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AYIS   A   NOS    LECTEURS. 

Nousinviion&nostecieursănieitre  de  cdîe  la  domifeuille  de 
la  table  de&aunees  18.^5  â  1S^4,  iiic-ufte  dans  le  uuniero  de  de- 
cembre; îl  iious  seraii  impossibie  de  la  reraplacer,  s'ils  la  ials- 
saient  perdre  par  ie  relleur. 

La  suUe  de  celle  luble  fera  parlîe  des  numeros  suivauis. 


d6finition  de  l£tat  sph^roîdal; 
Par  P,-H.  BouTiGNt  (  rfivreux). 

On  a  TU  Ips  meilleurs  espriis  recuter  devaiii  Ies  difficult^s 
^anebonne  d«'finîiîon  ;  c'estquen  eflTeirien  nVsi  plus  diffîcile. 

II  y  a  donc  une  grande  leiuerite  de  ma  pan  â  proposer  uoe 
â^fiuîiion  de  feiai  spheroldal ;  mais,  onme  parduntiera  cotte 
Aarcfîesst*,  j'ose  Tesp^rer,  si  on  veul  bîen  se  rappelerque  c'est 
snr f inviiation  de  TAcaMinie  que  j'ai  propos^  Ies  mois  e'iat 
sph^oidal  pouT  reoipTacerle  mul  ealeŢaction  et  desîgner  la 
matiire  modifice  par  Ies  sui  faces  cbaudes. 

Celle  ioculion  ^lant  aiijourd'hni  gen^ralempnt  adopice,  le 
moment  n*est-il  pas  venu  de  chercher  ă  en  mieux  pi  eciser  Ia 
Taleur  par  une  definUion?  Je  ne  la  propose  d'ailleiirs  qu  cn  fai- 
sanl  loutes  nnes  rfeerves  pour  Tavenir,  elaiii  bicn  n'sohi  a  lenir 
compte  des  observaiions  criiiques  qui  me  seroni  faiies,  k 
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lenir  compte  surioutde&coDbeilsbienveillants  de  rAcademie. 

Au  nombre  des  proprieies  des  corps  ă  T^iat  spheroidat,  ii  en 
€st  ciuq  «iui  nie  paraisseni  caracierisiiqiies  et  fondameiiiales,  et 
<^*esisurces  cinq  proprietes  que  se  base  la  deftoilion  queje 
soumeis  aujourd'hui  au  jugeaieat  de  TAcademie. 

Ces  cinq  proprieies  soni: 

1"*  La  Torme  arrondie  que  prend  la  maiiere  sur  une  surface 
«hauffee  a  une  cenaiue  lemperaiure; 

V*  Le  faii  de  la  disiance  permanente  qni  existe  entre  Ie  corps 
jl  Tetai  spberoidal  el  le  corps  spberoîdalisant; 

V* La  propriei^  de  refl«chir  le  calorique rayonnant; 

&°  La  suspension  de  Taciion  chimique 

5"*  El  la  fixiie  de  la  tempf^raiure  des  corps  ă  l'elat  spberoidal. 

Cela  pose,  voici  la  d^finitlon  queje  propose  : 

Un  corps  pro je  te  sur  une  surface  chaude  est  ă  Tetat  sphd-^ 
rotdal  quundil  revet  la  forme  arrondie  et  quilse  muintient 
tur  cette  surface  au-delă  du  rayon  de  sa  sphire  tfaetivitd 
physîque  et  chimique :  alors  ii  refle'c/nt  le  calorique  rayon- 
nant et  ses  molecufes  sont,  quant  ă  la  chaleur,  dans  un 
^'tat  d'equilibre  stahle,  cest  ă  dire  ă  une  temperat ure  in- 
variabfe,  ou  qui  ne  varie  quâ  dans  des  limites  tres  etroites. 

Celle  definiiion  pourrait  6ire  ampli6ee|  mais  jecroîs  qu'il 
seraii  diffîrile  de  la  resserrer  d*avaniage. 

Au  nioyen  de  cetie  definiiion ,  ii  sera  facile  de  repondre 
d^sormais  aux  queslions  suivautes :  Qu'est-ce  que  Telal  sphd- 
jTOldal?  Qu  esi-ce  qu  un  corps  ă  l'etai  spberoidal?  Qu eniend-on 
par  Teial  spberoidal,  etc,  eic. 

KuUVli.AU   MOD£   DOBTENTION   DES    PRODUITS   IMMIiDIaTS 
DES  V^G^TAUX; 

Par  M.  Lebourdais,  de  Nogeni-le-Rolrou  (Eure). 
Toutes  Ies  planies  rnedicinales  douees  de  proprieies  aciives 
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doivent  ces  proprîel^s  ă  un,  plus  rarement  ă  deux  ou  ă  trois 
priocipes  sui  generis  propres  k  cfaacune  d*elles.  Quolques  chi- 
mistes  professeut  encore  Topiuion,  plus  generale  autrefois,  que 
ees  priocipes  ne  preexistent  pas  dans  ces  veg^taux,  mais  sont 
le  produit  de  r^aciioiis  deiermin^es  par  Ies  agents  cbimiques 
employ^s  pour  Ies  obienir.  Le  iravail  de  M.  Lebourdais,  en 
m^me  temps  qu*il  fail  conuaîire  un  nouveau  moyen  pour  obte- 
Dîr  Ies  alcalis  v^geiaux  el  des  principes  immediais  qui  s'ea 
rapprocheol,  et  donl  quelques-uns  n'avaient  pas  encore  et^ 
isol^,  vieol  d^monirer  perempioiremeni  leur  preexisience. 

«  Je  comiuengai,  vers  1825,  dit  M.  Lebuurdais,  uue  serie 
nombreuse  d'experiences  pour  obienir  Ies  principes  immediais 
que  je  presnmais  devoir  exlster  dans  la  racine  de  columbo,  ies 
boJbes  de  suille,  Ies  feuilles  de  digitale,  le  houx,  Ies  feuilles 
d'arnica,  e(c.  Ces  experieuces,  touies  infructneuses  qu  eiles 
^taient,  ii'eu  oul  pas  moins  eie  continu^es  jusqu'en  1840,  epo- 
que  ă  laquelle  yabandonnai  Ies  reactifs  cbimiques,  qui,  jus- 
qu*alors,  oe  m*avaieut  donne  aucun  resuliai  saiisraisani,  et  ă 
certaios  desquels  j*auribuais  uue  aciion  propre  ă  denaiurer  ies 
nouveaux  corps,  objets  de  mes  recherches. 

«  P  Tsuadd  de  ceite  id6e,  je  cherchai  un  rdaciifdont  Taclion, 
chiQ.ique  tout  k  la  fois,  eiil  une  espâce  d^alTinite  elective  qui 
lai  perinît  de  s^emparer  de  ceriains  corps  et  d'eliminer  tous  ies 
auires.  Apres  des  es^ais  muitiplids,  je  ni'arrâiai  â  femploi  du 
charbon  animal  lave,  auquel  j*avais  prealablemeoi  eulevd 
touies  lesparties  salines  au  moyt^n  de  Tacide  chlorbydriqiie.  » 

Digiialine.  —  Un  solule  aqueux  d'exlrait  hydralcoolique  de 
digitale,  peu  charge  en  couieur,  prealablemeut  precipita  par 
Tacila^e  de  plumb  el  fihre,  ful  agiiâ  avec  ie  noir  animai.  La 
fiole  coutenant  ce  melange  fut  uiise  au  repos,  et,  au  grand 
etonnemeot  de  l'auteur,  la  liqueur,  en  laissant  d^poser  Je  cbar- 
boD|  etait  noa-seulement  incolore,  muls  elle  avait  eniieiemeut 
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MtN^i  $:»  $avviir  »<ii^re«  Le  Hquide  Un  decanii  et  le  chnrbon 
bixt^  j^  )V«  «li^ilW.  Ohii  ci  rm  sech6  ă  T^tuve  et  ti^aîte  en- 
$111^  |^»r v^  l^k\H4  bouitlant,  qiii  ptii  iine  reg^re  leinte  et  se 
^^v^  vW  umi !«» principe  anier.  Cet  alcool  evapore  au  baîn- 
l«i^t^<\  it  o$i  n^s  <f  au  fouil  du  verre  uiie  liqueur  ambree  luissant 
fjţrs^  ( jl"^  um^  maii^re  pulverulente,  dont  Ia  q'ianiiie  a  aug- 
ii^>'(c  |Mr  le  rt»po>s  ei  le  refroidîssonieui.  Ce  nonvcau  corps, 
$<'i^r>^ <M  \\y^% s est  dissous  dans  Talcool,  el  a  doiin^,  par  une 
rx^tKU^^tiou  spontanee,  des  crîsiaux  de  digiialine  ayant  loutes 
W«  it'^iotious  et  proprietes  assignees  ă  cetle  substance. 

//uViW.  ^  I>e  la  poudre  de  feuilles  de  houx,  traii^e  par 
f«^u  bouillante,  a  donne  un  decocle  verdâire  anier ;  ce  liquîd^, 
dt^oauto  ei  filtri',  a  ete  remis  sur  le  feu  arec  du  noîr  animal  lav^. 
Cc  melauge  a  (Me  pori^  ă  lebullition  en  ^agitam  sans  cesse. 
Le  vase  reiir^  du  feu,  le  ch:jrboii  s'esi  precipite,  el  le  Hquide, 
ayant  perdu  sa  couleur  et  saveur  anidre,  a  dte  d^cante.  Le  noii*,' 
lavcs  seche  et  trăita  par  I^SiIcool  bouillanl,  lui  a  comniHnîqu^fa 
saveur  am^re  du  houx.  Le  solut^  alcoolique  flltr^,  puis  disiiM^^ 
a  laiss^  au  fond  de  la  cucurbite  uu  liquide  sirupeiix,  incolore, 
inodore,  mais  tras  amer. 

Ce  dernier,  par  ^vaporatîon  ă  T^tuve,  a  donnd  une  substance 
solide,  neutre,  incrisialtis^,  ayant  Taspect  de  la  gelaiîrre,  so- 
luble  dans  Feau  et  dans  Talcool.  L*auteur  la  nomme  illîeine. 

ScUHlute.  —  Un  d^cooi^  concenlre  de  bulbes  de  scille,  iris 
colore,  et  visqueux  â  ce  poînt,  qu*il  ne  permettail  pas  Temploi 
direct  du  charbon,  a  eie  iraifce  par  le  noir  animal  et  filtra.' 
Le  liquide  a  etc  agitd  alors  avec  le  charbon  en  poudre  (ine,  puis 
laisse  en  repos;  peu  a  peu  le  chnrbon  sVst  depos^  en  entraf- 
nant  Ies  prtncipes  colorant  et  amer.  Le  charbon,  separe  du  li- 
quide, a  ct^  lav^,  seche  et  trăita  par  l'alcool  chaud,  qui  a  ac- 
quis  ainsi  une  amertume  insup  por  table.  Ce  solute  alcoolique 
filtre,  puis  disltll^,  a  donn^  pour  r^sidu  un  liquide  laiieux,  dans 
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leqael  dtaieni  disf^eniiiiees  de  peiiies  parcelles  d'un  corps  blan- 
cbâire  peu  soluble  dans  Teau,  ă  laquelle  ii  conmiuuique  n^ao- 
IDoiiisiii»e  aiKTiurae  ires  grande;  cecorps  esi  irĂs  soluble  dans 
ralcoo!.  Le  solule  alcoolîqne,  de  mâoie  que  le  lîquide  laiieux 
evapores 41  etuve,  onidonne  un  r^sidii  incrisialli«ibJe,  neuire, 
d'une  saveur  causiique,  irâs  decoinposable  par  la  chaleur,  se 
dîssolvanl  dans  lacide  sulfurique  concenir^.  qoloi^  monienia- 
nemeni  eu  pourpre,  puîs  defiuiliveujeni  en  noir ;  c'est  la  scilli' 
line  de  l'auleur. 

jirnicitie.  —  Uo  în  fuse  concenire  de  fleurs  Amarnica  mon^ 
iana  a  e  e  verse  peu  ă  peu,  dans  un  en(onnuir,  sur  une  couche 
epaisse  de  noir  animal.  Ce  liquide,  en  iraversant,  a  perdu  ses 
priacîpes  amev  ei  coloram.  Le  charbon,  iraiie  par  l'alcool  et 
le  soluiealcoolique  iruiie  eomme  ci-dessus,  a  donue  un  residu 
lîquide  laîU'ux,  qui,  dvapore  a  Teiiive,  a  donne  un  produit 
ayani  laspeci  d'uue  lerebenihiue,  trespeu  solubîe  dans  Teau, 
qui  prend  neanmoîns  une  saveur  ani^re,  irâs  soluble  dans  Tal- 
cool :  c  est  Vamioine  de  Tauieur. 

Cclumline,  —  Un  deplacS  aqueux  de  racine  de  columbo  a 
Ae  trăite  conime  1  infus^  d  ari.ica,  sans  louiefois  laver  â  l'eau 
lenoir  precipite.  Le  solute  alcoolique,  ^vapord  sponiauement 
dans  une  capsule  de  verre,  a  laiss^  deposer  de  peiiis  crlMaux 
ayani  la  couleur  ei  la  saveur  du  columbo.  Si,  au  lieu  de  irai- 
icr  directemeoi  le  charbon  par  Talcool,  on  ie  lf;aiiait  par  un 
fletdeau  disiillde,  celle-ci  se  chargeraii  de  la  columbine  et 
laîsseratt  la  maiiere  colorante.  Alors,  en  traiiant  le  liquide 
agut  ux  par  de  nouveaux  cbarbans,  puis  iraiiaat  celui-ci  par 
raicool,  on  obiiendraii  Ia  columbine  crisiallisee  parfaiiement 
pure. 

Colocijnthine.  —  Un  înfuse  de  coloquînte,  traiie  comme  ie 
columbo,  a  douue  b  colocynthine  sous  forme  de  pelils  ma- 
meloos. 


S  JOUR?CAL   DE  CHIUIE   v£dIGALB, 

L'auieur  a  encoie  applique  sa  meihode  ă  roLtention  de  ia 
itrychhine  (commc  pour  la  columbine),  de  i'hyotcyantne  et 
de  la  cicutîne  (coranie  pour  I*arnicîne),  de  la  tnorphine,  de  la 
narcotine,  de  la  quinine,  eic. 

Note  du  Redacteur,  Le  iravaîl  de  M.  Lebourdaîs,  qui  foura 
nit  des  travaux  d'un  baui  ioierât,  doil  cependaat  rappeler  ici 
quelques  iravaux  faiis  anierieurement : 

1^  Le  iravaii  de  MM.  Chevallîer  et  Gabriel  Pelletan,  sur  le 
clavalier  des  Anlilles  (Journal  de  chimie  medicale,  tome  l\^ 
page  317,  ann^e  1826),  dans  iequel  ii  esi  dit,  en  purlaot  de  Ia 
zanibopirriie :  «  L*eau  qui  a  dissous  celte  maliere  colorante 
«  que  nous  nommons  zanthopicrite  est  decoloree  par  le  char- 
«  bon  animal  lave,  et  perd  sa  saveur;  Taicool  bouiliant  extraîc 
«  alors  du  charbon  la  zanthopicrite,  ce  que  ne  pcut  faire  Ta- 
«  cide  sulfurique  Taible  ou  assez  concenlre.  » 

2<>  La  noie  de  M.  Righini,  ayant  pour  titre:  Nouveau  prth- 
cedeponr  obtenir  tamer  de  fabiinthe  offleinale,  (Journal 
de  chimie  medicale,  tome  XIX,  page  583,  janvier  1843.) 

S""  Le  iravatl  de  M.  Cbevallier,  publie  dans  le  Journal  de 
chimie  medicale,  tome  II,  3®  s^rie  18/i6,  page  306,  oii  ii 
est  dii :  •  Que  Ies  sels  fournis  par  Ies  maiiires  organiques  sont 
«  enieves  plus  ou  raoius  Tacilement  et  compl^iemeni  par  le  trai- 
«  temeni  ă  cbaud  â  Tatde  des  charbons.  Que  Ton  pourrait,  dans 
«  divers  cas,  i^e  scrvir  de  la  propridt^  absorbante  du  cbarbon 
«  pour  uiiliser  ce  corps,  dans  le  but  de  le  faire  servir  ă  isoler 
«  des  liquides  Ies  subsiances  toxiques  qui  y  sont  en  solu- 
•  tion. » 

h"*  Le  iravail  de  M.  Colvcrr,  travail  dans  Icquel  ii  fait  con- 
nattre  Ies  exp^riences  faites  par  MM.  Waringion,  Wappen  et 
Gorrod.  (Journal  de  chimie  medicale,  tome  II,  3^  serie  1846| 
page  308.) 
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PR^PARATiOi^   DE   L* ACIDE   SULFURIQUE   ANHTDRE  ; 

Par  M.  H.  Sugden  Evans. 

II  a  ete  publie  receminent  uae  noiice  sur  un  precede  pro- 
pose  par  M.  Cli.  Barreswil,  pour  obteuir  Tacide  snlfurique  en 
faisant  reagir  l'acide  phosphorique  anhydre  sur  Tacide  sulfu- 
rique  ordinaire.  Mais  comine  la  muniere  d^operer  n'y  est  pas 
decrîie  minuiieusement,  M.  H.  Sugden  Evaas  qui  a  rep^iă  ce 
procede,  a  pense  qu*il  serait  mile  de  decrtre  i^op^raiion. 

On  conimenco  par  disiiller  de  Taridc  sulfurique  ordinaire 
du  coromerce  jusqu'ă  ce  quii  ait  acquis  la  densiie  de  1,8^5.  On 
fait  ensuite  brîiler  du  pbospbore  dans  de  Tair  sec,  et  on  mâle 
Tacidc  phosphorique  floconneux  obienu  de  la  sorte  avec  fa- 
cîde  snirurîqtie  dont  ii  vîent  d*âlre  purle.  Corame  ceite  op(Ta-> 
tion  donne  lieu  ă  ud  grand  degagemenl  de  culorique,  ii  est  ne- 
cessaire  de  falre  Ie  meiange  par  peliies  porltons  et  dans  un 
vase  eniour^  d*un  meiange  refrigeram.  Lorsqu'on  est  arriv^ 
aînsi  â  meiire  en  presence  trois  parties  d*acide  phosphorique 
et  deux  parties  d'acide  sulfurique,  en  poids,  on  adaple  un  reci- 
pient ă  la  corone  el  Ton  distille  en  chauffant  doucement.  II  est 
bieu  entendu  que  le  recipient  doit  âtre  refroidi.  L*operation 
exige  fort  peu  de  temps,  et  en  procedant  avec  soin,  30  gram- 
iDes  de  phosphore,  convertis  prealablemeni  en  acide  phospho- 
rîqoeanhydre  par  la  combustion  dans  Tair  sec,  peuvem  fournir 
pai*  ieur  meiange  avec  quantii^  sufllsante  d'acide  sulfurique, 
i  1,845.  30  grammes  environ  d*acide  sulfurique  anhydre,  d*oii 
ii  r^snlte  que,  vu  le  bas  prix  actuel  du  phosphore,  le  proc^d^ 
est  aussî  peu  dispendieux  qu'il  est  d*uue  facile  execnlion. 

FBiPARATION    DES    lODURES    MÂTALLIQUES  ET  EIV  PARTICULIEa 
DB  l'iODURE   DE  PLOMB  ; 

ParM.THfeVENOT. 
Le  Codex  prescrit  de  pr^parer  Tiodure  de  plomb  en  d^com- 


^^  JOORNAL  DE   CHIUIE   M^^DICALE, 

posant  un  soliile  d'iodure  de  poiassium  par  un  auf re  soluK^  d'a- 
cetate  de  plonib.  Mais  ce  procede,  ainsî  que  lom  deniontre 
MM.  Depaire  ei  Boudet,  est  vicieux  f  n  ce  que  rac(^l3ie  de  po- 
tasse  produit,  dissout  une  quaniii^  noiable  ("1/10)  d*iodure  de 
plomb,  el,  de  plus,  k  moius  d*un  peiit  exc^s  d*iodure  potassi- 
que,  qu*il  donne  lieu  â  la  formalion  d*uii  peu  d*oxydo-îodure  de 
plornb  quî  souille  Tiodure  de  ce  m^ial.  Pour  remplacer  ce  pro- 
câââ,  M.  GafTard  avail  propos^,  îl  y  a  quelque  lemps,  la  double 
d^composition  de  l'iodure  Terreux  ei  de  Tac^iale  de  plomb,  LV 
celaie  de  fer  produîi  ne  dissolvanl  pas  Tiodure  de  plontb,  ii  en 
r^suliaiiune  am^lioration  reelle.  M.  Thevenot  neannioins  pr^ 
fere  obienir  Tiodure  de  plomb,  ainsî  que  M.  Durvault  Ta 
indîqu^  dans  \  O/^citie,  por  Vnzor^if  de  plombei  Tiudure  de 
poiassium,  en  sv  busaui  sur  cclie  consid^raiion,  que  Tazoiate 
de  poiasse  ne  dissout  pas  seusibiemeni  l'îodure  de  plonib. 

Cependant,  comme  Ifs  piiaimaciens  pourraieoi  bien  ne  pas 
avoir  a  leur  disposiiion  de  Tazoiaie  de  piomb,  ni  le  loisir  d*en 
faire,  M.  Thevenot  faii  observer  qu'ils  peuveni,  en  cmployant 
Taceiaie,  verser  dans  Ies  lîqneurs  qui  surnageni  Tiudure  de 
plonib  un  peu  d*acide  azoiique,  qui  precipite  la  majeure  pariie 
de  riodure  de  plomb  en  dissoluiion. 

Quant  aux  proponions  rea^i^sanies,  en  comparau! ,  dit 
M. Thevenot,  Tacetaie  k  Tozolate  de  plomb,  j*ai  vu  que,  qiioique 
r^quivalent  du  premier  fAi  superieur  ă  celui  du  serond,  â  cause 
de  leau  qu'il  renrerme,on  devait,  pour  produire  le  niÂine  effet, 
melire  le  mame  poids  de  Tun  et  de  Tauire,  parce  que  fac^tate 
de  plomb  des  phuimacif'sesi  totijours  un  peu  basique.  Ainsi, 
en  lermes  rouds,  requivaleul  de  Tazotate  de  plomb  etani  20, 
celui  de  Tac^late  de  plcmb.  qut,  neutre,  e^t  23,  pourra  ^tre 
^galement  ramen^  ă  20,  ă  cause  de  son  eial  basique.  Or, 
comme  d*un  autre  t:6\i  le  poids  de  Tiodure  poiassique  <^qai- 
Taut  aubsi  a  20, 11  s'ensuit  que,  soit  qiie  Ton  veuiile  decomposer 
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cel  iodiirepar  Taretate  ou  Tazoiaie  de  plomb,  oa  devra  preadre 
puiils  egal  de  cbaeun  des  sels  decomposanis. 

Dans  ces  proporiionb  avec  1  aceiaie  de  plomb,  Fiodure  poias- 
sique  don. ine  un  peii,  ce  qiii  esi  bicH,  car  cela  empâche  ia  foi^ 
maiiou  de  Toxydo-  îodure  de  plonib. 

Si  Toa  prefere  siibstiiuer  Tio  Iure  de  fer  ă  celui  de  potassium^ 
ou  suivra  Ies  proporiiuas  suivauies  : 

lode 15  parlies. 

Umaîlle  de  fer 30    — 

Acelaie  ou  azoiale  de  plomb.      20    — 
£au  disiiliee. .,.:..    2o0  eoviron. 
Mouie  pour  per  mi'Ure  a  Tiudure  de  fer  de  se  former,  et  moi- 
Ue  puur  dissoudre  le  ^el  de  plumb. 

Apres  nielange  des  deux  soluies,  on  lavera  Tlodure  de  plomb 
k  Teau  disiiliee  en  uussi  peiiie  quaiiiiie  que  possible.  M.  Theve- 
DOt  reJ4  lle  avec  raisuu  iViupIoi  dune  eau  de  foniaiiie,  el  surioat 
d'uneeau  crayeuse,  pour  ie  lavage,  aiieiidu  qu*il  se  produii  du 
carbonate  de  plomb  qtii  resie,  el  de  Tiodure  calcique  qui  s'en 
Ta  dans  leseiiux  de  lavage. 

Avec  cepi'OC^de  de  preparai  ion  de  Tiodure  de  plomb  quî 
tieuC  aux  ancîens  errements,  iM.  Thevenot  en  lait  counaiire  un 
autre  plus  original.  Si  i'on  presenie,  dtl-il,  Tiode  ă  sec  ou  sous 
l'influence  de  Teau  au  plomb,  cf  meiat  ne  sera  auaque  que  faî- 
bleoient  et  lenlemeui.  Le  idio  ib  ingera  si  fon  ajouie  en  m^me 
lemps  que  Teau  de  Tiudure  de  potassium,  parce  qu'alors  ii  se 
produîl  de  Tiodure  polassico  plombique,  niais  touiefois  en  ob- 
servam des  proporiions.  On  pese  8  gramnies  d^iode,  8  granimes 
d'iodure  de  poiassiuni,  8  gramnies  dazniale  de  plomb,  ^  gram- 
nes  d'eau,  el  ou  y  ajouie  d<*s  lanic  s  de  plumb  en  grand  exces, 
cotip<^es  ires  menu.  On  laîsse  reagir  pendant  vingi-quatre 
heuresy  en  retuurnani  ia  masse  de  lemps  en  lemps.  Au  bout 
de  ce  lemps,  Tiode  a  dispăru,  ci  ii  s  esi  produii  de  Tiodure  dou- 
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ble  de  potassium  et  de  plomb,  qui  recouvre  Texc^s  du  nieiaf, 
et  que  Ton  peui  recueiilir  en  raclam  avec  une  carie  Ies  mor- 
ceaux  de  plomb.  Pour  reiirer  i'iodure  de  plomb  simple,  oo  dd- 
laye  le  tout  dans  de  Teau  ajoutee  ă  plusieurs  fois,  ei  cbaque  foîs 
on  decaiue  pour  ne  laisserque  le  meial  oon  atluque  sousrio- 
iluence  de  l'eau  ;  Tiodure  poiassico-plombîque  se  dedoublc  en 
iodure  de  poîassium,  qui  se  dissoul,  el  eu  îodure  de  plomb  qui 
se  depose. 

M.  Tli^venol  fait  remafquer  â  ceite  occasion  que  cVsi  ă  tort 
que  Ies  iraiies  de  cliimie  et  de  pbarniacie  indiquenl  la  solubilii^ 
de  riodure  de  plomb  dans  celui  de  potassium  en  exc^s.  Dans 
Ies  propordonsci-dessus,  ii  se  forme  un  iodure  double  tr^sso* 
lubie  dans  une  tr^s  peiite  quantit^  d  eau;  mais  ajoute-i-on  uoe 
nouvelle  quaniite  de  ce  fluide,  Tiodure  double  est  d^compose, 
et  vint-on  ă  ajouier  un  txcăs  d*iodure  alcalin  sous  finfluence  de 
Texces  d*eau,  cel  iodure  seraitimpuissant  ă  dissoudre  celui  de 
plomb. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ii  resulte  des  faits  ci-dessus  que  Tiodure 
poiassique  employe  pourrail  servir  ă  une  nouvelle  op^Ta(ioii| 
de  sorie  que  Tiodure  de  plomb  se  trouverait  en  quelque  sorta 
indefiniment  produii  d*une  maniere  directe  avec  la  mame  quan- 
tile  d*iodure  alcalin.  Mais,  dit  Tauteur,  îl  est  plus  simple  d'a- 
jouter,  aussii6t  que  Ies  îodures  soni  s^pares  du  m^ial  excedant, 
la  dose  d'azotate  de  plomb  iudiquee  plus  haut,  laquelle  opire  la 
decomposiiion  complăie  de  tout  Tiodure  alcalin. 

Le  dernier  proceda  avantageux,  selon  son  autenr,  pour  ob- 
tenir  Tiodure  de  plomb  »imple,  le  serait  surtout  pour  obteoir 
riodure  double  de  poîassium  et  de  plomb,  et  tous  Ies  iodures 
doubles  que  forme  Tiodure  poiassique  avec  Ies  auires  iodures 
m^talliques.  Or,  dit^il,  aucun  des  metaux  que  j*ai  soumis  ă  Ia 
m^me  epreuve  que  le  plomb  ii*y  a  resi&te.  Voici  d'ailleurs  Ia  liste 
des  metaux  qu'il  a  eus  ă  sa  disposition  et  qu'il  a  traites  aiusî : 
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Zinc.  Aniimoine.        Ârgent.  Or. 

Fer.  Eiaîo.  Cuivre.  Platine. 

Arsenic.         Plomb.  Mercure. 

Uarsenîc,  le  zinc,  le  fer,  T^iain,  !*or  ct  le  platine  aînsi  atta- 
ques  par  fiode  donnent  des  iodures  doubles  enti^rement  sola- 
blesdans  Teau.  Les  autres  metaux  laissent  indissonle  une  plaa 
ou  moins  grande  quaniil^  de  matiere.  Queiques-uns  des  iodures 
doubles  de  ces  derniers  sont  solubles  comme  celui  de  plomb 
dans  ires  peu  d'eau ,  mais  se  dedoublent  ou  se  d^composent  par 
une  plus  forte  quantiie  de  ce  fluide. 

La  iherapeulique  pourra  tirer  profit  des  faits  signales  par 
notre  coofrere  de  Dijon. 

— — ^ 

RESUM^  DE  RECHERCHES  ENTREPRISES  POVR  £?ALIJER  LtS  PRO- 
PORTIONS  RELATIYES  DE  GAZ  ACIDE  CARBONIQUE,  EXHAL£ 
PAR   DIVERS   AMIMAUX   DANS  L*ACTE  DE   LA   RESPIRATION. 

Par  J.-L.  Lassaigne. 

Dans  un  travail  preseulă  â  TAcademle  de  medecîne  en  1846^ 
nous  avons  ^tubli  quelles  etaient  les  quantites  de  gaz  acide 
carbonlque  exhal^es  dans  un  temps  djnne  par  la  respiratlon 
de  rbomme  el  du  cheval,  et  nous  avons  cherch^  ă  deduire  de 
nos  resuliats  les  rapporis  qui  exîstaient  entic  ces  quanliieset 
Ie  volume  respectif  de  cbaque  individu. 

Le  nouveau  travail,  dont  nous  presentons  aujourd*huî  uo 
r^sum^  succinct,  est  la  continuation  de  ces  premi^res  recher- 
cbes ;  ii  n  eie  euirepris  sur  le  iaureau,  le  helier,  la  chevre.  Ie 
ehevreau  et  le  ehien. 

Les  doun^es  que  nous  avons  obtenues  olTriront,  sans  doute, 
de  rinter£t  sous  le  point  de  vue  physioiogique  et  hygi^ 
nique. 

Dds  ce  moment,  ii  nous  est  permis  e  conclure  que,  dans  Ie 
mhne  intervalle  de  Ump$^  chaque  animal  exhale,  dans  Tacte 
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respîraioire,  une  proporiîon  d  ffereme  de  gaz  acide  carbonîquei 
qui  duii  dependro  de  sa  con&iiiuiîou  particuiiere  et  surtoutdu 
degie  d*aciivii^  des  fonciîons  respiraloires. 

Les  nonibres  qui  re  prese  iiit*ot  Ies  quantites  d'acide  carbo- 
nique  exliale  en  une  heure  sont  dans  le  rappori  suivaul : 

Volume  du  gaz  ramene  â  O  iemperature  et  a  0"*760. 

Taun^au 271  Iii.,  10. 

fielier  de  huii  nioîs 55,       23. 

Cheval  de  huii  ans 21,       b8. 

Chevreau  de  cioq  mois 11,       60. 

ChicD  de  chasse 18,      SI. 

Ces  nonibres  oni  eie  deduiis  d'expcriences  faiies  sur  la  res- 
piraiîon  de  Tair  e(Teciuee  lihremeni,  au  milieu  d*ecuries  closes 
.d'une  capaciie  de  46  nidires  cubes,  et,  pour  les  plus  petils 
animaux,  dans  une  botie  d'uue  capaciie  counue  el  hermeiique-* 
meni  fermee. 

Les  quatiiiies  ^nonc^es  ci-dessus  leprcsenteni  en  poids, 
savoir : 

Pour  le  (aureau 536  gram.,  77. 

Pourlebclier 109,  35. 

Pour  la  ch^vre 42,  53. 

Pour  le  rhevreau 22,  96. 

Pour  le  chien 36,  25. 

£n  calculam  les  proportions  de  carbone  brâle  par  heure  et 
par  viitgt'quahe  lieures,  on  oblient  les  resuliais  suivants  : 

Carbone  brâl^  en  une  heure.  Id,,  en  vingt-quatre  heures. 

Taureau 166  gram. ,51.  3,516 gram. ,24. 

B6lier 29,  83.  715,  92. 

Chevre 11,  60.  '    278,  40. 

Chevreau 6,  25.  150,  00; 

Chien 9,  88.  237,  18. 
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COMPQSITIOK  MS  CEKBRBS  IMJ  BLfi  8AIN  £T  DU   BL^ 
CBARBORNKUX; 

Par  M.  A.  Petzbold. 

M.  Petzhold  a  d^termnie  te  composition  des  ceadres  du  bW 
lin  el  du  bl^  charbonnciix. 
100  parties  de  sabstance  s^h^  &  l'air  OBt  doBB^  Ies  şiiaft* 
tiles  suivaoies  de  eesdres : 

FaiDe  saine 5,275 

Paille  charboimeuse.     3,220 

GraiQS  sains 1,900 

Grains  cbarbonneux.    2,800 
100  parties  de  ceudres,  d^dociion  faite  du  sabie,  conte- 
naieot : 


Potaaic».  .••...  V 

Soude. 

Chaui 

Maenesie. 

Peroi/Oe  de  fer  et  de  mangan^. 

Clifore 

Acide  suirariqoe 

Acide  phosphorique 

Silice 


cianas  de  la  paills   cmbiiis  ms  caiiiie 


IS.48 
3.f3 
3.5) 
Trac«. 
0.34 
OM 
0,9i 

72,43 


ciinomiBoit 


15,03 

iM 

8,3i 

Traecs. 

o,:a 

Trace». 

0,50 

I0.:i9 

fi5,9S 


35,81 

3,m 

149 

f«.18 

0.15 

Trace». 

H.04 

573: 

0,33 


ciAUMuraz. 


»»» 
7,19 
3.83 

ft,05 

0.06 

Traces. 

031 

59,00 

0,« 


PRăPAEATfOff  BB    l'oXTDE    ani«GIQUE. 

L*6xyde  de  zinc  psnt  s*obtentr  d*un  blane  iris  pur  au  moyen 
dn  oftraie  ztRcique,  eu  faisant  dig^rer  la  solutîon  de  nitrate 
afTfc  nn  petit  exc^  de  zînc;  on  obtient  \q  set  parfaitement 
exentpl  de  fer,  attendu  qne  Toiyde  zîncîque  du  ni'Tate  basique 
quipreod  naissance,  precipite  tout  l'oxydef  errique.  50O  fi;ram* 
Bies  de  zinc  eiigent,  pour  âire  dissous,  2250  gra  mmes  d'acîde 
Bfirique  d*une  denstte  de  1,  S&8  et  1  kii.  500  gramtnes  d*eau 
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disliilee.  Si  Fon  y  ajoute  encore  120  grammes  de  zinc,  une 
pârtie  se  dissoudra  et  on  aura  un  r^sidu  de  zinc  d*environ  75 
grammes.  Enfin,  si  Ton  ajoute  ă  la  dissoluiîon  90  grammes 
d'acide  niirique  et  que  Ton  y  Tasse  passer  un  coarant  de  gaz 
sulfide  bydrique,  on  oblient  une  petite  quantit^  de  sulfure 
plombique.  Le  plomb  eiii  ^te  separe  a  i'^tat  de  sulfate,  si  pour 
dissoudre  le  zinc  on  n*avait  employe  i*acide  sulfurique ;  aprâs 
avoir  soumis  la  dissolution  ă  une  Jongue  ebullition  pour  en 
chasser  le  gaz  sulfide  hydrique^  on  ia  filtre  et  on  Ia  precipite 
par  une  dissolution  de  3  kilogrammes  de  carbonate  sodique 
dans  1 2  kilogranimes  d'eau.  Le  precipite  recueilii  et  lav^  ă 
Teau  distillee  donne  880  grammes  de  carbonate  zîncique,  qui 
par  la  calcination  fourniţ  des  fleurs  de  zinc  parfaitement 
blanches. 

Si  Ton  dissout  le  zinc  dans  i'acide  sulfurique,  ii  est  difBcile 
d'obtenir  le  precipite  de  carbonate  zincique,  exempi  de  $ul^ 
fate,  mame  en  ie  lavant  ă  Teau  distillee  el  Ies  fleurs  de  zinc 
qu'il  fournit  sout  moins  logeres  et  moius  blanches  que  celies 
qu*on  obtient  au  moyen  du  carbonate  precipita  de  la  solution 
<lu  nitrate  zincique. 

Cetie  difference  provient  de  la  pr^sence  de  traces  de  sulfate 
4le  zinc  basique. 

La  calcination  du  carbonate  de  zinc  doit  £tre  faiie  avec  pre- 
cauiion  si  Ton  veut  obtenir  de  Toxyde  zincique  bien  blanc.  En 
operant  d'apr^s  la  meihode  ordinaîre,  la  pârtie  inf^rieure  du 
^reuset  se  trouveexposee  a  une  temperaiure  trop  diev^e,  ce  qui 
nuit  ă  la  blancheur  de  l'oxyde  zincique.  On  evite  cet  incon* 
v^nient  en  calcinant  le  carbonate  dans  un  creuset  de  Hesse  que 
Ton  place  dans  un  fourneau  â  Yent,  muni  d'uoe  seconde  grille, 
perele  d'une  ouveriure  dans  laquelie  on  passe  le  fond  du 
4;reuset. 

La  seconde  grilie,  la  grille  inf^rieure,  supporie  le  creuset; 
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la  premiere  grille,  la  grille  superteure,  est  percee  dans  le  mi- 
\ien ;  elle  entoiire  le  creoset  dans  sa  pariie  moyenne.  On  ne 
met  du  cbarbon  qoe  sur  cette  derniere,  afin  de  ne  chauffer 
qoe  la  pârtie  supeiieure  du  creuset. 

SI  Ton  opere  sur  de  petites  quaniites,  Ia  prccipitation  peut 
se  faire  a  Troid  ainsi  que  le  lavage  du  pr^cipitd  ă  Teau  dîstill^e. 
Mais  quand  on  agii  sur  de  grandes  quantit^s,  le  traiiement  ă 
chaud  est  indispensable. 

Si  fon  voulait  preparer  Toxyde  zincique  au  moyen  du  vitriol 
blanc  du  commercey  îl  faudrait  convertir  le  sulfate  ferreux  con« 
tenu  dans  ce  dernier  en  sulfate  ferrique,  en  ajoulant  ă  la  solu- 
tîon  de  Veau  chh;ree  et  en  faisant  bouillir. 

Hoie  du  redacieur,  L'oxyde  de  zinc  eroploy^  depuis  quel- 
que  temps  â  Paris  en  remplacement  de  la  ceruse,  se  prepare 
en  de  Cr&s  graodes  masses.  Ainsi  nous  avons  vu  un  appareil  â 
l'aide  daquel  on  prepara  300  kil.  d'oxyde  de  zinc  en  vingt- 
qnatre  beures. 


SUB  VN  NOVTEL  ALGALoIdE  (pSEUDO-QUININB)  ; 

Par  M.  Mengarduqdb. 
•  M.  Pelonze  poss^dait  dans  son  laboratoire  un  exirait  de 
qoinquîDa  d*origine  incertaine,  dont  ii  m*avaii  confie  Texamen 
coinme  exercice  d*analyse«  C  eiail  une  maii^re  d'un  ruuge-brun 
fonce,  friâble^  tres  aniere,  pen  soluble  dans  Teau,  solubie  dans 
Ies  acides  qu'eiie  saturait  ă  la  maniere  des  alcaloides  pour  for- 
mer  de  v^ritables  dissolutions  salines,  dont  Teau  la  precipiiait 
en  masse  poisseuse.  Ct^tte  mati^re,  traiiee  par  Ies  proceda  in- 
diqu^s  pour  rexiraction  de  la  quinine  ei  de  la  cinchonine,  ne 
donnait  pas  la  moindre  trace  de  l'un  ou  de  Taulre  de  ces  alca- 
loides; je  n'y  rencontral  pas  non  plus  la  cinchovatine  de 
M.  Manzini,  niais  je  fus  assez  heureux  pour  y  d^couvrir  un 
aicaloîde  que  je  crois  nouveau,  et  que  j*ai  pu  d^finir  de  ma- 
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ni^re  ă  oe  laisser  aucun  doute  ă  M.  Pelouze,  qui  a  eu  la  bonţi 
de  suivre  mes  experiences. 

«  Cet  alcaloide  differe  des  stibstances  qui  TaccompagneDl 
dans  Texiraii,  en  ce  quîl  sature  mîeux  Ies  acides,  ă  tei  poial 
qu*il  chasse  raoimoniaque  de  ses  corobinaisons,  cooime  le  fe- 
rait  ia  clia«x  ou  ta  baryte,  et  en  ce  qn*i\  ne  se  dissout  qu'ă 
peine  dans  Teitier  m^me  boiiillant ;  circonstaoces  que  j*ai  mi«eft 
ji  profit  pour  sa  pr^paraiion. 

«  J*ai  Taii  bouilNr  1  extraii  a?ec  son  poîds  de  cblorbydrate 
d'an'moniaqnef  jusqtră  ce  qn'il  ne  se  de$i^ngrăt  pins  de  gaz  am- 
moniac.  Par  le  refroidissement,  îl  s*est  d^'posi  one  mati^re 
brune  tras  abondanie,  de  con>Î8(ance  sinipeuse,  snrnag^  par 
un  liquîde  limpide  d'une  couleur  legeremeiit  antbree;  cette 
liqueur,  decanta  ei  filtree,  a  eii  eusuiie  pr^cipîiee  par  fam* 
moniaque. 

•  Le  produît  que  j*at  aînsi  obtenu  etait  jaunâtre  et  floeon- 
neux,  su^ceptible  de  se  ramollir  et  de  s'aggiutiner  par  la  cha- 
leur.  Je  I*ai  ^ecb^  et  iraiii  pur  Teilier  Tioid,  qnî  en  a  dissous  ta 
plus  graude  pariie,  et  a  laîss^  comme  rr'*sidu  unp  matiere  blan- 
che  pulverulenie  :  cViart  te  nonvel  atrulolde  a  i*eiat  de  purei6. 

•  Ce  prodnit,  atnsi  ^pur^,  presente  Ies  caracidres  suivants : 
Soumis  â  Tartion  de  la  cbatenr  sur  uiie  lame  de  platine,  îl  fond, 
pQÎs  brftle  avec  une  flanime  bleue  san^  laisser  de  r^sidu.  II  esC 
insoluble  dans  Teau  ei  insipide,  sol^ble  dans  1*alcool,  beaucoup 
plus  h  cbaud  qu'ă  froid ;  aussi  sa  dissolulion  alcoolique  crrstat- 
lise-i-elle  avec  Ibciliie  en  prismes  îrreguHers.  II  est  solubto 
dans  Ies  acides  miudranx  et  orguuiques,  nj6me  aflaiblis ;  ii  est 
insoluble  dans  1*6 hcr. 

•  L'ammoniaque,  ta  potasse,  la  sonde  le  pricipîtent  de  ses 
dissofulions  saliues;  Peau  le  cbnsse  de  sa  di^solution  dans  Tal-* 
cool.  Eufin,  si  on  le  dissout  dans  leau  de  chiore,  el  qu'on  ajoute 
ensttite  quelques  goulies  d^ammouiaque,  la  liqueur  prend  une 
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coaleur  jaiine-roug(ătre;  on  naîi  que,  dans  Ies  mimes  circoa- 
«Unres,  la  quiiiiiie  donne  une  dissululion  vei  te« 

«  Sa  dîssoluiioii  dans  Tacide  sulfuMijue  peutâlre  neuireau 
papier  de  touruesol ;  file  est  pcn  an  âre.  Par  i*evaporaifon,  elle 
doDue  de  beanx  cri&taux,  quî  bont  des  pribmes  aplalis  lennia^ 
par  un  bîzeau. 

•  La  dissoluiîon  dans  Tacide  chlorbydrique  a  pr^seni^  loiis 
Ies  caracieres  d*un  hydrorliloraie,  mais  a  refuse  de  crîsialliser. 
«  L'analyse  eiemenlaire  a  dunnd  : 

I.  IL 

Carhone 76,5        76,7 

Hydrogene.  .  •       8,1  8,8 

Âzote 10,2        10,4 

Oxyg^ue 5,2         6,7 

100,0       100,0 
«  Si  jene  me  Irompe,  Ies  proprieif^s  chimiques  el  phyfiques 
de  celle  substance,  ei  siirtuut  sa  compusiiion  elenieniuiie,  eji 
foDt  un  atcal  ide  nonveuu.  • 

TOXICOLOGIE   ST  CHIHIB   JU1MGIAIRE. 

RBCVERCHES  OES    H&TAUX    DAHS   LE8  OPtRATIOIIS  CHIMOO^ 
LEGALES. 

M.  Gauliier  de  Cbubry  a  Iu  î!i  TAcadomie  de  niedecine  une 
Bote  deMiu^e  â  faire  counatire  un  piocede  au  nioyen  duquel 
ou  peui  obtenir,  en  une  seule  opeiaiion,  lous  ies  nieiaux  dans 
Ies  recbercfaes  de  cliintîe  tigaie.  Apr^s  de  Don.bi-eux  essais, 
Tauieur  s*est  ariile  a  l'usage  du  chiuie  el  de  lacidc  rh  ortry- 
drique,  dom  îl  s\*st  atta<  he  â  faire  dispariitlie  lous  Ies  incon- 
^enieDis  sîgna'eb  par  Ies  auieurs. 

Si  Too  iuiroduii  dans  de  Tacide  chlorbydrique  fumant  une 
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matî^re  organii^^e  qiielconque,  absiraciion  faite  des  produUs 
gras  quî  ne  sorit  all^res  qiravec  beaucoup  de  difficiilie  ct  qu'i 
froid,  oi  qu*on  ajome  peu  h  peii  de  Tacide  nitrique  concenlre,  ii 
se  determine  par  une  Idgire  elevation  de  temperaiurc,  un  ac- 
tion  alteranle  qui  Ies  faît  bientât  disparafire  completement ; 
on  oblienl  une  dîssolutiun  ă  peîue  co!orde,  transparente,  et  sur 
laquelle  on  peut  operer  ensuiie  avec  la  plus  grande  facilile. 

L'estomac,  Ies  iniestins,  le  foie,  Ies  produils  des  vomisse* 
ments,  Ies  mati^res  excremenlielles,  le  sang,  Turme,  le  vin,  le 
laîi,  Ies  iprres  des  cimetieres,  eic.,  se  pr^ienl  egalemenl  k  ce 
genre  de  iraitement  quin*e\ige  aucun  soîn  particulier,  de  sorte 
que  Top^ration  se  fait  avec  autanl  de^facilite  que  la  dissolulîon 
d*un  melal  dans  un  acide. 

NOTE   SUR  LA   PR^SENCE   DU   CUIVRE  DANS  LE   SANG 
DE   L*HOMIfE. 

Lorsqu'on  eludieles  nonibreux  iravaux  qui  ont  elf^  publi^s  sur 
la  quesiion  du  cuivre  normal  ou  pliysiologiqtie  (1),  on  recon- 

(1)  Par  cQÎTrc  normal  oa  pbysiologique,  plusieurs  chimistes  «|ai  n'ad- 
mettent  pas  la  possibilit^  de  rexistence  4u  cuivre  dans  Ies  corps  orga- 
nîqoes,  pensent  que  ccui  qui  emploieut  ces  cxpressiuns  croient  que  le 
cuivre  est  un  «il^ment  aussl  utile  i  la  mo\€ciVe  organisme  que  le  carhone, 
Tasote,  etc,  tandis  qu'ils  D*f  mploient  cette  enpression»  qui  ne  repr^senţe 
pas,  ii  est  Trai,  conTenabkment  lear  penr^e,  que  pour  distinguer  le 
caifre,  que  nous  recevons  des  plantes  et  des  animaux  herbîTores  qui 
serfeot  â  notre  nourriture,  da  cuivre  que  Ton  peut  introduire  dans  nos 
organes,  avec  Tintention  de  produîre  un  erapoisonnement.ou,  en  d*aa* 
trrs  termes.  le  cnivrc  qui  assiste  A  la  naîjisancc  de  Ia  niol^ruie  azot^e 
T^g^talc  prend  part  ft  la  format  ion  de  crtte  roolăcule,  et  y  Joue  le  m£me 
r61e  qoe  certaîns  ro^tafioldes  jouent  dann  Ies  corps  qui  prenneot  nais- 
sance  sous  Tinfluence  des  forces  qui  r^gissent  Ies  substitutions*  oa  qoe 
le  cuivre  ne  peut,  dans  aucun  cas,  produire  an  empoisonnemeot,  car  ses 
propri^tds  soi\^  dissimul^cs  comrae  celles  du  chiore  le  sont  dans  Ie 
chloroforme,  etc.,  etc. 
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nati  bieniât  qiie  tous  Cf  s  travaux  ne  peuvent  pu^â  âire  eniployes 
â  combaure  ou  ă  soutenir  Texislence  du  cuîvre  dans  Ies  âires 
organises,  parce  que  beaucoiip  d'auieurs  oublieni  de  dpcrire 
Jeur  procede  analyiique,  n^igligenl  de  traiter  le  precipite  qui 
s'esl  form^  dans  un  liquide,  sous  rinfluence  de  Tacide  sulfhy- 
drîqne,  lîquide  ou  gazeux,  n*indiquent  pas  Ie  temps  pendant 
lequel  tis  abandonneui  la  liqueuraddilionnee  d'bydrogeiie  sul- 
fure  pour  que  le  precipite  puisse  se  rassenibier,  ele,  ne  disent 
pas  s'îls  ont  prepare  leur  acide  chiorhydrique ;  s'ils  ont  analysd 
leur  eau  distiilee  et  leurs  acides,  et  paniculi^rement  Tacide 
chlorbydt  ique ,  car  l'acide  chloibydrique  pur  du  commerce 
coDlienl  presque  loujours  du  cuivre. 

A  preş  avoîr  eiudie  Ies  difTerenis  proced^s  quî  ont  ^t^  pro- 
pos^s  pour  decouvrir  Ies  substances  melailiques  dans  le  sang, 
etc;  j'aî  suivi  uo  procede  qut  a  la  plus  grande  analogie  avec 
celui  qui  m'a  servi  a  exlraire  le  cuivre  des  veg<^iaux,  ele. 

Les  acides  et  Teau  disiillee  que  j'ai  employes  ne  conienaient 
ancune  subslance  meiallique.  L'acide  cblorhydrique  ful  pre- 
para expres.  L*acide  azoiique  fut  quelquefois  employe  seul. 
Les  filires  qui  eiaieni  faiis  avec  du  papier  a  anaiyse  ne  conte- 
nani  point  de  cuivre,  furent  encore  laves  avec  de  Tacide  azo* 
tique  concenire,  etendu  de  son  volume  dVau  disiillee.  Les 
capsules,  les  creuseis,  les  bagueues  en  verre,  ies  flacons,  les 
eotonnoirs,  les  verres  furem  laves  avec  de  i*eau  regale,  avec 
de  Tacide  azoiique,  et  quelquefois  avec  de  Tacide  azoiique 
booillant. 

Le  sang  qui  a  servi  â  nies  experiences  pesait  162,  —  220,  — 
300, —  315, —  380,—  472  granimes.  II  ful  evapore  â  sicciie» 
avec  pr^cauiion,  dans  une  capsule  en  porcelaine,  et  brul^  dans 
un  creuset  eu  porcelaine ;  ia  cendre  ful  iraiiee  par  de  Teau  regale 
ou  de  Tacide  azoiique,  la  liqueur  fut  conceniree  pour  chasser 
Ia  plus  grande  panie  de  Tacide,  le  liquide  fut  etendu  d'eau 
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fiiiree  dons  un  flacon,  addiiionne  d*iine  solution  d^acîlesul- 
fhydrique,  el  ubundonnă  pendani  dix-huii  lieures  an  moiaSy 
afin  que  le  preiipii^  puc  se  ra^senibler;  le  liquide  ful  &\lr6 
pour  recueillir  ie  piecipile,  ie  fiiire  ful  mis,  apr^s  avoir  elâ 
lave  avec  de  l'eau  conienani  un  pen  d'aciile  sulfliydriqiie,  dans 
une  pt'lile  capsule  en  porcelaine,  ari ose  avec  quelque&^outies 
d^eau  r(^gale  ou  d'acide  azoiique,  abandonne  ou  irgerement 
cbauffâ,  jusqu*ă  ce  que  la  couleur  du  procipil^  ful  nmdifiăe 
de  maniere  ă  preseuler  la  couleur  du  soufre.  Le  filire  fui  lavd, 
le  liquide  ^vapore,  el  le  residu,  calciul  el  iraiie  apr^s  le  refroi- 
di^semeni  de  Ia  capsule  avec  deu\  goutics  d'acide  azoiique, 
avaîi  louies  Ies  propriei^s  d'une  soluliou  d'un  sel  de  cuivre, 
parce  que  ranmoni.qne  coloraîl  cetfe  di.ssoluiîon  en  bleu, 
parce  que  Ie  cyanure  jaune  le  pr^cîpiiait,  lant6t  en  rose,  lauidt 
en  rouge  brun ,  el  eitfiii ,  parce  quVlie  iaissaîi  deposer  da 
cuivre  sur  du  fer  metallique. 

Des  faits  couienus  dans  celle  nole,  je  crois  pouvoir  con- 
clure  : 

Que  ces  fails  ne  peuvent  ^ire  consideres  comnae  des  faits 
exceplionnels; 

Que  la  pre^ence  du  cuivre  dans  le  sang  ne  peut  dtre  con- 
tesiee ; 

Que  Ies  chiniistes  charges  des  exprriîses  judiciaires  doivent, 
«iv>ni  de  se  prononcer,  tenir  compie  du  cuivre  dii  pbysiolo- 
giq»€(0; 

El  que  Ton  peui  encoreadmPilre,comme  je  Tai  consignc^dans 
le  nieinoire  que  j^ai  presenie  â  rAcademie  le  18  janvier  1848  j 

(1)  Df-pais  lon$(t(mps  Irs  cbiniistcs  qui  ^'ofcapenC  de  toiicologie  oat 
reconnu  la  pri^ciK:e  du  cuivre  et  du  plMiib  phynioiflgiques  dans  Ies  ur- 
f  anes  de  1  bunime.  Ce  fait  srra  dt^nioBtrd  dana  une  nole  biaturtqne  aur 
le  cuivre  et  sur  Je  plumb  physiologiques»  note  qui  sera  bieut6t  publice. 
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Qoe  Ies  v^getaux  eulcveiit  au  sol  une  panie  du  cnivre  qu*ll 

Que  Ies  auimaux  berbWores  empruntent  dn  cutvre  aux 
planies ; 

£t  que  rbofnme  reţoit  du  cnivre  des  plantes  ei  des  animaox 
qiii  lui  serveul  de^  iiourrilure.  Desch  %iips  (d^AvalIon). 


KXVIRTISE  MÂDlCO-LiGALB  SUR   L  BMPOISONiNBMERT  DES 
POISSONS. 

Kous,  soussign^s  L.-A.  Aneelon,  docteur  cn  mMecîne,  Jo- 
sepli  Parisol,  |»bariiiacîen  chimiste,  totis  deux  domiciii^s  ă 
Dieuze,  en  Term  d*Hne ordoiinance  dt^  M.  te  juge  d*insiruciîoQ 
de  Vfc,  eo  date  du  8  juiMel  iS^6,  apres  avuîr  pr^ie  serment 
eiitre  Ies  maios  du  juge  de  paix  du  canton,  avons  proceda  k 
Tanalyse  de  di'ux  carpes  provenam  du  reservoir  du  sieur  Bour* 
cy,  de  Mortbil,  aflu  de  consiaier  si  eiles  soni  moru^s  empoi- 
,  sonnees;  el,  dans  cecas.  quelie  esl  la  uature  du  poison  em- 
ploye. 

On  noos  a  remis,  en  mame  tpmps  que  Tordonnance  de  M.  le 
joge  d*iiisiruction,  un  paquet  enveloppc,  1*  de  papif  r  blanc  et 
revâfu  du  sceau  du  tribunal ;  2^  d'un  niouchoir  de  poche  niar- 
que  C.  M.;  3*  d'un  papier  gris  coiitenant  deux  carpes  de 
iBoyenue  graedeur^  dans  uu  6ial  yoisiu  de  la  decomposi* 
liott. 

Nous  Ies  avons  ouvertes  toutes  deux.  Le  tnbe  digesiif  de 
cbacuiie  d*elles,  bien  conserva,  eialt  pale,  vrde,  et  ne  portait 
ancune  trace  d'iutlummation.  Les  autres  visceres,  ainsi  que  la 
▼sssîe  naiatoire  etaient  â  Tetnl  normal,  autant  qu'il  nous  a  et^ 
permis  d*eo  juger,  dans  Tăiai  ou  le  toui  se  trouvaîi.  Les  bran- 
cbies  etaient  d*un  rouge  tr^s  vtf. 

Le  tube  digeslif,  dont  nous  avons  coiisiate  la  non  alcalinii^, 
et  le  foie  de  la  petiie  cârpe,  moins  ia  vesicule  biiiaire  et  les 
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pariies  quî  avaient  ele  en  contact  avec  elle,  oiU  cte  iraii^es 
par  Talcool  ă  82®.  La  liqueur  filir^e  et  ^vapore^  au  boai  de 
vingl-quaire  beures,  n*a  donn^  pour  r^sidu  qu'une  maii^re 
grasse. 

Le  residu  du  traitemeDl  par  Talcool  a  ^i^  repris  par  de  Teau 
acidulee  avec  de  Tacide  sulfurique  bien  pur  :  nous  en  avons 
obiena  une  liqueur  acide,  qui,  filtreei  ^lait  incolore  et  n*avait 
poînt  de  saveur  amare.  Apres  avoir  saluri  Texces  d'acide  par 
Ic  carbonate  de  chaux,  nous  avons  fait  ^vaporer  ă  siccîi^,  et 
trăitei  ă  plusieurs  reprises  le  residu  par  i*alcool. 

Ces  diverses  qnauiiies  d'alcool  reunies  n'avaient  poînt  de  sa- 
veur amere.  Leur  residu,  apres  opdration  â  sicciie,  n*eiaii  point 
amer,  ne  se  coloruit  point  en  jaune  orang^  por  Tacide  iiiirique, 
formait  avec  rammoniaque  un  pr^cipit^  floconneux  blanc  de 
chaux,  et,  par  Toxalate  d*ama)oniaque,  un  precipite  d*oxaIaie 
de  chaux,  provenant  du  carbonate  de  chaux  eniploye  ă  saiurer 
Tacide  sulfurique. 

Le  tube  digesiifet  le  foie  de  la  plus  grosse  des  deux  carpes, 
epuis^s  par  Talcool  et  Teau  disiillee,  dans  le  but  d'eiimiufT  le 
principe  amer  du  fiel  qui  en  avait  săli  une  portion;  oni  ^te  irai- 
t^s,  commc  Ies  precedents,  par  Tean  aiguis^e  d^acide  sulfuri- 
que, etn*ont  donn^  pour  residu  qu*un  sei  de  chaux. 

Tous  Ies  r^sidus  de  la  petite  et  de  la  grosse  cârpe,  provenant 
du  trailement  par  Teau  distitlee  acidule,  ont  ele  r^unis  et  car- 
bonises  au  moyen  de  Tacide  uilrique ;  le  charbon  a  ei^  epuise 
par  Teau,  et  a  donn^  une  liqueur  jaun&ire ;  ceite  liqueur  a  et^ 
pariag^e  en  deux  poriions,  dont  Tune  n'a  point  ete  influencde 
par  un  courant  d*acide  sulfhydrique,  n'a  point  cuivie  un  mor- 
ceau  de  fer  bîen  d^cape  $  Tauire,  ^vaporee  ă  siccite,  reprise  par 
Teau  acidulee  au  moyen  de  Tacide  sulfurique,  et  iniroduiie  dans 
Tappareil  de  Marsh,  fonciionnant  pendant  un  quart  d^heure, 
n'a  donne  aucune  trace  d*arsenic. 
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Les  experls  D*ontpas  cru  que  leur  lâche  etaii  finie  aprâs  celle 
analyse  ;  Us  onl  pense  qu'il  eiaii  de  leur  devoir  de  leuler  des 
eiLperiences  comparatives  nu  moyeo  desquelles  îls  pussent  as- 
seoîr  plussurementleursconclusions.  En  consequeucey  ilsont 
empoisonne  plusieurs  carpes  en  leur  jeiant  des  appăis  conle- 
nant  des  poisons  mis  en  usage  le  plus  ordiuairemeot  par  les 
bracoDoiers. 

i**  Coque  du  Levant.  Ils  ont  reinar€[ue  que  la  coque  du  Le- 
^anl  commence  seulemeni  ă  agir  au  boul  de  deux  heures  sur 
les  carpes  de  la  grosseur  de  celles  qui  ont  ^le  soumises  k  leur 
examen ;  son  aclion  esl  caracieris^e  par  des  mouvements  d^- 
sordonnes,  une  sorie  de  siiipeur,  puis  de  la  cecile.  La  mort 
n'amve  qu*apr6s  quînze  ou  vingt  heures.  Alorsles  ^cailles  sont 
decolorees,  les  branchies  tr^s  rouges,  le  coeur  gorge  de  sang 
tres  fonce,  fe  tube  digestifenflammed'une  extr emite  ă  rau" 
tre  et  rempli  d'un  liquide  sanguinolent. 

^  Noix  vomique,  L'aclion  de  la  noix  vomîque  est  beaucoup 
plus  lenie,  plus  percepiible  (  probablcmeni  ă  cause  des  vomis- 
sements  qu'elle  provoque  chez  les  poissons :  le  poisson  met 
YÎngt-quaire,  trente-sîx  heures  ă  mourîr,  nialgre  Ies  doses  re- 
p^lees  qui  lui  onl  ele  adminisirees,  ii  preiid  une  posîiion  ver- 
iîcale,  sa  qneue  se  paralyse,  el  sa  nageoire  dorsale  esl  douee 
d*UDe  senstbîliie  exirâme.  Le  lube  digesilf  esl  enflamm^  et  san- 
guinolent,  comme  dans  Tempoisonnemenl  precedent. 

D'apres  ce  qui  precede,  nous  nous  croyons  en  droil  de  con- 
dure  : 

1"*  Que  rien ,  dans  Telat  anatomique  des  viscires  des  deux 
carpcssoumisesănolre  examen,  n'indiqueractiondesubsiances 
yeneneuses  quclconques ; 

2*  Qu'aucun  agenl  chimique  n'y  a  dacele  Ia  presence  de  poi- 
son  (1); 


(O  On  empoisonne  les  carpes,  dil-on,  arec  Ic  Un,  afec  Ia  chaui. 
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3*  Qtril  serait  peui-âiie  convenable  de  rechercher  aîllours 
la  cause  de  la  mori  des  pois.^oiis,  qui  n*esl  poini  un  faii  ho\6^ 
observe  seulenieut  â  Morihil.  Cel  accîdeut,  arrive  :i  un  grand 
Dombre  de  rehen'oirs,  a  oii  ;iuribue  panoul  ă  Tinfluencte  de  la 
gi  ande  elevaiîou  de  temperaiure  que  nous  avons  eu  a  suppur- 
ter  depuis  le  niois  de  mai  d<Tnier  (1 846)  (1). 

i« 

ASSASSINAT;  EXAMEN  DES  PIEDS  OKS  IN€ULP£s  POUB  RtCONNAtTRB 
A  QUI  APPARTfinAlENT  DES  TRACES  DE   PIEDS  £KSaMGLaNT£;S. 

Dans  une  aflaîre  qui  fui  jug^e  devanl  la  cour  d'assi&es  du 
Tarn,  on  voii  que  lors  de  riiibiruciion  ou  reconnui  sur  le  sol 
des  eoipreiiites  de  pieds  sanglanu,  assez  caracierisees  $  oa  fit 
mesurer  cesempretuies  avtc  ^oiii. 

Lorsqu*on  ai  rata  Ies  assassins,  on  op^ra  pour  tâcber  de 
recoinaltre  quel  eiait  Tindividu  qui  avaii  produit  ces  eia* 
preintes. 

Volei  le  mode  suivi»  aiusi  qu'il  resulie  de  la  d^posiiion  des 
medei'Ins : 

«  Je  fus  commis  avec  le  docteur  Cainpmas  pour  visîler  Ies 
pieds  des  accuses.  Pour  cela  nous  empluyânies  du  saug,  que 
nous  conservămes  â  I  etai  liquide.  Nous  U  ur  ftnies  mouiller  le 
pied  el  nous  primes  ensuile  des  einpietntes;  lous  ies  pieds 
^laient  peu  ressemblanis,  ă  Texception  de  Marîe  Vergnesy 
epouse  Beral.  Mbus  obiînmes  celle  emprtinie  avec  beaucoup 
depeiue;  celle  femme  couiiaciaii  toujours  son  pied  avani  de 
le  poser.  Kous  ne  parvtames  ă  obienir  une  empreinte  conve- 
nable qiren  irompanlson  aiieuiion.  Le  docieur  Causse  dii  que 
Tenipreinie  obienue  de  la  feuime  Beral  peui  âtre  du  ni^me 
pied  que  celle  irouv^e  sur  le  lieu  du  crime,  mais  îl  ne  Tadirme 
pas.» 

(!)  Od  pfuf,  dans  c::  dernîer  cas,  cmp^cher  la  morlalitd  du  pois2ion,en 
saupoudrant  Teau  avec  du  cbarboa  animal. 
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EMDORlIEUItS. 

On  ^crii  de  Limoges  S8  novembre : 

Deux  Aiivergnals,  Ie  nomnic^  Vignaut,  et  son  domesMqup, 
Pierre  Imadă,  montaient  ia  râie  de  TAurunce,  quand  ils 
fureni  accosies  par  deux  îndîvidiis  qui  enirirent  en  conversa- 
tion  aveceiix,  etse  constiluerent,  bou  gre,  mal  gre,  ieurs  com- 
pagfions  de  rouie. 

Atrives  an  sommet  de  la  cdle,  ă  Tendroît  qu'on  appelle  Ia 
Croîx  de  Landonze,  Ies  denx  boinmes  proposcreni  de  boîre  nn 
coup,  et  poQsserent,  mal  gre  toutes  leurs  observaiions,  \vs  deux 
Auvergnats  dans  une  auberge. 

Lc's  verres  Curent  rempiîs,  mats  au  moment  oii  Tun  allait 
boîre,  run  des  inconnus  dii :  «  Ce  vin  ne  me  paraţi  pas  fameux; 
j*ai  da  sucre  dans  ma  poche,  je  viis  en  metire ; »  aussit6i  ii  prit 
dans  une  de  ses  poches  de  cAtd  une  ceriaîue  quantile  de  pou- 
dreblancbe  qu*il  disiribua  dans  Ies  verres,  ayant  soin  sans 
doute  d*oublier  son  verre  et  celui  de  son  camarade,  ou  d^y 
metire,  veriiablement,  de  la  poudre  de  sucre. 

Immediaiement  apr^s  avoir  bu,  on  se  remit  en  route;  on 
n*avai(  pasfaii  un  demî-kilom^tre  que  Ies  deux  Auvergnais  tom- 
batenl  sans  connaissance  et  Vignaod  ^laii  di^valise  de  irente- 
sept  p\&io\es,  doQt  ii  avait  eu  Timprudence  de  s^avouer  pos- 
sesseor. 

Uo  cantonnler  a  trouv^  Ies  deux  Auvergnats  bless^s,  cou- 
verts  de  sang,  tout  ^lourdis,  pouvanl  ă  peine  se  soutenir.  II  Ies 
a  conduits  au  Breuille,  oh  Ies  soins  convenables  leur  ont  ele 
doonds  et  d'oii  Ton  sVst  empress^  de  venir  ă  Limoges  prevenir 
h  police. 

Les  deux  Auvergnats  ne  sont  ni  Tun  ni  Tautre  en  danger,  ils 
ii€perdront  pas  la  vue,  comme  on  a  pu  le  craindre.  La  şira- 
f'^oine  (datura-stramonium),  avec  laquelle,  tris  probable- 
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inent,  ils  ont  ete  endormis,  produit  des  accidents  d'abord  frăs 
graves :  un  assoupissenieiil  profund,  une  ceclie  passag^re,  des 
hallucinuiions,  du  delire,  ele  ;  maîs,  en  general,  ces  accidenls 
se  dissipeni  sans  bisser  apres  cnx.  de  resullals  făcheux. 

EMP0IS01NMEIIE9T   PAR   L*ARSENIG   TR\It£    AVEG   SUCCilS    PAR   LA 
MAGNESIE   GALCIN^E. 

Le  Journal  de  rAcademie  du  Turin  rapporle  le  cas  d*empoi- 
sounemcni  suivanl : 

Le  doctcur  Garbigliotii  fut  appele  aiipr^s  d*un  jeune  bomme 
qui  avail  pi  is  6  decigiarianes  d*:icide  arsenieux  dissous  dans  ua 
demi-verre  d'eau  fraîche,  el  qui  prcseniait  au  plus  baul  degr^ 
tous  iessympidmes  de  Tcmpoisonnenirnl.  Youlant  adminislrer 
du  iriioxyde  de  fer  bydfiiie,  ei  n*en  irouvani  pas  de  receinment 
prepară,  le  docieur  eui  recours  ă  la  magnesie,  donl  ii  fii  avaler 
d*abord  au  nialade  8  grammes  dissous  dans  un  demi-verre 
deau;  puls  une  demi  heure  apres  une  nouvelle  dose  ful  ad- 
minîsiree.  Au  bout  d'une  beure,  une  pariie  des  sympidmes 
alarmanls  s'eiaient  dissipes,  le  pouls  s*eiail  releve,  la  cbaleur 
^laii  revenue  ă  la  peau,  Ies  douleurs  ăpîgasiriques  avaient 
compleleroeni  dispăru,  le  vi^age  ăiait  redevcnu  naiurel.  Le 
malade  sommeilla  pendant  une  demi-heure,  puis  ii  eui  une 
copieuse  evacuaiion  alviue  de  maii^res  noirâires,  sanguino- 
lenies,  iresfeiîdes;  le  lendemain  maiin  (Ies  premiers  accidenis 
s*eiaieul  inanifesiăs  a  dix  beures  du  soir),  le  nialade  eiaît  iran- 
quille,  son  pouls  etaii  eleve  et  vibram ;  ii  ne  se  plaignait  que 
d'uuseiiiinient  d'ardeur  ă  la  gorge,  d*une  grande  prosiraiion 
de  Iurces  el  de  quelques  lăgeres  crampes  aux  membres  hife^' 
rieurs.  Vers  dix  hiures  du  maiini  ii  rendii  unepetile  quanlilc 
d*ordures  ires  iroubles,  rougeăires  ei  feiides.  Une  răaclion  f^ 
brile  se  nianireb.(a  el  dura  jusquV.u  iroisieme  jour  oîi  corn- 
mjufu  a  s*eiablir  la  convalescence. 
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£n  supposaot  que  la  magn^sie  el  le  ii  iioxyde  de  fer  eussent 
UDC  eflScaciie  ^g:ile,  la  magnesie,  suivani  le  docteur  Garbi- 
glîotii,  aiirait  un  avanlage  qiii  devraii  delermÎDer  la  preforence 
en  sa  faveur,  c'est  son  înnucuîie  ă  peu  preş  compleie,  quelle 
que  soii  la  dose  ă  laquelle  on  Tadministre,  tandis  que  le  iri- 
toxyde  de  fer  ne  saurnii  6(re  donn^  sans  inconvenient  h  des 
doses  un  peu  eievees.  II  y  a  encore  en  faveur  de  ia  magn^bie. 
Ia  facilite  avec  laquelle  on  peul  se  Ia  procurer.  Toulefois,  ii  est 
bon  d'ajouter  que  la  magnesie  ne  jouit  plus  des  mimes  pro- 
prietPS  lorsqu*elle  esl  fjriement  cal('inee(l). 

PR£CAUtI0.-<(S  PRISES    EN    ITALIE   CONTRE   L*EMPOISONNSHENT 
PAR   LF.S   CHAMPIGNONS. 

L^art  du  cîrier  merileraii  d'âtre  encourage,  car  iî  peul  rendre 
de  grands  services,  ainsî  qu*on  peul  s'en  assurer  par  le  faii  que 
nous  rapportons  ici  : 

M.  Tabbe  Bnruffi,  membre  du  congres  agricole  de  Bruxelles, 
a  fait  connatire  ă  la  quairi^me  seciion  de  celle  assemblee  de 
qaelle  maniere  la  confeciion  des  objeis  en  cire  vieni  au  secours 
de  î'bygiene  des  march^s.  Pie  IX  el  Charles-Alberl  onl  donni 
Tordre  de  mouler  en  cire  Ies  cbampignons  veueneux,  sous 
toules  leurs  formes  el  sous  tous  leurs  aspecls.  Ces  colleclions 
soni  deposees  dans  Ies  maisous  ui  baines  ou  maisons  de  viile, 
et  Ies  inspecieurs  des  mari  hos  ne  peuvent  permctlre  la  venie 
de  ceriains  cbampignons  qu*apres  Ies  avoir  coufronies  avec  Ies 
lypes  faiis  en  cire.  De  celle  maniere,  Tideniile  esl  parfuitement 
constaiee. 

Ajouions  encore  que  Ies  objets  en  cire  moul^s  soni  de  nature 
i  rendre  de  grands  services  a  fin^^lruciion,  el  qu'il  seraii  â  d^- 
slrer  qu'on  Ies  muliipiifti  plus  qu'on  ne  Ta  faii  jusqu'ă  ce  jour. 

(!)  M.  Lefcbvre,  docleur-m^decin  â  MoQldidicr,  nous  a  d^clar6  AToir 
trailă  ninşi  avec  succ^  un  indlvidu  cinpoisonn^  par  Tarsenic. 
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VBARHACU. 

SUR  l'£tat  actuel  de  la  pharkacie. 
Monsieur, 

S*il  est  un  faii  avere  el  reconnu  de  tous,  c'esi  Tetat  vraiment 
doplorable  duns  lequel  se  irouveiil,  aujourd*bui  suriout,  luutes 
Ies  bran(  bes  de  l*ai'i  de  guerir  el  la  pbarniar.ie  en  panicuh'er. 
Deptiis  vingt  cinq  ans,  au  moins,  des  reclam'Uiuns  pressanies 
onl  eie,  en  vain,  adiessees  aux  divers  gouverneaienis  qui  se 
soni  succede;  aucune  modiGcaiioo  n*a  ^i^  apporiee  aux  lois 
qui  rogisseni  fexercicede  noire  profession.  Je  crois  que  Ha- 
succÂs  de  nos  deniarcbeb  a  lenu  ă  ce  qu*ou  a  loujours  eu  le  lort, 
ă  mon  avis,  de  vouloîr  obienir  une  reforme  radicale,  une  r^ur- 
ganîsaiion  conipl6ie;  si  Ion  s*eiati  borne  ă  demander,  avec  la 
comniission  generale  des  pbarmaciens  du  d^parienient  de  la 
Seine  (IS/iO),  quelques  modificaiions  aux  lois  exisMntes,  je 
suiş  convaincu,  que  Ies  legislaleurs  auraieni  fail  druii  â  nos 
justcs  reclamaiions.  Tous  Ies  pbarmaciens  devraitni,  ă  mon 
avis,  demander  ă  TAssemblee  naţionale  de  voier  d*urgence  ce 
projei  de  loi,  formule  en  quaire  arlicles,  par  la  commission 
sus-Dommde  : 

«  Âriicle  1^'.  Les  peines  portres  par  la  loi  du  29  pluviâse 
an  XII  conire  loute  espece  d'annonce  de  remedes  secreis,  se- 
ronţ  egalemeni  applicables,  eu  cas  de  d^pAl,  disiribution» 
venle  ou  debil  de  ces  remedes. 

«  An.  2.  Les  peines  poriees  contre  ceux  qui  conireviennent 
aux  anicles  30,  33  et  36  de  la  loi  du  21  germinai  an  xi,  en  fa- 
briquau(,vendanlou  en  disiribuani  des  drogues  simples  ou  des 
preparaiious  et  composiiions  pharmaceuliques,  leur  soni  ejj^a- 
lement  applicables,  en  cas  de  d^tention,  exposilion  ou  mise  en 
venle  de  ces  m£mes  drogues  ou  medicaments. 
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«  Atu  S.  II  sera  ^lablî  eiKre  Ies  pharmaci«^fis  ei  par  voîe  dV-» 
leclicNi  des  roiiseils  de  discipline  et  de  stirveilUiice,  dom  Ies 
CM-0ies  ec  Ies  atuibuiions  seront  d^Leftninees  et  regiees  par 
ordoMiaiice  nimslerîeile,  dapres  lavts  de  l*Ecole  de  pbantia- 
ete  de  Parîs. 

«  Alt.  4.  L  exercice  4e  la  raedecine  v^^ri&aîre  eiant  iocom- 
IMtibte  avec  oeiiii  de  la  pbarniack,  Ies  vf^i^rioaires  eiablis  daos 
Ies  ^it Ies  oA  ii  y  a  uo  pbaraiacieti  ayaolofficiDe  ouverte,  ne 
poiiiTont,«Misauciiii  preiexie,  preparer,  oi  vendre  de  aiedi- 
tawseois  «imples  ou  coinposes.  » 

Si  ces  qoatre  articles  eiaienl  adopl^s,  et  si  Ies  magtsirats 
aTaieat  injooctîou  foraielle  4u  niîiiisire  de  la  jusiîce  de  laire 
exiicmer \es  loisqui  regisseul lexcrr^ice de  la  pharinacie»  nous 
Tarrions  lodiifoiiablemeiit  cesser  Ies  ineonibrable^  abus  qui  ont 
•ovuhi  el  deborda  de  toutes  paris  noire  malheureu&e  pro- 
fession. 

Ces  rfflexions,  Monsieur,  iii*onl  ei6  sugg^rees  par  suite 
-d^ime  pJaioie  que  nous  avons  deposee,  le  Diois  dernier,  au  par- 
':  de  Saini-firieuCy  conire  un  iiombre  €onsiderab!e  de  per- 

Boes,  qui  exercent  illi'*galeniefii  Iu  medeciue  et  Ia  pliarmacîe 
Aws  te  departeaif ol  des  C6tes*du-Nord.  Nous  pensions,  qti'en 
qiialîi^  de  niembres  du  jury  medical,  ii  nous  sufliraii  de  de- 
noncer,  a  rauloriie  judiciaire,  des  fjîis  d'exercice  iilegalquî 
soiit  de  noiorieie  publique,  pour  en  obtenir  la  reprcssion. 
M.  le  jage  d'inbiruciiuo  nous  a  fail  savoir  qu'il  nous  incombait 
de  faire  la  preuve  des  Taiis  que  ootis  aritculions.  II  a  refuse  de 

poarsuîvre  un  pr^tre,  nomme  D ,  que  nous  lui  signalions 

coiDoiecouseillauiet  aJmiuistrantâ  (ousceux  qu'll  peut  cap- 
ter,  ia  fameuse  medeciue  Le  Boy.  Ce  monsieur  declare  cepen- 
daot  assez  positivement  dans  le  jourual,  que  vous  recevrez  en 
nt^oie  U'Utps  que  oia  leltre,  qu*il  f<rra  de  la  medeciue  quand 
mtaie.  Vous  y  terrez  aussi,  comme  quoi  ii  n*y  a  d'bomme  vrai- 
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ment  capable  d'exercer  Tart  de  guerir  ă  Saîat*Brieuc ,  que 

M.  D Tous  Ies  medecins  soot  des  ignares,  lui  seul  a  la 

scîence  iiifuse.  II  faut  Iui  rendre  justice,  îl  ne  s'occupe  pas  de 
la  preparatioD,  ni  de  la  venie  des  medicamenls.  II  a  pass^  le 

marcbe  suivant,  avec  M.  L.  M ,  pharmacien,  journaliste, 

editeur,  împrînieur,  essayeur  des  monnaies^  ele.  :  chaque  fiole 
de  pur|?aiir  Qetiquei^e  leinture  purgative),  se  vend  6  fr.  50  cent. 

au  chaland.  Ii  y  a  3  fr.  pour  la  drogue,  3  Tr.  pour  M.  D , 

et  50  cent.  pour  un  officier  de  sant^,  que  ces  messieurs  ont  pris 
ă  gage,  pour  signer,  de  confiance,  Ies  prescrîplions  faîies  par 
le  priire  qui,  seul^  va  visiter  Ies  malades.  Lors  de  notre  der- 
ni^re  inspection,  noi  re  peu  honorable  coll^gue  nous  a  exhiba 
une  centaiuede  ces  ordonnances.  Pourritz-vous,  Monsieur, 
nous  indiquer  Ies  moyens  ă  employer  pour  contraindre  le  pro* 
curenr  de  la  K^publique  ă  faire  cesser  ce  deplorable  elat  de 
choses? 

Aujourd'hui,  dans  notre  departement,  Ies  officiers  de  sant^. 
Ies  soeurs  (nous  avons  Tavantage  d'avoir  soixante-seize  com- 
munautes  relîgîeuses),  Ies  cbarlatans  exploiient  nos  campa- 
gnes;  Ies  veierinaires,  Ies  epiciers,  lescootiseurs,  voire  m^e 
Ies  parfumeursy  vendenl  des  substances  medicamenieuses  dans 
nos  villes ;  je  vous  laisse  ă  juger  queile  doit  âire  la  position  du 
pharoiacîen. 

Chaque  ann^e,  Ies  auloriles  adminisiralive  et  judiciaire  sont 
informees  de  ces  inrracUons  aux  lois,  par  Ies  procds^verbaux 
du  jury  medical ;  mats  elles  ne  s'en  preoccupenf  nullement. 

La  profession  de  pharmacien  est  aujourd'hui  la  plus  infime 
des  posiiions  sociales!  Est-ce  que  la  Republique  ne  la  relâvcra 
pas  du  degre  d'avilissement  dans  lequel  Ies  gouvernements 
monarcbiques  Toni  laisse  tomber?  Est-ce  que  nous  ne  truuve- 
rons  pas  â  l'Asisembiec  naţionale  un  seul  dărenseur  de  nos 
droits?  Ii  est  impossible  que  nos  repr^sentants  ne  reconnais- 
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sent  pas  qitll  y  a  urgeace  ă  apporier  un  reniMe  prompt  el  effl- 
cace  h  ces  illegalii^  qai,  non-seulement  nous  atlaquent  dans 
nosdroîis  et  compromeiient  oos  l^gitimes  îot^râts,  oiaîs  encore 
porteot  Ies  plus  graves  atieiules  ă  la  morale  et  ă  la  santd  pn* 
bliques. 

Je  ?ous  serais  trte  obliga,  Moosiear,  vous  que  votre  haute 
posîiioo  et  votre  merite  meitent  ă  mame  de  blen  juger  Ies 
choses,  de  me  faire  savoir  quelles  demarches  pourraient  faire, 
prts  de  leurs  repr^senlaots.  Ies  pharmaciens  des  depariemenls, 
dans  le  but  d'oblenir  quelque  amâioration  ă  leur  deplorable 
poftitton  ? 

Agreez,  etc.  Y.  Hokiiat,  pliarmacien. 

Membre  du  jury  medical  (C6ie8-du-Nord). 

Saînt-Brîeuc,  le  i^  novembre  18(i8. 


BRETET  D'lffTBNTlON  DB  CINQ  ANS,  EN  D^TB  DU  7  lUIN  ISAS, 
AC  Situa  DBFLOtJ  (aLBIH),  A  MORTARGIS  (lOIRBT),  POUR  I^ 
FABRICATION   DU  LOOCH  BLANC  SOLlDIFli. 

/V.  /  Amandes  douces  de  Provence 282  ^mmes. 

Amaodes  amdres  trimes 32 

Eau  de  fleur  d  oranger 310 

On  d^pouille  Ies  amandes  de  leurs  pelllcules,  et  on  li's  răduit 
eo  une  pMe  trds  fine  sur  une  pierre  â  chocolat ;  apr^s  y  avoir 
ajont^  Teau  de  fleurs  d'oranger,  on  soumet  celle  pr^paraiion  ă 
raction  d*UDe  Torte  presse  pour  obtenir  un  lait  d'amaodes,  el 
r^onir  ensaite  ce  lait  d'amandes  avec : 

Gomme  adraganttae  mond^e  et  pulv^ris^e.  •     &0  grammes* 

Eau  de  fleurs  d*oranger 810 

On  unit  ensuite  ce  melange  amaneta k  un  m^lange  de: 

Sucre  iris  blanc  puW^ris^ 2  kil.,  500  gr,  O  c. 

Ac^tate  de  morphine O    —   001    —30— 

Exiraît  sec  d'ip^cacuanha O    —   002  —  60  — 

3*  siEiB.  5.  2 
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Apr6s  avoîr  obl^^oii  une  mass<»  ires  liomogene,  on  la  divise 
eo  labi<*li6s  nu  forme  decurre  long  jvec  uti  einporte-piece,  qui 
grave  sur  ia  pasiiile  Ies  muts  looeh  pectoral;  en&uiie  on  Ies 
siche  ă  l'(»iuve. 

SUR   LA   PRIPARATION    DE   l'eaU   DE   VICHY   FACTICE. 

Alger,  le  19  ociobre  1848. 
Moosieur  Ie  redactour, 

Connaissani  louie  volrt^  bieuveiliauce  ă  accueillir  Ies  obser- 
valioiis  qiii  vous  sont  adre&sees,  je  prt*nd&  la  liberie  de  vuus 
sigiialer  un  faii  qui  s*esl  pass^  dansma  phunitacie. 

Fin  juio  deruîer,  ayani  eu,  sur  ordoimanre  de  M.  ie  docteur 
Foli^y,  â  lîvrer  viugi*dnq  bouiei  Ies  dVau  minerale  ariificielle 
de  Vichy,  je  Ies  preparai  d  api^s  la  formule  du  Codex,  croyant 
qtt*ti  eiaii  de  mon  devoir  de  ue  pas  nren  ecarier.  M.  ***^  comp- 
table  de  l'administralion  de  la  guerre,  a  qui  ^laieni  desiinees 
ees  earx  de  Yicby,  n*a  «prouve  ancune  răpugnance  ă  boire  Ies 
huii  premieres  bouleîlles;  Quant  aux  aulrcs,  qj'ecrîvii-il,  elles 
soDi  si  maAvaises,  elles  oul  uue  odeur  si  desagreable,  que  je  ne 
pnis  eu  coniiiiuer  Tusage. 

J*eus  hăie  aussii6i  de  faire  r^lan>ercclles  qui  n'avaient  pas 
eneor«)  ei^  debouchees,  afia  de  verifier  ie  fait  qui  m*c^iait  si- 
gDale.  J*en  degu!>iai  plusi^'urs  avec  une  auention  louie  pariicu-i* 
liere  :  elles  avaient  uue  saveur  am^re ;  de  plus^  elles  laissaieut 
degager  uue  odeur  d'bydrogiue  sulfura  assez  caracierisde. 
J'exan)inai  le  boucbon,  ii  ^tait  noirci. 

Je  suiş  resie  quelque  lemps  a  aie  rendre  compte  de  ce  fait, 
d'autani  plus  que  la  şoluiiqn  des  seis  ndcessaires  ă  la  prepara- 
tion  des  vingi  cinq  bouiellles  avail  eu  lieu  dans  un  seul  et 
BÂoie  vase ;  le  toui  ayant  ei^  fillrâ  et  mls  dans  des  cruches  ea 
grâsparfaiiemeni  propres.  Pour  couire-^preuve  de  ralt^raiion 
que  j'avais  appreciee,  six  buuteilles  eau  min^ralCi  dite  de  Ytr 
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chy,  ont  rnrore  M  prepa  ees  dans  moii  laboraioîpe :  bonrhees 
cf  goiidronn^es  avec  beaacoup  de  soin,  eîles  oni  Me  descen- 
dues  h  la  cavo;  vingt  joiirsapres,  elles  in*oul  fourni  ies  m^met 
carariePtts  q^e  ceux  reconiiiis  dans  celles  livrdes  ă  M.  ***. 

D'ou  je  conclus  que  la  forimilt-dunnee  par  le  Codex  est  vî- 
cieuse,  siirioui  quand  ii  s*a^i'  de  conserver  Ies  eaux  niindiales 
peudani  un  certain  i  ips  do  t(  mps. 

Ne  pouvani  aliribujr  Ia  formaîîtm  d'bydragfene  suîfnre  qu'ă 
la  coîiversion  des  sulfaies  cmi  snifures,  je  propo:»e  de  remplairer 
Ies  911  f fa  te»  de  magnene,  de  touJe  el  de  ftr,  par  Ies  cifratei 
des  memen  bases. 

Je  vo«8  prie,  nionsienr  le  redacieup,  sî  vous  pensez  qnc  ma 
leare  aii  qneîqae  impiiriance,  de  lui  donuer,  ă  Talie  de  voire 
estîmable  journal;  la  publicii^  que  vousjiigerez  ndcessaire. 

Recevpz,  monsleur,  Tassurance  de  ma  consîddraiion  la  ph» 
distingu^. 

Fellx  Desvignfs. 
Nota,  J  ai  ^ji  prepara  quelques  eaux  de  Vichy  rn  m  »  ser* 
Tanl  des  cîiiales  :  celle  f(*rmu!e  m'adonnd  un  produîiptirfaîi, 
constTvaDf  tonte  ralcaiî.iite  que  Von  recherche  dans  iVisage  dt 
ce$  eaux  min^rales. 

fiole  du  Redacteur.  Nous  ne  pouvons  adoptcr  ropînîotl 
dmîse  par  nolre  lionorabie  coll^gne,  car  l*a!i^ralîon  de  iVau  de 
Sediitz  ne  peut  dependre  de  la  furaiule  du  Codex,  elle  peut 
rfeulter  de  ce  que  Teau  employee  coutenaii  des  sulfates  ei  des 
naii^res  orgnniqucs. 

II  faui,  lorsquon  prepare  des  eaux  mîneralos  factice»,  farrft 
nsage  d^eau  bien  pure,  de  bonieiiles  bîen  nelies,  el,  de  plus,  ne 
pas  Ies  preparer  lon*(temps  â  i'avance. 

Koiis  pensons  que  ies  pre paraiions  avec  Ie  ciiratc  de  niagn^- 
sie  om  leur  Taleur,  inais  elies  ne  doivent  âtre  donndes  (\\\i*.  d*a7 
preş  la  Torniule  du  m^decin^  eiles  ne  pcuvent»  sans  cette  for>- 
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mole,  £ire  substiiu^es  ă  d'auires  pr^^paraiions ;  le  pharinacien 
pounait,  en  cas  de  discussion,  âire  blftin^  ou  rn^me  com- 
promis. 

■   ■■■  I  I       .1  ■  ■ 

BB  L*BXTRACTION  DU  SULFATE  DE  QUININB  DES  QUINQUINAS 
£PUIS£8  i 

Par  M.  Maillet. 

Le  quinquina  jauae  est  luio  d'^ire  ^puisă  de  la  quinine 
qu*il  coutient,  lorsqu'il  D*e$t  Iraiiâ  que  par  mac^raiion, 
comme  cela  arrive  pour  le  vin  de  quinquina,  par  exemple.  J'ai 
conserva  1  habilude,  qui  m*avaii  ^tă  iransniise  par  mon  pr^dă- 
cesseuPy  de  metire  de  cdl^  Ies  residus  de  ces  pr^paraiions, 
aprte  Ies  avoir  faii  secher,  afin  d*en  obtenir  du  sulfate  de  qui- 
nine,  lorsque  j*en  ai  amass^  une  assez  graude  quaiuiiâ  pour 
que  le  traitemeot  en  valâi  la  peine.  Ce  quinquina  donne  avec 
d*autant  plus  de  facilii^  du  sulfate  de  quinine  ir^s  blanc,  qu'il 
est  ^puis^  d*une  pârtie  de  sa  mati^re  colorante  par  Ies  liquides 
qui  ont  servi  ă  le  iraiter.  ^ 

Yoici  le  r^suliat  du  traitement  de  10  kilogrammes  de  quin- 
quina jaune  provenant  en  generai  de  la  pri^paration  du  vin  de 
quinquina  au  niad^re  et  au  malaga,  destina  ă  remplir  des  preş- 
criptions  «p^ciales  de  m^ilecine. 

Ce  quinquina  a  ei^  trăita  ă  trois  reprises  par  Peau  aiguis^e 
d'acide  hydrocbloriquc ;  apres  ce  ^traitement  ii  n*etait  plus 
amer.  La  quinine  a  ^t^  pr^cipitde  par  la  cbaux  comme  ă  Tor- 
dinaire,  le  pr^cipit^  sicbe^  pulvense  et  truiie  ciuq  fois  par 
Talcool.  Ce  dernier  iraitement  a  employ^  8  litres  d'alcooi  i 
86°  c;  par  la  distillaiion,  j*ai  pu  retirer  6  litres  d'alcool  4 
88<'  c.  Je  passe  sur  le  reste  des  d^tails  de  Top^ration,  pour 
arriver  imm^diaiement  au  r^sultat,  qui  a  donn^  : 

1*  65  grammes  de  sulfate  de  quinine  parfaitement  blanc  et 
cristallis^»  V  7  grammes  de  quinine  brute. 
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Ao  point  de  vue  ^onomiqaei  ce  resultat  est  donc  des  plas 
satisfaisaots,  puisque,  avec  uue  perle  de  nioins  de  2  liires  d'al- 
cool,  j'ai  obtenu  uo  produit  qui  oe  vaut  pas  moius  d'une  qua- 
raoiatne  de  fraDcs,  au  prix  du  commerce  aujoiird'buL 

Note  du  Bedaeieur.  Nous  rapportoos  ici  robservation  due 
i  M.  Maîllet,  qiioiqu*elle  oe  soit  pas  oouvelte.  Ea  effet,  on 
trouTe  dans  le  Journal  de  ehimie  me'dieale,  tome  I,  page  300| 
le  passa^e  suivant :  «  M.  Ga^rette  adresse  ă  i*Acadeiuie  royale 
«  de  medeciae,  s^ance  du  28  mai  1825,  ud  Memoire  sur  le  sul- 
«  fale  de  quiaiue  reiire  des  quinquioas  epuis^s  par  Ies  decoc- 
«  Uoos. »  Piusieurs  membres  flreui  observer  que  ce  Taii  n'^ialt 
pas  nouveau  \  eo  effet,  on  coouati  le  travail  de  M.  Bernardel,  de 
Tocf/ouse;  de  plus,  M.  CbevalHer,  qui,  lorsqu*ii  etait  eleve  cbez 
M.  Bonllayy  avait  exlrait  du  sulfate  de  quiniue  des  rdsidus  pro- 
TOiaDl  des  iravaux  de  ruiBciae,  avait  di i  dans  le  Manuel  de 
pharmaeie,  qu*il  publia  avec  M.  Idi :  «  Lorsqu'on  prepare  des 
«  teîDtureSy  des  exlraiis,  des  vins,  des  infusious  ei  decoctions 
«  de  quinquioai  on  doit  conserver  Ies  r^sîdus  pour  Ies  traiier 
«  par  le  proc^d^  de  M.  Henry,et  en  obieoir  le  quiuquina^  •  etc. 

FORKULBS  DE  M.  THELU  DE  DUNKERQUE. 

Exirait  hydro-alcoofique  de  ipigdlie  de  Maryland, 

Pr. :  Spigelie  de  Maryland 500  gramnies. 

Traitez  ă  piusieurs  reprises,  dans  Tappareil  ă  deplacemeut, 
par  l'alcool  ă  22  degr^s  \  filtrez  Ies  liqueurs,  distillez  puur  ob- 
tenir  une  pârtie  de  Talcool  employ^,  ei  Evaporez  au  bain-niarie 
eo  coosisiauce  d'exirait  mou.  Cette  quaotit^  de  spigelie  n)*a 
doone  80  gramnies  d*extrait  parfaitement  saluUe  dans  Teau  { 
dose  de  O^dO  ă  2  gramnies. 

Sirop  de  spigelie. 
Pr.  :  -Exlrait  hydro-alcoulique  de  spigelie.      16  grammes. 
Sirop  simple • 500        — 
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Faîtes  dissoiidre  iV'Xiraîi  dans  quantii^  suffisnnle  d'eau  et 
ajoutez  au  sirop  bouîllanl.  Duse  de  15  ă  6J  grauiiiies. 
Choeolat  ă  la  $pigeliâ, 
Pr,  :  Exiraît  hydro-alcoolii|ue  de  S[)igelîe.      16  grammes. 

Chocolal  ă  Ja  vanilie 500        — 

Mâ'ez  sur  Ia  pierre  â  cbocolal  fi  divisez  ea  tableiles  de  60 
grammes.  Dose  de  15  a  60  grammes. 

Dans  celle  pr^paraiion  ii  est  ulile  de  faire  ^vaporer  I'exirail 
ă  uue  consi>lance  plus  forte. 

Eleciuaire  vennifuge  du  docfenr  DuioU, 
Pr.  i  Extraii  hydio-alcoolique  de  spigelie.      1  granime. 

Calomel 20  ceiiligr. 

Seinen-contra  pulv h  gramnes. 

Sirop  d'absÎQibe 9        — 

pour  faire  un  eleciuaire  ă  faire  prendre  eu  une  fois  i  un  eiifant 
de  dix  ans. 

VEIfTE   >ES   CAP8ULES  AU   BAUHB  DE   COPAHU. 

Avii  i  nos  cuiUgnet. 

Nous  signalous  aux  pharmat  iens  le  fait  suivant : 

Une  pi  rsonne  s'esi  preseniee,  ii  y  a  quelque  lemps,  ă  Toffi- 
cine  de  M.  de  V...,  rue...,  ă  Paris,  pour  offrir  a  ce  pbarmacien 
des  capsu'es  renfermant  du  baume  de  copahu;  M.  de  Y... 
«cheta  de  ces  capsules. 

Peu  de  lemp^  rfes,  M.  de  V...  ful  fori  ^lonn^  de  voir  ar* 
riverchez  lui  un  commîssaire  de  policequi  saisit  Ies  capsules 
acbetoes,  et  qtii  dressa  proc6s-verbal.  Par  suite  de  ce  proces- 
verbal  M.  de  Y...  a  ^t^  traduit  devant  le  iribunal  correclion- 
nel,  commc  conircfacleur. 

Depuis,  celle  affaire  s*cst  arrangee;  ii  n'y  a  pas  eu  dejuge- 
ment,  ei  Ton  s'esl  contenii  de  faire  payer  ă  M.  de  Y.  Ies  frais 
faiisjusqu'â  preseut. 
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Les  pbarmacieus  ă  qui  ]  on  s*adres$4Taitf  feronl  bien  de  s*as- 
mnvr  de  ladresse  de  la  personue  qui  veiid  ces  capsules  el  de 
leur  origine. 

p  ■  '  ■  I       ■-  a 

BâUTRANCE    DES    «^.DICAtf  KKTS;    dAfaUT    DE  PR^VOYANGE    DANS 
L  APPOSITIO.N  DES  âlTIQUETTES. 

£mp9iMonnemeni  d'u»e  jeune  domeiiique.  Condamuation 
du  pharmucien  el  de  /a  nuAtrcBie. 

Une  affuire  d'liofnictde  par  imprudeoce,  survenu  dans  des 
circonviaiices  assez  singiilieres,  amenaii  devant  ki  police 
correctionneile  (6*  cbamDre)  ]e  sieur  T...,  pburniaciea» 
ei  la  dame  F....  Ct^Ue  dame,  parnîi  fon  ^uiue;  &es  yeux  se 
mouilhnt  de  lannes  au  souvenir  du  oialheur  doni  elte  a  el^ 
rime  des  caiises  bien  involoiiiaires. 

]ja  depositiofi  de  M.  le  docUiur  Vernois,  m^decio  de  Tbâpital 
SaiDi-Auiaiue,  fuii  coauaîire  les  circoustances  de  celle  af* 
faire  : 

ii  Jesuis  Ie  medectn  de  madame  F...,  dii  le  i^moin,  el  j'avais 
formule  pour  sa  maisou  une  ordonnani  e  conteDani  irois  pres- 
cripiHius  :  »n  /^aeh  blanc  pourTenraui  de  madame  F...;  une 
0nce  d^huile  d0  ricin  pour  sa  domeslique,  et  8  grammes  de 
nitt  ate  acide  de  n^ercure  pour  utage  externe.  On  alia  chez 
IU.  T...,  |.b:jruiacien,  pour  qu  j1  eui  a  preparer  ces  remedes. 
M.  T...Y  apr^  les  avoir  mîs  dans  des  flactns,  apposa  sur  cha- 
€iiD  de  ces  fiacoiis  une  eiiqtieite.  Sur  la  preniiere  ii  ecrivit : 
Looch  blanc,  le  mol  blanc  s'ecrivaul  de  la  mame  maniere  ea 
aogtais^ei  eu  frau^is;  sur  la  secunde  eiiquelie  uesliuee  au 
flacon  couleDaiil  Thuile  de  ricin,  ii  ecrivii  le  uoin  de  ce  medi- 
cameoi  en  angtais,  el  »ur  le  flacon  renfermaui  le  nilrale  acide 
de  mercure,  ii  mli  une  eiiquetle  ponant,  lonjoursen  anglais  : 
Extern  unuge:  puis  ii  enveioppa  chaciui  de  ces  QacoAS  dans 
Uif  papier  separe»  et  Qi  du  loui  uu  seul  paquet^ 
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Quand  ce  paquet  fiit  remis  ă  madame  F...,  elle  se  mit  en  de- 
voir  de  developper  Ies  flacons.  Le  premfer  qii'elle  developpa 
fHt  Ie  loocli  blanc,  qu'elle  mit  aussii6i  dec6t^;  le  secood  fut 
Thuile  de  ricin ;  mais,  ă  la  vue  de  nnscription  angtalse,  qu'elle 
ne  comprli  pas,  elle  cruţ  que  c'^tait  le  medicament  pour  usage 
externe  qui  lui  etait  destina  ă  elle,  et  elle  le  serra  dans  son  se- 
t^r^iaire ;  puis,  sans  developper  le  irolsi^me  flacon,  elle  le  remit 
ă  sa  domesiique.  Cependani  elle  eut  soin  de  lui  dire:  Yoili 
comment  vous  prendrez  cette  buile:  vous  dc^graisserez  une 
tasse  de  bouillon ;  vous  la  ferez  chauffer ;  vous  y  verserez  Ie 
coDteuu  de  la  fiole,  el  vous  verrez  venir  ă  lasurraceunegrande 
t|uantît^  de  petiis  ronds  de  graisse. 

Le  lendemain  matin,  la  domesiique  versa  dans  le  bouillon  Ie 
nitrate  acide  de  mercure;  au  lieu  de  la  graisse  qu'on  lui  avait 
unnoncee  devoir  venir  ă  la  surface,  elle  obtint  un  precipita 
blancbâire.  Cela  aurait  dâ  l'averiir,  mais  elle  avala  le  fatal 
breuvage,  et  huit  jours  plus  tard  elle  mourut  d'une  h^morrha- 
gie,  apres  de  vives  soufi'rances. 

M.  le  president  bl&me  sevirement  M.  T...,  de  n'av<^r  pas 
mîs  sur  Ies  flacons  des  eiiquettes  franţaises,  concurremmeDt 
avec  Ies  ^tiqueties  anglaises.  Vous  exercez  en  France,  et  vous 
devez  penser  que  peu  de  personnes  connaissent  ă  Paris  la 
langue  anglaise. 

Jtf.  7...:  Cest  ce  que  je  fais  ordinairement;  mais  cejour-lă 
j'avais  beaucoup  de  monde  chez  moi,  la  domestiqae  paraissait 
pressee,  el  j*ai  neglige  cette  precaution. 

M.  hpre'iident:  Vous  voyez  Tafi'reux  malbeur  qui  en  esl 
resulie. 

Madame  F...,  qui  a  soignesa  maiheureuse domestîque  avec 
la  plus  vive  solliciiude,  qui  a  veill^  huit  jours  ă  son  cbevet,  ne 
peut  que  d^plorer  le  malbeur  qui  est  arriv^. 
M»  U  pre'iideni:  Si  vous  aviez  eu  le  soin  de  developper  le 
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troisieme  flacon,  vous  eussiez  Iu  sur  Tetigueite  extern  mage  el 
r^enement  ne  fAi  pas  arrivâ. 

M.  de  Gaujat,  substitut  de  M.  le  procureurde  la  Ri^publique» 
SDUiieot  la  pr^veniion,  loat  en  declarant  que  de  la  condamoa  * 
tioD  qa*il  requiert,  îl  ne  sortiră  rien  qui  puisse  entacher  la  mo^ 
ralii^  et  llionneur  des  pr^venus. 

M*  Poaget  presenie  la  defense  de  madame  F.... 

Le  tribunal  condamne  M.  T...  et  madame  F...  chacno  ă 
SOC  francs  d'amende  el  lous  deux  solldairement  aux  depens. 

VAI^SiriGATIOnS. 

ADULTiRATIOIfS  DU  CHLOROFORME   ET  HOTEIVS  DE  LES 

reconnaItee  (1). 

Malgre  Ies  ameiioraiions  apporiees  dans  la  pr^paradon  du 
diloroforme  et  qui  permetient  de  le  donner  ă  un  prtx  nssez 
Bodiquei  ce  produit  n'est  pas  reste  ă  Tabri  des  falşi ficaiions. 
AjoutODS  qae  ce  corps  peut  sponian^roent  se  dăcomposer,  ainsî 
gue  l'ont  indîqu^  simultanement  M.  Dorvauli,  ă  Paris,  et 
M.  Morson,  ă  Londres,  et  qu'il  peui  Tournir,  par  suiie  de  cetce 
altiration,  de  Tacide  bydrocblorique,  du  chiore,  de  Tacide 
hypocbloreux.  Pour  ^viter  cette  decomposilion,  ii  est  bon  de 
coDserver  Ie  cbloroforme  dans  des  flacons  en  verre  bleu  oii 
Boir,  ou  sotts  l'eau,  conime  Ta  recommandâ  M.  Morson. 

Lorsque  le  cbloroforme  s'est  all^r^  sponianemeni,  la  purifi* 
eaiîon  ordinaire  est  le  seul  moyen  de  le  rendre  propre  ă  Tusage 
aiMicinal. 

Les  substances  ^trangires  qu'on  a  renconiroes  dans  le  chlo* 
reforme  sont  l'alcool,  le  cblore,  Tacide  chiorhydrique,  Tacide 

(f)  Cette  notet  d'an  haut  iQt<Sr6t9  est  due  i  H.  Dorvault,  autear  de 
fOfficine, 
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hypochioreux ,  IViher  rbînrhydrtqie,  iVilter  bydrique,  Ies 
corn  oses  de  meihyle,  ruld(*byde,  IVau  et  Ies  subslances  tlxes. 

Alcool,  —  On  a  irotiv^  du  rblorortirme  coiiienant  ^0  p.  100 
d*aIcooi.  Cet(e  adult^raiionesi  le  resu'tat,  soli  d*nne  addiiion, 
soit  d  une  ptiriftcation  incomplete.  Dans  lous  Ies  cas,  elie  di- 
miniie  la  densiie  du  cbloroforme.  Pliisiears  proc<^d^s  d*essai 
om  eto  iiidiques  ponr  reconnatire  la  prosence  de  Talcool : 

1"  Celui  de  M.  Soubeiran,  qui  a  propos^  de  verser  une 
goulfe  du  cbloroforme  suspc  ct<^  d:tns  un  m^lange,  &  parues 
^gales,  d*eau  dîstîil^e  et  dacide  sulfurique  ă  ^6%  m^laoge doDt 
Ia  deiisiie  est  de  1,6/^0,  lursqu'il  esl  froid.  Le  cbloroforme  pur 
doii  gjignor  le  fond,  tand>s  que  le  cbloroforme  alroolique  flolie 
\  Ia  surface.  Mais  ce  moyen  peui  eniraîner  des  cbances  d*er- 
reur,  rar,  si  on  a.uiie  beaucoup  le  tom,  Talcool  se  separe  du 
cbloroforme,  qui  aiors  luuibe  au  fond  du  vase;  d*un  autre 
€6(e,  sî  Ton  n*agiie  pas,  Ies  gouiies  ni^me  de  cbloroforme  pur 
pourronibieu  rester  ă  la  surface  du  liqnide  d*essai  \ 

V  Le  cbloroforme  alcoolique  est  inflammable  : 

Ccs  mudes  dVssai  peuveut  aussi  bieo  se  rapporier  aui 
adulieraiions  par  Ies  eibers,  Taldebyde,  etc,  qu*ă  celle  par 
Falcool ; 

V  M.  Mialhe  essaye  le  cbloroforme  en  en  versant  une  ou 
plusieurs  gouiies  dans  un  tube  conienant  de  Teau;  si  le  pro- 
duii  est  pur,  ii  doii  iraverser  Teau  en  conservam  sa  traiispa- 
reoce,  tandis  quimpur,  ii  devimt  laiieux ; 

h""  AI.  Leibeby  a  eu  Tidce  de  faire  servir  ce  proc^d^  a  Tessai 
quantiiaiif  de  radult^iaiion  alcooliqtie.  On  verse  30  gouites  de 
cbloroforme  dans  un  tube  eiroii  graduf^,  on  note  le  nlveau  du 
liqu  de,  on  ajouie  8  granimes  d*eau  distiilee,  el  on  agile  le  m^ 
lauge;  on  laisse  deposer  pendant  une  beure  ou  deux.  Le  cblo«> 
rofjrme  se  rassemble  au  fond  du  liquidei  et  la  quamiie  dont 
son  niveau  a  baiss^  iudique  la  proporitun  d  alcool  qu'il  a  c^dte 
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ă  Teau.  Mais  ce  precede  est  deferttieux,  parce  que  le  chloro- 
forme  est  soluble  d*une  maniere  assez  sensible  dans  Tea»,  et, 
daos  le  cas  qui  eous  occupe,  Teau  e(anl  q1c(  olisee  par  Talrool 
adallerant,  la  solubiliie  du  chloroforme  dans  Teau  se  Irouve 
eDCore  accrue , 

5*  M.  Leiheby  a  ^gaiement  signal^  falbumioe,  comme  moyea 
d'essaî  du  chloroforme.  Lorsqiril  est  pur,  II  ne  coagule  pos  le 
Uanc  d'ceuf;  landisque  lorsqu'il  est  alcoolique,  ii  le  coagule. 
Cerfaaîf  eu  ir^s  seu^ble. 

Chlare.  —  Le  chloroforme  cooiient  du  chlore,  lorsqoll  a  6vk 
pariii^  iacoaipleiemeHi.  Le  Diiraie  d*argenf,  qui  ne  precipite 
pM  le « hloroCorme  pur,  precipite  eelui  qui  coniient  du  chiore. 
Le  rdlorufomie  chiore  deiruit  d^ailleurs  Ies  couleurs  vegetales» 

Aeide  hydroehloriqne.  -~  Le  chloroforme  coniient  de  Ta- 
dde  chlorfaydrîque,  soit  par  sniie  d*uii  defaut  de  soins  dans  la 
pi^paraiion,  soit  par  suite  de  Talieraiion  spontanele.  On  peut 
le  rccunnaitre  par  le  nitraie  d'argent  et  par  ie  tournesol  blea 
qai  se  irouve  rougi. 

Aeide  hypoehloreux.  —  Mame  origine,  niâmes  reactifs  que 
le  precedent;  seulement,  apres  avolr  rougi  le  papier  bleu  de 
touruesol,  ii  le  bianchit. 

Eiherhydroehlortque.  —  M^me  origine  qne  le  precedent. 
On  dec^le  sa  pr^sence,  eu  trnitmi  pur  Teau  le  chlorufonue  sus- 
pect, el  disiillani  le  melange  an  bain-marie.  Les  preniiers  pro^ 
duits  disiilles  ont  unc  odeurd*eiher  chiurhydrique  irisrecon- 
naissable. 

Eiher  hydrtque.  —  On  a  trouv^  du  chloroforme  conienant 
de  Feiber  ordinaire.  11  est  facile  de  reconiiatire  cetie  fraude, 
par  la  moindre  densii^  ei  par  rinflammaiion  du  melange. 

Aldehyde.  —  On  la  reconnatt  a  son  aciion  reduciive  sur 
Toxyde  d^argeni  bydraie,  et  â  la  coloraiiou  brune  que  ce  liquide 
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prend  en  chauffaut,  lorsqu'il  est  addilionn^  d*uD  peu  de  liqueur 
de  potasse. 

CompoiSi  de  methyle,  —  Cflle  adulteralion  est  signalde 
par  M.  Leibeby,  qui,  malheureusement ,  n'indique  d*autre 
moyeo  de  Ies  d^couvrirque  lesaccîdeDtsquIIspeiiventd^ter- 
miner  sur  recoDomie  :  cephalalgie,  prostraiion  generale  et 
rapide. 

Eau,  —  Comme  Tether  bydrique,  le  chloroforme  dissout  un 
peu  d*eau  qu*on  peut  lui  enlever  par  le  chiorure  calciqae 
anhydre. 

SubMiance»  fixes,  -•  Les  substances  fiies  qui  y  oul  eii  et 
peuvcni  y  £ire  irouvees,  soot  celles  que  le  chloroforme  peut 
dissoudre.  Ea  cbauflaiii  au  bain-marie,  le  chloroforme  se 
trouve  volaiilise,  et  les  substauces  fixes  resteol  comme  resldu. 

La  presence  de  Taicool,  du  chiore»  de  l'acide  chlorhydriquet 
rend  compte  de  la  causticiie  sur  la  peau  de  certaios  ecbantii- 
lons  de  chloroforme,  et  explique  en  grande  panie  aossî  les 
accidenis  lerribles  qui  out  6i6  signal^s  dans  ces  derniera 
temps. 

Eu  oous  resumaniy  les  caract^res  de  pureiâ  du  chloroforme» 
sont : 

i**  Uoe  parfaiie  (ranspareoce ; 

2*"  Uoe  euti^re  volatilii^; 

y  Uiie  deijsîie  de  1,69,  h  la  temp^raiure  de  15'' ; 

b^  Uoe  odeur  eiheree,  rappelaut  celle  de  la  pomme  de  rei- 
neiie,  ei  une  saveur  ^iheree,  membre  et  sucr^  ă  la  fois  { 

5"*  Uue  solubilhe  en  touies  proportionsdans  Talcool  et  Teiher 
hydrique ; 

6"  De  lomber  au  fond  d*uo  melange  d*eau  et  d*acide  sulfu* 
rique,  ă  pariies  ^gales  $ 

T  De  ue  rougir,  oi  blanchir  le  papier  bleu  de  louruesol ; 

S""  De  ne  pas  devenir  opaliUi  en  traversant  Teau ; 
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9*  De  ne  point  precipiter,  par  le  niirate  d'argent; 

10**  De  ne  poini  coaguler  t'albumine  dii  blanc  d^ceuf; 

li*  De  ne  pas  prcndre  feu,  par  Tapproche  d*un  corps  en« 
flamme; 

12^  De  produire,  par  le  froiiement  sur  Ia  peau,  une  simple 
mb^faciioriy  et  non  une  vesicaiion. 

■ 

BU  FETIT-LAIT  ET   DK  SA  FALSIFICATION  $ 

Par  M.  Martin  (Stanislas). 

•  De  mime  que  dous  ne  pouvons  produire  de  toutes  piices 
des  ^ÎQS,  des  fraits,  de  la  farine,  des  socs  v^g^ianx,  au  moias 
dans  touies  Ies  condiiions  esseniielles;  de  oiftoie,  dii  M.  Mar- 
tin, oous  ne  pouvons  fairede  touies  pi^ces  du  petit  lait »,  et  noiis 
sommes  enii^rement  de  son  avis.Voici  Ies  caract^res  physiques 
et  chimîqiies  que  notre  conftrâre  assigne  ă  cetle  pr^paration. 

Le  petit  lait  ou  scrum  du  lait,  pr^par^  selon  le  Codese,  a  une 
coulenr  lăg^remeot  ambr^,  sa  saveur  est  buiyreuse,  son  odeur 
est  fade,  sa  fluidil^  est  moindre  que  celle  de  Teau,  sa  densiti 
▼arie;  au  lactomâlre,  elle  est  de  z^ro ;  au  pese-sirop,  etie  est  de 
V'^sX  on  Tagite  dans  un  flacon,  ii  se  perle  et  reste  mousseux  pen- 
dant longiemps;  abandonul  ă  lui-m6me,  îl  s'aigrii,  se  tronble 
el  contracte  une  odeur  de  fromage ;  ^vapor^  au  bain-marie,  11 
laisse  un  r^sidu  jaune,  glutineux,  soluhle  dans  i'eau,  efferves* 
cent  par  Ies  acides,  et  qui,  mis  sur  dtfs  charbons,  rupând  en 
mame  temps  que  beaucoup  de  Turnee,  Todeur  du  lait  brât^. 

Le  petit  lait  c!arifi(^  an  contact  des  acides  snlfurique,  mu- 
riaUque,acăiique  n'eprouve  aucun  changement  physique;  Teau 
de  chuux,  la  potnsse  caustîqne,  Tammoniaque,  le  nirraie  d'ar« 
gent  luidonnent  un  aspect  laiieux ;  la  teinture  de  noix  de  galle 
ie  trouble  d'abord,  puls  le  precipite.  Le  nitrate  acide  de  mer- 
cure  y  forme  un  abondant  precipita. 
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Le  peiit-laii  factice  esi  loin  de  presenter  cet  ensenible  de 
cariruMe^. 

RaPPUHT   sur   un   PAIN   DE    MAUVAISE  QUALIT£  ; 

Par  M.  Eugene  Makchand. 

Je  soussign(^,  Eugene  Marcband,  phai  mucieo,  membre  cor- 
r  spoiioaiU  de  TAcademie  iiaiiouale des  scîences  de  Ruueo,  ele. , 
requis,  par  M.  Sorcl,  commissaire  de  police,  h  Fecamp,  de 
proceder  ă  ranaly&e  d'uii  ^(baniillon  ile  pain,  suisi  par  lui 
chez  le  sieur  M^dard-Tremauvitle,  boulauger  en  cette  viile, 
me  suiş  livre  aux  rei'bercbes  suivanU's  : 

Ce  pain,  dont  la  couleur,  plus  foiicee,  plus  brune  que  celle 
du  pain  de  munîiion  ordinaire,  est  )e  gris  llrant  sur  le  roux;  îl 
possede  une  odeitr  anatogue  ă  celle  du  pain  prepara  avec  Ies 
fariiies  d  urge  et  de  s«  iţsie.  Sa  croftle,  lor^qu*!!  esi  n'^ent,  quoî- 
qu'^paisse,  est  molie.  Quani  ă  la  mie,  eile  est  tourde,  pAieu9§, 
0i,  par  le  p€âri*iage  da  hm  Ies  dofgU,  eUe  *e  reduii,  at>«o  une 
faeHiid  extreme,  en  une  pAie  iretmoUe;  celle  propriile  lui 
resle  acqulse  plusieurs  joiirs  eticore,  lu^nie  apres  sa  sorile  du 
four.  Ce  pain,  examîne  avec  suiu,  presenie,  daus  une  grande 
pârtie  da  sa  masse,  des  pures  nonibreux  et  de  diuieusioos 
differenles,  qui  d^muntrent  que,  prepare  avec  soio  par  un  ou* 
Trier  hjbile,  ii  a  eprouve  la  fermeuiatiou  panaire,  aussi  corn* 
plete  quii  eiail  u^ce&saire  avânt  d*^ire  soumis  a  la  cuisson. 
Soumis  â  une  des&iccaiion  leuie  el  meuagee»  ii  perd  bk  pour  100 
de  son  piiids. 

Mis  eu  coDiacl  avec  une  dissoluiion  de  potasse  c^iustique,  et 
exantine  au  rairroscupe,  ies  graius  de  fecule  qu'ii  coiuieni  se 
di&tend<*nt,  comm«?  ceia  a  li«u  ordiiiairemeni;  mais  lous  ils 
presenieut  Ies  caracieres  propres  atix  f^cules  des  graminees. 

La  consistancc  anormale  de  ce  paiu  ne  pouvant  âire  aiirî- 
buee  â  uu  deraut  decuisson,  uialgre  la  proporlioo  d  eau  uu  peu 
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Irop considenble  qull  relionl,  j'aî  dA  en  nchercbor  b  cansc. 
L*bypuihese  la  plus  adniissible,  eiaii  de  TaiiribiHT  ti  iine  alt^- 
ration  profondede  Tune  des  partles  consiituuntes  de  la  farine 
COplojCf,  c*M!e  du  glulen. 

Pour  vorilîpr  IVxaciiuide  de  ceire  hypoihese,  je  suîs  parlî  de 
ce  fah  :  que  le  gliiien  norma!,  quaiid  on  le  mei  en  coniact  â 
fruidavec  une  dissolution  de  polasse  caiiMîque,  ne  di^nne  lieu 
Jiaucune  reaclîon  appr^ciabie  ă  la  vue  ui  â  l'oJorai,  laiidis,  au 
comraire,  que  torsqull  a  bubi  une  ah^ralion  par  riuflucnce  de 
rhumidiie,  ii  exhale,  dans  Ies  conditions  iu'liquees,  une  forie 
odeur  anmioiiiacale.  En  consequence,  j'aî  soumis  uneceriaîne 
qnaniii^  de  ce  pa  in  h  Tac  ion  d'uiie  soluiion  de  polasse  oaus- 
tîqiie  :il  s'est  developpe  â  rin>iaiit  mânie  une  odeur  ammonia- 
cale  ir^s  imense  el  fon  desagreable,  rappelant  jusqu*â  un  ccr- 
talnpoini  Todeur  des  maiiens  animaics  on  puirefaciion.  Un 
ichnniillon  de  pain  donl  Ia  bonne  qualiie  m*eiail  C(.nnue,  place 
dans  Ies  mâmes  condillons,  n'a  dunne  lieu  â  aucune  reaclîon 
semblablcj  Tod^'ur  qu*il  a  developp^e  eiail  duure  el  agi^able; 
cile preseiiiaii  d'ailieurs,  quoique  faible,  une  lies  giande  ana- 
logie avec  celle  du  let:am  sur. 

tiueceriaîue  quaitiiie  de  ce  pain,  saccharifiee  au  moyen  de 
«diasiase,  a  laisse  une  propuriion  de  gluien  ires  mou,  irds 
vîsqueux,  qui  n*a  pas  eic  deiei  minee,  el  environ  0,0025  de  son. 
^  Quaoiite  de  ce  dt  rnier  principe  dans  la  farine  emplo>ee 
D^^laîidonc  pas  irop  consîderable. 

Uoe  certaine  quamii^  de  ce  pain  a  ^t^  mise  macerer,  pen* 
ianideux  beures  environ,  dans  deux  foîs  son  poîds  deau  dis- 
iBlce.  U  liq*ieur,  fillree  et  parfaitement  limpide,  se  troublail 
P^^'raddition  de  quflques  gouiies  d*acide  acetfque.  Ce  carac- 
^"^permetlrail  de  «upposor  que  ia  farine  qui  a  servi  ă  le  pri- 
P'^^f  eiaii  falsifi^  avec  de  la  farine  de  pois.  Malheureuscmenr, 
'^  caracieres  pbysiques  qui  permelient  de  rcconnatire  ceite 
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deraiere  farine  se  detruisant  pendant  le  travaîl  de  la  panifica- 
tion  et  pendant  la  cuisson  du  paio,  je  ne  puis  me  prononcer 
d*une  maniere  affirmative  Bur  cette  fabîflcaiion,  d'auiani  plus 
que  ccTtains  bl^s  peuvenfr  donner  lieu  ă  une  r^action  analogue 
i  celle  que  je  signale.  Touiefois,  ii  m*a  ^t^  possible  de  recon- 
nattre  d*une  maniere  certaine  qu'il  n*entre  dans  la  constituiion 
de  ce  pain  aucune  proporiion  de  farine  de  fiăverolles  ou  de 
leoiilles. 

EnfiHf  j*ai  dft  recbercher  dans  ce  pain  la  pr^sencedc  la  farine 
de  seigle.  Pour  cela,  j*ai  additionn^  de  sons-aceiaie  de  plomb 
le  produit  filtre  du  tnaceratum  de  ce  pain  dans  l'eau  disiill^e  : 
ii  s*est  forme  k  finsiant  mame  un  volumineux  pr^ipit^  blanCi 
indice  du  mucilage  contenu  dans  la  farine  de  seigle.  Cepen- 
dant,  ce  caractere  ne  sulB^ani  pas  pour  se  prononcer  avec  cer* 
litude  sur  la  presence  de  cette  farine  dans  ie  pain  soumis  ă 
Tanalyse,  j*ai  ^puise  une  certaine  quantit^  de  ce  pain  par  de 
r^iber ;  celui-ci  s'est  colora  en  jaune-paille ;  apr^s  Tavoir  ă& 
cânte,  puis  ^vapore  jusqu'ă  sîccite,  ii  a  iaissă  pour  residu  un 
corps  huileux,  jaune,  qui,  trăite  par  un  m^lange  d*acides  ni- 
trique  ei  hypo-niirique,  a  contracte,  en  se  solidifiant,  une  belle 
couleur  rouge  tirani  sur  le  jaune,  proprieie  qui  curact(^rise 
Thuiie  de  seigle.  Ce  corps ,  trăite  par  Talcool  bouillant,  s'y  est 
dissoui  en  ires  minime  quaniite,  et,  par  l'evaporaiion,  ii  est 
resie  sous  forme  d*uue  matiere  resinoîde. 
Concluitofu, 

De  tous  Ies  essais  et  observaiions  qui  precMent,  11  r^suite : 

1"*  Que  te  pain  qui  m'a  ^t^  remis  par  M.  Sorel  a  ete  prepare 
ă  Taide  d*un  mdange  de  farines  donl  le  gluien  avait  subi  une 
altiiration  profondo»  probablement  sous  Tiufluence  de  Thumi- 
dit<i; 

V  Que  dans  la  constituiion  de  ce  pain»  ii  entre  une  certaine 
proporiion  de  farine  de  seigle ; 


DE   PBAUMACJB  £T    DB  TOXICOLOGII.  ft9 

9*  Qne  la  proporlion  d*eaQ  qu*il  conticnt  est  de  5&  pour  100, 
c^esi-^-dire  0,0&  de  plus  que  le  pain  de  muniiion  en  coniient 
habitudlement; 

A*  Que  Ies  propri^t^s  physiques  qui  le  rendent  si  repous- 
smi  ne  provieoDPOt  pas  de  mauvaises  manipulatioos  qu^il  au- 
nil  sttbies  pendant  sa  pr^paratioo,  mais  uniquemeni  du  m& 
lange  de  diverses  farines,  dont  une  au  moins  aurait  subi  une 
all^ratlon  trts  prononcee ; 

5*  Eofin,  comme  le  paio,  pour  £lre  de  bonne  qualîte,  doit 
£tre  poreux  et  leger,.  que  le  giuteii  qu*ii  coniieni,  et  qui  plus 
particuKârement  iui  comoiuiiique  ses  propri^i^s  nutritives, 
doîl  u'atoireprouve  aucuoe  alieraiion,  ii  r^sulte  encore  de  tout 
ce  qui  prâdde^  que  le  pain  qui  a  fait  fobjet  de  ces  observatiuns 
est  indigeste  et  insalubre,  et  qu*il  pourrait  y  avoir  danger  ă  le 
IHrerăla  consoaimaiion. 
— ■'^~-  ■^—  _^— ^». 

HTOlteS  niBLIQIIE. 

GOLIQUB  BE   FLOHB    DiTERHINiE    PAR  DES  GORNICHONS    AYANT 
s£J0URN6  DAlfS  UN   POT  DE  TERRB  VERNI. 

L*observation  suivante,  fon  imporianic  au  point  de  vue  de 
Iliygîdne  publîque,  est  due  ă  M.  ie  docteur  Emile  Marchaiid, 
de  Saînte-Foix  (Gironde)  : 

Le  6  fevrier  i8&8,  je  visiuii  Ie  nomni^  Bloyn,  habilant  un 
Tillage  prte  de  Salnie-Foix  (Gironde).  Cei  homme,  culiiva- 
lenr  ais^»  est  dans  de  trte  bonnes  condilions  bygieniques.  II 
se  plaint  de  vives  duuleurs  dans  le  ventre;  ces  douleurs  sont 
venues  gradudlemeni  depuis  six  jours. 

J'exaniine  successivement  toutes  Ies  fonciions  et  ies  orgnnes; 
je  ne  oe  consiste  que  de  la  faiblesse  musculaire,  de  l'iiiappe- 
tence  et  Ies  douleurs  abdomiiiales  pour  lesquelles  j'^iais  con- 
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siilie.  Je  prescris  quelques  lavemenis  laudanises,  des  tisttoes 
aqueuses,  la  di^ie,  etc. 

Le  8  fevrier,  Bloyn  est  plus  malade;  ses  douleursont  aug- 
meme ;  ii  a  des  vomîsseraeiiis  r^peies  ei  ires  faligâBts. 

La  langue  esi  noimale ;  ii  y  a  Inapp^H-nce,  mais  ta  soif  est 
niille.  Les  vomîssemeiiis  som  bilieux.  Le  veiitre,  normalement 
developpe,  esi  iiisensible  a  la  pression.  La  percussion  demouire 
qtie  IVsiomac,  disiondu  par dts {ţaz,  renionfe  (rfes hăul  sous les 
fausscs  c6ies  gauches.  Dt  puls  six  jours,  i!  n'y  a  pas  eu  de  selics. 
Pouls  h  68-70. 

Faiblesse  musciilaîre  quî  oblige  ă  garder  le  Hi.  Visage  expri* 
mant  la  soufTrunce.  Chaleiir  de  la  peau  naturelle.  Tous  les 
aulres  organes  soni  a  Tetai  normal. 

Le  pouls  el  la  rhuleur  animate  â  T^iat  normal,  le  peo  de  di-^ 
veVippemeiii  el  Tinseuslbilil^  du  venire  ^loignerent  de  mon 
esprîi  ridee  d'nn  eirangleuient  Iniestinat  que  pouvateni  faîre 
natlre  les  aulres  sympK^mes.  J*lnferrogeai  le  malade  el  sa  fa- 
milie, pour  suroir  s'il  u'avait  pas  pu  s*exposer  ă  un  empoisoa- 
nenieiii  par  le  plomb,  mais  je  ne  decouvris  nVn. 

Je  presei  îvis  la  dîeie,  de  la  liuionaife  gazeuse  an  ciirate  de 
mngnesie  pour  lisane,  ei  un  purgalif  dmsiique  (60  cenii* 
grauimes  de  gonime-guiie  eu  six  pilules,  ă  prendre  successi- 
Tenient  dans  une  beure). 

Le  9,  Ie  n.alade  esi  dans  le  m^me  ^lai ;  seulement,  11  s'est 
developpe  des  crampes  dans  les  musrles  des  janibes.  En  exa- 
minam s>a  bouc'be,  je  deiouvi is  sur  Ic  bord  libre  du  fesion  gin- 
givul  un  lisi te  bleu  fonc^,  large  de  2  millimetres,  que  Ton  ne 
pul  enlever  par  le  froiicnjeni.  Bioyn,  quî  a  Ihabiiude  de  se 
lavt  r  les  denis  lous  les  maiins^  nralBrme  que  celle  ligne  bleue 
n'tx'staii  pas  avani  sa  maladie. 

Persuade  que  j'ai  affaire  ă  une  colique  de  plomb,  jinlorroge 
de  nouveau  Ie  malade,  ei,  ne  puuvani  rien  decouvrir,  j*analyse 
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son  vin,  son  r an,  ei  une  confiture  doiu  ii  use  rrequemmeoi.  Mes 
rechercbes  soni  inuiiies. 

LelO,  nidmeeiat.  II  n'y  a  pas  eu  de  solles;  vomissements 
p^os  rares;  insomnie;  douleurs  atrooes  dans  Îs  venire,  qui 
resie  insi^nsible  ă  Iu  pression. 

Le$  pareuts  me  presenient  des  cornichon^,  dont  le  maiade 
faisaii  usage  avani  ^a  maladie.  Ces  curnichons  sout  renferm^ 
dans  UD  vase  de  irrre  verni.  Le  vinaigre  duns  lequel  iis  inacd- 
reiii  esi  troubfe,  epais,  laileux.  Le  vei  nis  es(  deiruii  presque 
panoul.  II  me  fu(  alors  demonlr<^,que  le  sujei  avail  ele  empoi- 
sonn^  par  le  plomb  de  ce  vernis,  d^rompos^  par  i*acide  ac^- 
lîqup.  En  effei,  api^s  avoir  decolore  ei  filire  une  c^  riaine 
qaâO'fCe  de  ce  liquidr,  son  evaporaiion  luurnii  une  grande 
proporiion  d'ac^taie  de  plomb.  II  esl  ^videni  qu'il  renrermait 
igalemeai  da  rhlorure,  du  sulfuie  et  du  carbouaie;  ce  qui  le 
rendaii  ^paîs  ei  blanc. 

J'empluyai  Topium  el  Ies  purgniifs  rep^les.  La  convales- 
cenee cooimen^ ie  18  Tevrier^sans  offrir  rien  dVxlraordinaire, 
si  ce  u'esi  qne  je  ne  pus  oblenir  de  selles  qu*api6s  la  cessalion 
des  duuleursy  ei  cependaiu  Bluyii  prii  en  quaire  fuis  3  graninies 
de  gonime-guite,  el  en  irois  lois  2  grammes  de  r^&iue  irauspa- 
rerne  de  jalap. 

Ceite  observation  offrirait  peu  d'inidr^l,  si  elle  ne  meiiait 
sur  la  voie  d*un  faii  general.  D  ms  Ies  canipagneSi  du  niuins 
dansmoii  depariemenl,  on  empluie  â  plusieurs  usages  domes- 
tiquesde  la  poierie  grossiere,  doni  le  vernis  est  compo&e  preş- 
qv'exciusivenH'nt  avi'C  de  Toxyde  de  plomb.  Ce  vernis  esl  irte 
Im>d  nianhe ;  mais  ii  esl  peu  durable.  U  .n aliere  avec  une  deplo- 
rable  faciliie  sou$  Tinfluence  des  acides.  Ainsî,  Ies  subsiances 
sliiiiemaii-es  qui  renfermeni  du  vinaigre,  de  1  oseiile,  Ies  salai* 
tous,  le  vin,  le  cidre,  Ia  piqueue,  Ies  confilures.  Ies  curps  gras 
qtiioDt  rauci^etc,  raiiaqueui  et  se  cfaurgenide  plomb.  Poar 
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en  acquerir  la  preuve,  ii  sufliruît,  du  reste,  d'examiner  Ies 
vases  qui  ont  reoferrae  quelque  temps  de  ces  substances  :  ou 
trouve  le  vernîs  de  leur  surface  inierne  plus  ou  moins  delruit. 

Habiiuellement,  îl  n'en  resulie  pas  d'accidenis.  Le  m^tal  est 
introduii  en  trop  petites  quanlîies  poiir  deierminer  des  sym- 
pt6mes  morbides,  et  îl  esi  peu  ă  peu  elimine  de  l'economiei  ou 
l'analyse  cliiinique  le  demon ire  sous  le  nom  de  plomb  normal. 
Cependanl,  comme  dans  l'observation  precedente,  ii  peut  arri- 
ver  qu*il  determine  parfuis  un  v^ritable  empoisonnemeul  aigu. 

Mon  attention  ^laii  appel^e  sur  ce  poiut,  j*ai  dâ  me  deman- 
der  si  plusieurs  accidenis  nerveux  que  j'observe  souvent  sur 
mes  clicuts  de  la  campagne  ne  reconnaisscnt  pas  ceite  cause. 
Je  n*en  ai  pas  la  d^monsiration  directe.  Cependant,  puîsque  le 
plomb  iniroduit  de  cetie  maniere  dans  Tăconomie  a  produit  un 
empoisonnement  aigii,  ne  peut-it  pas  produire  egalement  Ies 
gastralgies,  Ies  n^vralgies  faciales,  Ies  craropes  musculaires  et 
Ies  autres  accidenis  si  fr^quents  chez  Ies  cerusiers? 

L'inconv^nieni  le  plus  grave  de  l'aciion  prolongeedu  plomb 
est  d*user  Torganisme  en  d^triiisant  Ips  globules  du  sang.  Get 
inconvenient  est  d'auiant  plus  pernicieux  aux  personnes  pau- 
vres,  qui  font  surtout  usage  de  ces  mauvaises  poteries,  qu*elles 
soni  plus  disposees  â  Vaghhulie,  par  suite  de  leur  alimenia- 
tion  peu  azot^e.  Ces  deux  causes  r^uuies  tendent  a  user  Tor- 
gaiiisme,  et  alors  le  plomb  a  une  plus  forte  aciion  sur  une 
Economie  d^labree;  ii  produii  des  accidenis  nerveux  que  Ies 
meilleures  medicaiions  ne  peuvent  faire  disparatire,  el  qui 
s*aggravent  par  la  cotitinuite  d'action  de  la  cause  producirice. 

Ainsî,  le  plomb  qui  entre  dans  la  composiiion  des  vernis 
des  poieries  grobsieres  est  aitaque  par  plusieurs  subsiances 
alimentaires. 

Ce  plomb  peut  causer  un  empoisonnement  aigu. 

II  est  pr^sumable  qu'il  oceasionne  des  accidenis  chroniques» 
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II  conirîbue  h  deiruîre  ies  globules  du  sang,  et  celle  aciîon 
est  suriaut  funesie  au\  personnes  qiii  iiseni  de  peii  de  sub- 
staDces  azotees. 

Si  J  on  considere  qu*une  tr^s  grande  parlie  de  Ia  popiilation 
emploie  pour  \vs  usages  cuHnaires  cos  poteries,  qiie  leur  boa 
marcbe  faii  rechercber,  on  comprendra  rimporiance  de  Ia 
qaesiion  qoe  yîndîqtie.  Ne  serait-il  pas  possible,  sans  augmen- 
tersensiblemeoi  le  prix,  de  changer  la  coniposilioo  de  ce  ver* 
nîs  m^ialiique  de  maniere  ă  le  rendre  inattaqiiable  par  Ies 
acidesTeg^taux,  et  par  consequent  sans  danger  dans  Ies  usages 
domestiques? 


£lfP0IS0ffB£IIEI1T  PAK  l'bAU  QUI  ▲  S^JOURNâ    SUR 
DU  PLOMB. 

Oa  ecril  de  Loodres,  ă  un  joifrnal,  que  ces  jours  derniers 
Ies  menibres  de  Tancienne  familie  royale  de  France,  qui  habi- 
leotCIaremonii  ont  faiili  6ire  vicumes  d*uQ  accident  qui  a  of- 
fert  Ies  synipi^ines  Ies  plus  alarnianis. 

Chacun  dVux  s  esi  irouve,  dit  ce  journal,  subitement  atteint 
de  violenies  douleurs,  qui  presentaient  tous  Ies  caracc^res  d*un 
empoisonnement.  Le  bruit  s'en  est  pioroptement  r^pandu  et 
accredîi^.  M.  le  duc  de  Neuiours  u'avait  pris  qu*un  verre  dVau ; 
on  &'€$(  empress^  d*ana1yser  ce  qui  resiait  de  Teau  qu  on  avait 
servie,  et  on  a  irouve  qu*en  eOei  elle  renfermaii  en  assez  forte 
dose  un  loxique  ires  pernicieux ;  roals  on  a  decouvert  en 
mame  lemps  que  ce  poison  eiait  produii  par  le  metal  des  con* 
doiis  ei  des  reservoirs  qui  alimentent  d'eau  le  chftieau  de  Cla- 
remont. 

Grăce  aux  soins  intelligcnts  de  M.  le  docieur  Clack,  Ies 
progres  du  mal  ont  ele  prompieroent  neuiralis^s,  et  Ia  santâ 
defei-famille  royale  ne  donue  plus  aucune  inquietude. 

raii^iation  de  Teau  par  le  plomb  a  ^t^  Ie  sujet  de  nom* 
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bretisesrerherchos.  Loiiis^dans  un  memoire  qiril  a  faît  impri- 
mer  sur  ce  sujet,  eiabUi  que  l*eau  qui  n*a  pas  le  couiact  de 
Tair  pabse  dans  4es  luyaux  de  pioiub  sans  dissoudre  de  ce 
m^tal. 

Barruel  a  vu  que  iîx  voie»  ieau^  laisspes  pendaut  deux  mois 
dans  une  cuve  pneumalo-cbimique  doubl^e  en  plomb,  avaient 
fourni,  par  Tanalyse,  6&  grammes  de  cai  bonaie  de  plomb  irte 
bien  crisiallise. 

Troncbin  a  publie  sur  la  colique  de  plomb,  observi^e  i 
Amsterdam,  quelques  observaiîons  dans  lesquetles  îl  est  dit 
que  la  cause  de  ces  coiîques  doit  ^tre  aiiribuee  â  ce  que,  dans 
celte  viile,  on  recueîlle  Teau  sur  des  plaies  foimes  en  plomb  ( 
qu*elle  se  reod  ensuite  dans  des  citeroes,  d*ou  on  la  lire  pour 
l'employer  en  boisson. 

Wuusirooiw)k  avait  fait  remarquor  que  Ies  eaux  recueillies 
ă  Harlem  donnuieni  lieu  ă  des  culiques  meiaHiques.  Ces  co- 
liques  avuieui  ies  mâmes  causes  que  celies  euoncees  plus 
băut. 

Ou  sait  i""  que  Ies  eaux  distill^fs  rondens^es  dans  des  ser- 
peniins  en  plomb,  ou  eu  alliage  d  bas  titre,  contienneul  du 
plomb ;  2"  que  Ies  eaux  de  fleur  d  oranger,  de  roses,  conserv^es 
dans  des  esiaguons  en  cuivre  eiame  avec  des  alliages  de  plomb 
et  dViain,  rcufermenl  souvcni  des  sels  plombiques  en  disso- 
luiion. 

Ou  lit  dans  un  iravail  public  toul  recemment  Ies  obsorvntions 
suivantes  Taites  en  Angleierre.  Yoici  ce  que  cootieul  cetie 
publicatîon. 

«  Le  docteur  Chn«iison,  d*Edimbourg,  a  pubiie,  dans  Ie 
Journal  de»  Iratnactiom  (voi.  XV,  pan.  2),  des  reeberrhes 
fort curîeuses sur laction  exercee par  Teau, eu  coulant  pendant 
longiemps  dans  des  tuyaux  de  plomb.  Vuîci  le  r^Ssume  de  ces 
observaliuns  :  1*  Ton  ne  doit  pas  faire  usage  de  tuyaux  de 
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plomb,  pourrontluîre  Teaii  ă  une  grand^^disiance,  avani  d'avoîr 

aiialyse  ce  liqiiide;  2'  Ies  (^ux  Ies  plus  pures  se  chnrgeat 

davaiiiage  des  sHs  de  plonib;  S^  Teau  qui  (ernit  le  ploinb  brii- 

Uoi  dpres  uo  contact  de  plusiiurs  h^'ures,  ne  doit  6tre  coo* 

duile  dans  des  tuyaux  de  plouib  qil*av<'€  ceiiaînes  precauiiuos , 

el  au  contraire,  ii  est  prob:tble,  .«ans  qiie  cela  soii  proitve,  qae 

si  ie  pluuib  conserve  sou  brillaul  apres  viiigi*qua(re  heures  de 

contact,  Ton   peul  se  servir  de  ces  luyaiix  sans  avoir  ă  re- 

douier  d'uccident;   ^"^  iVau  qui  coniieiii  moins   de  jţ^  de 

sels  en  soiuiion  ne  peut  (raverser  Ies  (uyaux  de  plonib  &ans 

des  soins  parliculiers;  5*"  celle  proponion  de  sels  sera  mame 

insuflisanie    pour  pievenir    Taliei ation  du   plumb,  ă  moins 

que  Ies  carbonatcs  el  Ies  snlfales  n'en  Tormcnl  Iu  plus  grande 

panie;  6'  une  proporlîon  de  j^f^  el  plus,  sera  insuffisante 

si  cesbels  se  con^puseul  de  chiorures ;  T  on  duil  ajouier  que, 

daus  lous  Ies  cas,  mdme  si  Teau  offraîi  touies  Ies  garaniies 

Toulues,  ii  seraît  loujours  esseuiiel  de  faire  Tanalyse  chimique 

apres  quelques  juurs  de  coniaci  avec  U  8  tnyaux  ;  8**  quand  on 

joge  que  Teaa  est  de  naiure  ă  aiterer  Ies  tuyaux  de  plomb, 

ei  quaoJ  elle  se  sature  de  ce  nt^tal,  on  n'a  qu'a  laisser  Ies 

tii3faux  remplis  d*eau  pendant  trois  ou  quaire   niots,  ou  y 

mtier  une  soiuiion  de  pbosphate  de  soude,  contenant  jUx  de 

ceseL 

Le  sulfate  de  chaux,  dans  la  proponion  de  toVo  »  ^git  de  la 
mhne  manile  et  donne  lleu  a  la  precipitation  sur  le  metal 
tfttoe  coHcbe  solide  de  carbonate  de  plonib  qui  garantit  Ies 
tayaux  d  s  altera tîous  ulierit  ares. 

M.  Scanlan  a  remarqu^  qu3  Teaa  distill^e,  condens^e  dana 
u  tttyaa  de  plomb,  con  lent  une  qaaniite  uotabie  de  carbo- 
^it  de  pkMttb  ei  noircit  par  1  taydrogene  siilfure.  Cette  obser* 
vaiioo  a  une  grande  imporiance  pour  Ies  recbercbcs  medico- 
Ugalei. 
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PRiFBCTURB  DB  POLICE.  —  GONSBIL  DB  SALUBRITA. 
FABRIQDBS  DE  BLABC  DB  PLOMB. 

Intirueiian  sur  le$  pr^eauiions  â  meiire  en  usage  dans  leg 
fabrîquM  de  blane  de  ptamb,  pour  y  rendre  le  iravail 
moin»  insalubre, 
Approuvd  par  le  profet  de  police,  le  30  septembre  18&8. 

Les  fabrîcants  de  ceruse,  dans  lear  inl^râi  bien  compris. 
coDime  dans  celui  de  la  sânte  des  ouvriers  qu*ils  emploient. 
doivent  prendre  les  pr^cautîons  suivaotes,  priocipalement 
appUcables  au  procSdd  hollandaie  : 

§  1*'.  —  Condiiians  relaiivee  &  tuiine, 

1^  Le  local  destine  ă  la  construcifoo  des  aieliers  doit  £tre 
▼aste  et  bien  jîspos^  pour  le  renouvellement  de  Tair. 

V"  L*atelier  dit  la  fonderie  doii  avoir  5  m^tres  de  hauteur 
au  moins,  et  6ire  ventile  aux  differentes  z6nes  de  son  ^li^vaiion» 
par  des  pories,  des  crois^es  et  des  fenâires  en  labatidres. 

Le  fourneau  doit  âire  solidemoni  construit  en  materiaux  in- 
combusiibles ;  le  fond  de  sa  chaudiirc  doit  6ire  garni  d'un  poiai 
d'appui  ou  suppurt  faisant  obsiacle  au  giissement  trop  rapide 
et  â  la  chute  des  saumons  de  plonib,  au  moment  de  la  fusion. 
On  doit  faire  secher  pr^alablement  les  saumons  autour  du 
fourneau. 

V  Les  op^rations  manuelles  de  Vepluehage,  de  VSeaillage 
par  baltage,  de  V^eraeage,  du  iamisage  et  de  Vegrdnage, 
doivent  6tre  remplacees  par  des  operations  ă  la  m^canique, 
dans  des  appareils  parfaiiemeni  clos  et  calfeutr^s. 

A*  Le  travail  de  Vempotage  doit  6(re  surprimd  et  remplac^ 
par  Texpression  de  la  p&te  aqueuse  de  ceruse  soumise  ă  la 
presse  hydraulique. 

6"*  II  en  est  de  mame  de  Vembarillage  an  pilon  des  poudres 
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^e  eirute,  de  tninium  et  de  tnine-^range  f  cetce  optfration 
doit  se  pratiquer  au  moyen  de  la  presse  hydrauliqne. 

6*  On  doit  s*abstenir  de  broyer  Ies  poudres  ă  sec,  dans  des 
appareils  ooverts. 

T  Les  bluioirs  doivent  6ire  isol^,  entour^  d*UD  bâlis  eu 
bois  recoavert,  soit  eo  ptăire,  soit  en  papiers  coliba  el  super- 
poses,  soii  encore  d*une  toile  caiandr^e  et  serr^e,  de  faţon  qoe 
ia  poodre  la  plus  t^oue  ne  putsse  se  frayer  passage  et  8*<kdiap" 
per  du  bâlis  renrermaut  le  blutoir. 

§  2.  —  Cofiditions  relative*  aux  ouvriers. 
V  Les  fabricanis  de  blanc  de  plomb  et  de  minium  doiveni 
avoîr  un  registre  d*inscription  de  leurs  ouvriers,  portant  les 
DOin,  prenoms,  ftge,  domicile  de  chaque  ouyrier;  le  num^ro 
desen  livret,  sa  profession  babiiuelle,  la  nature  de  son  occo- 
pation  dans  la  c^ruserie,  la  dale  de  son  entree,  la  cause  et  Ia 
dale  de  sa  sortie  de  la  fabrique,  en  tant  que  eette  cause  se  rap* 
ponerait  a  Talteration  de  la  sanid. 

9^  Les  ouvriers  doivent,  avani  d'^tre  admis  au  travail,  faire 
le  dip6i  de  leur  livret  entre  les  mains  du  rabricani  ţ  le  livret 
leursera  remis  a  IVpoque  de  leur  soriie  definitive,  et  revâtu  de 
raiiestailon  d'usage. 

i(^  L*experience  ayant  demontre  que  Tabus  des  boissons 
alcosliqaes  est  la  principale  cause  pr<^disposante  des  coliques 
satumioes,  le  chef  de  reiablissement  ne  doit  admetlre,  autant 
que  possible,  que  des  ouvriers  sobres  et  rang^s ;  en  tous  cas, 
H  doit  refuser  Tentr^e  de  Taielier  ă  ceux  qui  seraient  en  ^tat 
d'ivresse,  on  m6me  qui  lui  paratiraient  faiigu^s  par  un  excis 
de  la  veille. 

ii'  II  exigera  que  Tonvrier  fasse  usage  d*un  tablier  qui  res* 
iera  â  Tatelier,  et  qui  sera  lav^  de  temps  en  lemps. 

i3*  Deux  fois  par  semaine,  au  moins,  un  lu^decin,  atiach^  â 
''^Ublissement  et  aux  frais  du  fabricant,  doit  visiter  tous  les 
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08v*ier>  de  'a  fahr'que.  0^3  gifun  oiiviier  esi  reco'^na  pr^sen^ 
Ierquelque  prodrome  d'adeciiao  mt'Mul^ique  ou  qre*que  sîgDC 
d^iiKlîsnosUion,  ii  doit  <  es<er  de  iratailler. 

13^  On  ne  doit  lolerer,  soiis  aucun  preie&ie,  que  iesouvriers 
prenneni  leur  repas  da(»s  Ies  aieliers. 

ik"*  A  lasoiiîe  du  iruvail,  Ies  oiifrirrs  doivcDt  ^tre  tfnus  de 
se  laver  Ies  maîns  sucressivenioiii  dans  iruts  augps :  dans  Ia 
premiere  a\ec  dt*  IVau  tiede  ni^lee  d'un  peu  de  dissolution  de 
sulfure  alculin,  dans  la  secondc  avcc  de  fargiie  el  de  Tean, 
dans  la  iroisleuie  avec  de  Teau. 

Ib*^  Les  eaux  chaudes  de  la  machine  ă  vapeur  doivent  âire 
recueiUîes  dans  uae  piscine,  afin  que,  cbaque  jour,  plusieurs 
onvrters  preimeoi  un  bain  de  bureges  de  la  durre  d*une  heure» 
et  qu*aînsi,  dans  un  lerops  donne,  lous  les  ouvriers  de  Tusine 
se  soient  baignes  k  tour  de  r6ie. 

16<>  S*il  arriveqtie,  monienianement,  un  ouvriersoil  exposd 
ă  supporier  une  atmosphere  chargee  de  poudre  metatlique,  Ie 
<}bef  doii  Tobliger  ă  s'en  garantir,  en  fixant,  au  D>oyen  de  cor- 
dons,  «ne  âpouge  bnniide  au  devaut  de  la  bouche  el  des  na* 
rines. 

IT  On  ne  peut  trop  recommander  aux  manufaciuriers  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  conobalire,  par  le  raisonnement, 
Hnsouciance  de  la  plupari  desouviiers  pour  le  dauger,  insou- 
ciance  qui  esi,  en  grande  pârtie,  cuuse  de  la  gravii^  des  acei- 
denis. 

Nota.  Les  pr^cauiions  qui  vîennent  d*âlre  indiqu^es,  sont, 
en  graode  pârtie,  appli(*ables  aux  fabriques  de  ceruse  par  le 
precede  Tran^ais.  Ces  derni6res  oni  surloui  besuiii  d*^ire  par- 
faiiemenl  aer^s  et  veniilees, 

Les  memhres  de  Ia  eommisston, 

GU^RARD,  PaTEN,   ElIERY,   ChETAI.LIER, 

Cadet-Gassicourt,  rapporieur. 
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Lu  et  adopte  daus  la  seauce  du  Conseil  de  Salubrii^  du  26 
mai  18i^8. 

Le  vie0'prAideni^  Le  eeereiaire, 

GU^RARD.  DkVERGIB. 


OBJCT8   DITEB8. 

raGORfi  L*HERBORISTB  RBPIQUET. 

D4I,  dau  plu^ieurs  de  dos  ouio^rus,  noua  af  oua  fait  coDiialtrc  lea 
CondtiBDatiooa  priinonc^s  coutre  le  sieur  Bepiquet.  Voici  ce  qu'oo  IU 
d«Bs  uo  joarnal  Judiciaire: 

Hon  loin  de  la  barri^re  de  FontaineMeav,  daa»  le  fond  d^une  boijli<|«e 
obacurc  d*beffliorîaterie,  et  aoon  rapi»arf  dcc  aasei  f  ul^aire  d'un  aimplc 
tisaerand,  eiîsie  ccpeiidant  ao  praticiea,  dob  moina  calibre  pir  aoR 
aobriqiiet  da  konkommt  qui  guirii  iout  ie  mottde  que  par  aoD  f^ri table 
Bom  de  Repîquet,  Gonnu  â  plu4  de  dii  lieuea  k  la  ronde.  Gel  bomoie,  ai 
pr^cicux  pour  rbumanit^  souffrante,  est  Tinfenteur  d'ttae  poaiiaade 
baptîa^  de  răpiihite  de  dMne,  quI  nVst  autre  cboae  pourtant  qu*an 
anatique  assrs  Tioteht,  e(  qui  e%l  dUtribud  *  tona  tea  paiîenia  de  bona* 
ftiont^  par  lea  »oins  rdunla  de  riofciMeur  a  de  la  froune  llatl«oa»aoD 
Mcienne  dMMali^Bc* 

Pendant  de  lunguea  anneea,  Repîquet  et  la  f  emme  llattona  purent  ex« 
ptoîieren  paiz  ieur  pommade dmne ;  nai-i  lajuatîce  prii  fanlaiaie  dese 
Biticr  de  lenra  afraires,  et  ils  sont  traduits  eo  police  correctionnelle, 
ioua  Ja  pr^tentioa  d'exi-rcice  \l\4g%l  de  la  ni^eciiie  el  de  la  pbarmaeie. 
Or  enteod  conaoie  tteiotns  un  asacfi  grand  nombra  de  persoones  qaiy 
«IHit  M  pina  oa  moina  naindes,  ae  sont  troo?te  pms  ou  moiua  ai- 
rlMMment  gn^ries  par  Ies  oooauitmiooa  du  aicur  Repîquet,  corFobai^ea* 
U  ett  vrai,  de  rapplication  de  son  encaustique  Jaune.  It  paralt,  au  aur- 
plai,  d'apr^  le  dire  de  quelques-uns  d*entre  eux,  qiic,  dan»  sa  manie 
de  soutentr  son  sobriquet  fameux  du  bonhomme  qui  gurrie  iout  le 
moRde,  Repîquet  a  entrepris  de  Ies  gu<îrir  de  maux  imagiOMirea  et  quili 
Msioittlaient  que  pour  afoir  Toccasion  de  le  prendre  en  flagrant  d^lit 
^aercice  ill^al  de  la  m^drcine  et  de  la  pbarmacie. 

Cacjeaoe  dame,  bien  gravemenl  m«tlaJe  encore  d*nne  afTectlon  artS* 
^■Iiiret  reooonalt,  de  la  mdlleare  foi  da  moude,  que  Temploi  dt  la 
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pommade  divine  luf  a  r^ellement  fait  beaacoup  debîen,  et  regretie  que 
•68  moyens  ne  lui  «ient  (>as  pcroiU  de  coniinuer  l'appMcation  de  ce  caus- 
tique  si  benin.  Elle  declare,  aa  aurplua,  que  lorsqu*elle  est  all^e  cbes  le 
aieur  Repiquet,  elle  y  a  fou?^  instalt^  un  m^ecin  qui  s*e8t  cbargâ  de 
U  oonsulution,  er  auquel  clic  a  donn^  trente  sous. 

Leddfenseur  demande  qu'on  entende  comme  U^moin  ce  iD^di*cin,  qui, 
a'il  ne  se  trompe,  porte  le  titre  de  m^decin  de  Tempcreur  de  Maroc. 

On  introduit,  en  effet,  ce  t^moln  quI,  atee  une  p^tulance  de  gestes 
el  une  Tolubilit^  de  paroles  toutes  m^ridiooalesi  reconnatt  avoir  donn6 
une  consultatlon  â  cette  Jeune  dame,  qu'il  a  reconnue  atteinte  d*une 
cootraction  articulaire  &  la  suite  d'un  <ipanchement  de  lait :  et  Toiift, 
s*^crie-t-il,  une  cons^uence  blen  naturelle  de  la  ni^glîgence  fftcfaeiise 
que  Ies  femmes,  pour  la  plupart,  apportent  A  ne  pas  nourrir  leurs  en- 
fants,  et  c'est  pour  cela  que  le  calibre  Dupuytren  nou»  disait  tuiijours 
cAh!  si  Ies  remnr.es  savalent  k  quoi  elles  s'eiposent  en  ne  nuurrissaDt 
a  pasi  elles  Toudraient  toujonrs  ^ire  mire^ !  • 

M.  le  pr^sideni  Turbai  :  Et  fous  ^les  bien  r^llement  m^decin,  mon» 
•leur? 

Le  temoin :  Oui,  mon»ieur,  reţu  I  la  Facult^  de  Paris. 

JU.  le  presideni :  E$t-ce  qu*il  y  a  quelque  cbone  de  sdrieux  dans  le  titre 
qui  Tousestdonn^  de  mddedn  de  Feropereur  de  Maroc? 

Le  i^moin  :  Dans  Ies  foyages  que  J*ai  faits  deux  oa  trois  fois  aotonr 
du  moude.  Ies  marina  de  mon  bâtiment  m*ont  efTectifement  doend  ee 
titre*  et  il  paratt  qu*il  m'a  ^.t^  conserva. 

Le  temoin  nie  toute  pârtiei pation  a ux  faits  impnt^  aux  pr^?enos. 

Le  Ttibunal  condamne  le  sieur  Repiqupt,  â  cause  de  sa  r<^cid!?e,  A 
qninze  Jours  de  prison,  600  fr.  d'amrnde»  et  la  demoiselle  Mattona»  k 
hoit  jours  de  la  mtoe  peine  et  h  600  fr.  d*amfnde,  et  solidairement  k 
payer  au  siear  Fraine,  pbarmacien,  qui  s'e^t  constitui  pârtie  civile,  nn€ 
tomme  de  aoo  fr.,  ă  titre  de  dommagesHnt^i^ts. 

PROPORTION  DBS  MATItBIAUX  NUTRITiFS  DANS  LBS  ALIMEKT8. 

De  toutes  Ies  substances  alinimtaires,  le  pain  est  une  des  plus  nour- 
rissantes,  puisqu'il  conlient  80  pour  100  de  mat^riaux  nutritifa;  cepen- 
dant  ies  pois  et  le*  fives  en  ronferment  de  92  k  93  pour  100.  U  viande  de 
boucherie,  en  moyenne,  cn  contient  36  pour  100;  Ies  poiiiroea  de  terre 
a$  pour  100;  Ies  carottes  H  pour  100;  la  verdare  et  Ies  navcts,  8  pooc 
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100;  de  aorte  qn'une  livre  de  bon  pain  ^gale  2  1i?res  1/3  ft  3  lifres  des 
Bdllf  arc8  ponimes  de  terre ;  et  7S  livrea  de  palo  avec  30  IWres  de  viande, 
300  livrrt  de  pommea  de  terre :  nais  ce  qui  est  plus  remarqiiable,  c*ett 
qo'oDe  livre  de  ris  ou  de  fftves  ^ale  3  livrea  de  pommes  dt  terre. 

SOLOBlLlTâ  DU  CHLOBUBB  D*AB6BlfT| 
Par  M.  J.  PlBBBB. 
M.  Pierre  a  observa  que  Tacide  chlorbydriqae  peat  dissoadre  av  moins 
f/100  de  Mm  poids  de  cb^orure;  qoand  ii  a  ^t^  ^tenda  de  denx  fols  soo 
poida  d*eaa,  II  peut  ea  retenir  en  diasoluiion  piua  de  1/600  de  «oo  polda. 

■  assaasaa         i        aaisaeaisaa— r» 

YBBBII8  POUB  PBtoEBVSB  LB  FBB  DB  LA  BOClLLE; 
Par  M.  ZBNI. 
Ob  mălaoge  80  parties   de  poudre  de  TuHea  avec  20  partiet  de  li- 
thargCy  et  on  Tincorpore  dana  de  Thaile  de  lin,  de  maoi^re  k  former 
ue  masjie  ^paisae  qu*on  dtend  d*essence  de  tdrdbenlliine.  Le  fer  doit 
£tre  pr^alablcmeot  neltoy^  parfaitement  de  toute  trace  de  roallle. 

M.  Z^ni  aasure  qae  le  fer»  enduit  k  deux  reprlaea,  rulate  parfait^ 
nent  k  l'action  de  Teau  de  la  mer. 

PBAGAUTIONS  GONTBB  LB  GHOLBBA. 

Le  Joaroal  The  Laneet  croit  que  le  chul^ra  a'avance  rapidcmeat  vera 
l'Ooeai.ll  coiiaeille  Ies  pr^cautiona  bygii^niquea  suivaniea : 

1*  Re  ti^llger  aucune  Indispoaitlon^  qaelque  l^g^re  et  de  quelqae  na* 
tort  qa'elle  puisae  ^tre,  car  pendant  repid^mie  tous  Ies  maladcs  soat 
nioeptlblca  de  reotrer  dans  son  domaioe. 

2*  Apporter  on  aoin  particulier  aui  d^sordres  intestinaus. 

3*  iloigoer  dea  hahltations  toote  eaptee  de  niati^re  cofrompoe»  ani* 
■alcoQv^^ule. 

4*  Betlojrr  Ies  4%<tttx%  et  Ies  laver  avec  on  aoio  particolier. 

6*  ifiter  que  Ies  alentours  des  habitations  soient  bumides,  ^cooler 
iTcc  solo  toute  eapdce  d*eau  stagnante. 

C  AlNittre  tontes  Ica  cloisons  qui  empdcheot  la  ventilation  n^cessalre. 

7*  AIrer  Ies  chambrea  tous  Ies  Jours  k  l'beure  de  midi. 

^  Op6er  tous  le.<i  nettoyages  avec  des  torcbons  seca  plut6t  qu'avec 
du  lorcbons  mouili^s. 

^  triter  noe  trop  grande  fatîguet  surtout  daus  Ies  temps  bomides. 
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10*  ^TÎter  Te^  bois^ons  froîdes  et  acides,  surtout  pendant  la  chalear. 

11*  S*abst(*nir  de  fruitA  cras  ptariden. 

12*  Apporter  un  gr«ud  soin  dans  le  choii  de  Veau»  tant  pour  la  culsîne 
qoe  pour  la  boissoa. 

13®  S*al)!<tenir  de  bnissons  alcooHques  et  de  tabac. 

14*  Se  Tâiir  chaudement. 

15*  Porter  de  la  lai  ne  sur  le  ventre. 

16*  Ne  Ddţţliger  aueun  aoin  de  propretd  personnelle. 

f7'  Eviferde  trop  fortes»  6motions. 

18"  trîter  Ies  r^nions  trop  tiombreuses. 

l!l*  l^viter  le«  ebambresi  humides. 

20"  Faire  du  feu  pendant  la  nuit  dans  Ies  rhamhres  k  coucher. 

21*  Mettrc  k  Pair  Ies  drapa  de  lit  ct  t(*s  couterturea. 
-   22*  Enterrtr  Ies  morts  le  plus  loin  piissili'e  des  babilations. 

PBODUIT  COTON NBCX    KMPLOY^  COMMB  AMADOU  PAH   LB8  HABlTANTS 
DS8  HAIIT8  PLATRAUX  DU  NOHO  DB  L*AFR1QUB. 

Par  M.  GuYUN. 

Les  Arabes,  ronnaissent  sous  le  nom  de  caho^  le  produit  dont  ii  s^ngit 
ilal'aspectd^une  boulette  dt-  coton,  et,  lorsqu^il  a  arquis  loulsoii  deve- 
loppciuent,  ii  est  de  la  grossteur  d'une  iioiseite,  plus  ou  moin.s.  Ou  \v  reo- 
conttc  sur  une  plante  des  mâuies  conti^es,  Vartemtsîa  odaratissima^ 
De-tf.,  onlinairement  au  noinbre  de  p!usîcurs  sur  ta  mâine  plante.  En  le 
divi^ant  par  le  milieu,  on  troiive  au  centre  un  prolongcment  anormal, 
litifornieyfaurni  par  r<ţcor<T,  et  d'o&  partent,en  rayonnant  k  la  p^riplidrfe, 
de  petits  Qhmentji  blani  hA^res  dont  Pagţ^tom^ratiun  constilue  le  produit 
tout  eniier.  Aucune  cavit^  n'exUle  dans  son  intdrieur  ;  mais  k  sa  surface 
nf^^rieure,  ou  pour  mieux  dire  k  son  point  de  Jonction  avec  la  plante  d*oii 
ii  nalt,  sunt  des  anfrartuosit^quî  se  prolongent  plusoa  molns  dans  son 
intdrieur,  ct  o&  Ton  peut  reocootrer  un  hyminopUre  de  3  â  4  millimitres 
de  îargear. 

Les  Arabes  font  asagedu  produit  en  question  comme  d*excellent  ama- 
dou ;  ii  prcnd  feu  imiu^<tiatemeiit,quelque  soit  le  degr^  de  ddvcloppement 
oii  ii  soit  par? enu,  et  alors  oi^me  qu'il  oe  ferait  que  poindre.  Comme  la 
plante  qui  le  fournit  est  tres  r^pandue  dans  Ie  pays,  ii  en  r^sulte  qu'i| 
coDStttue  une  production  ab<mdante,  et  c'est  unc  beureuse  circoostance 
pour  Ies  babitants,  qui  sont  d^pourtus  de  tant  d'antres  cboses. 
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Seance  du  4  decembre  18 «8. 

La  Suci^Jă  re^oit  : 

r  Uue  Dole  de  M.  Lassaigne  sur  des  rerlierches  cntrc  prisos  pour  tf?a~ 
loer  Ies  proportioos  de  (;az  acide  carboiiique,  eihald  par  divers  anî- 
mau  daas  l'acte  de  la  rcjtpiralion. 

2*  (Jae  BOte  de  M.  Deschamps,  d'Afalloo,  sur  Ia  prcsence  da  cuifre 
daas  le  sa QK  de  rboaime. 

3*  Une  Dote  de  vi.  boutigny^  d'Evreui,  intitulce  :  DSfinition  de  /  Hat 
$pk*r(AdaL 

V  l'ae  lettre  de  M.  FHix  Des?ignes,  pharmacicn  ă  Alger,  quî  noiis  sî- 
gna/e  VaUâra\\on  de  Teau  de  Vichy ;  nous  faisoiis  connattre  le  contcna 
de  ort  te  lettre. 

&*  Uue  lettre  de  M.  Fagalde,  pharmacten  k  Camho,  qui  fait  connattre 
dcux  caitd'empuiaoDnement  par  Ies  champignons  ▼(^ndncux,  M.  Faţralde 
pense  que  Taction  deseaux  sulfureusrs  peui  augmenter  TactioD  toxique 
des  champignons.  W  dit  qiie  cel  te  opinion  a  dt^  <^mi^c  par  Tun  des  plus 
safanis  toxico'ogistes  «ie  TEurope,  et  ii  deplore  rinsouciance  de  rer* 
taioes  peraonnes  qui  ne  coonaissant  pas  ces  Tdg^taux,  sVn  serfent 
commed'atiments. 

6»  Une  Irttre  de  M.  Dutoit,  de  Dunkerqae,  qui  remercie  de  son  ad» 
m\utoQ  au  titre  de  correspondant. 

7*UDe  lettre  de  M.  Ihelu,  pbarmacien  k  Dunkerque,  avec  diverses 
formale  •  de  spig^lie. 

8*  Lne  note  de  M.  Reclus,  pharmacien  k  Vaugirard,  sur  le  baume  noir 
dit  du.  rirou. 

ST  Uoe  lettre  de  M.  Homniay,  sur  IMtat  actuet  de  la  pbarmacTe. 

IO*  Dae  brochure  de  M.  Bouls,  de  Perplgnan ,  in  iiul^e  :  Hydrologie. 
Hoosrendroos  compte  de  ce  tra^ail. 

n»  Uoe  lettre  de  notre  correspondant  de  Toulouse,  qui  nouÂ  f  it  ob- 
^^n  que  le  Dictiontifiire  des  iermes  inar<'he  trop  Irnteme  it.  ^oas  fe— 
'VB^  oiiSfTver  k  ce  corre^ponlant,  q  i  \e  it  toujours  g;irder  l'a  onyme, 
paljqu'ii  ne  bi^ne  pas  âcs  lettresi  que  ce  Dl  Jtionoaire»  doot  la  )7*  fevllle 
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est  pirue,  a  ^t6  cntrepris  par  Ies  ordres  de  la  r^daction,  qu*U  est 
graiultement  doim^»  qull  est  glganfesque.  Eu  effet,  chaqae  page  de 
texte  contient  60  lignes  par  colonne,  120  lignes  pour  la  page ;  la  feoHle 
coDti«*nt  61,440  lettres,  et  ^uWautâ  3  feuilles  de  compositlon  en  texte 
ordin  ai  re. 

Le  R^dacteur  de  ce  Dlctlonnaire  a  ^t^  obliga  de  oonsulter  plus  de 
200  ouvrages,  parmi  lesqaels  ii  en  est  qui  contlennent  l93?olame8  (Ies 
Annales  de  chimie). 

La  lettre  di  de  ce  Dictionnaire  contient  2417  niots,  et  sar  ce  nombre, 
on  compte  !630articlesde  fond.  Ges  articles>qui  sont,  pour  ainst  dire» 
ie  risumi  d'une  vasie  bibtinthique  A  l'usage  du  pharmaeien%  ont  ^t^ 
extraits  et  sont  Tanalyse  de  tous  Ies  outrages  qui  traitent  de  la  science; 
îls  ^noncent  Ies  r^sultats  obtenus  par  805  chimistes. 

12oI]ne  lettre  de  M.  Cber?el*  qoi  nons  denande  ce  qn'on  doit  penser 
des  ariicles  de  di? ers  Journaux  dans  lesquels  ii  est  parii  de  tempiat 
d'un*.  encre  frauduieuse  prăparie  avee  i'iode?  II  sera  răpoodu  qoe  noua 
ne  conoaissons,  pour  le  moment,  aucun  fait  judiciaîre  quiait  trăit  â  cet 
emploi ;  qu'en  1833  M.  Isootigny,  d'E? reux,  s'adressa  k  M.  le  garde  des 
sceaux  et  li  l'AcadiSmie  des  scienccs  pour  lenr  signaler  la  possibilit^  de 
commettre  un  grand  nombre  d'escroqueries,  au  moyen  d'^ritures  tra- 
ctosur  papier  coll^,a?ec  laf^ule  et  la  teinture  d'iode;  que*  depuis»  nous 
n'afons  pas  entendu  parler  de  l'emplol  de  ces  moyens. 

13"  Une  lettre  par  laquelle  on  nousdemande  quels  sont  Ies  afantages 
que  Ton  peut  tirer  do  coUodion»  et  si  ce  corps  est  plus  efflcace  que 
ceux  connus  jusqu'A  ce  Jour;  ii  sera  r<^pondu  que  le  collodion  pourrait  dtre 
cmploy^  af  ec  a?antage  (du  moins  c'est  ootre  opinion],  !•  pour  soustraire 
Ies  malbcureux  qui  ont  des  flssuresâ  l'aous,  aux  doulenrs  qu'ils  ^proa* 
▼ent  apr^  la  d^fteation ;  2«  pour  recouvrir  Ies  plaies  de  fanus  aprte  ie 
^caut^risation  ou  Tincision  des  bdmorrholdes.  Si  Topinion  qoe  nous  ^met* 
tons  ^tait  confirma,  ce  serait  one  beureuse  appiicatton,  application 
que  nous  appr^cions  mieux  qne  tout  autre,  nous  qui  a? ons  ressenti  lea 
douleurs  dont  nous  parlona. 


Varii.  *  Typogr.  de  E.  el  V.  PEN AUD  frires,  10,  rue  du  FaulMarg-  Montinartre^ 
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fiUH  QUELQUBS  USAGES  DU  GHARBOK. 

Far  M.  M ozi^bk,  membre  do  conseil  administratif  de  Tasso* 

cialîoo  IVormaode.  {Mtuee  de  Findustrie  helge,   ISATy 

S*  IWraisou.) 

Ad  moyen  des  propriei^s  dăcoloranies  et  d^sinfectaoies  da 
charboD,  on  peni  rendre  poiablosles  eauxles  plus  corrompue» 
et  Ies  pios  salesy  en  leur  enievaot  Ies  maii&res  sapides  oa  odo- 
ranies  qnî  en  aliâreal  le  goftt  el  ea  troublent  la  iraosparence. 
De  l^  Ies  dWerses  fontaioes  d^poratives  par  le  charboo,  qui  ne 
sofit  pas  assez  repandues  dans  Ies  m^nages. 

Aux  proprieles  desinfecuntes  et  d^colorantes  do  charboo, 
ii  faot  ajooier  celle  d*enlever  aux  eaux  Ies  sels  calcaires  et  Ia 
majeore  pârtie  des  matiires  salines  qu*elles  coDiiennent.  Cette 
propriile  fut  d^couverie,  en  1822,  par  M.  Payen,  qui  rceonnut 
qo*elie  ne  se  rencontrait  qoe  dans  le  noir  âoîmal.  En  agitant 
de  Fean  de  cfaaux  avec  du  noir  animal  en  poadre,  et  filtrant  au 
boQl  de  qoelques  minoies,  on  obiient  on  liqaidequi  a  compl^» 
temem  perdu  ses  proprieles  alcalines;  ii  ne  verdit  plus  le  sîrop 
ds  ▼iolettes;^  Tacide  oxalique  D*y  determine  aucon  pr^cipit^. 
NoQs  a?ons  plusieurs  fois  Tipi\&  ceite  exp^rience  sur  de  Teaii 
tttorie  de  chaux  et  sur  Teao  de  nos  pompesi  qui  coniient  uce 
S*  simiB.  6.  l 


^  JOUILNAL   BB   CHIMIE  HÂDIGALB, 

assez  grande  quantiie  de  «els  calcaires  ,  el  toujours  avec  le 
mame  succfcs.  M.  Girardin  a  tirt  un  excellent  pani  de  cette 
proprieie  du  noîr  animal,  pour  eniever  â  Teau  des  citernes 
nouvellement  conslruiies  une  saveup  d^sagrtable  qnî  en  read 
l'emploi  impossible  pendant  longlemps.  Voici  ce  que  rapporie 
M.  Girardin  dans  ses  leţons  de  cliimie,  1. 1,  page  369. 

«  Toulle  monde  sailque,  pour  s'opposeraux  fihraiions  d'eau, 
on  pave  ou  on  dalie  le  sol  des  citernes  en  mortier  de  chaux  el 
de  ciment,  el  qu'on  elĂve  Ies  murs  4e  ces  r^servoirs  avec  des 
pierres  calcaires  ou  des  silex  r^unis  par  la  chaux  el  le  ciment, 
ou  revAtus  d'un  enduit  de  chaux  hydrauUque.  Or,  dans  Ies 
premiers  lemps  qnî  suîvent  4'achivement  des  iravaux,  IVau  qui 
s^journedans  Ies  citernes  se  sature  de  chaux  qu'elle  enl^ve  aux 
parois,  et  elle  est  alors  peu  propre  aux  besoins  domestiques. 

«  En  1835,  chez  un  de  mes  amîs,  feu  Ars&ne  Maille,  ă  la 
Vaupaliire,prisRouen,onavaitreconstruităneoflaciterneda 
château  du  Parquet,  et  scs  murs  aTfkîeot  6i6  ciment6s  a^ec 
beaucoup  de  soin.  Lorsque,  quelques  moîs  aprte  on  voulat 
faire  nsage  de  l'eau  qu'elle  conlenail,  on  lui  irouva  une  saveiir 
acre  si  prononcte,  qu'il  ful  impossible  de  l'employer  au  service 
de  la  cuisiiie.  Celle  mauvaise  qualiie  de  Teau  provenail  de  la 
chaux  qu  elle  avait  enlevee  au  ciment  nouveau.  On  vida  la  cî- 
tcrne  a  plusieurs  reprises,  dans  l'espoirque  la  quantiie  de 
chaux  en  excăs  ă  Teiat  causiique  dans  le  ciment,  seraii  bienlAt 
^puisee ;  mais  ii  en  fuiauirement :  feau  conserva  pendant  p\m 
de  six  mois  sa  saveur  acre  et  urioeuse,  aiusi  que  sa  causticii^. 
Ne  sachant  plus  comment  remedier  iconomiquement  ă  un  si 
grave  inconvenient  qui  privait  louie  sa  maison  d'eau  poiablc, 
M.  Arsine  Maille  vini  me  irouver  el  riclamer  mes  conseiis.  Je 
lui  parlai.aussiiAi  de  la  faculi^  d'absorption ,  pour  la  chaux, 
que  possede  le  noir  animal,  el  je  l'engageai  â  jeter  dans  sa  ci- 
terne  une  douzaine  de  kilogrammes  de  noir  animal  pulviris^. 
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Cest  ce  qull  fit  avec  ie  plus  grand  suecâs,  puisqne,  qaelqaes 
jtnrs  aprte  Temploi  du  ooir,  Teaa  de  la  citeroe  ne  renfermail 
plus  de  chaux  eu  solutioa.  Depuis  dix  aas,  la  citerae  a  toujours 
fourai  de  tr6s  bonne  eau.  Des  exp^riences  subs^quentes  m'ont 
apprisque  Ies  meilleures  proportioDS  ăintrodaire  daos  une  ci- 
terae rtcemment  coiisiruiie  ou  clmentee  ă  neuf,  som  de  ţ  kilo- 
grammes  environ  par  heciolitre  (i). 

« Toat  râcemment,  en  18&&,  j'ai  assaiai  compUtement  Tean 
des  citernes  de  M.  Delahre,  propri^taire  ă  Pissy-P6ville|  en  y 
faisaot  jeier  plusieurs  kilogrammes  denoir  animal.  L'eau  ^tait 
devenne  louche,  infecte  et  sapide,  h  tel  point  qu'on  ne  poutait 
plBsreoiployer  en  boisson.  ftS  beures  aprte  l'addition  du  char- 
bon,  dle  avait  repris  toutes  Ies  qualit^s  d*nne  eau  pure,  et,  de- 
puis 4ix  mois,  elie  en  a  gard6  Ies  caraciires.» 

Ains!,  atee  une  faible  d^pense,  Ies  agriculteurs  pourraient 
entreteair  dUinA  tm  tfiai  d»  poroie  parfaite  Teau  de  leurs  reser- 
Tolrs,  et  ane  pareille  ami^Uoraiion  devrait  r^gir  sur  la  santâ 
desbesdaax  aoxquels  on  ne  Mt  boire,  dans  certaines  fermes , 
que  des  eaia  croupiseantes  et  infecta  par  leur  contact  a?ec 
le  ftnier. 

Ueau  est  d*une  n^essit^  si  absolue,  ii  est  si  rare  dans  notre 
Tffle  de  te  boire  pore  et  agrdablCy  et,  d'un  autre  c6id,  tant  de 
gensn'ont  pas  d'autre  boisson,  qoTil  est  bon  de  r^pandre  i^ua 
Ies  proeMds  qui  peurent  tendre  ă  la  purifler  et  ă  la  conserver. 
Les  eatoL  des  terrains  calcaires,  et  notamment  Ies  eanx  de  la 
plupart  des  pompes  de  la  viile  de  Caen,  contiennent  une  assez 
grande  qoantftâ  de  sels  calcaires  qui  les  rendent  impropres  4 
certains  usages ;  beaucoup  ne  peuvent  ni  cuire  les  l^gumes,  ni 
dissoadre  le  saton ;  U  est  rare,  quand  on  les  emploie  comme 

<1)  Roas  STODSy  h  Taide  de  Tacide  oxalique,  mis  nne  citerne  ot  Teau 
^tait  alcaline,  par  auite  de  reconstrnctioD,  ă  mtoe  de  fournir  de  Teaa 
spte  de  dUMX»  A.  C« 
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boisson,  qu'on  leur  iroiive  un  gofti  agreable.  A  cet  inconTâ*- 
nient  vient  s*en  joindre  un  aulre  beaucoup  plus  grave  :  Tean 
qui  ne  peut  ni  cuîre  Ies  I^gumes,  ni  dissoudre  Ic  savon,  doit 
a?oir  sur  Ies  organes  dîgeslifs  une  aciion  Tăcheuse ;  peuMlre 
faut-il  chercber  lă  en  grande  pârtie  Ies  causes  d*un  certain 
nombre  de  douleurs  d*ebtoinaC|  de  beaucoup  de  digesiions  pă- 
nibles,  accidenis  auxquelsil  serait  si  facile  de  rem^dier  en  em- 
ployanl  la  mame  eau  filir^e  sar  du  noir  animal. 

On  pourrait  se  procurer,  ă  peu  de  frais,  uiie  fontaine  filtrante 
de  la  maniere  suivanie  :  un  tonneau  serait  place  sur  an  de  ses 
fonds;on  le  diviseraii  en  trois  comparlimcnis  au  moyen  de 
deux  diapbragmes  paralleles  au  Tond ;  on  verserait  dans  le 
compartiment  sup^rieur  Teau  ăfiitrer;  le  deuxiâme  contien- 
draît  une  coucbe  de  noîr  animai  placee  enlre  deux  coucbes  de 
sabie,  le  tout  renfermâ  dans  une  ^toffe  en  laine;  le  comparti- 
ment inferieur  serait  destind  â  Teaii  fiUri^ft,  et»  afin  dR  lui  Taire 
rdabsorber  fair  enlevăpar  le  charbon,  on  mdnagerait,  ă  Ia  par* 
tie  supdrieure  du  compartiment  inferieur,  des  ouvertures  par 
lesquelles  ii  y  aurail  un  appel  d'air  quandfeau  du  comparti- 
ment moyen  viendrail  ă  toniber  sur  un  disque  ou  champjgoon 
Ax6  au  fond  inferieur  du  tonneau^  et  qui  contribuerait  aussi, 
en  divisant  l'eau,  ă  lui  faire  reprendre  Tair  qu*elle  doit  conte-  - 
nir  pour  ^tre  poiable.  A  la  pârtie  inferieure  du  compartiment . 
supdrieur,  on  placerait  une  espice  de  pompe  d'arrosoir,  qui 
aurait  pour  but  d*at  râter  Ies  corps  solides  que  Teau  pourrait 
conienir.  Un  robinet,  placd  &  la  pârtie  laterale  du  comparii» 
ment  inferieur,  servirait  ă  tirer  de  Teau  lorsqu'on  en  aurait 
besoin. 

L*eau  qui  a  subi  une  pareille  filtration,  posside  un  go&t 
agrăable,  elle  ne  produit  pas  la  moindre  sensation  pdnible 
sur  Testomac,  elle  conserve  sa  iransparence  quand  on  la  fait 
boulllir }  elle  cuit  tris  bien  Ies  Idgumes  et  dissout  parfaitement 
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lesavon;  enfln,  avec  Teau  alnsi  ftlirde,  ii  n*y  a  pas  ă  craiodre 
l€s  accidenis  graves  qoe  ne  peut  manquer  d*occasionner  sar 
la  saDiâ  Tasage  longtemps  proloogâ  des  eaux  charg^es  de  sels 
calcaires. 


COTOff-POUDftB  PRăPAHft   ATEG  LE  8UCRB  (l). 

H.  L.  Thompsou  a  fuit  quelgues  observatioDs  int^ressantes 
an  sujet  de  Taciion  qu*exerce  sur  le  sucre  un  m^lange  d*acide 
aulfurique  eld'acideiiiirîque  concenlr^s.  On  prend  :  16  parties 
d*acide  salfurique  nionubydrată  el  8  parties  d'acide  nitriqiie 
d*ane  densit^  de  1,5,  qu*un  mâle  avec  soin  et  en  ^vilant  une 
AivaifOQ  trop  forle  de  temp^raiure  :  lorsque  le  liquide  est 
soffisamfflent  refroidi,  cest  a dire lorsqu'il  ne  marque  pas  plus 
de  15*«y  on  y  d^laie  une  pârtie  de  sucre  eu  poudre  flue  et  on 
mălaie  pendant  quelques  secondes  la  masse  p&teuse  qui  en 
T^salte.  On  verse  eusniie  30  a  40  parties  d*eau  froide  et  on 
ajoute  du  carbonate  de  potasse  jusqu^u  ce  que  Texc^s  d^acide 
soit  satura :  ii  se  faii  un  precipîie  abondantqu  on  lave  ă  grande 
eaa,  qu*on  dess^che  ă  une  ba  se  temp^rature  et  qu*on  dissout 
dans  Talcool  ou  T^tber.  Cette  derniere  soluiion  est  evaporee 
jasqu'ă  siccit^  au  bain-marie  et  laisse  pour  r^sidu  une  sub* 
suince  diaphane  et  l^g6rement  color^e  en  brun,  ressemblnnt 
beaucoup  par  sou  aspect  pbysique  ă  une  răşine.  Celle  sub-* 
Mnce  possâde  des  proprîetes  qui  la  rapprochent  beaucoup  da 
feu  gregeois  et  du  coton-poudre;  ou  n*a  pu  malbeureusement 
b  faire  cntrer  dans  aucune  conibinaison  cristalline  qui  per- 
meue  de  Tanalyser.  M.  Thompson  s'esl  plus  particuliâremenC 
occupd  d*appliquer  celle  sorie  de  sucre  fulminant  ă  la  prepara* 
tioQ  de  fus^es  ă  la  Congrâvc  el  â  la  conservaiion  du  coton- 
poudre  et  des  piices  d^arliGce.  U  suffii,  en  effet,  pour  pr^ser-» 

(I)  Pharmaceuticat  joarnat,  tome  8»  p.  1S6« 
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ver  de  rhumîditâ  ces  diverses  maiiâres,  de  Ies  plonger  dans 
une  soiutioD  alcoolique  de  sucre  falminant  et  de  Ies  laisser  s^~ 
cher  k  Tair  libre.  II  se  produit  ă  leur  surface,  par  T^vapora- 
tioDy  une  sorte  de  vernis  r^sioeux  et  tras  inflammabley  qui  ne 
nuit  ea  rien  k  leur  combustibilit^. 

Le  sucre  fulminant  est  trte  soluble  dans  l'aicool  et  l'^ther ; 
Teau  ne  le  precipite  pas  de  ses  solulions,  quoiqu'il  soit  insoku- 
ble  dans  ce  dernier  vehicule :  ii  s'enflamnie  avec  autant  de  fa- 
cilita que  le  coton-poudre  et  poss^e  des  propri^tes  adhâsiyes 
qui  permettront  de  Tappliquer  aux  mâmes  usages  que  le  col* 
lodion. 

%APV0M1  SUB  un  SULFATB  IMDIGtaB  BBTiai  WJ  MABBOH- p'lNBB^ 
PBiSBNTi  COHME  SVCCil>AM6  BQ  SULFATB  BB  QUIHIHB; 

Bu*  MM.  BosBTi  Catbmtou,  Guibovet,  Mabtiii-Solor  etCHB* 
▼ALUBR,  rapporteur» 

Messieorsy  M.  le  ministre  de  Tinscruction  publiqoe  a  envoy6 
ă  TAcad^mie  naţionale  de  medecine  une  lettre  de  M.  YandeM, 
iATentenr  d'un  nouveau  f^brifuge,  qu'tl  d^igne  sons  le  nom  de 
sulfat0  mdigine,  Mbrifuge  qui  est  pr^r^  avec  Ie  fruit  dtt 
nwTonBier  dlnde  :  m$eulu$  hypocastanum.  Dans  sa  lettre, 
M.  VandelK  foit  TolTre  de  900  gramraes  de  ce  sulfate,  pour  £tre 
sonmis  dans  Ies  bopiMox  de  Paris  ă  Texp^mentation,  dans  Ie 
bat  de  ssbstitoer  ce  sel  an  sutfate  de  qninine  dont  le  prix  est 
ti«8«ev«. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  a  pens^,  avec  juste 
raison»  qu^avant  d'antoriser  une  semblable  substitntion,  ii  ^tait 
cOBvenable  de  soumettre  le  sulfate  indigene  ă  des  investiga- 
tions  convenables,  et  ii  a  demand^  l'avis  de  rAcad^niie. 

La  commission  qui  a  ii€  cbarg^e  par  rAcaddmie  de  Texa- 
men  de  la  lettre  de  M.  Yandelli^  etait  composde  de  MM.Bussy, 
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Caventoii,  Guibourt,  Martin-Solon  et  Chevallier;  elle  m'a  fait 
lliODoeiir  de  me  choisir  pour  faîre  le  rapport. 

Cette  commissioD,  aprâs  s'âlre  enteodue  avec  M.  Yandelli, 
qui  lai  a  remis  ud  ^chaniillon  de  son  sulfate  indigene,  pesaot 
145  grammesi  s'est  r^unie  Ie  19  decembre  dans  le  laboratoire 
de  Tun  de  ses  membres* 

lAf  le  sulfate  indigene  qui  se  trouYait  dans  un  flacon  fermei 
portant  le  cachet  de  M.  Yandelli,  a  ^le  divise  en  trois  parties. 
La  premiere  a  ^te  iniroduite  dans  un  flacon  qui  a  ^i^  ferm^  et 
scellâ  des  cacheis  de  M.  Yandelli  et  du  rapporteur.  Ce  flacon 
ziiâ  remis ă  M.  Yandelli.  La  seconde  a  ^le  îotroduite  dans  un 
deuxi^me  flacon  qui  a  ^t^  ferma  et  scell^ ;  ce  flacon  est  joipt 
ao  prăseat  rapport.  La  troisieme  a  servi  k  faire  Ies  exp^riences 
qui  ont  permis  de  reconnattre  la  nature  du  sulfate  examine. 
Examen  du  suffaie  indigene. 

Le  sulfate  qui  nous  a  ^t^  remis  a  uue  saveur  sal^e  un  peu 
amire.  Expos^  ă  Taction  de  la  chaleur  dans  un  creuset  de  pla- 
tine, ii  n'a  pas  ^prouv^  de  decomposition,  mais  ii  a  fait  ent^- 
drele  bruit  connn  sous  le  nom  de  d^cr^pitation;  ă  la  chaleur 
roQge,  îi  est  entr^  en  fusion. 

Dissous  dans  Teau  ă  Taide  de  Ia  chaleur,  sa  solution  a  ^t^ 
trăita  par  divers  r^actifs. 

1*  Par  le  chlornre  de  baryum,  ette  a  fourni  un  precipite  blanc 
de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  Tacide  nitrique. 

V  Par  le  chlornre  de  platine,  elle  a  donue  liep  ă  la  formation 
d*nn  precipita  jaune-orange  de  chlorure  double  de  platine. et 
de  poiasse,  precipita  qui  etait  soluble  dans  une  plus  grande 
quaniit^  d*eau. 

3*  Par  Tacide  tartrique  concentra,  elle  a  fourni  un  precipită 
blanc  de  tartrate  acidule  de  potasse  soluble  dans  une  plus 
grande  quantităd'eau. 

A^  Par  i'acide  suUhydrique  et  par  l'appareil  de  Marsbi  nous 
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n^avons  signal^  la  presence  d*aiicune  subslance  minerale  dans 
le  sel  examind. 

Les  n'saliats  des  op^rations  qae  notis  venons  dindiquer 
nous  oiu  demontr^  qne  Ie  sel  desîgne  par  M.  Yaudellî,  soas  Ie 
nom  de  iulfaie  indigene,  est  du  sulfate  de  potasse,  sulfate  qai 
se  irouve  daos  les  cendres  de  divers  vegetaux  (1),  sulfate  que 
Ton  pcut  aussi  obteDîr  du  marroQ  d'Iode  en  traitant  les  cendres 
de  ce  fruity  quî  coniienoeut  de  la  poiasse,  par  de  Tacide  sulfa«- 
rique. 

Le  sulfate  de  potasse  qni  dous  a  eii  remis  par  M.  Vandelli^ 
-eontenaii  1"*  unc  petite  quautîte  de  chiorure  de  potassium; 
V  une  petiie  quantite  de  phospbate  de  potasse. 

Uoe  portion  de  ce  sel  a  et6  dissoute  dans  Teau  dîstillee  boaîl- 
lame,  le  llquide  filtra  soumis  h  Teiuve  a  fourni  les  cristaui  de 
sulfate  de  potasse  qui  sont  joints  au  present  rapport. 

Oq  voit  que  le  sel  qui  nous  a  eiâ  presente  par  M.  Yandelli, 
sous  le  nom  de  sulfate  indigene,  est  Ie  sulfate  de  potasse,  sel 
qui  etait  connu  anciennement  sous  les  noms  de#e/  deDuobue, 
46  9^1  pofychresie  de  Glater,  Sareauum  duplicaium,  de 
epeeificum  purgam,  de  niirum  fixum,  de  panaeea  duplir 
cota,  de  poiatse  viiriolde,  de  tarite  viiriole,  etc, 

On  sait  i""  qu*en  1663,  le  duc  de  Holstein  acheta,  moyennant 

(1)  Oq  sait  que  le  sulfate  de  potasse  eiistedaos  les  T^g^uux.  Vauqne- 
liik  en  a  eitrait  de  la  belladooe ;  Henri  p^re»  du  Jalap,  VauqtteliD*  ea 
«laminant  les  potassesda  cofflmerce,  a  ^tabU  que  1I&3  de  potasse  four* 
BlisaicBt: 

Glie  de  Rassie»    •     68  grammes  de  sulfate  de  potasse. 
Celle   d'Ami'rîque.    164       •-»  •» 

Gelle  dite  Pi  riasse*     80       -»  ■• 

4;.,         Celle  de  Trifet.   «    165       —  — 

Celle  de  Danttig.  .    l&S       «-  «» 

Celle  des  Vo5gef.  ,    148       -»  •• 


Bl  »BABV4CIB  BT  DB  VOIICOLOGIB.  7f 

500  dollars  (3,800  fr.),  ie  proc^d^  de  pr<^paraiion  de  ce  sel  qni, 
ă  celle  epoqoei  ^lait  preconise  contre  Ies  fiivres,  contre  Im, 
pierre  et  ie  scorbut;  S"*  que  I'on  irouve  encore  dans  diverse» 
pharmacop^es,  des  formules  de  pr^paraiions  contre  la  fi^vre 
dans  lesquelles  le  sulfate  de  potasse  est  employ^.  Telles  sonc 
Ies  fonnales  de  Vinfusion  fdbrifuge  {i\  de  la  Pharniacop^e 
de  Swediaor,  iroprim^e  ă  Bruxelles,  1817,  de  la  marmelade 
f/hrifuge  (i)  de  la  mdme  Pharmacopee;  de  la  conserve  spor- 
ggrique  des  Pbarniacopees  de  Spielniann/1783|  et  de  Wurz- 
iMurg,  1815 ;  enfin  de  la  iitane  apJritive  de  Siotl,,  des  Piiar- 
nacop^s  Baiave,  1805,  miiitaire  de  Copenliague,  1808,  et  de 
la  Phamiacopee  de  Swediaur  (3). 

Parsaite  de  ce  qui  vient  â*âtre  dit,  la  commissîon  vous  pro-^ 
pose  de  r^pondre  ă  M.  Ie  ministre  de  finstruction  publîque: 

V  Que  le  sel  designa  par  M.  Vandelli,  sous  le  nom  de  sul-- 
faie indigene  exirait  dumarron  d'Inde,  est  un  sel  tras  coana^ 
lesuirate  de  potasse,  qiil  autrefois  a  ^te  employ^  contre  ies  S^ 
Tres,  la  pierre,  le  scorbut,  sel  qui  de  nos  jours  est  encore  usit< 
oomme  purgaiif. 

V  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  ă  donner  de  suite  ii  la  demande  de  ^ 
H.  Vandelli. 

Paris,  ie  30  decembre  18M. 

G.  GuiBOUKT,  BussTy  Martib-Soloii,  R.  Gatemtou, 
A.  Chetallibr,  rapporteur. 

(1)  Petite  centaur^Cf  camumille,  de  chaque  une  poignde,  eau  quantitd 
«oflUante  pour  oblenir  1600  graimmes  de  liquide»  aoquel  od  ajoute  sal- 
ISite  de  potasse,  midf  dcchaqae  04  grammes.  Oadonnait  cette  iofoaiMi 
A  la  doM  de  trois  ? errea  par  Joar,  cootre  Ies  fii? rea  qaartes  et  tierces. 

(I)  Sulfate  de  potasse,  poudre  de  camomille»  de  chAque  32  grainnies,ai-  . 
rop  d*absinthe,  quaotit^  saffisante»  â  prendre  une  cuiller^e  ă  caf^  toutes 
kt  deux  heares. 

*    Q)  Ges  formules  sont  rapportdes  dans  la  FharmaeopSe  univirsetle  [rfc 
Ifurdaftp  1840.  p.  399  et  300. 
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Obiervatiom  du  Redaeteur.  En  nous  occupant  de  resamen 
do  sulfate  iodig^oe  de  M.  VaDdelli,  noire  esprit  s'est  reporte 
8or  une  d^ouverte  faite  avânt  1821  par  M.  Bartbâemy  Riga- 
telli  et  signal^e  en  18&0,  par  fea  notre  ami,  Ollivier  (d'Angers), 
d^couTerte  qui  n'a  pas  eu  de  saite,  du  moins  ă  notre  connais* 
sanee. 

En  1826,  M.  Rigatelli  soumit  ă  TAcad^mie  de  Y^rone  im 
nauveau  sel  doni  Us  propriMs  Jgalent  celh$  du  mlfaie  de 
quinine;  ceite  conhnunication  fut  faite  ă  lacondkion  queles 
membres  de  la  commission  nomm^  par  rAcad^mie,  garde* 
raient  le  secret  de  l'auteur  jnsqu'ă  une  ^poque  d^termin^e.  La 
commission  s'y  engageaetprit  dans  son  rapportlesconclnsions 
SQivantes : 

1«  Le  v^g^tal  indîqui  qui  foumit  le  nouveau  sel  €ii  tre$ 
eommun,  non-seulement  dans  Ies  Eiats  de  Y^rone  et  dans  ie 
royaumelombardo-vdnitieni  mais  mame  dans  touie  l'Earope. 

2*  On  obtient  ce  sel  par  un  froeSd^  tre$  iimple,  a  dosei 
ean$iddrahlei,  relaiivemeni  &  ceUes  du  v^gAal  employe'/  lei 
frais  ioni,  pour  ainei  dire,  nuls,  eamparaiivement  a  eeuM 
que  nSeeiiite  la  pre'paraiion  du  suffaie  de  quinine. 

V  Celte  maiiâre  ne  contient  aucun  principe  qui  puisse  exer- 
cer  une  action  nuisible  sur  P^conomie  animale  et  consiste  dans 
la  combinaison  d'un  liquide  avec  un  principe  salifiable  v^g^tal. 

6*  Non  pulv^ris^y  ce  nouveau  sel  a  une  couleur  rouge-bri- 
que,  une  consistance  friablei  une  saveur  beaucoup  plus  amare 
que  celle  du  sulfate  de  quinine  et  l^g^ement  astringente,  une 
odenr  berbac^e  k  peine  sensible. 

5*  Rdduit  en  poudre,  Ies  caracttoes  de  ce  selsont  Ies  m^meSt 
mais  ii  se  dissout  rapidement  dans  Teau,  et  acquiert  une  cou- 
leur blanchătre. 

6*  U  y  a  la  plus  grande  ressemblance  entre  ce  sel  et  le  sul- 
fate de  quinine,  dont  Tameriume  est  bien  moîns  prononcăe* 
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Be  ses  effets  avaiitageux  et  bien  consiat^s  dans  certaines  flA* 
Tres,  ii  Insulte  qu'll  Jouit  des  m^rnes  propri^t^s  qne  le  salfate 
deqaiDine  et  qa'on  peul  Temployer  avec  unv^gal  succes  dans 
toas  Ies  icas  qui  r^clament  Tusage  du  qainquina  ou  de  la 
qainîne. 

7*  Eofin  son  pris  tr&s  modique  doit  en  faire  pr^f^rer  g^ndra- 
lement  Temploi  ă  celui  du  snirate  de  quinine ,  sp^cialement 
dans  Ies  hdpitaux  et  dans  Ies  maisons  de  charit^. 

Bepuis  18&0,  ^poqae  oh  M.  Oilivier  signala  cette  invention; 
fitlte  ayant  1821  et  rest^  jusqu'alors  inconnue,  ii  ne  nous  a  pas 
iiâ  possîbte  d*obten!r  d*autres  renseignements,  de  telte  sorte 
qne  nous  \gnorons  compl^tement  ce  qui  est  resulte  de  cette 
ioTentioii.  A.  Chbtallier. 

;  ■  7 ■  ■  tf 

GOXHUIVICATIOII  RELATIVE  AUX  PROC^DÂS   LES  PLUS    GOlfyBNA- 

BLBS   POUR   LA  FABRIGATION  I>*Ulf   PAPIER  DE  6URBt£; 

par  MM.  Th£nard,  Pblouze,  Rbonault  bt  Dumas. 
Le  13  fi^Trier  1826,  M.  le  ministre  de  la  justice  consoltalt 
rAcad^mie  sar  Ies  moyens  qne  Tadministration  pourrait  eai«- 
ployer  en  vne  de  pr^venir  la  falsiflcation  des  ^iiures  pnbU- 
qnes  on  priy^,  et  le  blanchtment  Trauduleux  du  papier  tioi- 
hri.  line  cominission  qnl  fnt  nomm^e  pour  examiner  cette 
qnesfloD,  fit  connattre,  le  6  jnin  1881,  deux  m^thodes  pour  at- 
teindre  ce  but;  et  TAcad^mie  adoptant  Ies  vnes  de  la  coramis- 
sion,  proposa  &  Tadministration  de  prescrîre  ou  de  conseiller 
femploi  d^ane  eiicre  ind^I^bile,  qnt  s'opposerait  ^galement  aux 
tentatives  des  faussaires  et  anx  pratiques  des  blanchîsseiirs  de 
papier  timbra.  Ceite  encre,  d'un  prix  modique,  form^  avec  de 
Fencre  de  Chine  delay^e  dans  de  I'eaa  acidula  par  l'acide  by* 
drocbloriqne,  ă  ladoseconvenablepour  lai  donner  unedensic^ 
de  1010  r^sisiait  tr^  bien,  eh  effet,  ă  toos  Ies  agente  cbimiqaes 
ecmteie  anx  essais  d'effaţage  parement  m^caniqoes,  pourva 
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quer^critareeAlconyenableiiient  pon^tr^  le  papier.  Mais  re- 
connaissant  combien  ii  est  dilficile  de  faire  adopier  par  la  gâ- 
n^ralii^  des  personnes  qui  ont  ă  Taire  usage  du  papier  timbra, 
Tcmploi  d*une  eocre  deterniin^e,  rAcadeaiie  conseillait  eu 
ouire,  d'împrfmer  avec  de  Teocre  delebile  ordioaire  au  miliea 
de  chaque  feuilie  de  papier  timbra,  une  vigoeiie  qui  disparat- 
irail  ]orsqu*oo  essayerail  de  blauchir  ce  papier. 

Ces  proposîtions  furent  ^ludiees  altentivement  par  Tadmi- 
DislratioDy  etIelS  juillel1836,  MM,  de  Colmoot,  iospecieur 
des  fiiiauces  ei  Gordier,  inspecieur  desdomaiues,  pr^seDi&rent 
k  M.  le  minlslre  des  financts,  un  Iravail  ^labltsbant  qu'îl  ^udt 
facile  d*appliquer  la  vignetie  eu  question,  taut  ă  Taide  d*une 
plaoche  eo  bois  grav^e  ea  relief  qu'au  moyen  des  caraciâres 
Ordinaires  de  la  typographie. 

.  Vers  la  mame  ^^que»  Tadministralion  el  TAcad^inle  ^laiem 
saisies  de  proposilions  tendant  â  faire  adopier  Femploi  d'ua 
papier  dont  la  pate  contenait  des  r^ciifs  invisibles,  mais  sensi- 
bles  auxageiJtsqui  decolorenireDcre,et  capable  de  se  leindre 
^nergiquemeat  sous  leur  iufluence.  A  c6i^  de  ce  syst^me,  viol 
bient6i  s'en  placer  uo  aulre  qui  couslsiaii  ă  cowposer  cbaqoe 
feuille  de  papier  de  deux  lames  miuces,  et  ă  interposer  eolre 
ellesune  vignelleimpriinee  avec  de  Tencre  ordioaire  et  desUo^ 
i  s*effacer,  en  tn^me  teoips  que  recriture,  sous  rioflueDce  des 
ageols  de  blancbtmeot  ou  de  fatsification. 

Dans  deux  noaveaux  rapporis»  ea  dale  du  6  fevrier  1837  et 
do  13  marş  de  la  in£aie  aonee,  TAcad^mie  fit  conoalire  TiasuiB* 
sance  des  papiers  conienam  des  r^aciifsi  lesquels  ^(aot  solor 
blesy  pouvaieot  disparatire,  el  iosolubies,  ne  pas  âtre  auaquito, 
ou  bieo  qui  pouvaienl  bien  â  la  longoe  subir^  5  l'air  cbaud,  une 
alleraiion  4:apable  de  leur  eniever  leur  sensibilii^i  et  dont 
quelques-uns  rendaieni  egalement  le  papier  trop  combustible. 

De  son  c6td  la  commission  administrative  ecaria  Ies  papiera 
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fonn^s  de  deux  feuilles  superpos^es^  muoies  d*une  vtgnette  d£- 
Mbile  cacbee  dans  leur  ^paisseur,  parce  qu*elle  avaii  recooDU 
tfuDe  part,  qu'oD  poavaii  Ies  conirefaire  facilement,  et  d*un 
auire  cAie  que  ces  papîers  poiivaient  se  dedoubler,  soit  spoQ- 
tanf^Qient,  soit  par  des  moyeDS  m^caniques^elquei  d'ailleurs,  U 
Aait  facile  d'enlever  r^criiure  ă  la  surface  de  Ia  feuille  sans  at* 
teindre  la  vigDette. 

Cepeadaot,  depuis  cette  ^poque,  quelques  maisons  de  corn- 
nerceont  employ^  ce  papier,  surtout,  fabrique  en  fenilles  inin- 
ces ;  dans  lequel  cas  ii  se  lalsse  mieux  p^odtrer  par  Teocrei  et 
rCBd  Ies  tentatives  de  faux  plus  difficiles. 

Les  rechercbes  de  la  comnoîssioDnoniinee  par  rAcademieonl 
colacide  arec  aoe  traosformation  qui  s'est  operee  dans  Tart  de 
fabriqoer  le  papier,  et  cette  circoostance  a  donn^  lieu  ă  use 
coDtradictiou  apparenie  eoire  les  coDclusions  de  son  premier 
rapport  et  celles  qui  d^coulent  des  rapports  saivanis.  Maiscela 
s'explique  facilement,  lorsqu*on  reflechit  qu'â  T^poque  du  pre- 
mier rapport)  le  papier  du  tioibre  eiait  Tait  par  Tancien  proceda, 
c'est  k  dire  k  lamain  et  coll^  ă  la  gelatine,  et  que  sur  uo  pareil 
papierreocredeCbineaciduleepdoetrait  profooddnientei  traţait 
descaract^res  vraimeni  indelebiles.Mais  ensuite  le  papier  fait  i 
lamecanique  et  coll^  ă  ta  Tecule  et  â  la  resine,  fut  le  seul  em- 
ployi  i  cause  de  son  bas  prix,  et  sur  celui-lă  Tencre  de  Chine 
acidolee  păn^tre  mal,  et  d^s  lors  n'y  trace  plus  des  caract^res 
in  ^lebiles.  îl  fallut  donc  y  renoncer. 

Restatt  en  consequence,  ă  chercher  la  garanţie  r^clam^e  par 
le  poblic  etpar  Tadminisiration  elle-mime,  dans  Temploid'une 
▼ignette  del^biie  exterieure.  Des  conconrs  fureniouverts,  et  les 
risultais  obienU'tparMM.  Zuber,  Knecbt  et  de  Burges,  ob-* 
tiflrent  d'bonorables  encouragements,  sans  tout  fois  resoudre 
taiqaestion.  Pendant  ce  temps,  M.  Grimpe,  s^emparant  del% 
peus^e  de  l'Acad^miei  essayadecoonposer  une  vigoette  mieros 
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scopique  qui,  d^posee  sur  touiela  surface  du  papier,  eomposee 
de  lineaments  trop  delies  pour  6ire  reproduits  ă  Ia  maîn,  iob- 
prim^e  avec  uue  encre  d^lebile,  Tutaitaquee  par  louslesâgents 
qui  altireut  T^crilure,  et  ne  puiâire  restaureeni  par  la  main  la 
plus  habile»  ni  par  aucun  proc^d^  dlmpressioD. 

Apris  bien  des  essais,  cet  habile  artiste  mettant  ă  profit 
toutes  Ies  remarques  et  tous  Ies  conseils,  est  parveou  au  but 
qu*il  se  proposait,  eu  coniposant  sa  vignette  d*6toiIes  micro- 
scopiques  imprimees  sur  le  papier  au  moyen  d*UQ  cyliodre  de 
cuivre  grave  en  relief.  Lldeniite  de  ces  ^toiles  est  absolue,  car 
elles  sont  le  produit  d*un  seul  poinţou  d'acier  unique  qui  ne 
porte  qu'une  seule  de  ces  eioiles,  grav^e  par  le  plus  habile  ar- 
tiste aid^  des  moyeos  Ies  plus  exacis  de  la  m^cauique.  Ce  poîa« 
ţon  tremp^durest  enfonce  successivement  sur  lesdtverspoints 
de  la  circonference  d'uu  cylindre  d'acier  nou  irempe  et  y  repete 
sapropre  image.  Ce  premier  cylindre  trempe  dur  ă  son  tour, 
et  comprima  fortemenc  cooire  de  nouveaux  cylindres  d'acier 
non  irempds,  reproduit  aussi  souveot  qu*on  Ie  veut  Ies  dessins 
qu'il  a  reţus.  Ces  derniers,  trempes  a  leur  lour  et  press^s 
contre  des  cylindres  de  cuivre,  y  multiplient  ă  Tinflai  l'image 
du  poin^on  primiiif.  Le  cylindre  doit  £lre  grave  en  relief, 
parce  que  la  vigneitedoit  £ire  trac^e  avec  uue  encre  identique 
avec  Tencre  ordinaire  qui  est  aqueuse.  Or,  ii  est  result^  des 
experiences  innonibrables  dont  la  question  des  papiers  de  şa- 
reta a  et^  Tobjet  le  principe  suivant,  dont  l'indusirie  ne  man- 
quera  pas,8ans  doute,  detirer  degrandes  et  uiilesapplications. 

L'impression  d*un  dessin  delie  ne  peut  s'effecluer,  au 
moyen  d*une  encre  aqueuse»  qu'ă  Taide  d*une  gravure  en  relief ; 
pour  toute  gravure  ă  traits  delies  en  creux,  ii  faul  une  encre 
grasse. 

Quant  a  Tetoile,  c  est  la  flgure  qui  a  pr^sente  ă  la  reproducr 
tion  manueile,  Ies  plus  insurmontables  difficult^s. 
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Qaelques  membres  de  la  oommissioD  avaieni  cru  devcAr  con- 
ttiUer  ă  radmiuîsLraiion  da  limbre  de  pers^v^rer  dans  Temploi 
dapaiMer  fabrîqae  ă la  maîo,  feuille  k feuille,  coU^  ăla  g^la- 
tine,  et  toiijoars  an  peu  in^l  â  cause  des  Yeijures  et  du  man- 
qae  de  division  de  la  păie.  M.  Grimpei  qui  avait  d'abord  elevd 
des  objeciioos  sur  ce  point,  a  fini  par  imprimer  ce  papier  toat 
anssi  bîeo  que  le  papier  conţinu. 

LacommissioQ  a  cm  devoir  ajouter  au  r^oliat  obtenn  par 
M.Grifflp^,  quelquescomplânentsiadispensables,  ec  de  Ies  for- 
DBlersriosi: 

Ea  ce  qui  concerae  la  fiibricatioa  du  papier  timbra,  elle  a 
propofiâ: 

l^Be  fabrîquer  un  papier  portant  un  filigrane  caracteristic 
qoet  r^p^i^  assez  souvent  dans  tonte  Tetendue  de  la  feuille, 
poor  qull  soit  Imposslble,  en  effaţani  Ies  yigneites^  de  con-^ 
vertir  un  fragment  de  papier  timbre  en  papier  ordinaire; 

2*  De  recouvrir  Ies  deux  surfaces  de  ce  papier  d'une  Tîgneite 
laieroscopiqae  marile  par  une  combinaisoo  fortuite,  et  noQ 
iaaeeptiUe  d'^trerăalis^e  de  nonveau,  avec  une  vignette  artis- 
tiqnelfes  apparente  et  propre  ă  caracteriser  le  papier  timbni;^ 

VDe  lirer,att  besoin^  par  le  procM^des  fondus,  sur  chaqne 
"^S^  ^  gaucbe  de  la  feuille,  un  liser^  en  encre  indd^bile^ 
tooc  lerestede  la  feuille  ^lani  tir^  en  encre  delebile. 

Aamoyen  de  ces  pr^cautions,  le  papier  timbra,  caract^risd 
NT  ion  filigrane,  ue  peut  plus  âtre  confondu  avec  le  papier  or- 
dinaire; ii  ^chappeaux  conirefaţons  au  moyen  du  mariage  de 
'svigoetteg^ometrique  et  de  la  vignette  artistique;  ii  garantit 
^  bux  partiels,  an  moyen  de  la  vignette  gtom^trique;  ii 
^île  ie  transport  et  Ies  faux  gdn^raux,  par  riropossibiliti  de 
nccorder  ou  de  reproduire  le  liserâ  en  encre  ind^l^bile. 

Irois  habiles  litbograpbes,  MM.  Knecbt,  Quinet  et  Lemercler, 
a  cat  pas  peu  contribue  a  fournir  Ies  moyens  de  vaincre  tootoa 
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Ies  difficuU^s  de  celte  qaestion.  La  liihograpbie  permet  de  cou* 
irrir  h  iris  bonprix  lasurfacedu  papier  deseffeis  de  cominercei 
des  aciions  au  porieur,  elc. ,  de  vign<*ues  artisliques  d*uii  effet 
d^eosemble  agr^able,  el  si  riches  en  d^tails,  que  leur  ali^radon 
manuelle  soit  exirâmeroent  difflcile.  Les  commerţanls  et  Ies 
compagnies  qui  rev^ient  leurs  papiers*;de  vigncites,  et  qui,  en 
g^oeral»  toni  usage  de  vigoeiies  iod^l^biles,  trouveraîent  une 
garanţie  r^lle,  sans  d^pense  ^ocune,  dans  l'adopiion  desvi- 
gnettes  Uibograpbiques  en  encre  d^l^bile. 

Telle  esi  lasiiuaiion  que  MM.  Thenard,  Peloiize,  BegnauUt 
etDunuaSy  ooi  r^sum^e,  dansles;conclusioDSsuivaniesadress£es 
i  M.  le  ministre  des  finances,  ă  la  suiie  d'un  nouvel  examen 
de  la  qupsiion,  dom  iis  ont  ^t^  r^cemment  cfaarg^s  par  lui. 

Les  membres  de  Ia  sous-commission  des  papiers  timbrai 
cbarg^e  d*examiner  les  proced^s  de  .MM.  Grimp^  et  Lemer» 
cieri  aprâs  s'dtre  livr^s  auxlexp^riences  n^cessaîresi  d^larent: 

1®  Que  ce  nouvel  examen  n'a  faitque  les  confirmer  dans  To- 
pinion  ^noncăe  au  stiyet  du  papier  de  M.  Grimp^  par  TAcad^ 
mie  des  sciences  et  par  Ies  commissions  pr^c^dentes.  Ils  regar* 
dent  les  procedes  adopt^s  par  cet  artiste,  comme  ^minemment 
propres  h  pr^venir  le  lavage  du  papier  timbre,  les  faux  g^n^ 
rauK  en  ^riture  publique  ou'  priv^e,  et  les  faux  partiels  eux^ 
mftmeSy  dans  rimmense  majorii^  des  cas. 

r  Ils  croient  toutefois  de  leur  devoir  de  faire  connatlre  tont 
rinl^rât  que  leur  ont  inspire  les  proc^d^s  et  les  produits  de 
M.  Lemercier.  Dlieureuses  combinaisons  lui  ont  permis  d*ob- 
tenir,  an  moyen  de  la  liihograpbie,  des  papiers  d*une  ex^cution 
4coiiomique,  sure  et  rapide,  qui,  sans  avoir.|ioute  la  peiTection 
des  papiers  de  M.  Grimpe,  offrent  de  tras  grands  avantages, 
dont  le  commerce  et  les  compagnies  pourront^tirer  parti  ponr 
pr^venif  les  contrera^ns  ou  faisificaâons  d'^crituriS  qulls  oni 
k  rodauter. 
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t*  La  soQs^cominission  declare  qae  Ies  garantiet  qu'elle 
tNHiYe  dans  Ies  papiers  de  M.  Grîmp^ : 

i*  Contre  Ies  faox  partiels,  tieDDent  â  la  difficoUi  excessif  • 
de  coate  imitation  mannelle  du  dessin  adopta  par  cet  artiste; 

S*Contre  Ies  faox  geo^raux,  ă  Fimpossibilit^  de  son  transport 
sor  ia  pîerre  lithographîque ; 

S*  Eo  ce  qoi  regarde  la  contrefaţon,  ă  Ia  certitnde  qne  Ie 
type  en  sera  ioimiiable. 

W  LA  PB^SBNCB  DE  l'iODE  DANS  DITBRS  iCRAIITILLOlIS  M 
ŞEI  GEBBE,  ET  GORRfiLATION  ATEC  LA  FORMATIOK  DB  CBE* 
TAIRES  EAUX  HIR6rALBS  ; 

Par  M.  O.  Henrt. 

D'apris  M.  Henry,  on  peut  affirmer  qae  dans  presqne  tonte» 
Ies  minei  de  sel  gemme  îl  existe  de  Tlode.  Seulemeot,  dans 
beancoap  ii  est  en  si  petîte  quantit^  et  dans  des  cunditions  chi* 
niqoes  telles,  qu*on  n*a  pas  encore  pu  Vy  d^convrir*  Le  savant 
hydrulogoe  de  TAcademie  de  medecine  vieot  d*appliquer  h  des 
^aoiillons  de  sels  gemmes  de  localii^s  tr6s  diverses  (France; 
Pologne,  Alleuiagne),  dans  lesquels  ii  n'avait  pU|  par  Ies  md- 
tfaodes  ordinaires,  reconnattre  la  pr^sence  de  riode,  rartifice* 
iagMenx  qu'il  a  employe  pour  la  mdme  constatailon  dans  l*a« 
Balyse  des  eaux  de  Yicby,  et  ii  lui  a  pleinemenl  răussi. 

Cet  artificcy  que  nous  avions  deja  fait  conoattre  dans  notre 
joumal^  consiste  ă  faîre  Iniervenir  dans  Ies  solnt^s,  avânt 
de  Ies  soumettre  h  T^vaporation,  de  Ia  potasse  pure  poor 
ixer  l*iode,  qui,  sans  cette  pr^caution,  ^tant  ă  T^iat  diodure 
lodique,  facilemeot  d^compo^able  par  Tair  et  Ia  chaleur,  se 
Tolatiliserait.  Apris  TadditioQ  de  la  potasse  pure,  on  soumet 
^  liqoides  i  une  evaporation  aussi  avanele  qu*on  le  veut|  et 
OD  reconnatt  fiode  par  Ies  nioyens  ordinaires,  c*est-i-dire  par 
raaidon  et  Tacide  azotique  on  le  chiore. 
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Partant  de  celte  consid^ration»  que  des  eaux  mia^rales  io» 
durees  sourdent  de  terrains  qai  ne  contieoDent  aucane  trace 
d'iode,  M.  Henry  avanoe  que  c*est  k  ia  preseDce  du  chlornre 
de  aodium  qu'il  faut  rapporter  celle  de  l'iode  dans  certaioes 
eaux  nun^rales,  et  que  c'est  dans  Ies  baucs  de  sels  gemmes  que 
Teau  va  chercher  cet  ^Idment  min^ralisateur.  Le  brome  aurait 
la  mame  origine. 

Note  du  Ridaeteur,  Le  r^sultat  de  diverses  recherches 
laiieB  sur  des  sels  gemmes,  ne  nous  perniet  pas  de  partager 
ropinion  de  M.  Henry.  Nous  pensons  qu'il  seraît  utile  que 
M.  Parisot,  pharaiacien  ă  Dieuze,  qui  est  plac^  an  centre  de 
l'exploitation  des  mines  de  sel  gemme,  ftt  des  recherches  sur 
le  si\jet  en  question. 

VSA6S  0U  QBLORURE  BE  ZIN€  AMMeifUGAL  (5). 

Lorsqu'on  dissout  dans  l'eau  un  ni^lange  k  pariies  ^ales  de 
dUorure  de  sincet  de  sel  ammoniac,  ii  se  forme  un  sel  double, 
le  chlorure  de  zinc  animoniacal,  qui  cristallise  en  prismes  hexa** 
gonaux*  Ce  sel  double  dissout  fort  bienl'oxyde  de  fer  et  Toxyde 
de  cuivre  et  peut  servir,  lorsqu'il  est  en  poudre  Ane,  i  polir 
le  fer  et  le  cuivre.  On  Ta  aussi  appliqu^  au  zincage  du  cuivre 
etdu  plomb  :  ii  suiBt  pour  cela  de  chauffer  ces  deux  derniers 
m^tauXy  de  bien  Ies  d^aper  et  de  projeter  le  sel  double  sur 
leor  snrface  encore  chaude.  Ii  se  fait  une  d^composition  subite 
k  la  suite  de  laquelle  ii  se  d^pose  une  coucbe,  plus  ou  moina 
^paisse,  de  zinc  fondu,  qu'on  ^tend  au8sit6t  ^galement  avec  de» 
^opes. 

COLOftATIOlf  BES  HUILES  PAR  l'aCIDB  SULFURIQUB  (2), 

M.  MatthewHusband  fait  remarquer  avec  raison  que  la  co- 

(D  Pkarmaeeutioai  journaif  tomeS»  p.  245. 

li)  Pharmaeeutieai  journaip  tomc  8»  p.  342.  « 
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loration  Tioleue  produiie  par  Tacide  sulfurîque  concentra 
bnqu'oD  le  m^le  ă  lliuile  de  foie  de  morue,  ne  saarait  £ue  wi 
indice  certa  in  de  la  puretă  de  celte  deroiire,  car  la  mteie 
r&ctîoB  8e  produit  avec  lliuile  de  merlucbe  (meriueius  vul- 
garul) et  saos  doute  avec  des  huiles  provenant  d*au(res  poi»» 
iODs  apparteoant  ă  la  £imille  des  malacopterygiens. 


Tozioo&ocmi. 

Ul^POET  llăMGO^LiG^L  BBS  Op£raTIOBS  FAITB8  »AB  MM.  Ct»- 
TALUEB,  BATARB  ET  1.  BARSE,  EXPIRT8  BANS  URB  AFFAIBB 
b'eKPOISOHBBBBIIT  UfSTEUITB  CONTEE  hÂ  NOVB£b  8...  Y... 

Koiis  soussigB^,  JeaD-Baptisie  Cheyaliier,  chimistei  pro* 
fesseur  adjoint  k  TEcole  de  phannacie,  etc.,  Henri  Bayardy' 
doctear  en  m^ecine  et  Jales  Barse,  chimistei  avoos  reţa  da 
M.  DesDoyers,  Juge  d'instraclion  pris  Ie  tribunal  de  premiâre 
insiance  du  d^pariement  de  la  Seine,  une  ordonnance  ă  Teffet 
de  proc^der  aijx  operations  consiga^s  dans  une  commission 
r(^toire  de  M.  le  procureur  du  roi  de  D...  Voici  le  texte  dş 
cette  commissiou  d'expertise : 

« Nous  J.-F.-C.  d'A...,  juge  d*instruciion  i 

« Tu  le  proc&s-verbal  de  descente  de  lieui,  sous  la  date  du  ii 
et  23  cooranty  et  rinformation  ouverte  ă  la  charge  de  S...  y..*| 
pr^veoue  d'empoisonnement  sur  Ia  personne  de  X...  Jlf..t|  son 
mari,  d^c^de  ă  E...,  le  9  de  ce  mois ; 

« Yu  eucore  r  le  rappert  du  docteur  en  ni^decine  L...,  sur 
rauiopsie  dont  ii  a  iie  charg^ ;  2**  le  rapport  de  l'offlcier  de 
santiS...»qui  a  trăită  leditM...,  adressă  ă  M.  le  maire  d'E...; 
^nn  extraît  de  la  dăclaration  faite  en  instruction  par  ledit  S...; 
^te  qui  concerne  Ia  maladie  de  M...  et  le  traitement  auqud 
ii  a  it^  soumis,  lesquelles  piices  sont  jointes  au  prăsent; 

*  Atteadn  qiie  le  liqnide  (dont  une  once  euTiron  a  6x6  so«s 


84  JOURKAL  DB  GBiaiB  afelCAtli 

mise  ă  raclion  des  r^actirH)aet^  recoouu  alcalin  tandie  qo*il 
înrăit  ei^  compost  de  quaire  ooces  de  sirop  tartreux^  sur  OA 
litre  d'eau  de  citerne  ou  de  pluie ; 

«  Atieodu  qu'il  importe  de  soumeltre  k  Fanalyse  1*  Ies  or- 
ganes  digesiifs  d^iach«is  du  cadavre  dudit  M...,  lesquels  sont 
d^crits  au  proc^s-verbal  d'autopsie  et  oni  ^i^  deposes  daos  un 
vase  en  gris  recouvert  d'une  feuille  de  plomb  et  d^une  vessie, 
•cell^  de  noire  cachei,  2**  le  liquide  contenu  dans  la  bouteillede 
litre  saisie  et  doni  la  pârtie  manquante  (sauf  la  petite  quantiU 
reiir^e),  aurait  iii  iog^r^e  par  le  malade  pendant  Ies  qoatorM 
deruiires  heures  ăi  sa  vie ; 

•  D(^e|;uons  H.  le  juge  d*instruction  du  tribunal  de  Ia  Seine, 
k  TefTet  de  faire  proc^der  par  Ies  experis  qu'îl  d^signera  aux 
op^raiions  sus-meniionn^es  et  â  celles  n^ssaire  pour  recos* 
nattre; 

«  i**  Quelle  est  Ia  composiiion  du  liquide  saisi,  s'il  eontient 
des  sttbsiances  nuisibles  qui  auraient  pu  donner  la  mort,  qui 
auraient  pu  y  cooiribuer  ou,  au  moins,  qui  Tauraient  b&t^i 
ing^rees  daos  Ies  circoostancessus-rappel^s; 

«  2*  Si  des  poisons  ou  des  substaoces  mairaisantes,  adminis* 
tr^s  SQCcessiveroent  ei  ăde  petites  doses  et  ă  des  ^poques  plus 
on  nioins  anciennes,  auraient  pu  alt^rer  la  sânte  de  Tindividu 
dont  ii  8*agit  et  donner  lieu  ă  sa  maladie  et  ă  sa  mort; 

«  y  Si  Ies  organes  sourois  ă  Texamen  des  experis  contien- 
nent  des  subslauces  qui  peuvent  occasionuer  la  mort  ou  nuire 
i  Ia  sântul  si  ces  organes  ont  conserva  des  traces  de  Taciion  de 
ces  substances; 

«  &*  Si  le  poison  irouve  pourrait  exister  en  dehors  des  cas 
d'empoîsonnement  et  si  cet  agent  loxique  poss^de  toiigours  des 
propriei^  v^n^neuses ; 

S*  Qaels  sont  Ies  sympiAmes  de  rempoisonnament  el  quellei 
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iont  Ies  Wsions  de  tissu  que  produit  le  plus  ordinairement  la 
sobstance  obienue ; 

«  &"  Qiiels  soni  Ies  poisons  qui  prodaiseoi  Ies  effetsconstal^B 
daos  Ies  organes  analyses. 

«  7*  Sila  simple  maladie  ou  le  traitement  prescrit  i  M...» 
alors  qull  nVxisierait  aucuoe  trace  de  poisoo ,  pourralt  explî- 
quer  la  mort  ei  Ies  desordres  de  ses  organes. 
«  Disons  qu*il  sera  dress^  un  proc^-verbal,  etc.  » 
Nona  nous  sommes  iranspori^s  au  cabinet  de  M.  le  Juge 
tfînslniciîon,  lă,  avons  pr6te  en  ses  mains  le  sermeni  de  rem- 
plîr  en  honneor  et  conscience  la  mission  qui  nous  est  confide, 
puis  nous  avons  reţu  du  greffier : 

1"  Ledossler  de  la  proc^dure,  compost  de  la  commission  ro- 
gatoire  sufr-relatee,  d*un  cxtraii  de  la  declaration  de  M.  S...,  le 
26  aoâi,  devant  M.  le  juge  d*ins(ruciion ,  d*un  rapportn^î: 
croscopîque  dress  *  par  ledocteur  L...  le  2ft  ao&t,  enfin  d*une 
letlre  dusîeur  S...  ă  M.  le  maire  d*£... 

V  Nons  avons  reţu  un  pot  de  gris  renfermant  Ies  organes 
tt  lîquides  k  analyser. 

Kous  avons  imni^diatement  proc^d^  ă  Texamen  et  aux  op^- 
rations  dont  le  detuii  suit : 

Esiraii  dei  pieces  du  proces. 
La  solution  des  questions  pos^es  dans  Tordonnance  depen- 
dant  de  la  discnssion  des  faits  de  la  proc^dure,  nous  avons, 
avânt  touie  op^ration,  fait  un  extraii  du  dossier,  en  voici  le 
risum^,  d*apris  Tordre  cbronologique  des  piices : 

«  Le  sieur  iS*...,  offlcler  de  sanK^,  declare  qu*il  y  a  environ 
deax  ams,  ii  fut  appelâ  a  donner des  soins  ă  M...,  ii  âiail  atleint 
de  eolîquei  ei  de  violente  vumueemenii:  son  indisposition  qui 
Bedura  que  deax  ou  trois  jours,  cMa  ă  Temploi  d'un  purgatif 
(haile  de  ricin.) 
•  Le  16  aoftt,  on  me  pria  de  pasjser  obez  lui»  je  le  trouvai 
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altUS;  ii  avait  des  eoUquet  et  de9  vomissements;  îl  me  dit  ttre 
indisposă  depais  plasieursjours;  Ies  vomissemenis^toientsar- 
venus  laveilie ;  je  lui  prescrivis  un  grain  d*opium  gommenx;  j'y 
retournai  dans  l'aprte-midi,  son  ^tat  ^tait  ă  pen  prâs  ie  mteie, 
le  lendematn,  Ies  vomlssements  auraient  cess^;  je  iui  donnai  ime 
once  et  demie  dluile  de  ricin ;  dans  la  soir^eje'prescri?is  ime 
Umonade  que  je  composai  moi-m6me  de  quatre  onces  de  tirop 
tartareux  sur  un  litre  d'eau :  ie  17  je  trouvai  Ie  malade  dans  la 
mdnie  position,  Ies  coliques  et  Ies  vomissemeiits  n*ayant  plas 
repara :  Tepigastre  et  tout  Ie  tube  dîgesiif  ^taient  toujours  don- 
loureuxet  enflamm^sje  lui  composai  une  deuxiime  limonsNle 
de  Ia  mame  maniere ;  enfln  je  fis  une  visite  Ie  1 8,  ia  maladie  ne 
me  parat  pas  avoir  fait  de  progres,  et  mon  opinion  ^tait  que 
M...  se  reiabliraît \  le  19,  vers  quatre  faeures  du matin ii  ^tait 
mort.  Je  le  trouvai  froid,  ce  quî  me  fit  penser  que  son  decis 
avait  eu  lieu  au  moins  depuis  une  heure.  » 
M.  le  docteur  L...  dans  son  rapport  declare : 
«  M...9  d*apres  ce  qu'on  nous  a  dit,  avait  trente*trois  ans....,- 
L'estomac  ne  conienait  aucun  liquide,  la  muqueuse  est  injecta 
dans  tonte  son  ătendue.  II  existe  piusîeurs  pfaqnes  d'un  rouge 
plus  prononcâ  vers  le  grand  cul*de-sac ;  on  en  remarque  irae 
d'un  aspect  livide;  Ia  membrane  musculcuse  participe  de  Ia 
m£me  teinte;  Ia  muqueuse  est  ramollie  dans  toute  son  ^lendue, 
sans  uicâ*ation  aucune.  Sur  Ia  pârtie  posterieure  et  înK- 
rieure,  on  remarque  qu'une  certaine  portion  est  emphysâna- 
teusei  sans  rougeur  plus  prononcee ;  ia  muqueuse  de  Tceso- 
phage  est  legârement  injecta,  ramollie,  d'un  rouge  moins 
prononc^  que  Testomac ;  aucune  ulc^ration.  Tous  Ies  aatres 
organes  nous  ont  păru  6tre  k  T^tat  naturel. 

«  . . . .  L'eslomac ,  Tossopbage ,  le  foie ,  Ia  rate,  on  reii^y  la 
vessie  et  tout  Ie  paquet  intestinal  ont  iii  mis  dana  im  pot  de 
fr&8  couvert  et  cacheiâ. 
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«  De  ce  qui  prteide  aouft  croyoos  qu*il  eiiste  ane  ioflamm^ 
tion  k  retlomac  H  i  roeaopbage  ţ  qa'oo  ne  sauraii  dire  si  elle  a 
âe  iMroy<H|Q^  par  TiugestioD  de  quelque  subsiaoce,  Ies  d^sor- 
diea  renarqiite  D'offraat  pas  Ies  caraciâres  qu'on  observe  d  or* 
dinaire  par  riogesUoii  des  poisons  irriiauts ;  qae  ceux  observds 
pemrenidoiiBtf  raison  de  la  mori;  qae  la  cause  qaia  provoqu^ 
renphysâflM  de  Ia  moqueuse  ne  saoraii  ăire  facilenent  appr^ 
dable,  ym  Viui  de  putr^facUon ;  qae  la  mort  est  probablement 
lerdsoltai  de  TafiSection  de  Testomac ;  que  riogesiion  da  liquide 
trmnre  dans  le  litre,  sans  avoir  po  prodaire,  k  elle  seule  Ies  pb6- 
BomAnea  observds,  aara  dâ  aggraver  rinfiammaiioD.  » 

A  rigard  du  liqaide  trouv^  dana  le  litre,  M.  L...  s'exprioia 
ainsi  dans  mm  rapport : 

•  Noua  aToos  troov^  ao  domicile  do  ditunt  ane  boateille  qae 
lesîear  S..«  dit  avw  pr^parfe  avec  da  sirop  tanareax;  elle 
âaii  alealime,  Boas  a  para  eoateair  ane  solatioo  de  sous^-car- 
bonate  depotasse,  aotant  que  la  d^gastation  a  pu  nous  le  faire 
avprtfcier.  £Ue  a  6t6  boadMe  et  cacbeite.  • 

Emamen  physique  des  matUre». 

Ie  pot  a  grto  contenaot  Ies  organes  ^tait  fern^  par  un  boa- 
dam,  reeoaven  d'oae  lame  de  plomb  fixee  par  ao  fii  de  fer, 
par  dessas  se  troavait  uoe  vessie.  Le  toui  dAment  scell^.  Noua 
avoBs  triMi?^  le  boocbon  tomb<  daus  le  pot  pendaot  le  voyage, 
et  ka  matîires  cooteaoes  ^ient  ea  coatact  a?ec  la  lame  de 
plomb.  Cette  feaille  de  metal  ^tait  aoiroie. 

Les  iaiestias  eatiers,  le  foie,  le  coear,  la  rate,  Ies  poo* 
■OBS  diafeat  ensemble  daos  ea? iron  800  graoimes  d'un  liqaide 
iMir  et  sanieox.  Chaqae  orgaae  fat  isol^  poar  Aire  exaoiia^  sd> 
p^teeat* 

U  ibie  est  entier,  verdlUre,  ea  itat  de  ddcomposition ;  fes* 
<0Oac  est  aoaai  en  d^oipositioa ;  ă  sa  sorfaoe  ialerae  prte  da 
Pjiore,  ooas  remarquons  plusiears  larges  lacbes  noirăires;  U 
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ii*en  existait  pas  de  semblables  dans  Ies  autres  parties  de  cet 
organe.  Le  duodenum  noas  offre,  dans  lome  sa  longaeor,  une 
coloration  seniblable  ă  celle  que  nous  Ycnons  de  noter.  LMolestio 
gr<^le  conlient  ă  sa  surface  interne,  une  substance  verd&lre, 
80US  forme  de  bouillie.  La  masse  intestinale  est  en  g^n^raf 
bien  ronservee,  et  n'est  pas  dans  Tetat  de  d^omposiiion  de 
Testomac.  On  n*aperţoit  pas  de  traces  d'^pancbement  de  sang 
ni  d'olcăration  dans  ies  dilKrenles  parties  des  intestina. 
jinalyte  ehimique. 

Liquide  dans  lequel  oni  baignJ  Ies  organes.  Le  liquide 
dans  lequel  ont  balgn^  Ies  organes  pendant  le  voyage  est  infect, 
l^g^rement  acide ;  500  grammes  ont  et^  plac^s  dans  une  cap* 
sule  de  porcelaine,  sur  un  feu  convenable.  L*^builition  a  pro- 
duit  upe  coagulation  abondante  de  maiiires  albuminenses,  au 
milieu  d'un  liquide  noirâtre.  Le  tout  a  M  rMuit  ă  siccitd  sans 
la  moindre  carbonisaiioni  puis  la  masse  a  M  divis^e  en  deux 
parties  ^gales. 

L'une  d*elles  a  ixi  broy^e  dans  une  capsule  de  porcelaioe 
avec  une  quaniit^  d*acide  sulfurique,  pesant  environ  le  quart 
de  son  poids,  et  constamment  agităe  sur  le  feu,  jusqu'ă  cessa- 
tion  de  vapeurs  sulfuriques,  et  carbonisation  complete  des  ma- 
li^res  animales. 

Le  cbarbon  obtenu  a  ^t^  humect^  d*eau  regale»  chauffe  jos* 
qo'ă  cessation  de  vapeurs  mtilantes,  puis  trăita  â  irois  reprisef 
diff£rentes  par  Teau  boulllante. 

Tous  Ies  liquides  ont  ^t^  r^unis,  flUr^s,  concentr^s  ponr  Atre 
sonmis  k  l'action  de  Fappareil  de  Marsh.  Ceite  op^ration  con- 
duiie  d*apris  Ies  rigles  qui  seroni  indiqu^es  ă  Ttfgard  de  IV 
nalyse  du  foie,  dans  ce  rapport,  n'a  donn^  que  des  r^ultats 
n^gatifs;  c'est-5-dire  qu'aucune  tache  ou  anneau  m^talliqae 
ne  s*est  d^posi  tur  la  porcelaine  ou  dans  le  tube  de  l'ap* 
pareil. 
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La  seconde  pârtie  de  TestraU  du  iiquide  a  ete  mise  a  bouillir 
avec  de  Tacide  ac^iique  par.  Le  produît  a  iii  Sliri.  Le  Iiquide 
assez  peu  colora  a  et^  ^vapor^  ă  sicciiâ  sur  un  bain  de  vapeur 
d'eao.  Le  r^sidu  a  ^t^  repris  par  Talcool  absolu,  bouillaoij  le 
Iiquide  filtre  a  ^l^  ^vapor^  de  nouveau  :  comme  il^tail  encore 
colora  par  de  la  maiiire  animale,  îl  a  ^t^  traii^  une  seconde 
fois  par  de  Talcool  absolu,  filtre  el  ^vapor^.  Cer^sidu  n*a  pas  la 
moindre  saveur  d*amertnaie :  toucbă  par  l'acide  azolique  con- 
centre,  ii  ne  se  colore  point  en  rouge ;  par  Ies  sels  de  peroxyde 
de  fer  ii  ne  se  colore  poiut  en  bleu ;  rhydrog^ne  sulfura  n*agit 
point  sur  lui.  Sa  dissolulion  ne  prteipîte  ni  par  le  tannin  ni  par 
fammonlaque. 

Le  cfiarbon  formam  le  residu  de  Texp^rience  par  le  procM< 
de  Harsb ,  et  Ies  maiieres  rest^es  sur  Ies  fillres  dans  celle-ci, 
soni  r^onies,  inciii^rees  sur  sur  un  t£t  â  rdtir;  Ies  cendres  sont 
ftises;  elles  sont  traiiees  par  de  Tactde  chlorbydrique  et  de 
Teao.  La  di>solutîon  essay^e  par  l'bydrogine  sulfura,  par  Tio* 
dure  de  poiassinm,  le  cbromate  de  potasse,  le  cyanure  de  po- 
tasstuffl  jauoe,  ne  donnent  aucune  reaction  indiquant  m6me  des 
traces  de  substance  m^tallique  quelconque. 

Jnalf/ie  du  faie.  Le  foie  a  ei^  partagâ  par  moili^,  Tone  de 
ses  panles  a  iii  replacde  dans  le  pot  pour  6tre  remise  comme 
plice  i  coolre-^preuve ,  Tautre  a  dte  soumise  aux  op^raiions 
inivantes : 

Uoe  moitid  de  cette  matiire,  c'est-ă-dire  le  quart  toul  dn 
foie,  a  M  mise  ă  bouillir  pendant  deux  beures  dans  Teau  dis- 
tiil^,  apris  avoir  ^te  coup^e  en  morceaux  iri%  meous.  La 
ponioD  du  Iiquide  a  iii  maiutenue  constamment  ă  la  mime 
quaniiu^  par  dt*8  addiiioos  successives  d*eau  bouillante. 

U  iiquide  a  ^te  s^par^  du  solide  par  la  dtoiniation ;  ii  a  ^t^ 
tttr^t  Evapora  et  carbonisd  au  moyen  du  quart  de  son  poids 
Acide  sa  forique  concentra.  Touies  Ies  pr^cauiions  ont  iui 
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prises  pendant  ceite  opdration  pour  qa'il  n'y  eât  pas  d'incan- 
descence  du  charbon  et,  par  suite,  voiatilisation  du  m^tal  revii 
Tifi^^  ce  charbon  a  iii  faumeci^  d'eau  regale,  dessdch^  de 
nouveauy  puis  traii^,  par  trois  fois  successives,  avec  de  l*eaa 
distinge  bouillante.  Les  liqueurs  r^unies  ont  iie  rapprochees 
sur  un  feu  tr^s  doux. 

Un  appareil  de  Marsh,  mont^  d'aprâs  ieproc^d^  de  M.  Cbe* 
vailier,  a  ^te  mis  en  fonction  pendant  une  demi-beure;  le  gaz 
hydrogene  form^,  a  ^t^  re^u,  soit  dans  un  tube  cbauff]^  au  ronge 
dans  une  de  ses  parties,  soit  sur  des  capsules  de  pşrcelaioe, 
aprte  a?oir  ^t^  enflamm^  k  sa  sortie  de  l*appareiU  Aucune 
trace  m^iallique  ne  se  d^posant  par  Ia  d^composition  du  gaz; 
nous  avons  iotroduit  par  le  tube  entonnoir,  le  liquide  pr^par^ 
pour  cette  experience  :  des  tacbes  assez  nombreuses  n'ont  pas 
tard^  ă  se  manifester  sur  ia  porcelaine;  ces  tacbes  soumisesi 
la  sărie  des  r^actifs  dont  ii  sera  parl^  plus  bas,  ont  ^t^  recon- 
nues  conime  form^s  d' arsenic  et  de  soufre  m^langes. 

Ce  răsultat  nous  ayant  mis  sur  les  traces  d'une  substance 
vto^neuse,  nous  avons  imm^diatement  circonscrit  nos  opera- 
tiooS}  ă  la  recherche  de  Tarsenic. 

Le  r&idu  solide  du  foie  mis  ă  bouiilir  dans  l'operation  pre- 
cedente, a  6i6  trăita  par  de  l*eau  aiguis^e  d'acide  cblorhydrique. 
Une  moiti^  du  liquide  soumise  k  Paclion  d*un  courant  de  gaz 
bydrogâne  sulfura,  n'a  donn^  aucun  pr^cipit^  de  sulfure  jaune, 
mame  aprâs  plusieurs  jours  de  contact.  L'autre  molti^  de  ce 
liquide,  ^vapor^e  et  reprise  par  Teau  disiill^e,  n'a  fourni  dans 
Tappareil  de  Marsh  que  des  tacbes  de  soufre. 

Le  r^sidu  solide  rest^  ă  la  suite  des  denx  ^bulliiions  succes^ 
sives  qui  vienoent  d*âtre  ipentionn^s,  a  ^t^  arros^  d*acide  sul* 
ftirique  concentra  et  pur,  chauff^  jusqu'ă  carbonisation  com- 
plete des  maiiires  animales.  Le  charbon  a  iii  humect6  d'eau 
regale  etmiis  ă  bouiilir  k  trois  reprises  successives,  daus  Teaa 
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diftillee.  Ce  lîqoide  introduii  daos  Tappareil  de  Marsh,  fonc* 

tioiiiuiDl  ă  blanc,  a  fait  imm^diatemeni  cbanger  la  natore  da 

gaz  formi.  Ua  aaneau  m^talliqae  s'efit  dipos6  daas  le  tube  de 

reduciion»  el  des  laches  Bombreuses,  miroitanies,  m^taUiqaes, 

de  couleur  gorge-pigeon  se  sont  depos^es  sar  la  porcelaine; 

Ces  ttcbes  sont  volaiiles  par  Ia  cbalear,  solables  dans  le  chlo- 

riie  de  sonde»  solnbles  dans  Tacide  axoiiqne.  La  dissolatioa 

azoiîqne  ^apor^e,  laisse  un  r^sidu  blanc,  solaUe  dans  Feaa; 

Ceue  dissoloUon  aqoense  ^aporde,  pr^ipite  ea  rouge^rique 

par  le  alirate  d'argent.  Ce  pr^ipii^  est  soluble  dans  rammo* 

niaqoe.  L'nne  des  capsules  coniient  ane  pariie  de  ces  tacbes. 

Qttanl  IU  labe,  noos  Tavons  employâ  pour  d^iermîner  let  ca* 

raciires  de  J'anneaa  qa'il  contenait.  Ces  r^cUons  ont  ii6  cellea 

dtoitea  poar  Ies  taches. 

Dans  Ies  opâ*aiions  qai  prdcâdent  nons  n*avoDs  agţ  qne  sar 
un  qiaari  da  foie,  U  noas  restait  Tautre  quari :  nons  avoos  soo- 
sus  cetie  parite  d'ergane  4  Ia  carbonisaiion  directe  par  Tadde 
solfiiriqae  par :  et  nons  avons  obtenn  des  taches  sar  la  poroer 
liine,  oa  anaeaa  m^taliiqae  dans  le  inbe;  tacbes  el  anneaax 
Jonisseni  de  tons  Ies  c§raci6res  de  l'arsenic :  des  capsoles  sont 
eoQfertes  de  oes  tacbes;  an  tube  daDS  leqnel  iUkit  Tarsenic 
qai  formai!  fanneaa,  s^esl  d^tachâ  des  parois  ă  caosede  sa 

Anatfie  de  r§»iamac.  yestomac  a  itâ  coup^  en  petita  mor» 
ceaiix,eimi8ăboaillir  dans  oae  capsule  de  porcelaine  atee 
qoekpies  grammes  de  potasse  pare  k  Falcooi.  Le  boaillon  a  ^ 
dJcsDitf,  satura  par  de  Tacide  solfiiriqae  por,  laîssâ  refroidir» 
pms  iliri.  La  liqueur  limpide  a  6\i  ^aporte  ă  sicci\^  sur  an  fea 
dott;  Ie  r^da  a  6î6  bomeot^  d'acide  siţ^furique  poor  carboniaer 
Ies  msiiires  animales;  le  produit,  placi  dans  an  appareU  de 
Marsii,  a  donne  dea  tacbes  d'arsenic ;  le  risidn  solide  de  Tâbal* 
lîlion,  carbonisi  par  facide  sulforiqoei  a  foarni  igalemeoi  de» 
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taches  d*arsenic,  et  un  aDoeau  mâtallique  contenu  dans  un  tobe 
de  verre. 

Anahjie  de  TinUitin.  Une  pârtie  de  TintestiD  grâle  et  una 
pariie  da  gros  ioiestio  ont  ^t^  carbonis^s  par  Tacide  sulfuri- 
qiie,  sans  ^bullition  prăalable.  Les  produhs,  plac^s  dans  des 
appareîls  fonciionnant  ă  blanc,  sans  donner  la  moiudre  tache 
m^ialliquey  ont  fourni  des  taches  arsenicales  nombreuses,  et 
un  anneaa  m^talUqae. 

Anatyse  da  liquide  eontenu  dam  une  houteîlle  de  litre. 
Le  lîquide  conteqa  dans  un  litre,  et  que  le  sieur  S....  datare 
avoir  ^t^  pr(^par^  avec  du  sirop  tarlareux^  est  de  couleur  blaa- 
ch&lre,  sa  saveur  n'est  point  sacr^e ;  un  acide  y  produît  de  Tef- 
fervescence ;  une  pariie  de  ce  liquide  sen  ă  remplîr  nn  ballon 
de  verre  mani  d*un  tube,  qui  se  rend  dans  un  recipient,  dans 
lequel  se  trouve  de  l'eau  de  cbaux ;  le  ballon  est  chauffe  ă  ia 
tempcrature  de  100''  environ;  ii  se  d^gage  un  gaz  abondant, 
qui  faii  natire  un  pr^cipii^  blanc  dans  Feau  de  chaax  \  ii  rougit 
la  teiniure  de  tournesol. 

Le  liquide  restâ  dans  Ia  cornue  apris  la  distillaiion  des  gaz, 
pendant  I*operaiion  qui  pr^cide,  a  eid  soumis  aux  r^actioos 
suivanies  :  une  pariie ,  m^langde  avec  de  l*acide  sulfuriqas 
faible,  fait  de  nouveau  effervescence,  et  d^gage  une  nouvelle 
quaniiid  du  gaz,  obienu  prec^demment.  Une  auire  pariie  est 
^vapor^e  ă  siccil^  sur  Ia  vapeur  d*eau ;  ellelaîsse  unr^sida 
blanc  peu  abondant,  soluble  dans  Teau,  alcalin,  ne  precipîiaot 
pas  le  chlorure  de  platine.  Ce  rdsidu  alcalin,  sature  par  Tacide 
sulfurique,  donne  des  crisianx  ayanl  les  caractâres  du  sulfate 
de  sonde. 

Tous  les  r^sidus  des  mp^riences  faites  sur  ce  liquide,  ainsi 
qu^une  nouvelle  quantit^,  ont  ^t^  dvapor^s  ă  siccit^,  apris  avoir 
6ii  melangds  avec  un  exc^s  d*acide  sulfurique ;  le  produit  a  ^t^ 
plac^  dans  un  appareil  de  Marsh,  et  ii  n*a  fourni  aucune  trace 
d'anenic. 
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L*hfdrogâne  sulfura,  rammoDÎaque,  Ie  cyanure  jaune  de 
potassiuiD,  n'oot  donne,  avec  ce  prodaii,  aucune  rdaclioa  m6« 
taHîque. 

Touc  le  produit  de  carbonisation  sulfnrique,  apr&s  avoir  iii 
ipuM  par  Teau  pour  6\re  inirodail  dans  Tappareil  de  Marafa, 
availlaisse  ud  resîdu  cbarboDoeux  qui  avait  ^te  mîs  ă  part : 
toas  ces  rfeidtts  ool  die  incîn^res  â  fair  libre  sur  un  lAl  ă  i6iîr; 
Ies  ceodres  ont  Me  iraiides  par  Teau  aiguisăe  d*acide  azotique, 
le  nSsidu  a  iii  ^vapor^  ă  sicritfi,  repris  par  lean,  Ie  li  |ulde 
obfeoa  flltrd«  pnis  soumis  aui  rdactions  suivantes :  Thydrogtoe 
sulfori  pr&:lpîte  en  brun,  rammoniaque  Ie  colore  en  bleu,  le 
cyanure  jaune  de  potassium  le  colore  en  rose ;  ces  fuiis  d6moa- 
trenib  pr^sencedu  cuivre  dans  ces  r^sidus  d'organes;  cuîvre 
qui  doit  £ire  considere  comnie  d'orighie  accidenielle,  ei  nou 
comme  la  suiie  d'une  inioxication. 

Bi9umi  des  opdraiions  ehimiquei. 

Toas  Ies  organes  soumis  k  nolre  anafyse  contenaîent  ane 
eombioaisoD  arsenîcale. 

Leitomae  a  fourni  farscnic ,  1*  par  r^bullition  dans  Teau 
rendne  alcaline ;  y  paria  carbonisaiion  de  son  tissu  aprfts  celte 
^baUUlua  pr^alable. 

Le  fote  a  fourni  de  Tarsenic,  1"*  par  r^buUitîon  da  quart  de 
samasse  dans  de  feau disiill^e  alcaline;  2*  des  quantii^s  plus 
grandes  par  la  carbonisation  de  son  tissu,  soil  aprâs»  soit  iţanf 
â>alUiion  pr^alable. 

Lmiesiin  a  fonrni  de  Tarsenic  par  la  carbonisation  de  son 
tissu. 

le  liquide  baignant  lei  organ$i  ^ns  lepoţ  n*a  pas  fourni 
d*arsenîc. 

Le  liquide  contenu  dans  Ia  bouteillede  litre  i\tk\i  alcalin,  peu 
QO  poifli^aucr^ }  ii  cootenait  du  biearhonate  ie  eoude  en  dis-: 
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soluUon ;  ii  ne  contenait  pas  d'arsenic,  ni  d'autres  subiances 
m^Uîques. 

Befiexions.  L*absence  non  seulement  d'arsenic,  mais  enoore 
46  tout  autre  m^tal,  mame  de  plomb,  dans  Ie  liqaide  qui  bai- 
gnaii  Ies  organes  dans  le  pot  de  grte,  exclut,  d'une  maoi^ 
p^remptoire,  l*admission  de  Thypoihdse  d'une  r^tciion  de  la 
feuille  de  plomb  ser/ant  de  couveriare  au  pot  de  gras,  sur  Ies 
organes  avec  lesquels  elie  ^tait  rest^e  ^  contact.  Au  conlrtire. 
Ia  couleurnoire  de  cette  feuille  pronve  qne  Ies  organes  oa  leurs 
dârives  out  r^agi  sur  elie.  Le  plomb  a  reţu  de  rhydrog^M  sul- 
fura des  organes }  Ies  organes  n*ont  reţu  aucune  parcelle  m^ 
taUique  de  Ia  lame  de  plomb. 

Toutes  Ies  op^rations  ont  M  Daites  avec  des  r^ftctifs  d'une 
puretâ  absolue,  etreconnues  par  desexpărienoes  dans  lesqueUes 
Ies  r^suhats  ont  ^t^  complâiemeni  n^gatife. 
Re'ponse  auxquettunaposJet  dant  la  eammi$ripn  rogatoire. 

Premiâre  question.  Quelle  est  la  eomposiiian  du  liquidc 
saiii?  Coniieni-tidei  subsianees  nuuibles  qui  auraienipu 
donner  la  tnarif  qui  auraienipu  y  eantrtbuer,  ou^  au  moins, 
quiTauraieni  hâi^e,  ingdntes  dans  Ies  eirconstances  d^lail* 
Ues  dans  la  proeddure  ? 

Rjponse.  Le  liquide  en  question  est  une  dissolution  tras  peu 
concenir^e  de  bicarbonate  de  soude  dans  Teau  aromatiste  avec 
du  citron. 

Deuxiâme  question.  Des  poisons  ou  suhslanees  malfai^ 
santes,  administres  suceessivemeni  a  de  petiies  doses  ei  d 
des  e'poques  plus  ou  moins  aneiennes,  auraieni-ils  pu  alie^ 
rer  la  sant^  de  tindividu  doni  ii  stagii,  ei  dornur  lieu  i  h 
maladie  ohserwfe^  ei  4  sa  mart  ? 

He'ponse.  M....e8t  tombă  maladedu  10  au  15  ao&t;  ii  est 
mort  le  19.  Nous  avons  trouv^  dans  Ies  organes  des  quanUt^s 
Aoiables  tfarsenic.  Pendant  sa  maladie,  ii  a  ^prouTă  des  vomis? 
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semeots,  des  coliqnes;  ii  avaît  T'^pigastre  et  lom  le  tabe  diges» 
tif  toojoiirs  doaiooreax  et  eoflamni^s;  ceci  prouve  que  M...  t 
iiij  entre  le  10  el  le  19  aoAt,  sous  l'inflaence  du  poison  que  Ta» 
nalyse  a  fait  d^ouvrir.  La  quantiie  d^couverte  dana  le  foie  di' 
mootre  qa'il  y  avait  eu  absorpiion  pendant  la  vie ;  que  cette 
absorption  remonte  ă  une  date  assez  prochaine  de  la  mort,  poar 
que  le  iravail  de  l'elimination  n'ait  pas  6i6  complet,  si  mame  ii 
a  eu  le  lemps  d*6tre  commenc^. 

Troisieme  qneslion  :  Lei  arganes  eoniUnnenhiU  des  au^ 
itanecM  qui  peunmt  oceaiionner  ta  mort  ou  nuiro  ă  la 
toft/^,  ete.,etc.? 

Uanalyse  chimique  d^monire  que  Pestomac,  Tintestin,  le 
foie,  contenaient  une  pr^paration  arsenicale  :  Ia  presence  de 
celte  pref^raiion  dans  le  foie,  dâmontre  qu*elle  avait  ^t^  ab*> 
sorbfe;  donc  M....  avait  subi  Tingesiion  d'une  prâparation  ca*- 
pable  de  causer  la  mort. 

Quant  aux  traces  de  Taction  de  cette  substance,  tous  Ies  or* 
gaoes  ont  ^t^  renferm^s  dans  un  m£me  vase  et  ils  ont  baigni 
dans  Ies  liquides  qui  se  sont  ^coules  de  ces  organes.  Les  pbd* 
Bomines  de  d^composition  putride  ne  nons  ont  pas  permis  de 
distîoguer  les  alterations  qui  avaient  pu  âire  produites  pen* 
dani  la  vie  die  celles  qui  ont  6i6  cons^ulîves. 

Quatri^me  question  :  Le  poison  trouve' powfoii^l  emeiet 
hore  du  CM  dempoUonnement  ei  cei  agent  towique  pouedo' 
t^ltoujoun  des  propHStSs  ve'ne*neuses  ? 

Bjsponse:  Le  corps  de  rhomme  ă  Tetat  normal,  ne  renferme 
pas  de  compost  arsenical ;  les  causes  exceptionoeiies  de  la 
prunce  de  ce  m^ial  cbez  un  individu  sont  une  profession 
speciale,  un  traitement  medical  ou  empirique  par  une  pr^pa*. 
faiion  de  ce  genre. 

Toates  les  preparations  arsenicales  qui  peuvent  £tre  absor* 
MeS|  sont  v^n^neuses  et  peuvent  donner  la  mort. 
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•  Cloquiime  qaestîon  :  QueU  soni  Ies  sympiâtnes  ie  fem^ 
paisonnemeni,  ei  quelles  soni  Ies  Usions  de  iissu  que  pre* 
4uU  le  plus  ordinairemeni  la  substanee  obienue  ? 

Dans  rempoisonDement  par  l*arseniC|  Ies  sympidmes  varient 
selon  Ies  circonstaDces  dans  lesquelles  cette  substanee  a  ^te 
ndniinistrăe  $  ceux  qui  se  presenlent  le  plus  souvent  sont  :  des 
naus^eSi  des  vomissements,  de  la  diarrhee,  une  prostraiion 
generale,  le  refioidissement  des  membres,  sentiment  de  con- 
Btriciioo  ă  Ia  gorge,  bensaiion  de  brftlure  ă  Testomac  et  dans  Ies 
intestins,  seif  ardente,  difficuUe  d*avaler  ;  ires  souvent  on  ob- 
serve quelques-uns  de  ces  syroptdnieSy  ou  plusieurs  d*entre 
cax  simulianenient. 

Les  I^sions  de  tissu  sont  variables  selon  que  Ies  pr^paraiions 
arsenicales  ont  ^l^  prîses  ă  Tetai  solide  ou  k  T^tat  de  dissolu- 
tlon  :  k  1  eiat  solide,  elles  developpent  auiour  du  point  de  con- 
tact, des  ulcerations,  une  inflammatîon  vive,  des  perforaiions 
de  membranes  :  ă  Tetat  liquide,  riuflammaiion  se  propage 
dans  une  plus  grande  ^lendue,  on  voit  des  plaques  arboris^es, 
ramollissement  de  la  membrane  muqueuse,  selon  la  quantit^ 
de  poison  îngere  et  selon  T^tat  de  plânitude  ou  de  vacuilâ  des 
organes ;  ces  iesions  varient  noiablement. 

Sixieme  question  :  QţAels  soni  les  poisone  qui  produiseni 
ies  effels  eonsiaie's  dans  les  organes  analysSs? 

Dans  Fesp^ce,  lapr^sence  deTarsenic  dispense  de  r^pondre 
avec  d^taiU  ă  cette  question. 

Sepiiime  question  :  La  simple  maladie  ou  le  traitemeni 
preserii  a  JU...,  alors  quil  nexisleraii  aueune  îraee  de 
poison,  peuveni'ils  expliquer  la  mori  ei  les  desordres  do 
ses  organes  ? 

Bdponse :  L'existence  du  poison  arsenical,  expliquanC  trte 
bien  les  sympidmes  qui  nous  sont  rapport^sde  la  maladie  de 
M...,  nous  croyons  inutile  de  donner  d^autre  explicaiion  des 
faiu. 
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FRARMAOIS. 


iCÂTATE   DE   PLOUB   YENDU   POUR    OE    L*EAU    DE   COLOGNE. 

La  femrae  Tournair  el  Ies  sieurs  ChtM  vel  ci  W;»g!y  eiaient 
Iradoiis  devanl  Ja  police  correciioniieile  (O'  chambre),  sous  la 
preveniîon  de  iromperie  sur  la  naiure  de  la  marcbandise  ven*- 
due. 

Le  11  ociobre  dernîer,  Chervet  ei  Wagly  furent  arrile»  sur 
la  voie  publîqu^  par  un  îuspecieur  de  police  el  des  gardiens  de 
Parîfi,  au  momeai  ou  ils  veiidaieui  dans  des  fioics  uoe  pr^pa- 
raijon qu'ils anuciiţaieni  âire de  leau  de  Cologne ;  el qui, sou- 
mise  i  ianalyse  d*un  pbarmaciea,  fui  reconnue  puur  n'dire 
aulre  chose  qu'uue  dissoluiion  d*ac^iaie  de  plomb  (exirait  de 
8aiuroe)  aromailsee  avec  de  Tesseoce  de  lavandei  pui»  filiree. 
PmariQt4iîeur,celiquide|d*apr^s  Ies  bomniesdelascieDce, 
peot  avoirdes  consequeoces  graves  sur  iVconouiie;  coaime 
mage  exieme,  Ies  accidenis  qu'ii  peui  produire  soni  moins 
graves ;  mais  ce  D*en  esl  pas  moins  une  iromperie  coupable. 

De  plus,  ce  liquiJe  eiaii  renferm^  dans  des  flacuns  poriant 
des  eiîqQelles  diflereoles  el  mises  au  hasard ;  de  leile  sorte, 
que  celle  prepara lioD  pouvailâlreveudue  indisiinciomcnl  pour 
de  feaude  Ci$logne,  de  Yeau  defleurs  doranger,  de  Xeau  de 
melitte,  ele,  ele. 

Cbervei  el  Wagly  d^clarârenl  que  celle  eau  e(aîi  fabriquee 
paria femme  Tournair,  demeurani  rue Sainl-Mariin,  58.  Une 
perquisiiiou  eul  lieu  chez  celle  femme,  el  fon  y  saisii  une  cer- 
taioe  quamiiâ  de  ces  flacons. 

L*QQ  des  inculp^s  a  iovoquâ  ă  Taudience  le  nom  des  cbi- 
mHies  Ies  plus  c^lebres,  âiablissani  que  ces  chimisies  recon- 
oaisseoi  (ce  qui  n*esi  pas  vrai)»  que  toule  eau  de  Cologne  con« 
V  s&Bii.  5.  k 
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tient  da  sel  de  Saturne,  et  que  c>st  k  cet  agent  qu'elle  doit  da 
pr^cipiter  Teau  ă  laqueile  on  Tajoule. 

Le  tribunal  a  ^i^  bien  indulgent,  car  ii  n'a  condamna  leg 
înculp^s  qu*ă  5  fr.  d*amende,  en  ordonnant  la  confiscation  des 
flacons  saisîs. 

f  ' 

JfOTB  SUR  hk  GAUSE  DE  LA  PROMPTE  ALTÂRATIOCC  DES  TISAIfES 
DES    hApITAUX,    ET  INDICATION    D*UN   NOUVEAU    MOYEII   POUR 

PRiPARER  CELLE  DE  r£glisse  (dîte  Tisane  oommune  des 
hdpt'iatup) ; 

Par  M.  Grandyal,  pharmacien  de  THAteNDieu  de  Reîms. 

II  est  peu  de  personnes,  freqnentant  Ies  hdpîtaux,  qui  n'aient 
remarque  la  rapldiie  avec  laqueile  s'y  alt^rent  la  plupart  des 
tisanes,  et  le  goât  detesiable  qu'elles  y  acqui^rent  souTent 
aprâs  quelques  heures  de  pr^paraiion,  surtont  si  on  Ies  ob- 
serve en  ^i^,  apr^s  un  court  s^jour  dans  Ies  salles. 

La  cause  de  cette  ahoration  est  due,  en  pârtie,  ă  Temploi  de 
la  racine  de  reglisse  comme  edulcorant.  Cette  racine,  en  effisC, 
contient  une  si  grande  quantit^  d'albumine  vegetale,  que  la 
fermeniatîon  s'y  dăveloppe  rapidement,  ă  plus  forte  raîson 
dans  la  tisane  diie  commune  des  hâpitaux,  qui  ne  contient 
aucun  autre  principe. 

La  prompte  alieration  des  tisanes  est  un  tras  grave  incon- 
venient qui  a  exerce  ia  sollicitude  de  beaucoup  de  pbarmaciens 
des  h6pitaiix,  sans  qu'on  soit  cependant  parvenu  ă  quefque 
resultat  un  peu  satisfaisani.  J'ai  eu  aubsl  le  deşir  de  faire  qnei* 
ques  experiences,  dans  I'espoir  d*6ire  plus  heureux ;  c'est  ce 
dont  je  veux  vous  rendre  juges,  par  l*expose  de  nion  travail, 
et  en  soumctiant  ă  votre  appr^ciation  divers  prodaits  compa- 
ralîfs. 
Jusqu'ă  prdsenty  on  n'a  trăite  ia  racine  de  reglisse  pour 
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tisanes  que  par  mac^ration  ou  par  infusion,  quelquefois  par 
ces  deux  modes  simultanement,  enfîn  par  ebullîiîon. 

Assnr^ment,  le  uraitement  par  maceraiion  el  infusion  paratt 
$tre  Ie  plas  rationnel ;  cependant  ce  n'est  pas  le  plus  avânta- 
geux  sous  le  rapport  de  la  conservaiion  des  tisanes.  En  eflet, 
dans  riofusîon,'il  se  trouve  une  proportion  beaucoup  plus  con- 
siderable  d'albumîne  dissouie  que  daas  la  decoction,  ou  elle  a 
iietu  grande  pârtie coagul^e ;  mais,  par  la  d^coction,  la  racîne 
est  moîns  compl^tement  ^puis^e  de  ses  principes  solubles  que 
par  riflfttsion ;  en  outre,  on  a  dissous  de  Thuîle  ftcre  el  un  pea 
dramidoD. 

Ces  deaxmodesdetraîtementont,  ainsi,  chacun  ses  iucon- 
v^nîentSy  et  cousles  deux  sont  loin  de  saiisfaire  aux  condiiions 
d'^conomie  et  de  bonne  conservation  des  produils. 

Gaid6  par  le  but  qu'on  se  propose  relatifemeut  aux  prin- 
cipes k  iniroduire  dans  celle  tisane,  je  me  suiş  attuche  â  cn 
âimioer  ceux  dont  Ia  presence  y  est  inutile,  el  qui,  au  con- 
traire,  peuvent  Iui  devenir  prejudiciables. 

Les  seuls  principes  conienus  dans  la  racine  de  reglisse  qu'on 
aît  en  ?oe  d*oblenir,  sont  :  la  glycyrrbyzine  d'abord,  Taspa- 
raglne  et  Ies  sels  solubles  ensuite;  ceux  que  Ton  en  doit  separer 
autaot  qoe  possible,  sont :  Ia  fecule,  Thuile  resineuse  acre  et 
ralbumine.  Pour  obtenir  ce  r^sullat,  volei  commeDt  je  pro- 
cide: 

Je  prends  de  la  poudre  de  racine  de  reglisse  (1  kilo),  passee 
au  travers  d^une  toile  m^tallique  un  peu  grosse ;  je  la  trăite 
daos  un  appareil  ă  lixivialion  avec  de  Teau  ă  30**;  je  meis  u 
p^rt  Ie  premrer  litre  de  liqueur  obienue,  et  je  continue  le  trai- 
^eni  jusqui  parfait  ^puisement.  Vers  la  fin,  je  fals  passer 
â  trayers  la  poudre  1  litre  1/2  d^eau  bouillante,  et  le  traiienieni 
esl  lennin^. 
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Excepta  le  premier  lilrc  de  la  liqiieur  obtenue,  tout  ce  pro- 
doit  du  traiiement  est  employe  ă  la  preparalion  de  la  lisane 
commune  destinde  au  service  du  matin.  Ou  porte  a  rebulliiion 
le  lilre  de  liqueur  concentric,  pour  en  coagu*er  Talbuminc ;  on 
passe  au  blanthet  et  on  lave  Ies  ecumes  avec  5  â  6  litres  d*eau 
cbaude,  en  ayant  suin  de  Ies  bien  divise^*  6  chaque  lavage.  Par 
ce  traiiement  des  dcuoies,  on  reiire  de  )/5  ă  i/4  de  la  liqueur 
4epuree. 

Le  produit  du  Invage  des  ecumes  est  employe  ă  la  pr^para- 
Uon  de  la  lisane  comnuine  pour  le  service  du  soir. 

La  liqueur  depuree  esi  plus  pariiculierement  employ^e  pour 
(ucrer  Ies  infusions  et  Ies  decociions.  £lle  peut  se  couserver 
plusîeurs  jours  ă  la  cave  sans  aUeraiion  sensibic,  roâme  en  ^i^. 
La  ndnie  liqueur,  non  s^paree  de  son  albumine,  est  proFon* 
dement  alterne  apr^s  vingi-quatre  heures;  mais  ce  qui  est 
tr6s  remarquable  dans  l'alt^raiion  de  ces  deux  liqueurs  diffi^-^ 
rentes,  c'est  que  celle  qui  n'a  pas  ete  depuree  eprouve  la  fer- 
menlation  puiride,avpc  degagement  de  gaz,  tandis  que  relle 
qui  a  ei^  priv^e  de  la  plus  grande  panie  de  son  albumine 
Eprouve  seulement  la  fermentaiion  laciique  sans  dc^gagement 
de  gaz,  et  se  prend  en  une  masse  g^laiinlforme  \rhs  dpaisse; 
une  petite  quaniii^  de  glycyrrhyzine  est  precipii^e  avec  de 
Tacide  laciîque  et  un  peu  d*albumine  alteree. 

Ce  produit  gelaiineux,  porte  a  TebuUition,  reprend  son  ^tat 
de  fluidit^  primitif,  sans  que  sa  saveur  en  soit  ă  peine  alt^rde ; 
Tacidiiequ'a  acquise  la  liqueur  n*est  guere  manifeste  qirau  con- 
tact des  couleurs  bleues  vegeiales ;  anssi,  aprds  ce  traiiement, 
peut-on  Temployer  encore  avec  avantage  ă  la  preparation  des 
lisanes. 

Sous  le  rapport  ^conomique,  Tempioi  de  Tappareii  ă  lixîvia- 
tion  Teniporte  de  beaucoup  sur  ies  autrcs  modes.  La  racinei 
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par  ce  traitemeot,  esi  compl^cement  dpuis^e  de  ses  priocipes 
^oliiblesi  r^oltat  qu*il  est  impossible  d'obtenir  par  Ies  aotres 
moyeas.  Aussi,  avec  uoe  quaniUe  donn^e  de  racine,  trait^e 
par  lixîvîation,  fait-on  deui  fois  et  souvent  deux  fois  et  an 
quart  autanl  de  lisane  que  lorsqu'elle  est  (rait^e  par  Ies  aulres 
procedes. 

On  obiieot  encore,  ă  Taide  de  ce  nonveau  proc^d^,  deux 
aaires  avaotages  assez  irnportants.  Le  premier  consiste  en  une 
Economie  de  temps  et  de  soîns ;  eo  effct,  cinq  ă  six  minutes 
soffiseni  pour  disposer  ia  poudre  de  reglisse  dans  un  appareil 
i  lîxivîaiion ;  le  (raitement  se  fait  seul ;  ii  sufflt  de  remplir  d*eau 
QDe  fois  ou  deux  rappureil  pour  que  Toperaiiou  soit  termin^e, 
el  eofio  on  peut  prc^parer  de  la  liqueur  forte  pour  plusieurs 
jours.  L*au(re  avaotage  consiste  en  uoe  Economie  de  conibus- 
tâble,  puisque  la  tisane  se  fail  ă  froid. 

II  r&nVte  des  observations  qui  pr^c^dent : 

1*  Que  la  prrparation  de  la  tisane  de  reglisse  par  le  traite- 
ment  de  sa  poudre  dans  l'appareil  ă  lixiviation  donne  une  Eco- 
nomie de  plus  de  moitiE  sur  la  mati^re  premiere ; 

2*  Que,  par  la  sEparation  de  ralbumioe  vegetale  du  produit, 
ia  lisane  est  rendue  beaucoup  moins  aiterable ; 

y  Que  Ies  soluiîons  des  principes  solubles  de  la  reglisse 
pouvant  se  conserver  pendant  plusieurs  jours  sans  Eprouver 
d*alteration,  ii  est  facile,  et  suriout  tr^s  avaniagcux  pour  Ies 
malades,  depreparer  Ies  lisanesdeux  fois  par  jour,  au  moment 
des  diatributions  du  mălin  et  du  soir ; 

V  Que,  par  cette  raison,  et  par  le  mode  de  prrparation  & 
froid,  qui  est  beaucoup  plus  expădîtif  que  toas  Ies  aulres,  on 
obiient  une  grande  Economie  de  temps,  de  combusiible  et  de 
ioins« 
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CONSIDfeRATIONS  SUR  LES  EXTRAITS  EN  ckfitKAhj  ET  BN  PAR- 
TICUUBR  SUR  CEUX  PR^PAR^IS  DANS  LE  VIDE,  AU  MOTElf 
d'uN    NOUVEl  APPAEEIL  (,1); 

Par  M.  Gbahdval,  pharmacîea  de  radlel-Dieu  de  Beims. 

L'art  de  guerir  doii  ă  la  pharmade  un  grand  noaibre  de  ses 
iHoyena  beroîqnes,  et  Ies  iravaux  incessanis  des  hommps  Ins- 
truîts  qti!  sontiennent  avee  disiinctîoti  Thonneur  de  cette  pro- 
fessioD,  enrichissent  encore  chaque  jour  la  th^rapeutîqoe  de 
quelqnee  precieux  prodnits.  Tous  ces  Hsultats  sodi,  sans  con- 
iredir,  auuint  de  tîtres  que  la  pharmacie  acquieri  ă  la  recon- 
naissance  de  rbumanîte. 

Parmt  ces  nombreux  produiis  ou  pi^paraiîons,  beaucoup 
laîssent  cependant  encore  5  disirer  sous  le  rapport  de  le«p 
demite  de  composiiion  et  sons  celui  de  la  constance  d6  tenr 
action  physioiogique  :  ce  qui.depeod  sottvent  des  ooaâUiCHQS 
dans  lesquelles  ils  ont  eie  obienus. 

Je  pense  que  Ies  recherches  qui  oni  pour  objet  de  remedier 
ă  ces  inconv^uients  meriieni  d^âlre  encouragees,  et  que  Ies  re- 
suliais  favorables  obienus  ne  sont  jamais  sans  imporlance; 
c^est  par  suite  de  ces  consid^rations  que  je  me  suiş  appifque  ă 
eludier  un  ceriain  ordre  de  pr^parations  pbarmaceutiques  qui, 
depuis  longiemps,  reclanient  Ies  invesligations  auxquelles  f ai 
vbula  mc  livrer.  Quoique  beaucoup  de  mes  devanciers  aîenc 
fait  des  iravaux  tras  importants  sur  le  mame  sujet,  et  que  je 
D*aîe  que  peti  de  cbose  ă  presenter,  j*ai  pens^  cependant  quH 
ne  serait  pas  sans  intcrât  de  faire  connattre  Ies  queîques  r^sul- 
tat»  que  j*ai  obtenus;  benreux  si  cette  coniinuDîcatîoii  peut 

nririter  l'approbation  de  mes  conf^^es,  et  leur  dooner  la 

■I I    ■  ■  .11 

(1)  lufi^rd  dans  la  publîcatioD  faite  par  le  cercle  pharmaceutique  de  ]* 
Marne* 
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preove  du  sele  qui  Qi'aninoe  potir  loui  ce  qui  lîal^resse  notre 
ârt. 

Uonire  des  pr^paratîons  phannaceutiques  quil  a  6ii  Tobjet 
de  mes  recherches,  est  celttî  connu  sous  Ie  nom  d'esiratiâ. 

Avânt  de  vous  entreieoir  des  obsenratioss  qae||[j*ai|eQ  occâ- 
sionde  faire  surla  preparaiion  des  extraiisje  dois|vons  rap- 
peler  qu'il  y  a  un  an  vous  approav&tes,  d'aprto  la  description 
et  le  dessin  qne  je  vous  en  donnai,  un  petit  appareil  que  j'av  aia 
coDţa  pour  servir  ă  la  preparation  des  extraits  dans  le  vide ; 
ne  boniant  pas  lă  votre  sympathîque  confraternitei  pour  la*- 
quelle  je  suiş  p^n^tr^  de  reconnaissancoi  vous  votlktes  des 
fonds  pour  qu'un  appareil  conforme  ă  ces  indications  (ftt  immd* 
diatement  ^tablî,  et  mis  ă  la  dispositîon  de  tous  Ies  membres 
de  la  Societ^.  Nous  fâmes  charges,  notre  confrere  Jacout  et 
moi,  de  le  faire  confeciionner.  Dăjă,  depnis  longtemps,  nous 
avons  satîsfait  au  voeu  de  la  Societd,  et  je  suiş  heureux  de  vous 
dire  que  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  cet  appareil  re- 
pond  parfaitenftent  ă  toutes  nos  previsions. 

Les  observaiions  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  sou- 
metlre ,  ont  eie  recueillies  ă  i'occasion  des  exiraits  que  j'ai 
pr^par^  avec  noire  nouvel  appareil. 

De  lous  les  produits  pbarniaceuliques  auxquels  Ie  niădecin 
a  recours  avec  le  plus  de  succes,  on  doit  piacer  les  extraits  au 
premier  rang;  n^anmoins,  touteu  recoanaissant  les  avaniages 
qae  le  praiicien  retire  de  ces  m^dîcamenis,  ii  faut  egalement 
reconnattre  que  ce  sont  eux  aussî|  mais  surtout  un  ceriain 
nombre  d'entre  eux,  qu*on  obtient  le  plus  diffîcilement  d*une 
action  toujours  parfaitement  identique,  taul  les  principes  nid- 
dicamenteu3^  qui  les  consUlueot  sont  allerables  sous  Tlnflueace 
mime  des  cooditions  in^ispensables  ă  leur  obtention,  de  telle 
«ortei  qu'up^  l^gire  mpdificaiion  apport^  â  ces  conditions 
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determine  soaveot  de  noiables  varialioos  dans  Ies  propriel^s 
des  produiis. 

Les  alieraiions  qu  eprouvent  Ies  extraîis  sont  de  plusieurs 
natures,  ei  se  produiseot  toujours  sous  rinfluence  de  deax 
agenis  priiicipaux,  la  chaleur  et  l'air. 

Oii  a  remarqu^,  ii  y  a  longiemps,  qu*en  gdneral  Ies  exiraits 
ipii  ^(aient  soumis  ă  une  ebuIlUion  proiong^e  perdaient  de  leur 
solubilii^,  et  que  quelques-uns,  d'une  aciioD  souveiu  irâs  ener» 
gique  quand  îls  ^taient  prdpar^s  avec  soin,  devenaieni  fort 
.  iDiiocents  par  suite  d*une  lungue  ebullition;  c*est  ainsi,  par 
exemple,  que  Textrait  de  cigue  prepare  convenablemenl  est 
fort  dangereux  pris  ă  Ia  dose  de  quelqaes  dăcigraiumes,  et 
qu*oD  peui  avaler  sans  danger  ane  graude  guautiiâ  du  mame 
exlraii  tras  cuit. 

Plus  r^cemmeut,  M.  de  Saussure  a  constata  par  exp^rieoce 
que  pendant  Tevaporaiion  des  liqueurs  exlraciives,  Toxyg^oe 
de  Tair  est  absorbc  et  qu'il  se  Torme  de  l'acîde  carbonîque  k 
leurs  depens,  qu*en  outre  de  Toxygâne  et  de  rhydrogdne  pro- 
Tenant  de  maiîires  extraclives  forment  de  i*eau,  et  qu'enfin 
ralieratioD  des  produiis  est  en  raison  directe  de  la  duree  de 
l*operation  et  de  Tei^vation  de  la  temperature. 

Iiidependammeutdecette  alt^ratioo  plus  ou  moins  profonde 
qu'epi'oavcnt,  sous  Tinfluence  de  Tair  et  de  la  cbaleur,  certaios 
principes  acrifs  des  extraits,  ils  peuvent  âtre  en  tout  ou  en 
pârtie  eliminds ;  ainsi  TarAme,  des  huiles  volatileSi  certains 
acides,  eic,  etc. 

Ce  simple  expos^  suffic  pour  faire  comprcndre  toute  fim* 
portance  que  dcit  avoir  un  moyen  qui  sousiraii  les  principes 
exiractifs  a  raciiou  des  deux  a^enls  priucîpaux  de  leur  alte- 
ration,  tom  en  |)ermettant  de  Ies  ^^parer  de  lenrs  dissolvants. 

Notre  appareil  saiisfait  com;)ldte!):6nt  ă  ces  deux  condiţiona ; 
aussi  recoDnaîtiez-vous,  du  moins  ^e  Tesp^re,  que  les  prcduits 
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qae  j*ul  lliouneur  de  soumeUre  i  voire  examen  sont  d'ane  qu- 
lite  beancoop  sop^rieure  h  ceux  qui  sout  prepara  par  Ies 
prooM^s  ordinaires. 

L*indusirie  sucriere  a  pu  apprecier  Ies  avantages  consid4» 
rables  d'ua  lei  nioyen,  elle  qui  fait  usage,  deja  depuis  loag* 
tenps,  des  appareiis  d'Howard,  de  Roth  et  de  Degrand^  modi- 
Sh  oa  non,  lesquels  satisfont  m^dîocrement  aux  condllions 
dW  evaporation  dans  Ie  vide.  Mais  tous  ces  appareiis  sont 
beaacoup  irop  compliques  pour  £tre  eniploy^s  ă  la  simple  pre*^ 
paraiion  desextraiis  pharmaceutiqaes ;  cependant,  Barry  en  a 
con^iun  quMl  a  fait  ^lablîr  d'apr^s  Ies  mâmes  principes  qoe 
celm  de  Roih,  mais  r^duit  ă  des  proportions  qui  permetialent 
deremployerdans  cenainslaboraioires;  neanmoius,  ii  esten-* 
core  trop  embarrassant  pour  trouver  place  dans  celui  du  phar» 
mactea. 

Cest  eu  egard  Si  ces  consideraiions,  que  nous  avons  pense 
que  le  peiii  appareil  u  Faide  duquel  ont  ^te  obtenus  ies  divers 
extraiisque  j*ai  Thonneur  de  vous  soumetire  seraii  rcelienicnt 
Qiiie  aiix  pbarmaciens,  en  ce  qu'ii  est  peu  coâteux,  nulleoient 
ÎDcommode  ei  d'un  emploi  facile. 

Les  extraîis  que  j'aî  obtenus  avec  notre  appareil  sont,  quel- 

<pcs-UDs,  prives  d'albumine  et  fuits  soit  avec  ies  sucs  depnres 

(fesplaoies,  soit  avec  des  soluiions  obienues  par  le  iraiiement 

deieurs  poudres  dans  i'appareil  a  lixiviaiion  ;  d'auircs  con- 

lîeoneut  leur  albumine;  au  nonibre  de  ces  derniers,  je  citcrai 

l'exirail  d'aconil. 

Cei  exirait  a  ele  prepare  avec  le  suc  non  depure  des  feuilles 
deJ'aconîtum  napellus.  Ucvaporatioi)  en  a  cte  faiie  ă  une  tem- 
peraiure  de  35  u  UO^.  La  liqueur,  recueillie  dans  le  va&e  qui 
seri  lout  h  la  fois  de  refrigerant  et  de  recipient,  ne  produisit 
aocune  reactiun  sur  Ies  couleurs  v^g^tales ;  elle  n'avait  que  peu 
d*odeur  et  etait  eniierement  privee  d*ăcrel^.  Cette  derniire 
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reuarqiie  doit  faire  supposer  que  Textrait  devail  retenir  la 
majeure  pârtie  de  ce  principe  volatil,  si  caracierisUque  de  la 
familie  des  rcDonculac^es,  et  ea  particutier  du  genre  aconi- 
tum :  en  effet,  cet  extralt  joait  ă  uq  tras  băut  degrâ  de  cetie 
daraîâre  propri^t^ ;  ii  est  encore  remarquable  sous  le  rapport 
de  son  homog^n^it^  et  surtout  de  son  odeur,  qui  est  uml  k  fail 
samblable  k  celle  da  suc  de  la  plante  et  B*a  rien  d'aaalogiie  4 
celle  qui  est  commune  k  toos  Ies  extraits  obtenus  par  evapora- 
tion  au  contact  de  Tair.  Cette  remarqae  est  applicable  4gale- 
ment  k  toos  Ies  autres  extraits  que  j'ai  obtenus  par  le  mtaie 
proc^d^,  y  eompris  ceux  dont  Tevaporation  a  el^  faite  ă  70*; 
ce  qui  fait  supposer  que  celle  odeur,  qui  est  commune  aux  ex-^ 
traits  faits  par  Tancien  mode,  est  le  r^suliat  de  rali^ratioa  que 
leir  a  falteprouverraction  de  Tair. 

L'exirait  de  val^riane  a  ^t^  evapora  ă  la  temp^rature  de  &0*» 
Les  trois  premlers  quarts  de  la  liqneur,  qui  ont  ^t^  recueillig 
dans  le  recipient,  ne  produisaient  aucune  r^aciion  sur  la  con- 
leur  du  tournesol ;  mais  le  dernier  quart  d^terminait  une  forte 
r^aciion  acide :  j'en  retirai  de  l'acide  vat^rianique ;  n^anmoioa^ 
Fextrait  conserve  une  forte  odeur  et  prdsenie  tous  les  carac- 
târes  d'un  produit  de  premiere  qualit^. 

L'extrait  de  cîgue  a  6t6  fait  avec  le  suc  depur^  de  la  plante^ 
et  âvapor^  k  la  temp^rature  de  50".  Le  produit  de  la  distillation 
n'a  pas  ^te  observa.  L'exirait  est  remarquable  par  son  odeur 
vireuse,  rappelanl  parfaitement  celle  de  la  plante ;  sa  saveur 
est  aussi  tras  remarquablCi  si  on  la  compare  k  celle  du  mame 
exirait  Fait  au  bain-marie.  La  conicine,  qui  est  si  facilement 
ali^rable  k  Tair,  doit  se  retrouver  presque  sans  perte  dans  Tex* 
Irait  obtenu  dans  le  vide. 

L'extrait  sec  de  quinquina  a  ^te  ^vapor^,  en  graade  pârtie, 
4  la  temperature  de  70*.  II  est  d*une  transparence  remarquable, 
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d'oDe  cooleur  blonde  et  d*uDe  odeur  tout  ă  fait  semblable  ii 
cdle  de  la  poudre  de  quinquina. 

Ueiirait  de  ratanhîa  a  ele  prepare  dans  Ies  mâines  condî- 
tiODs  que  le  pr^c^deni ;  ii  est  d'un  beau  rouge  rubis,  d'une 
fnosparence  parfaite  et  enii^remeDt  soluble.  Le  mame  extrait 
proTeoant  d*une  des  premiires  maisoos  de  Paris,  trăite  par 
Teau  disiiilee,  a  laisse  un  d^pât  insoluble  ou  apoihâme  de 
Benelius,  represeotant  30  pour  100  de  l'extrait  employd. 

Les  €iu*ai(s  de  jusquiame,  de  reglisse^  ele,  avec  ou  sans 
Cămine,  n^ont  rleo  offert  de  particulier;  mais,  aiosi  que  Ies 
precedeais,  ils  soni  moius  colores  el  plus  homogenes  que  ceux 
î^ti  aa  contact  de  Tair,  et  sont  d'une  solubilite  plus  complete 
floecesderniers, 

Oopeatobtenir  ă  Taide  de  notre  appareil,  dans  un  espace  de 
tempsirescourt,  des  exlrails  â  Teiai  de  sicciie,  sans  que  leur 
traosparence  en  soit  troublee,  si  louiefois,  vers  la  fin  de  Tope- 
raiioD,  00  u'a  pas  entretenu  uoe  trop  grande  difference  de 
temperaiure  entre  le  vase  ^vaporatoire  et  Ie  refrigeram.  La 
vapeur,  dans  celle  condition,  se  forme  ă  la  surface  du  produit, 
^u  Ueu  de  prendre  naissance  aux  differeuts  points  du  vase  qui 
'CQoivem  Taciion  de  la  chaleur,  ainsi  que  cela  a  lieu  par  Tan- 
^^i^  mode  d*^vaporaiion;  aussi,  les  produiis  un  peu  consts- 
^%  obienus  au  bain-niarie  par  le  mode  ordinaire,  sont-ils 
^^HJour»  remplis  de  bulles  form^es,  les  unes  par  le  gaz  acide 
.  <5arbonique  et  la  vapeur  qui  se  developpe  dans  la  masse  extrac- 
^^^^jtfauires  par  Taîr  qu  on  y  inlroduii  en  agitam  Texirait  pour 
accelerer  sa  concenlraiion. 

^n  conQoil,  d'apris  ce  qui  precede,  que  les  exlrails  dva- 
Por^s  dans  le  vide,  non  seulemeut  reprdsentent  sous  un  plus 
P^^'t  volume  et  avec  molns  d'alteraiîon  tous  les  produits  medî- 
^^eoieux  conienus  dans  les  liqueurs  exiractives  que  ceux 
QUs  par  les  autres  methodes,  mais  encore  quHls  ont  Ta* 
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vanlage  d*£tre  lonjours  identiques  dans  leur  composition  et 
consequemmeni  daus  leur  mode  d*aciion. 

Celle  derniere  consideratiun  me  suggere  une  reflexion.  Les 
sucs  exprini^s  des  v(^geiaux  pouvant  6ire  gf^n^ralement  ob- 
tenus  sous  forme  d*exiraiis,  sans  que  leurs  princîpes  medica- 
meoteux  subisseni  d*alicration,  y  compris  falbumine  v^g^tale, 
doDt  la  coagulation  eniratne  dans  ceriains  cas  une  pârtie  des 
plus  aciiPs  de  ceux-ci.  n'y  aurait-il  pas  avaniage  ă  conserver 
sous  celle  forme  les  sucs  d'herbes  qu*on  eiendraît  d'eau  dis- 
tinge, suivant  Ia  prescriplioo  qui  en  serail  faile? 

Tout  recemment,  un  de  nos  confreres  se  plaignaii  que  Ies 
sucs  d*herbes  perdeni  chaque  jour  de  leur  aniique  renomm^e; 
ii  en  allribuait  la  cause  ă  Tinconsiance  de  ia  mode  d*aburd,  en- 
suiie  au  peu  de  soin  qu*on  upporte  aclucllemeul  ă  les  preparer. 
Je  crois  qu'on  devraii  ajouier  aussi  que  la  divcrsile  des  carac- 
t&res  physiques  de  ces  ptoduiis  y  a  beaucoup  conirîbue;  ii 
suffîi,  en  effety  pour  s*ca  convaincre,  de  preparer  les  mâmes 
sucs  d*herbes  avec  des  especes  recoh^es  ă  des  dpoqucs  diffe- 
renies,  ă  un  jour  ou  deux  d'inlervalle,  par  exemple,  pour  qu'il 
soii  facile  d*y  consiaier  des  diflerences  noiables  :  les  sucs  pr^* 
pares  avec  des  plantes  recenies  soni,  loui  ic  nionde  le  sait, 
plus  aqueux  et  moins  prompiement  aherables  que  ceux  faits 
avec  les  m^mes  planies  r^coliees  depuis  longiemps.  Ces  difle* 
rences  soni  facilemeni  appreciables  au  goftt.  Avec  les  extrails, 
on  eviierait  au  moins  cei  inconvenient,  el  Ton  auraii  d*une  ma* 
Bi^re  plus  rigoureuse  le  dosagedes  principes  medicamenteux, 
et  l'avantage  de  pouvoir  preparer  des  sucs  d'berbes  en  toules 
saisons. 

La  plus  basse  temperat ure  ă  laquelle  j'aie  obienudesex- 
traits,  est  celle  de  35'.  Mais  si,  pour  ceriains  produils,  ii  y 
avaii  avaotage  ou  ndc(  ssit^  de  les  concenirer  â  une  beaucoop 
plus  basse  temp^rature,  rien  ne  serail  plus  facile,  puisqu'il 


DB   PHAEMACIB  ET  DB  TOXICOLOGIE.  109 

saffit  d*en  ^lablir  uae  dlff^rente  entre  Ies  deux  vases  oppos^s 

deTappareit  potir  qne  la  conceniraiion  se  fasse;  oa  doit  ob* 

sener  que  la  rapidite  de  TevaporaiioD  est  en  raisoD  directe  des 

differences  de  temperature  que  presentent  Ies  deux  part  ies  de 

Tappareil;  mais  qu'clle  scopire,  dans  tous  Ies  cas,  plus  rapide* 

meni  a  uae  temperature  ^levee  qu'*i  uoe  plus  basse,  quand 

mime  od  noteraii  Ies  mâmcs  difTereoces  de  tempdralures  reia- 

ihes  enire  Ie  refrigeraut  el  le  vase  de  conceniraiion  :  la  raison, 

c*esique  Ies  vapeurs  ^lant  soumises,  comme  Ies  auires  gaz,  ă 

laloideMariolte,  leurs  densit<?s  sont  proportîonnelles  ă  leurs 

teDsjoDs.  Les  vapeurs  qui  se  forment  dans  ie  vide  â  une  basse 

temperaiure  onl  peu  de  leiisiou  el  consequeminent  peu  de 

deosîte;aussi  faui-il,  pour  represenier  la  mdme  quanliie  de 

liquides,  ea  coudenser  un  volume  plus  coosid^rable  que  de 

celles  qui  soni  soumises  ă  une  plus  forte  pression  ou  form^es 

i  uoe  temperature  plus  elev^e,  ce  qui  esl  la  m^me  chose. 

II  rezulte  des  diverses  remarques  el  consideralions  qui  pr^ 
cideot  : 

l**  Qne  les  exiraits  pr^par^s  dans  le  vide,  ă  une  basse  icm- 
piraiure,  represenieni,beaucoup  plus  Odelemenl  qiie  ceux  faîls 
iu  coniaci  de  Tair,  les  piiucipes  conienus  daus  les  subsiancet 
dom  on  les  a  relires ; 

2*  Qu*il  esl  possible  de  les  obienir  loiijours  identiques  dans 
'€ur  coroposiiion  chiniique; 

3°  Que  celle  coniposiiion  identique  leur  donnera  une  aciion 
physiologique  loujours  constante; 

4*  Que  Ies  vapeurs  se  formam  beaucoup  plus  rapidemeuC 
dans  le  vide  que  dans  Tuir,  on  peui  obienir,  par  le  premier 
mode,  r^vaporation  des  exiraits  en  moins  de  temps,  qnoiqu'ils 
aieoiiie  evaporăs  ă  une  plus  basse  temperature,  si,  touiefois, 
00  entretieui  une  diffcrence  assez  grande  entre  le  degri  du 
nffrigerani  et  celui  du  vase  ^vaporaioire; 
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5^  Que,  rdvaporalion  se  faisaut  sans  le  secours  de  ragitation 
du  produit,  îl  y  a  econoDiie  de  temps  et  de  soîds  ; 

6"*  Qu'il  est  possible  d  obtenir  lous  Ies  exiraits  ă  Tetai  de 
siccii^  ă  una  basse  temperature ; 

T  Que,  Ies  exlraits  repr^sentant  exactemeot  lous  Ies  pro- 
duits  coQtenus  dans  Ies  substnnces  dont  on  Ies  a  reiires, îl  serait 
avautageux  de  s'en  servir  pour  pr^parer  des  sucs  d*herbes  en 
toutes  saîsons. 


DES   PESSAIRES  MÂDICAMEirTEUX. 

Nous  donnons  ici  Ies  formules  des  pessaires  de  M.  Simpson  : 

PeHfatres  ă  Foxyde  de  zinc, 

Oxyde  de  zinc 4  grammes. 

Cire  blanche U       — 

Axonge 24       — 

Mâlez  et  divisez  en  quatre  pessaires. 

Penaires  ă  tace'late  de  plomb. 

Aceiaie  de  plomb 2  grammes. 

Cire  blanche 6       — 

Axonge 24       — 

Mâiez  et  divisez  pour  quaire  pessaires. 

Pesiaires  mereurieh. 
Ongueni  mercuriel  double. . .     8  grammes. 

Cire  blanche 8       — 

Axonge 16       ^ 

M£lez  et  divisez  pour  quaire  pessaires. 

Pessaires  a  Viodure  de  plomb. 

lodure  de  plomb 1,20  grammes. 

Cirejaune 6  -^ 

Axonge 2&  '^^ 

Milez  et  divisez  pour  quaire  pessaires. 
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PeM$aireM  au  tannm. 

Taoniu 2,A0  grammes. 

Grejaime 6  — 

Axooge 24  — 

lUlexet  divisez  pour  quatre  pessaîres. 

P€M$aire9  uttringmU. 

Solfate  d'aluDiioe k  gramaie». 

Poudre  de  cachou 4      — -- 

Cirejaune. »    4      «-^ 

AxoBge 22       — ' 

UttesttdtYÎsei  poar  quatre  pessaires. 
PeMMuires  anpdin». 

Extrait  de  belladone 2,40  graaunes. 

Cire  jauoe • 6  ^ 

ixoDge 24  ^ 

MHez  et  ămsez  poar  quaire  pessaires. 


FALSIFICATIONS. 

S^  un  FAUX  OPIUM  TENBU   PAR   UNE  MAISON    DE  DROGUERIK 
BE  PARIS. 

io  ffiois  d*aout  deraier,  nous  regiiaies,  d'uoe  maison  de  Pa- 
ris, de  Topiam,  ou  du  moios  uue  marchaudise  portaot  ce  nom. 
Cet  opium,  appeloos-le  aînsi,  ăiait  en  pains  de  diver&es  formes^ 
et  grosseor ;  ils  pesaîeni  de  50  ă  100  grammes.  Dans  leur  forme 
primitive,  ces  paius  avaient  dă  âire  ronds  el  plais  ;  maiSi  r^u- 
nisetpress^  lorsqu'ils  ^taient  eucore  mous,  Ies  d^pressiona 
ţn'ils  avaient  eprouvees  de  touies  parts  Ies  avaient  rendus  de 
formes  vari^es.  Ces  pains  avaleoi  ete  roulăs  dans  des  debriade 
iWBeXy  feuilles  et  sommit^s,  et  iis  eiaient  recouverls  d'une 
feuiUe  de  pavou  Lorsque  nous  reg&mes  cet  opium,  îl  ^it  aases 
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mou  poor  ceder  soiis  la  pression  des  doigts ;  son  odeur  Torte  et 
nauseeuse  rappelait  assez  celle  de  Topium  de  botine  qualiie.  Un 
de  ces  pains  coupc ,  au  lieu  d^offrir  deux  surfaces  lisses  d*ua 
brun-grisâtre  au  point  de  seriion,  avaii  un  aspect  ieins,  gru- 
meleuxct  gris-jaunăire;  U  eiait  tres  glulineux  au  loucber.  A 
Taspect  de  ce  produît,  on  pouvait  penser  qu*il  eiaîi  faii  d*uae  ou 
plusieurs  oiatiiresmal  pilees,et  reduitesen  masses  ă  l'aide  d*aoe 
bouillie  glulineuse  ou  nmcHagîneuse,  pouvant  deveuir  solide 
en  se  dessechant.  Tel  fui,  ă  la  seule  iospecUoD,  uoire  premier 
jugemeni.  Ajontons  que  la  s^iveur  ud  peu  acre  et  amare  de  ce 
produit  ^taii  ă  uu  faible  degre  celle  du  bon  opium.  Bien  qa'il 
nous  inspirat  peu  de  confiance,  nous  voniikmes  cependant  es* 
say^r  cei  opium  :  oous  en  employ&mes  125  grammes  ă  la  pr^* 
paraiioD  du  iaudanum.  Nous  n^giige&mes,  tout  d'abord,  a  des- 
sein,  Teniploi  des  substances  qu'on  lui  associe  pour  Iprdinaire, 
safran,  cannelle,  girofle.  Ayani  de  nouveau  verific  le  poids  de 
la  quaniiie  qui  nous  avaîi  eie  euvoyee,  nous  trouvâmes,  aprâs 
quaire  mois,  un  derhei  de  25  pour  cent. 

A  peine  notre  opium  incise  ful-il  reuni  au  vin,  qu'il  s*y  de- 
laya ;  Ic  tout  prit  l'aspeci  d'une  bouillie  claire,  qui,  apr6s  un 
lon^  repos,  n  oflfrait  qu'un  faible  depdt,  et  jamais  une  couche 
de  liquiie  clair  qui  le  surmuntaii :  la  flllration  etait  presqu*im- 
possible;  loutefois,  le  liquide  obtcnu  n'avaii  pas,  comme  un 
oenole  d*opium  de  bonnc  qualite,  une  belle  couleur  brune,  mais 
!1  etait  d'un  jaune-brunâire,  et  toujours  un  peu  louche. 

Dans  le  but  de  faire  desessais  comparniifs,  nous  avons  pr4  * 
par^s,  avec  un  mame  vin,  un  oenole  ayant  (outes  Ies  qaalit^s 
desirables,  niais  egalenieni  saiis  y  faire  entrer  aucuue  autre 
snbstance. 

Ces  deux  cenolds,  dvapor^s  ă  la  vapenr,  furent  reduits  ă  T^tat 
d'eMraits.  Nous  ne  d^crirons  pas  celui  de  Topium  de  bonne 
qualitd.  Volei  Ies  caracieres  de  celui  de  l'opium  suspect :  Ia 
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quaniit<^  futd'un  quart  plus  fi^rande  que  celle  produlte  par  le 

bon  opium ;  sa  couleor,  le  bran  clair ;  sa  saveur  amare  ei  ă  la 

fots  acerbe  et  piquante,  differait  grandement  de  celle  conone 

de  l'extrait  d*opliiin,  L'odeur  qa*ll  repandait  pendast  f^vapo» 

ratîOBâaîtbien,  au  commeocement,  celle  du  pavot;  mais  bien- 

t6l  cane  ful  plus  que  celle  d'une  marmelade  de  fruits  acerbes, 

comme,  par  exemple,  depoires  ou  prunes  sauvage8,qui  anrait^tâ 

exposeeătin  trop  grand  reu.L*extraiirerroidî,nous  easayămeţ 

dereoIeverdoTasequilecontenait,  laspatuleen  enleva  d'abord 

Ia  conche  sup^rieure,  de  couleur  brune  et  de  consisiance  pil»- 

hire-fhcoucheînferieure,  d'une  couleur  jaunăire,  etaitsiche 

ei  presque  palveruleuie.  Elle  exhalaii  une  odeur  mixte  de  poires 

et  de  raves  coites.  Ces  deux  partîos  distioctes  de  Textrait  at(!- 

raîeni ^galemeot  un  peu riiiimidite de lair, sans que  pour ceia 

la  pârtie  inferieure  cessftt  d'âtre  grenue.  Cet  extrait,  jet^  sur  aa 

cbarboD  ardent,  fondait,  se  gonflait,  et  repandait,  en  brAlant, 

006  odeiir  qui  rappelait  en  m6me  lemps  celtes  du  pain  et  du 

sacre  brui^s.  Nos  confrâres  reconnaissent  ici  toute  la diff^renee. 

4tt*il  y  aentre  cet  extrait  el  celui  d'opium  de  bosne  qualtt^. 

Ia  dilBcuIte  de  flltrer  Toenoie  et  Tudeur  etrange  de  rextrait»' 
Doas  ftreot  croire  ă  Texisience  d*une  quantite  noiable  soil  de 
gooime, $oitd*inulioe,  soit  d*amidon, soit  enfiii  de  fungine.  Pour 
OOQS  eclaircir,  nous  traitămes  le  residu  de  Teenole,  et  jet&mes 
led^ocie  bouillant  sur  un  filtre  dfspose  dans  un  milieu  d'eau- 
booilianie,  de  maniere  ă  ce  que  la  filtration  p&ts'effecluer  ă  au' 
moios  901°;  par  lă,  nous  eânies  une  colatqre  qui  se  troa' 
blaîl  ă  sa  sortie  du  filtre,  et  qui  fuuruit  dann  le  recipient  un 
dep6i  abondaiit.  Ce  dt'pdt,  secbă  el  depos^  sur  Ies  cbarbons 
irdents,  repandait  une  odeur  de  poires  el  de  sucre  brâies.  A 
ces  caractâres  et  aulresqui  lui  sonipropres,  nous  reconnâmcs 
ce  produit  pour  de  Tinuline :  Teau  n'en  dissuut  pas  sensîblement 
ao^dessous  de  60*;  î'iode  ne  le  colore  point  en  bleU|  comme 
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ii  Ie  ferait  deramidon.  Dans  ce  depât,  nous  consut&mes  la 
prunce  de  la  fungine,  et  aussi  celle  d'iiii  miUnge  assez  peu 
abondaot,  que  noos  n'avons  pas  pii  atiribuer  plai6t  1  la 
gomme  qu'4  une  sabstaoce  quelconqne.  II  ne  nons  a  pas  iii 
possible  de  signaler,  dans  aucun  des  produits  de  cet  opium» 
ni  dans  ses  rdsiduSi  la  prunce  de  Tamidon. 

Un  bydrol^  de  cet  opium,  d^colore  et  concentrei  n'a  acquis 
qa'une  faible  teinte  roage  au  contact  d'un  persel  de  fer. 

Enfin,  sur  SO  grammes  de  cet  opium,  c'est  k  peine  si,  par  un 
travail  des  plus  scrupuleux,  nous  avons  pu  oblenir  qnelques 
grâins  de  morpbine  pure. 

II  r^ulle  de  tout  ce  qui  precâde  que  Topium  que  nous  avons 
re^tt  de  la  maison  X...,  que, par  ^ard,  nous  nous  abstenons  de 
nommer,  est  un  prodult  plus  que  falsifie ;  npus  ne  Ie  regardons 
que  comme  des  residus  d*opium  de  Turquie  4puis^,  auxquels 
on  a  rendu  la  consistance  d'extrait  en  Ies  mâiant  k  un  d^coct^, 
ou  plutât  â  uncoulis  de  quelques  plantes  ou  racines  cuites,  soit, 
par  exemple,  des  tubercules  tendres  d'h^lianlbe  ou  de  dablîa» 
des  bnibes  de  colcbique,  de  la  racine  d'aunde»  ou  bien  encore» 
quelque  esp^  de  cbampignons,  etc.  Nous  sommes  presque 
autoris^  ă  croire  ă  Temploi  de  ces  derniers  par  la  presence  bien 
constata  de  Ia  fungine,  et  par  Todeur  particuli^re  des  residus 
derb;drol4  jet^ssur  un  cbarbon  incandescent.  Au  reste,  quel- 
que  soit  Tespdce  d*extrait  employe  k  lier  Ies  r^idus  d*opium 
dont  ^tait  fait  ce  produit,  îl  nous  est  acquis  que  c'est  une  fauie 
inoiiie ;  aussi,  avons- nous  cru  qu  ii  tăi  de  noire  devoir  de  le  si- 
0ia1er  ă  la  vigilance  d*inspecteurs  autorls^s,  en  mame  lemps 
qii*4  nos  confrâres,  qui  devront  âtre  en  garde  contre  ce  nou- 
veau  genre  de  tromperie,  qui  peut  avoir  de  trop  fuaestes  r& 
snliats. 

Cbambon,  le  12  decembre  18&8. 

Victor  Leorip,  membre  correepondant. 
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PlISinCATlOlI    VU    SVLFÂTB    BB   SOUBB    VAK    LE    8ULVATB  DB 
XAHGAN&8B  Ci). 

Les  fabricants  de  chlorure  de  chaui  qui  op^rent  sur  une 
grande  dcbelle,  produisent  le  chiore  dont  îls  ont  besoin,  aa 
moyend'ane  m^lange  de  sel  marin,  d*oxyde  de  niangan^seet 
d'acide  sulfuriqiie.  Les  r^sidos  d*operalion  contîennent,  comme 
on  le  sait,  des  sulfates  acides  de  soude  et  de  manganise,  dont 
on  lire  parti  dans  la  preparation  du  sulTaie  neutre  de  soude  ou 
sel  de  Glauber.  II  suffit  pour  cela  de  saturer  Texc^s  d'acide  par 
da  carbonate  de  soude,  mais  le  sel  qui  en  r^sulte  reiient  en- 
core  une  certaine  quaniit^  de  sulfate  de  manganise,  dont  la 
prăsence  Ji'esl  pas  toujours  facile  ă  distinguer,  ce  sel  cristailî- 
sânt  de  mânie  que  le  sulfate  de  soude  et  ayani  une  teînte  ros^e 
ă  peiDe  sensible.  Lorsque  la  proportion  d*oxyde  de  manganfese 
est  peu  consîd^rable,  on  peul  cependant  la  recounatire  avec 
ladlîc^,  eo  versant  dans  la  solution  du  sel  suspecta  ane  peiite 
qaantile  d'eau  cblor^e  ou  de  chlorure  dechaux  et  faisant  bouil- 
lir.  Le  sulfate  de  protoxyde  de  manganâse  passe  ă  T^t  de  sul- 
fate de  peroxyde  et  colore  fortement  la  liqueur.  Si  le  sulfate  de 
soude  4tait  pur,  îl  ne  serait  nullement  ali^r^  et  ne  prendrait 
anemie  coloraiion  dans  ceiie  circonstance. 


IIIPDRBT&  DU  BBOME   DU  GOMMERCE. 

£n  distillant  des  ecbaniîUons  de  brâmedu  commerce,  Po* 
Belger  a  remarque  que  le  point  d'^buUliion  n*eiait  plus  ă  122^ 
Fahr.y  mais  ă  248,  ei  que  la  couleur  du  liquide  s'eclaircissait 
de  plus  en  plusjusqu*ădevenir  enti^renient  incolore.  £n  con- 
tinuant  la  disiillation  jusqu*ă  siccUe,  on  obtenaît  ud  r^sidu  de 

ii)  Bharmactudcal  journah  tonieS>p.  245. 
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cbarboD.  £d  separam  le  brdnie  des  deriiiires  portions  da  Ii- 
quide  dhiiM  ă  Taide  d*UQe  soluiioD  de  poiasse,  on  reiira  un 
liquide  buileux,  arbmatiquey  incolore,  que  Tanalyse  montra 
£lre  du  brdmure  de  carbone.  Ce  brdmure  exîsiail  dans  divers 
^baniillons  de  brdme  dans  une  proporiion  de  6  ă  8  pour  100, 
et  toui  fait  croire  qu*il  proveuait  de  Teiber  eniploye  puur  Ia 
pr^paraiiou  decette  substance.  (^Poggendorf  Anualen,) 


FALSIFICATIONS  DE   L  lODB. 

Herberger  fait  remarquer  que  par  suite  du  prix  eleve  de 
Tiode,  celle  subsiaiice  esi  souveni  aU^r^e.  Âinsi,  dans  un 
ecbaniillon,  ii  a  irouv^  du  sulfure  noir  d'autimoine ;  mais  l'al- 
l^raiion  Ia  plus  commune  consiste  dans  son  melange  avec  Ia 
plombagine  ariificielle.  On  reconnati  celle  fatsificaiion  en  faî- 
sani  voîaiiliser  Hode  a  une  temperat ure  peu  ^lev^e  el  en  chauf-* 
fam  ensuite  furiemenl  ă  Tair  libre.  Dans  un  cas,  îl  a  (rouv^ 
61  pour  100  de  plombagine.  (Jahrb,  f.  prakl.  pharm,) 

Bighini  y  a  signale  r^ceinment  la  prcsence  du  cblorure  de 
calcium,  qui  y  eiait  nidlang^  dans  la  proporiion  de  25  pour  100. 
X'dchaniiltou  dont  îl  s'agii  c^tail  dur,  compact,  et  attiraii  Thu- 
midit^  lorsqu'ii  dlait  expos^  ă  Tair.  II  se  dissolvait  en  enller 
dans  lalcool,  ei  ne  laissaîi  aucun  residu  lorsqu'ii  ^tail  traîie 
par  la  limaille  de  Ter  el  Teau.  Par  la  sublimaiion,  on  obtenait 
pour  residu  du  cblorure  de  calcium.  (^Belfs  pharm,  joumaL) 

FALSIFICATIONS  DU  TINAIGRE. 

Dans  un  des  derniers  ntim^ros  du  Ph arma eeuitcal Journal, 
le  doclenr  Ure  a  jeie  un  coup  d'ceil  sur  ies  falsificaiions  prin- 
cipales  qui  atieîgnent  ce  liquidci  si  utile  dans  Tdconomie  do- 
Diestîque.  II  n*y  a  pas,  dii-il,  de  subsiance  qui  pr^senle  plus  de 
vari^t^  dans  sa  force  et  dans  sa  purele  que  le  vinaigre  que  Ton 
trouve  dans  le  commerce.  La  liqueur  acide  que  Fon  fabrique 
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avecle  mait  contient  en  g^o^ral  taoi  de  gtuteo^  qu'ellc  se  pu» 
trîfieratt  irks  rapidemeul  si  Ton  n'arrâtail  celle  ali^rniîon  par 
raddiiion  d*ao  peu  d  acide  suirurique.  Or,  c*esi  \ik  une  source 
de  fraude  tres  dangereuse,  puisque  ni  deiaillanis,  ui  consom- 
maieurs  ne  soni  assez  comp^lenis  pour  disliiiguer  ce  qui,  dans 
racîdit^,  appartieol  ă  Torge  fermeni^  ou  ă  Tucide  mineral. 
«  Toaies  Ies  conserves  au  vinaigre,  ajoute-l-il|  dont  Ies  An* 
glaissooi  si  friandsy  soni  faiies  avec  ce  vinaîgre  ali^r^.  II  n'y  a 
pas  longiemps  qu^un  ecbaniillon  de  vinaigre  me  ful  soumis  par 
FAiniraulă,  dans  lequel  je  irouvai  environ  la  moili^  de  vinaigre 
vărîiable,  avec  beaucoup  de  gluien  el  un  abondani  supplenient 
d'actde  suKuiique.  L'Amiraui^  se  procuraît  ce  vinaigre  h  bon 
marcM ;  mais  îl  etatt  evideoiment  trop  cher  â  quelque  prix  qne 
ce  ful,  puisqu*il  dt^vail  eniralner  in^vitableinent  un  derange- 
meni  dans  ia  sani^.  > 

Od  peut  deierminer  Ia  force  du  vinaigre,  comme  des  acides 
eo  g^neraly  par  la  proportion  d*alcali  qtie  Ton  peul  saturer  avec 
un  poids  doone  de  celle  subslance.  M.  Ure  donne  la  prdr^rence 
i  rammoniaqne  lîquide,  d*une  pesanleur  sp^cîfique  de  0,992, 
parce  qae  1,000  graius  deceUe  solulion  neuiraliseni  60  grains 
d*acide  ac^iique  bydrale,  qui  coniienl  un  aidme  d'eau  «=  9,  et 
UD  aiAme  d*acide  sec  =:  51.  Le  vinaigre  de  bonne  qualit^  con- 
Ueoi  5  pour  100  de  ce  deruier  acide,  par  consequent  pr^s  de 
6  pour  100  d*acide  bydrai^.  D  oii  s^uil  que  1,000  grains  de  bon 
vinaigre  doivenl  neuiruliser  1,000  graius  de  la  solulion  ammo- 
oiacale  d'epreuve;  6,000  grains  d'un  vinaigre  donnă  neneu- 
tralfseni  que  600  grains  d'ammoniaque;  c*est  que  le  vinaigre 
€side  kO  pour  100  au-dessous  de  sa  conceniraiion  normale. 

Mainienant,  pour  s'assurer  de  la  v^riluble  composiiion  du 
vinaigre,  M.  Ure  donne  le  procdde  suivani :  Faiics  ^vaporer 
1,000  grains  de  vinaigre  dans  un  vase  de  porceiaiue  ou  de 
yene^  u  la  cbaleur  de  225°  Fahrenheit.  On  pese  le  r^sidu ;  on  le 
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traîie  par  Talcool  ă  0,8&0»  el  on  filtre (1).  L'acide  su}furiquee^ 
pris  par  Talcool,  et  oa  peut  en  esUmer  la  quaniit^  soit  avec  la 
solaiion  amrooyiacale  d*epreuve,  soit  en  Evaporam  Talcool  et 
en.pesani  le  r&idu,  soit  en  precipitam  par  un  sel  solublede 
baryte,  el  en  determinant  la  proponion  du  sulfate  de  baryte; 
on  a  la  proportion  du  gluten  en  bruJant  le  filtre  prealabiement 
dessâ:be.  Les  materiaux  salins  ou  alcalins  resteni  k  examioer: 
presque  toiyours  TalcaU  fixe  est  de  la  soude,  proveoant  de 
Tac^taie  de  soude  qui  existe  ordinairement  dans  les  vinai^^s 
de  bois,  que  Ton  emploie  parfois  pour  renforcer  les  vinaîgres 
de  malt  ali^r^s  ou  mal  ferment^s.  Le  trailement  du  r^idu  par 
Talcool  est  essentiel  pour  distinguer  Tacide  sulfurique  du  sul- 
fate de  cbaux  qui  existe  dans  presque  tous  les  vînatgres^  k 
cause  des  eaux  gypseuses  que  Ton  emploie  pour  leur  prepara- 
tion ;  le  sulfate  de  chaux  est  insoluble  dans  Talcool  &  ce  degre 
deconcentration. 

On  donne  parfois  de  Ia  force  au  vioaigre  faible  avec  de  Ta- 
cide  niirique  ou  muriatique.  Pour  le  premier  acide,  on  en 
reconnaît  la  presence  en  laissaot  tomber  dans  le  vinaigre  une 
ou  deux  gouttes  de  sulfate  d'indigo,  el  en  faisaoi  chaufTer.  S'il 
y  a  de  Tacide  nitrique,  la  coloraiion  bleue  passe  au  jauae-brun. 
Pour  reconnatlre  Tacide  bydrochionque,  on  disiille  une  portion 
du  vinaigre  et  on  inlroduit  dans  le  recipient  quelques  gouites 
de  nitrate  d*argent.  Si  Tacide  y  existe,  ou  obtient  aussitdi  un 
precipite  blanc  cailleboie  (2). 

Iics  vinaigres  de  malt  peuvent  perdre  leur  tendance  h  se 
putrefier  par  une  op^ration  qui  consiste  ă  oxyder  le  gluteo. 

III  II  I  II  I» 

(1)  Oa  ?oit  que  M.  Ure  se  sert  du  proc^d^  qai  a  ^t^  signal^  par  un  des 
rMacteurs  du  Journal,  proc^d^  qui  a  M  le  sujet  de  Bombreuses  discos- 
sioDS,  soit  de  priorit<§f  soit  d*utiUt^. 

(2)  M.  Ure  donne  encore  Ie  proc^d^  indiqu^  par  M.  ChevalHer. 
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TALSIPICATIOK  DU  SIROP   DE   GOVMB. 

Note  de  M.  Lepage,  de  Gisors. 
ĂUL  proc^d^s  que  Ton  coooati  deja  pour  constater  Ia  pr^ 
sence  de  la  gomme  dans  cette  pr^paraiioD,  je  proposerai  dV 
jonter  le  suiTUit  qui  n'est  pas,  ce  me  semble,  le  moios  con- 
dnanttTener  dans  30  grammes  du  sirop  ă  essayer,  quinze  k 
▼ingt  gomes  d'aloool^  de  rMoe  de  galac  et  agiter.  Si  le  sirop 
renferme  de  la  gomme  dans  Ies  proportions  indiqu^es  par  le 
Codex,  Bse  assez  belle  teinte  bleue  s'y  d^veloppera  dans  Fes* 
pace  de  dix  4  quinze  minutes. 

Un  ^irop  qui  ne  renferme  qu'une  petiie  qnaoilt^  de  gomme 
(l/S  par  exemple  de  la  proportion  indiqu^e  par  le  Codex)  n'of- 
fre  au  bont  d  un  quart-d'heure,  avec  le  m£me  reactir,  qu'une 
l^gire  leinte  verdâtre  bien  diSiăreute  de  celle  qui  apparatt  dans 
nn  urop  normal.  Ce  n*est  qu'un  bout  d'un  ceriain  laps  de 
tttnps  (plusieurs  heures)  qo'il  pr^senie  la  leiote  bleue,  qui  se 
developpe,  dans  Tespace  de  dix  ă  quinze  minuies,dans  un  sirop 
conforme  aux  Codex,  ou  â  peu  prâs. 

Lors  donc  qu*il  s'agira  noa  pas  seulement  de  consiater  la 
pi^sence  de  la  gomme  dans  un  sirop,  mais  encore,  ce  qui  n'est 
pas  moins  important  d*appr^cier,  s'il  renferme  bien  la  propor- 
lio&  iadiqu^e  par  le  dispensaire,  ii  faudra  exp^rinienter  simul-^ 
tao^ment  sur  un  sirop  normal  et  sur  celui  qu*on  devra  soumet- 
(K^Tessai;  puis,  au  boul  d'un  quart-d'heure^  on  examinera 
comjnrativement  la  teinte  qui  se  sera  developpee  dans  cbacun 
d*eiii. 

Je  tt'emprease  de  dădarer  ici  que  la  propri^ti  qoe  possMe  la 
|Mme  arabique  de  bleuir  par  son  contact  atee  la  teinture  de 
pSac  ne  m'appartient  pas;  elle  est  due»  on  se  ie  rappelle,  au 
tt^ant  et  i><iierable  Planche,  Tune  des  gloires  de  la  pharmacie 
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fraoţaise.  Ce  n*est  doncqu^une  applicaiion  de  la  d^couyerle  de 
ce  savant  ei  tris  rcgretle  confrere  que  je  propose  ici. 

Les  sirops  de  guimauve  et  de  cousoudc  qut  renrermeD^ 
eomine  on  sait,  un  mucilape  precîpitable  par  Talcool  ă  Ia  ma- 
niere de  la  gonime,  De  bleuîsseni  pas  par  leur  contact  avecTai- 
€oot6  de  galac.  % 

Agreez,  etc.  H.  Lkfagb. 

FBAUBBSy   SUBSTlTUTIOnS,    FALSIFICATIOHS. 

RAPTORT  SUR  LA  QUESTlOIf  DE  SAYOTR  SI  OR  DOIT  APPUQUBB 
S|}R  UN  MUR  UNB  COCCHB  DE  PEIUTURB  A  L'HOILE  ,  OU  tJRl 
COUCHB  DE  GELATINE. 

On  a  constata  que,  par  suite  de  la  concurrence  que  se  foit 
les  peinlres  en  bătiment,  on  iubstitue  assez  soavent  ă  des  coa- 
ches  de  peînture  h  Thuile  des  couches  de  peinture  h  la  gih' 
tine,  coaches  qul  sont  moins  coftteuses  pour  le  peintre,  el  qni 
fournîsseni  une  peinture  moins  solide  que  ne  Test  la  peiniare  i 
lliuile.  Nous  faisons  coonat<re  un  rapport  faii  au  sojet  d'une 
dîscussion  qui  s'est  ^levee  entre  un  peinire  et  un  proprieiaire: 
—Nous,  ele,  cbarg(^  par  M.  Hali  de  Texamen  de  grattages  de 
peintures,  pour  reconnalii^  si  elles  contiennent  de  la  gelatine, 
declarons  avoir  Tuii  Ies  expăriences  suivanles : 
Examen  des  grattages  pris  sur  le  eoufoir  des  ehambres  def 
domestiques, 

Ces  grattages  om  ^i^  introduits  dans  un  matras  en  Terre;  ofi 
y  a  ajoui^  de  Teau  distill^e,  puis  on  a  portă  ă  r^bulliiion.  Le  li- 
quide  qui  avaii  M  expose  a  raciion  de  la  chalciir  a  M  filtra;  1^ 
liqueur  claire  a  M  mise  ă  refroidir,  puis  elle  a  eie  soumise  â 
un  courani  d^bydrogine  sulfura  pour  prăcipiier  le  plomb  qui 
se  trouve  en  dissoluiion  dans  le  liquide,  sans  doute  in  la  faveur 
de  la  gelatine ;  la  liqueur  sursaiurăe  d'actde  sulfhydrique  a  (ite 
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ftllr^e,  pnîs  ^vapor^e.  Arriv^e  ă  Teiat  presque  sirupeux,  elle  a 
^te  divisee  eu  deui:  parlies  :  Tune  d*el1es  a  et^  trait^e  par  Ka 
solatlon  de  ooix  de  galle ;  elle  a  foarni  un  precîpiie  abondant 
de  taooate  de  gelaiine. 

L*auire  portioo  a  ei^  ^vaporee  ă  siccil^ ;  elle  a  fouruî  un  pro- 
duîi  semblable  a  ia  gelatine,  et  quî,  jele  sur  des  charbons  in- 
candescenls,  a  dega^^  une  forte  odeur  de  coroe  brftl^e. 
Examen  des  gratiages  pris  dan»  le  paseage  aux  peiite» 
eoursj  derriere  la  parte. 
Les  operations  que  nous  venons  de  decrire  plus  haut  ont  dte 
i^p^iees  sur  les  gratiages  pris  dans  le  passage  aux  petîces 
cours,  derrîere  la  porte.  Les  resultats  obienus  ont  eie,  d*une 
pan,  ia  formatiun  d*nn  trcs  leger  predate  de  tanuate  de  gela- 
tine, el,  de  l'auire,  la  formaiion  d*nu  produit  ne  repandant 
qu'uoe  tr6$  faible  odeur  de  corne  brilklee,  en  le  mettant  en  con- 
taa  avec  an  charbon  incandescent. 

Cottclueioni. 
En  r^sume,  les''graitages  provenant  du  couloir  des  chambres 
des  domestiquescontenaient  beaueoup  de  gelatine,  et  ceuxqui 
provenaient  du  passage  aux  peiiies  cours,  derriere  la  porte» 
ne  pr^^eniaient  pas  des  caraci^res  assez  tranches  pour  qn*on 
pftl  dire  qu'il  y  avait  1^  de  la  g^laiiue. 

FALSIFICATIOII. 

On  fit  dans  la  Pharmacie  helge,  n^  25,  faveu  suivant  fait 
parM.  A...,pharmacieu  a  T...  (Belgique)  : 

EiaiJi  en  slage  dans  une  capitale,  chez  un  pharmacieu,  four- 
nisseurde  praliciens  de  campagne,  ii  a  vu  pulveriser  de  gran- 
des  quaniites  de  quinquina  dont  on  avait  exirait  prealablement 
le  principe  actif.  Ia  quinine;  les  plus  mauvaises  qualit^s  de 
rhubarbe  dtaient  reduites  en  poudres  et  on  en  masquait  Ies 
d^faots  ext^rieurs  k  Taide  du  curcuma.  II  a  vu  m£ler  le  sulfate 
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de  quinine  avec  le  sucre  de  lait.  Ou  distillait  en  biver,  par  cen- 
taioes  de  lilreSi  de  Teau  d'amandes  am^res  qu'on  faisati  passer 
pour  de  Teau  de  laurter-cerise.  II  a  vu  preparer  la  teinture  de 
castor  avec  un  produii  qui  ne  valatt  que  10  fr.  ronce,  landîs 
qu'il  devaii  avoîr  une  valeur  de  60  fr.  La  m6me  leinture  ser- 
vait  ă  preparer  l'eau  de  brione  compos^e.  Dans  la  mame  fa- 
brique  on  composaîl  une  ibridace  avec  de  la  gumme  arabique, 
de  rexirait  de  chîendenl  el  de  Topium.  Le  laudanom  s'y  pre- 
parai i  avec  de  fopium  brut  et  un  liquide  colora  avec  des  fleurs 
de  earthamiis  tinctoriui,  el  tont  cela  ^tait  fail  pour  âtre  en- 
voye  aux  m^decîns  de  campagne. 

HTGiteE   PUBLIQUE. 

Ca^ATIOIC  DE  CONSEILS  DE  SALUBRITi* 

B^publique  franfaise. 
Liberie  9  Egalite,  Fraternii^. 
jiu  nom  du  Peuple  frangaia 
Le  president  du  conseii  des  ministres,  cbarge  du  pouvoir 
ex^cuiif; 
Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tagriculiure  et  du  commercej 
Le  conseii  d*£(at  entendu ; 
Arrâte : 
Titre  I*'.  —  Da  instUutiom  d*hygiene  publique 
et  de  leur  organisation. 
Art.  1*'.  Dans  chaquc  arrondissemeni,  ii  y  aura  un  conseii 
d*bygî6ne  publique  et  de  salubrii^. 

Le  nombre  des  membres  de  ce  conseii  sera  de  sept  au  moins 
etdequinzeauplus. 

Un  tableauy  dress^  par  le  ministre  de  ragricultnre  et  da 
commerce,  r^glera  le  nombre  des  membres  et  le  mode  de  com-     i 
position  de  chaque  conseii. 
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Art.  i/Les  membres  du  coaseil  d'bygi^ne  de  chaque  arroD- 
dissement  seront  Dommes  pour  quatre  ans,  par  le  profet,  et 
renonvelfe  par  moitîe  toas  Ies  denx  ans. 

Art.  B.  Des  coimnissions  d*hygî^ne  publique  poorroDt  6tre 
iosiim^s  dans  Ies  chefs-Kîeax  de  canton  par  un  arrât^  special 
du  profet,  apris  ayoir  consulte  le  conseil  dVrondissement. 

Art.  4.  II  y  aura  au  chef-Iieu  de  pr^fecture  un  conseil  d'by- 
giene  publique  et  de  salubrii^  du  d^partement. 

Les  membres  de  ce  conseil  seront  nomm^s  pour  quatre  anS| 
par  le  profet,  et  renonveles  par  moiti^  tous  les  deux  ans. 

Un  tablean,  dressâ  par  le  ministre  de  Tagricullure  et  du 
comoierce,  r^glera  Ie  nombre  des  membres  et  le  mode  de  com- 
pos/uon  de  cbaque  conseil. 

Ce  nombre  sera  de  sept  au  moins  et  de  quittze  au  plus. 

n  reuniră  les  attrîbutions  des  conseils  dliy giene  d^arrondls- 
sement  aux  aitributions  particuliires  qui  sont  ^num^r^  h 
rart.  iî. 

An.  5.  Les  conseils  d'faygt^ne  seront  pr^id^s  par  le  priht 
ou  Ie  sous-pr^fet,  et  les  commissions  de  canton  par  Ie  maire 
du  chef-lieu. 

Chaque  conseil  elira  un  vice-pr^sident  et  un  secr^taîre,  qui 
seront  renouvel^s  tous  les  deux  ans. 

Art.  6.  Les  conseils  dliygi^ne  et  Ies  commissions  se  r^uni- 
nmc  au  moins  une  fois  tous  les  trois  mois,  et  chaqne  fois  qn'ils 
sm)nt  conyoqn^s  par  rautorit^. 

Art.  7.  Les  membres  des  commissions  dlygiine  de  canton 
ponrrofit  kre  appel^  aux  s^ances  du  conseil  dliygidne  d'ar- 
rondissement ;  ils  ont  Toix  consaltative. 

Art.  8.  Toui  membre  des  conseils  ou  des  commissions  de 
d^toB  qui)  sans  motitb  dTexcuses  approuv^s  p»  le  profet,  aura 
nanqui  de  se  rendre  k  trois  conyocations  cons^otiyes,  sera 
consid^  comme  d^missioimaire« 
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Titre  II.  —  Attribuliim$  des  conseih  ei  des  eommUeioni 
dhygiine  publique. 
Art.  9.  Les  conseils  d'bygieue  d'arrondissemenl  soni  charg^s 
de  IVxameii  des  questions  relalîves  â  rhygiăoe  publif^ae  de 
rarrondissemeDl,  qui  leur  seronl  reovoy^es  par  le  prdfei  ou  le 
80us-pr^feU  IIs  peurenl  âire  specialeiuent  cousuiles  sur  les 
objeis  sDivanls : 

I.  L'assainissement  des  localites  el  des  habitaiions  ; 

II.  Les  mesures  ă  prendre  pour  prevenir  el  combaitre  les 
maladies  eiidemigues,  epidemîqiies  et  traosmissibles  \ 

III.  Les  ^pizoolies  et  Ies  maladies  des  aaimaux ; 

IV.  La  prop3gaiion  de  la  vaccine ; 

y.  L'orgaDisaiiuo  et  la  distributioa  des  secours  m^dicaax 
aux  malades  indigenls ; 

YI.  Les  moyeDs  d'amăliorer  les  condiiions  saQÎtaires  des 
populatioos  indiislrielles  et  agricoles ; 

YII.  La  salubriie  des  aieliers,  ecoles ,  h6pi(aux ,  maisons 
d'alieoes,  ^lablisseiuenis  de  bieafaisaoce,  casernes,  arseuauZ; 
prisons,  d^pdls  de  niendicile,  asiles,  etc,  etc; 

VIII.  Les  questions  relatives  aux  enfanis-irouvds ; 

IX.  La  qualite  des  alimeots,  boissoos,  condîmeDts  et  mădi- 
caments  livr^s  au  commerce ; 

.  X.  L'amelioralion  des  etablissements  d*eaux  mindrales  ap* 
P^rtenaut  ă  TEiat,  aux  d^partemenis,  aux  communes  et  aux 
pariiculiers,  et  les  moyens  d'en  rendre  Tasage  accessible  aux 
malades  pauvres; 

XI.  Les  demandjBs  en  auiorisation,  translaiion  oa  revoca- 
tion  des  eiablissemenis  dangereuxi  insalid)res  ou  iocom- 
modes ; 

XII.  Les  graods  iravanx  dulilitd  publiquei  constructions 
d^&lifices,  ecoles,  prisons,  caseroes,  ports,  canaux,  reservoirs, 
fontaioes,  balles,  Etablissements  des  marcbes,  routplrs,  EgoâtSf     I 
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cimeiii^s;  la  voirie,  ele,  sous  le  rapport  de  rbygiine  pa« 
bliqoe. 

An.  10.  Les  conseils  d'bygiine  publique  d'arrondissemeDt 
reuoirool  et  coordonneroiit  les  documeDts  relalifs  ă  la  morta* 
lite  el  ă  ses  causes,  a  la  topographîe  el  ă  la  siaiisiique  de  Tar* 
roDdis>eineDt,  en  ce  quî  touche  la  salabriie  publique. 

Ils  adresseroni  reguliârement  ces  pi^ces  au  prefet,  qui  en 
iransmeltra  une  copie  au  minisire  de  Tagriculiure  el  du  corn- 
merce. 

An.  11.  Les  iravaux  des  conseils  d*arrondissemenl  seronl 
€Dvoy^  au  prefet. 

An.  12.  Le  conseil  d*byp;i6ne  publique  et  de  salubrii^  da 
d^pariernene  aura  pour  mission  de  donner  son  ayis : 

1*  Sar  touies  les  quesilons  d'hygiene  publique  quî  lui  seront 
rentoy^es  par  le  profet ; 

V  Sur  les  questîons  communes  ă  plusieurs  arrondissements 
ou  rela(i%es  au  d^parttment  toul  entier. 

II  sera  cbarg^  de  ceniraliser  el  coordonner,  sur  le  renvoi  du 
prâet,  les  travaux  des  conseils  d'arrondissement. 

II  fera,  cbaque  ann^e,  au  profet,  un  rapport  g^ndral  sur  les 
travaux  des  conseils  d'arrondissement. 

Ce  rap|)ort  sera  immcdialement  transmis  par  le  prdfet,  avec 
les  pî^ces  ă  Tappui,  au  ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce. 

An.  13.  La  viile  de  Paris  sera  Tobjel  de  disposilions  sp^ 
ciales. 

An.  ik.  Le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  est 
cbarge  de  Tex^cution  du  prf^sent  arrât^. 

Fait  ă  PariSy  le  18  decembre  iSkS  (I).  Cayaignag. 

Le  ministre  de  l'agriculiure  et  du  commeree, 

TOURRET. 
(1>  Kot  coU^aes  doiTcnt  fiiire  lea  ddmarches  o^cessaircA  poar  txte 
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OBJETS   DITBR8. 

FAIT  GfiOLOGIQUB  81N6VL1ER. 

Le  Sîngapore  free  press,  du  14  septcmbre  1848,  rapporte  uu  ph^no- 
mine  naturel  des  pios  extraordSnaires,  doot  lea  annales  de  la  gMogie 
pnlsteat  faire  mcntion.  Nousalloos  eiter  textoellement,  de  pear  d*intro- 
doire  la  moincire  alt^ration  daas  le  recit : 

fce  13  mai,  ădeux  heurcs  un  quart  derapris-midi,  noaa  ayoDS  reasenti, 
k  Chantiboun,  un  Yiolent  tremblement  de  terre  qui  scmblait  ?enir  da 
oord ;  la  aecousse,  du  moios,  paraissaît  dirig(5e  du  nord  ou  nord-est,  au 
sud  ousud*oue8t.  Toutd'un  coup,  le  sol  a  ^t^agitd  comme  si  on  Tarait 
«evou^,  et  UD  bmit»  ou  plut6t  ud  effroyable  craquement»  piua  fort  qne 
raclat  du  tannerreise  fit  eatendre,  soiwi  de  roulementa  aouterraiaa  trto 
f  rol^ogda.  Toutea  Ies  maisonsfarent  tellement  «^braalăes»  que  Ies  portes 
^clatteent,  et  Ies  murs  furent  l^sard^a,  au  poiol  d'iospirer  des  craintei 
aux  habiiants.  Maisce  n'estpas  tout;  un  fait  bien  autremeot  extraor- 
diaaire  eut  lieu  pendant  le  cboc,  on  fit  pousser  sponfan^meut  de  terre 
des  poîls  et  de  longs  filaments  noirs,  en  tout  semblables  h  des  cfaefeux. 
Partont  le  sol  părut  coutert  de  cette  T^g^ation  d^une  esptee  nou?dIe, 
dans  Ies  baxars,  sur  Ies  roiites,  dans  Ies  champs»  daos  lea  bas-iaods  ftu- 
Biides,  comnie  dana  Ies  endroits  Ies  plus  sabloonenx  at  Ies  pios  hrtâi» 
du  soleil.  Ces  poils,  ou  cbe?eux«de  longueur  diffiârente.  souteat  assca 
notable,  se  tiennent  debout,  et  adh^rent  fortement  par  leurs  rachies 
Lorsqu'on  Ies  jette  au  feu,  ils  se  contractent  comme  ies  cheveux  ho- 
mains  et  r^pandent  la  m£me  odeur  ddsagreable  qbe  ceux-ci»  ce  qui  fait 
croire  aux  gensdu  pajsquela  terre  a  pouss^  une  yraie  cbevelure. 

•  Poar  noas»  ee  qui  nous  dtoiine  9e  plils,  c'est  que  le  pb^liioiif^Be  se  soit 
op^râ  sondain,  dans  Tespace  d'une  seconde*  au  moment  mdme  otk  leclMC 
^cslfaitaeatir. 

«La  rlTi^re  de  Chantibonn  ^tait  toute  fristo  de  petites  oiides»  etilra- 
nait  ă  sa  surface  une  quantitâ  de  buUcs  qui  donnaient  k  Teaa  une  teiate 

^rt^  sur  la  liste  des  membres  qui  doi? cnt  faire  pârtie  des  conseils  de 
salubritd;  leurs  ^tudes  Ies  nngent  dans  la  categorie  des  membres  qui  se- 
jont  trto  utiles  dans  ces  r^nnions. 
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UascfacLe  tremblement  de  terre  ne  8*est  pas  ^teDdaJasqu'â  Bangkookf 
mau  ce  joar-lă  on  y  a  ^proQY^  une  chaleur  insnpportable. 

c  Nos  savaDU  crolent  iei  qao  cei  poils  peutent  avoir  M  prodaits  par 
râectricitâ :  On  en  Jugera  en  Europe,  d'apr&a  lea  ^hantillons  qui  omt 
<4t«  recneillis  aur  pluaieurs  poinU,  etque  cbacun  eip^die  â  ses  ainis. 

«  Les  montagaes  de  CbantiiMiin  TOQt  presque  da  Dord  an  sud,  et  m 
rattacfaent  aasyst^me  qui  separe  la  Gamboje  du  royaumede  Siam.  » 

USAGCS  AOniGOLBS  DU  8BL. 

Tel  est  le  titre  d'un  m^moire  de  M.  le  docleur  de  Sai? e^  couroun^  par 
TAcadânle  de  m^deciue  de  Belgique  en  1846  (Mimoires  d'un  savant 
Hratigtr,  1848).  Soivant  l'anteur,  le  sel  accrolt  l'dnergie  proHflque  da 
mile,  augmente  la  ?italit^de  la  m^re  et  double  Ies  moyens  de  nourrir  le 
toltts.  Dans  la  p^riode  d'allaitement,  le  sel  donnâ  ă  la  m^re  fortific  le 
petit eo  rendantle  lait  plus  abondant  et  plus  substantfel.  Durant  T^Ie* 
rage,  Tosage  du  sel  acc^l^re  Ia  croissance;  ii  abrige  le  temps  des  dâ* 
penses  et  rapprocbe  le  temps  des  rentr^es.  Le  sel,  cbez  Ies  bdtesde  ser* 
TÎce,  permet,  sans  aogmentation  de  ration,  de  tirer  plus  de  subslance 
assimilable  d'uue  quantitd  donn^e  d*aliments  ;  ii  bâte  Tengraissement 
poor  Ies  bceofs,  rend  la  laine  plus  soyeuse  pour  le  mouton  et  pour  Ies 
denz  la  chair  delicate.  La  puissance  fertilisante  des  fumiers  des  animanz 
Boorris  d*aliments  sal^s  Vemporte  sur  cetie  des  engrals  provenantd'a- 
aioiaax  privea  de  sel.  Sons  le  rapport  bygi^nlque»  la  riande  des  ani- 
mau tenos  au  r^ime  sal^  est  inflniment  plus  saTourense,  plus  nonr- 
rlssante,  plna  facile  ă  dig^rer  qne  eelle  des  berbitores  qnl  ne  reţoiTent 
point  de  sel  avec  leors  alimenta. 


FBOGBDi  DBSBPABATION  OB  L^ANTUiOIIIB  BT  OB  L'ABSUVIC» 
Par  M.  MBTBB. 

!!•  Meyer  a  propos^  de  mettre  ă  profit  Tinsolubilit^  de  l'antimoniate 
de  sonde  dans  l'eau  pour  effectuer  la  s^paration  de  rantimoine  diaree 
l'arsenic.  L'anteur  s*est  assurâ,  par  rexp^rieDce,'de  rinsolnbilit^  com- 
plete de  Fantimoaiale  de  soude  calcin^.  Lorsqu'on  fait  d^flagrer  de 
Taatt moine  avec  du  nitrate  de  soude  et  qu'on  ^puise  la  masse  k  i'cau 
froide,  oa  ne  troave  pat  d*antimoine  dans  le  liquide.  L'antimoniate  res- 
tetest  anbydre  et  renferme  SbM)'«Na  O. 

tt  Pon  pr^*ipite  ub«  solutîon  d*antimoniate  de  potasse  par  da  aallate 
^  sottde  et  qa'on  filtre  le  llqnidey  aa  bout  de  quelqne  temps»  on  n'j 
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trouTe  pas  non  plus  d'antiiDoine.  Le  prdciptU  cristallin  renfermc  21,5  p. 

d'eau  decrUtalIL^ation. 

Oa  peut  donc,  en  oatre,  suivrc  cctte  mdthode  pour  prc^parer  de  Van- 
limoine  exempt  d'arsenic. 

CIMBTIERB8  DANS  L'lNTltalKUR  DB  LOROBKS. 

Od  iu  dans  le  Tim^^  que,  dans  le  coiirant  de  t'aon^e,  ii  a  it6  enterr6 
treize  miile  personiies  dans  Tenceinte  mâine  de  Londres,  ccjoarnal  s*6- 
l&ve  aTcc  force  contre  cet  usage  dangereux  pour  la  sant^  des  babîtants 
de  la  capitale.  Sir  Benjamin  Biodier»  dans  5on  enqu^te  devant  Ia  coni- 
mission  parlementaire.  a  «l^clard  qne  Iu  gaz  dmand  deacorps  cn  piitr^- 
faclion  est  surtout  du  gaz  bydrogiae  sulfura,  gaz  si  nuisible  que  Ic 
m^lange  d*uoe  pârtie  de  ce  g.iz  a^cc  500  parties  d'aîr  atroosphtîrique  est 
â  rinstaDt  fatal.  De  plus,  d'aprisles  calcula  de  V.  George  Walker,  ilfau- 
drait  pour  Ies  morts  444  acres  de  terrain,  tandis  qu'il  n*y  eo  a  que'209 
de  disponibles. 
^==  — ' 

BNGRAI8  INORGANIQUES   BT  6£L  MARIN. 

M.  Becquerel  (deTlnstitut)  Tlent  de  publier  un  petit  livre  In l^ressant 
qui  porte  ce  titre  et  doQt  Ies  conclusions  sont  ezcessif  emcnt  fa? orables 
â  Temploi  du  sel  en  agriculture.  Le  sel  qui,  ă  certaine  dose,  retarde  Îs 
germioatioo,  en  s'opposant  pendant  plus  ou  moins  longtemps  aux  cban- 
gements  qu'^prou?e  la  mati^re  amylac<ic>  agit  commc  un  excitant  puis- 
aant  aur  la  TiSgâtatlon,  une  fois  que  la  germination  a  ^U  opirtie  et  que  la 
plante  a  commenc^  k  croltre. 


ACAD^MIB  DB  MBDBCINB. 

RenouTellement  du  burcauetduoooseiid'admintstration  pour  1849. 

Pr^ident,  M.  Velpeau. 

Vice-pn^sident,  M*  Bricheteau. 

Secr^taireannuel,  M.  Gibert. 

Conseil.»  MVl.  Duboîs  d'Aipienst  secrdtaire  perpetuei;  B^rard,  doyCB 
de  la  Facultâ  de  mddecine  Bousquet,  secrdtaire  du  conseil;  Patissîer 
tr^sorier;  Rojer-CoUard»  Mâiter,  Chevallier,  membres  duConseiL 
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PftOCiDÂ    FOUR    EXTRAIRE     L*OR     DES    SOLUTIONS    DE  CTAlfURB 
AURICO-POTASSIQUES,  ATANT  SERVI     A  LA  DORURB    GALYANI» 

Ce  proctfde  n'est  applicable  qu'auK  liqueurs  aurir^res  pr4- 
par^  au  moyen  da  cyanure  poiassique. 

Qnles  evapore  ă  siccit^,  on  pulverise  le  r&ida  et  ou  Ie  m^* 
lange  avec  son  volume  de  Htharge. 

Ce  inelange  esi  iniroduit  dans  an  creuset  de  Hesse  et 
chauff^  au  ronge  vif. 

Dans  celle  opcraiion,  ane  pârtie  de  Toxyde  plombiqoe  est 
râlttile  ă  T^lat  de  plomb  m^iallique  qui  s'empare  de  Tor,  et 
forme  avec  lui  un  alliage  fusible  et  tr&s  lourd«  qui  se  d^pose 
aufoDddaerenset. 

Aprisrefroidissement,  on  casse  ce  dernier,  on  separe  le  cu- 
lot  m^taliique  des  scorîes,  et  on  le  traile  ă  cbaud  par  de  Tacide 
Rîtriqne  pur  et  <iendu. 

Toui  Ie  plomb  se  dissout  ă  T^tat  de  nitrate  plombique,  Tor 
par  resie  soas  forme  d*une  ^ponge  jaune-braoltire  et  poreose. 

liDUGTIOZI  DU  SULFATB  DB  PLOMB  A   l'^TAT   DE  PLOMB  MiXAL- 

LIQUB. 

Baosles  fabriques  d'indiennes,  onprodoit  unegrande  quan- 
3*  siRiB.  6.  5 
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tite  de  sulfate  de  plond)  dans  la  pr^paration  â^aluiaine,  en  d4- 
composant  de  Tacetate  de  plomb  par  Talun. 

II  fui  longtemps  rejel^  fauie  d'emploî. 

Ce  sulfate  de  plomb  est  uiilîse  actBellement  pour  obtenir  du 
plomb  metallique,  en  le  rdduisant  par  du  zinc  ou  du  fer  (1). 

A  la  v^rit^ila  reduction  est  tres  difficile  si  Ton  emploie  da  sel 
pur,  mais,  d*aprâs  MM.  Trommsdorff  et  Hermann,  la  r^actioa 
s'eiablit  facilement  sous  Tinfluence  de  certains  sels ,  entre 
autres  du  sel  mărio. 

On  proc^de  de  Ia  maniere  suîvante : 

100  purtles  de  solfiite  de  plomb  sont  ro^langees  avec  10  par- 
ties  de  sel  mariD  et  de  Teau,  de  manile  k  former  une  p&te 
assez  liquide. 

On  y  place  des  blocs  ou  des  feuîUes  de  zinc  m^iailique ,  ou 
bien  on  recouvre  ce  dernier  d'une  couche  de  mâaoge  salin 
ifone  epaisseur  de  d  ă  &  centim^tres.  Bientdt  la  masse  blaache 
se  convenit  eu  une  maiiâre  grîse^  qai  est  da  plooib  m^Uîqiie 
impr^giie  de  sulfate  de  zinc  et  de  sel  marin. 

On  la  lave  et  on  Ia  fond,  on  obtient  du  plomb  ea  saamons, 
tr^spar. 

On  pettt  enoore  vtilîser  le  plomb  noa  fonda,  mais  bieo  lave, 
pour  la  pr^paration  de  la  aerase  ou  de  Tac^iaie  de  plomb* 

En  effet,  T^iat  poreux  et  tr^s  divis^  du  plomb  abtena  aîaiî 
por  f  ^d«rtioa,  le  rend  tr^  apie  ă  s*oxyder  rapidenoenl  au  Gon- 
tactde  Tair,  m^mesans  le  secours  dechaleur  int^rieure. 

Expos^  &  Taciion  simultan^e  d'un  pea  d*aceiaie  plombique 
et  d'une  âtoMwpUrericbe  eo  acide  carbooique,  ii  se  convertit 
wtc  une  graode  faciliii^  en  ceruse  trte  bianche  et  convraat 
tris  bien.  Dans  Ies  fabriques  de  ceruse  ^tablies  depuis  Ie  pro- 
ci) M.  Mallet  emploie  mainteDant  le  sulfate  de  plomb  dans  la  puriflca- 
tion  da  gaz  poar  Tdclairage. 
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cedd  hollandais,  oa  peut  substituer  aux  plaques  miiices  de 
plomb,  couleefi  et  roul^es  en  spîrales,  des  plaques  de  plomb 
poreases  preparees  lout  simplemâut  en  comprîinant  un  pea 
foriemenile  plomb  tr^s  divise  oblenu  par  la  reduciion  du  sul* 
fate  de  plomb  au  moyen  du  zioc. 

COMBIMAISONS  DE  l' ACIDE  SULFURIQUE  AYEC  l'eAU. 

£q  comparam  Ies  lableaux  que  Ies  auieui-s  ont  elablis  pour 
faire  connatire  la  composiiion  des  m^Ianges  ou  combiaaisons 
d'eau  et  d'acide  suirurique,  M.  Biaeau  a  ete  frapp^  des  diver- 
gences  quîls  presenlent.  Ces  divergences,  peu  importantes^ 
peai-^ire,  lorsqu'il  ne  s*agii  que  de  la  valeur  venale  de  facide 
sulfurique,  oot  le  grave  inconvenient^  lorsqu'il  s'agîlde  d^ter- 
miuerla  valeur  des  potasses,  des  soudes,  du  borax,  avec  Ies* 
ciuels,  par  suite  de  ceite  discordance,  Ies  plus  habiles  op^ra- 
teurs  obliennent  des  lîlres  tantdi  sup^rieurs,  tanl6t  iuferieurs 
aui  litresreels.  M. Bineau,  voulaniremedier ă  cet  ^lat de  chose, 
vicDt  de  dresser  lui-m6me  un  tableau  representanl  la  valeur 
desdiluiioDS  aqueusesde  Taclde  sulfurique.  Le  voici : 

Acide  Degre 

ooncenlre  pour  100.        0en»H^  â  +  i$*    k  l'ftreometre  de  Baumea  15*. 


6 

1,032 

4,5 

10 

1,068 

9,i 

16 

1,106 

iij9 

20 

1,144 

lS,i 

SS 

1,182 

22,2 

30 

1,223 

28,2 

ts 

1,266 

so,i 

40 

1,306 

•   33,8 

AS 

1,351 

37,« 

SO 

2,896 

41,1 

6i 

1,448 

44,7 
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60  1,501  68,2 

65  1,557  51,6 

70  1,615  55,0 

75  1,675  68,2 

80  1,736  61,1 

85  1,786  63,5 

90  1,832  65,1 

95  1,838  65,8 

100  1,842  66,0 

Dans  ce  tableau,  Ies  nombres  qui  represenient  Ies  propor- 
tioDs  d*acîde  coDcenird  concernent  Tacide  au  maximun  de  con- 
cenlration  eiabli  par  Ia  theorie,  c'esl-dire  Tacide  monobydral^. 
Or,  Ies  bons  acides  du  commerce  contiennent  ordinairemeDt 
S  pour  100  d*eau  en  exces  ;  ii  8*ensuit  que  si  Ton  veut  prendre 
cette  composition  comme  poînt  de  d^part,  la  proportîon  dV 
cide  moDohydrati  devra  âtre  mutipli^e  par  5/100  pour  expri- 
mer  celle  de  l'acide  ordinaire. 


PRăPARATIOIf  ou  TUNGSTATE  DE  SOUDE  POUR  LA  TEINTURE, 

Par  M.  R.  Oxland. 

Je  propose  d*enipIoyer  Ie  tungstate  de  soude  en  teinture»  et 
de  le  substliuer  aux  diverses  pr^parations  d'^tain  dont  ons'est 
g^n^ralemenl  servi  jusqu'ă  pr^sent  comme  mordant. 

Cette  substance  peut  £tre  appiiqude,  soit  seule,  soit  en 
combinaison  avec  divers  acidesisuivant  Ies  divers  bnts  qu'on  se 
propose. 

Lorsqu*on  veutemployer  Ie  tungstate  de  soude  ea  combioai- 
son  avec  Ies  acides,  11  est  indispensable  de  dissoudre  dans  una 
quantit^  d'eau  infinimeat  plus  graade  que  celle  qui  est  n^ces- 
saire  pour  le  tenir  simplement  en  solution ;  par  exemple,  1^0 
grammes  dans  3  ă  &  litres  d^ean»  on  agoute  alors  Tacide  jusqa*â 
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ceqaetout  Falcali  soit  saturai  etqu'H  y  aitmime  ud  petii 
eiois  d'acide. 

Lalaineen  loisoa,  en  fii  oatisstie,  peut  itre  mordanc^e,  ent 
la  faisant  d'abord  bouillir  dans  la  solution  dont  ii  vient  d'âtre 
quesiioDy  et  la  passaDt  ensuite  dans  le  bain  de  leintare ;  ou 
bien  oo  peut  m^langcr  imm^dlatement  cetle  solution  au  bain 
de  leinture,  et  faire  bouillir  la  laine,  le  fii  ou  ie  tissu  dans  le 
mehnge,  sans  autre  pr^paration  pr^alable  que  le  blauchiment 
ordioaire. 

Avec  le  bois  de  camp^che  comme  mati^re  colorante,  on 
prodait,  par  le  proc^de  indiqu^,  une  couleur  violette  passant 
aaVmeax  paitl^,  et  enfin,  par  une  ^bullition  prolong^e,  au 
noir. 

Poar  fabrtquer  le  tungstate  de  soude,  j*emploie  ie  wolfram 
oa  toDgsuite  natif  de  fer  et  de  manganise.  II  parattrait  aussi 
qu'on  u*ottve  parfois  de  l'acide  lungstique  dans  la  nature,  en 
qnaDtit^  assez  noiables ;  aiors»  si  cdite  substance  devenait 
pios  communei  on  pourrait  la  substituer  au  wolfram,  en 
employant  tontefois  Ies  m£mes  proc^des  de  pr^paraiion  et  le 
mame  appareil. 

Oosait  aussi  qu'on  rencontre  le  wolfram  parfois  seul,  mais 
plus  frequemmentassoci^  aux  mineraîs  d'etaio. 
.  lorsqu'oD  emploie  Ies  minerais  stannifires,  11  faut  Ies  pre- 
pareră  la  maniere  ordinaire  jusqu'ă  ce  qu'ils  soient  disposcs 
poar  Ia  fusion. 

Laproportion  de  wolfram  presente  dans  ces  minerais  stan- 
nifiires  ayant  ^te  determin^e  par  Tanalyse  quantitative,  au- 
moyen  des  procedăs  connus,  on  fail  calciner  le  mineral  et  on 
lem^langeavec  Talcali  ordioaire  de  la  perlasse  (apris  tou- 
tetois  s'^tre  assur^ ,  par  une  aoalyse  prealable,  du  liire 
alcaiim^trique  des  maiiires),  dans  la  proportion  de  l'acide 
tnngstique  contenu  dans  le  wolfram  que  renferme  le  mineral* 
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Aînsi  |e  suppose  que  le  mineral  ooDtienne  30  'p.  IM  de  wol* 
fram,  cbaque  100  parties  de  ce  minerai  renreraerofti  alors 
15  pardesd'acIdeftuDgstique,  poor  ieeqoelles  i'eqoivalent  chi- 
mique  de  Talcalî  sera  de  3  parties  et  demie.  Si  od  emploic  ie 
la  perlasse  ^  50  p.  iOO,  alors  la  quanttl^  qu^il  conviendra  de 
prendpe  sera  de  7  pariies. 

Le  minei^i  et  Talcali  âyaot  ei6  ÎDiiaieiiient  mâaog^,  od 
peni  iatfXMkiire  ia  charge  dans  ie  fourneau. 

J'ai  souvent  faît  usage  avec  avaniage  du  sulfate  de  sonde  au 
lieude  faicali,  et  jeferai  remarquer  queje  decris  ici  Ies  deux 
proc^des,  parce  que,  quoique  celui  avec  ralcalî  soitpius  dîs«* 
pendîeux,  îl  a  ravaniage  d'^ti  e  plus  facile  a  conduire  de  la 
pan  d*ouvrlcrs  ioexperiuientes,  que  le  procede  par  le  sulfate 
de  sonde. 

Le  sulfate  de  soude  reduit  en  poudre  fine  est  employ^  daos 
la  proporiion  de  8  pariies,  pour  7  d*ulca1î  â  50  p.  100.  Oa  le 
meiange  avec  on  quart  de  sou  poids  de  houille  eo  poudre  iiie« 
ei  on  le  combine  avec  le  minerai,  de  la  nâuie  mauiâre  que 
lorsque  Tou  se  sert  de  laicaii.  Quaud  ia  cbarge  est  daas  le 
fourueau,  elle  a  besoin  d*eire  exposee  ă  raciiou  de  ia  chaleor 
penJaut  un  temps  pius  prclong^  que  iorsqu'on  combine  avec 
Talcali,  ou  jusqu'a  ce  que  lonie  apparence  de  phenoniines  de 
combinaison  aîi  cesse. 

La  cbarge  exiraiie  du  founi^au  consiste  dans  Toxyde  d*tot0 
inbohible,  le  tungstale  de  soude  soluble  avec  Ies  oxydesde  far 
et  de  mangan^  et  unc  petite  proporiion  de  silice. 

A&a  de  separer  Ies  subsiances  i'nne  de  Tauire,  on  adopte  ie 
procede  de  Uxiviation  suivam  : 

On  dispose  i'une  â  c6ie  de  l'autre  trois  cuves  rectangalaires 
en  bois  ou  en  t6le,  de  diniensions  convenables,  par  exemple : 
1  metre  50  de  iongueur,  1  metre  de  targeiiret  1  mitre  de  pro- 
fondeur,  ou  de  loute  autre  forme  prâsentant  la  mf me  capacit^> 
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etau-dessout  de  chacun  de  ces  cuves,  oo  place  un  vase  ayant  i 
peo  prts  ie  liers  de  sa  capacile  pour  recevuir  toute  ia  liqaeur 
qui  s*ea  ecoute.  Au  fond  et  sur  Ia  paroi  de  cliaque  cuve,  immâ- 
diatement  aa-dessus  du  vase  de  receptioDi  ii  y  a  un  robinet» 
<m  depose  un  filtre  consistam  en  un  pea  de  paille  ou  d'etoupe» 
surlequel  on  place  une  feuUIede  ni^taiperceedetrous,qu'oD 
assojettit  au  moyen  de  quelques  pierres  dures  et  nettes. 

La  premiere  cuve  dtant  en  pariie  remplie  d^eau,  et  Ies  charges 
^tant  refroidies  jusqu'au  rouge  sombre,  on  Ies  jette  dans  cetie 
CQve  josqa'i  ce  qu*elle  en  soit  â  peu  pris  remplie.  On  acbâve 
d'empUr  avec  de  Teau,  et,  apr6s  un  repos  d'une  demi- 
heure,  oa  ouvre  en  pariie  le  robinet,  et  on  fait  couler  ia  solu- 
tioo  claîrede  (uugstatede  soude  dans  Ie  vase  destine  a  la  rece- 
TWyd'oă  ou  Teolive  pour  la  verser  dans  Ies  cbaudiâres  ă  ^vi- 
poration. 

Pour  s'assurer  de  la  force  des  solulions  et  determiner  ainsi 
le  moment  ou  la  totalii^  des  maii^res  solubles  a  et^  enlev^e  au 
mineral,  on  fait  usage  de  rhydromâtre  de  Twaddeil. 

Amesore  quela  liqueur  s*^coule,  on  remplit  la  cuve  d'eau; 
nais,  lorsqne  leliquide  qui  coule  dans  Ie  recipient  est  r^duit  ă 
b  force  de  25  ă  i'ecbelle  de  Tbydrom&ire,  on  ne  le  transporte 
pios  aax  cbaudi^res  d*^vaporaiion.  Oa  le  fait  passer  a  la  pompe 
<bo8  ia  seconde  cuve,  pour  y  comniencer  la  lixiviation  d*un 
ioa?eaa  lot  de  produits  calcin^s,  sortam  du  fourneau,  au  lieu 
d'employer  de  Teau  pure.  Les  solutions  faibles  du  n®  2  sont 
psiste,  sur  de  nouvelles  charges,  dans  Ia  cuve  n"*  3 ;  le  n^  2 
^Hat  coDstamment  alimentă  avec  des  liqueurs  qui  coulent  du 
^^  li  jiisqu*â  ce  que  Tbydrom^ire  n'indiqiie  plus  la  presence  de 
Ottciire  saline,  oa,  damoios,que  cetie  liqueur  ne  marque  pas 
ploi  de  2  ă  3". 

I^  solution  forte  qu'oo  a  obtenue,  ainsi  qu'on  vient  de  Ie 
^Ky  dolt  6tre  âvaporăe  dans  des  chaudiâres  piates  ou  bassiaes 
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en  fer,  jusqu'au  point  ou  la  cristallîsalion  est  indîqu^e  par  la 
croate  saline  permanente  qui  se  forme  ăla  surfacede  la  liqueur, 
moment  oii  on  Ia  transporte  dans  Ies  rafratcbîssoirs  appro- 
pri^s  et  ou  on  Ia  laisse  jusqu*ă  ce  que  Iu  crisiallisation  soit 
complete.  On  edlive  alors  Ies  crîstaux,  ei  Ies  eaiix-m^res  aie« 
langees  ă  de  nouvelles  liqueurs ,  sout  reserv^es  dans  Ies  bas- 
sines  ă  ^vaporation  afln  de  Ies  concentrer  et  d'en  obtenîr  d€ 
nouveaux  cristaux. 

EMPLOI   DE   l/rODURE  DE   POTASSIUM   DANS  LES    EHPOISONNC- 
HENTS   PAR  QUELQUES   METAVX. 

M.  Dumas  a  present^  ă  rAcademie,  au  nom  du  docteur  Met- 
sens,  un  m^moire  sur  Temploi  de  Tiodure  de  potassium  dans 
le  traitenient  des  empoisonnements  chronîques  produits  par 
rabsor|[)tion  des  composes  plombiques  etmereuretup.  Ce  m^- 
moire  renferme  plusieurs  faits  d'un  grand  interât  pour  Ies 
medecins  et  Ies  pbysiologistes. 

D*abord  tous  Ies  malades,  peu  nombreux  ă  la  verîte ,  aux- 
quels  on  a  administra  Tiodure  de  potassium  ont  ^t^  d^barrasses 
compl^tement  des  symptdmes  dont  ils  etaient  affectds.  En  oatre, 
fauteur  a  fait  des  experiences  qui  demontrent  Ia  puissance  cu- 
rative de  rîodure  de  potassium.  Cbez  un  animal,  auquei  on 
avaii  adminisire  chaque  jour  de  faibles  doses  d*un  compost 
plombique,  el  qui,  sous  Tinfluence  de  ce  compost,  avait  perdo 
dans  Tespace  de  quinze  jours  Ies  deux  einqutemei  de  son 
poids,  et  qui  eiait  sur  le  point  d*expîrer  d'^puîsement,  Tlo- 
^ure  de  potassium  administra,  a  peu  â  peu  r^tabli  la  regula- 
rite  des  fonctious,  ct  l'animal  a  recouvre  sa  sânte  et  mime  son 
«mboopoint  et  son  poids  primitifs  dans  Tespace  de  deux  ă  (rois 
semaines. 

Un  point  important  du  travail  de  M.  Melsens  consiste  dans 
la  tb^orie  par  laquelle  Tauteur  explique  le  mode  d'action  de 
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rtodare  de  potassiam  dans  Ies  cas  doni  îl  s*agit,  et  Ies  faito  qai 
senrent  de  base  h  cetie  th^orte.  Suivant  M.  Melsens,  Tiodure 
de  poiassiam  dissoui  Ie  plomb  et  le  mercure  qui  existent  dans 
roiţaolsme  ă  T^iat  insoluble,  combin^s  avec  des  matlires  or- 
ganiqnes  indetermindes(albumine,  fibrine,  eic);  et  lapreuve 
qae  cetle  dîssolalion  est  bien  r^elle,  c'est  que  Ies  urines  des 
malades  trait^s  ou  des  animaux  exp^rionem^  qui,  avânt  rem* 
ploi  de  riodure,  ne  pr^sentent  pas  de  traces  de  plomb  ou  de 
memiFe^en  contienneni  trte  ^videroment  d&s  qu'on  administre 
Tiodare.  II  r^sulte  de  cette  propri^t^  dissolvanie  que,  chez  Ies 
maUdes  qui  sont  gravement  affecles,  dont  Ies  organes  par  con- 
tinent renferment  probablement  une  grande  quantlt^  de  m^ 
uJioxîque,  m^tal  qui  n*agit  que  faiblemenl  ă  F^tat  insoluble, 
on  prodnirait  un  empoisonnement  aigu  si  Ton  administrait  ă  lâ 
fois  nne  dose  elev^e  d*iodure  de  poiassium,  laquelle  aurail  pour 
r^suUat  d'introduîre  brusquement  dans  r^conomte  une  quan- 
tite  consid^rable  de  poison  soluble.  Ce  r^sultat,  indiqu^  par  la 
(brorie,  a  ete  demontre  par  Texperience.  Ainsi,  sur  un  chiea 
^Qqoel  on  avait  administra  depuis  plusieurs  jours  une  prepara- 
lion  iosoluble  de  plomb,  et  qui  n'offrait  que  des  phenom^nes 
ntediocrement  prononcfo  d*empoisonnement  chronîque ,  dont 
l^s  Qrioes  ne  contenaient  point  de  ni^tal,  on  a  d^termin^  des 
pbeoomeoes  morlels  d'empoisonnement  aigu  en  administrant 
nne  forie  dose  d*iodure  de  potassium. 

Ce  memoire  doit  âtre  examina  par  MM.  Peiouze,  Ballard  et 
*ayer. 

Note  du  Re'daeteur.  Ii  seraît  peul-*ire  possible  d'appU- 
quer  la  decouverte  de  M.  Melsens,  qui  se  rattacbe  ă  quelques 
faitsobserv^s  par  notre  coll^gue  M.  Dorvauli,  en  preparant  nn 
<îhocolat  ioduri,  qui,  administre  chaque  jour  aux  ouvriers  qui 
(ravaillent  a  la  fabricaiion  de  la  ceruse,  pourrait  peut-*âlre 
^niHbiler  eu  pârtie  Ies  oxydes  m^talliques  qui  donnent  lieu  aalL 
accidenis  qui  frappent  ces  ouvriers.  A.  C. 
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miFLEXtORS    AC    SUJET  d'uN    R^AGTIF  PROPEB  âUX    GOKPOSift 

prot£iqu£S. 

Dans  la  s^ance  du  8  janvîer  i6&9,  AI. Milion  a  preseote  k  TA- 
cad^miei  uoe  note  relative  â  un  reacitf  propre  aux  composes 
proti^iques,  et  sur  laquelle  nous  croyons  devoir  appeler  un  tos* 
lant  Talteution  de  nos  lecteurs,  en  raison  de  son  importance 
dains  l'analyse  qualîtaiive  et  du  jour  qu'elle  est  venue  jeter  sar 
quelques  faiisobservesanterieoreaientpar  MM.  Lâssaîgiie  et 
LebaiUif. 

£d  effet,  d^s  rannee  1831,  MM.  Lassaigne  et  LebaiUiff 
aTftient  Studie  raciioo  de  la  dissolutioa  niiro-aiercurîque  sur 
Ies  Diatiires  azoiees  et  de  ieur  memoire,  consigne  dans  Ie  tont 
T  du  Journal  de  chimie  medioale^  page  102,  d^coulâient  le» 
coDclusions  suivantes: 

l**  La  coloration  en  roage  amarante,  par  ki  solution  mer- 
curielle,  ne  se  produit  pas  egalement  avec  louies  Ies  substances 
asoiees ; 

y  Parmi  ces  derniâres,  ii  s*en  trouve  plusieurs  qui  oejouis- 
sent  pas  de  cette  propriei^,  et  ce  sont  celles  qui  soni  regard^s 
eooime  reafermant  plus  d'azoie  au  nombre  de  leurs  eitoents*; 

2*  Les  substances  animales  plac^  par  Ies  obimistes  ao 
nog  des  principes  îmmediats  neuires,  presentent,  ă  quelques 
exceptions  pris,  ce  caracifere  particulîer ; 

i""  Parmi  les  substances  vegetaies  compos^es,  celles  qui  con- 
tiennent  au  nombre  de  leurs  principes  constiluanis,  uoe  ma- 
ti&re  azotde  apparienant  ă  cette  classe,  deviennent  plus  oa 
vunus  rouges  en  les  chauffant  douoement  avec  la  solution  mer- 
Mrielle  i 

5*  Cette  reactioii  de  la  dbsoloiioii  inercvrielie  peut  serrir 
wec  avantage,  pour  distînguer  la  purele  de  plusieurs  principes 
Immâliats  des  v^getanx,  tds  que  ramidofi,  le  sucre,  la  gona^t 
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te  UgatMiXy  etc.y  ele. ;  c'est  ă  dire,  si  ces  pritdpes  particnliers 
lesMt  imai  wMH  ă  qae1i|tte&  nati^es  aiotees  de  i'ordre  de 
celles  qui  rougissent  par  le  nitrale  de  mercure. 

le  DoiiTean  tratail  de  M.  MtiioB,  en  confirmant Ies  r^actkms 
eiablies  par  MM.  Laaaaigneet  LebaUlif,  est  vena  ^blir  â*une 
maniere  plus  precise  la  nalure  des  corps  qui  donnent  lieu  ă  ces 
phenomenes.  Eq  effel,  l'auteur  a  observe,  l®  que  la  coloratîon 
rouge  n*avait  liea  que  lorsque  la  liqueur  nilro-mercurique  est 
eo  coniact  avec  Ies  substances  albumiooîdes  et  un  grand  nom- 
bre  de  prodiiîls  secondaires  qnî  s*y  raiiacbenC;  2^ que  le  r^actif 
ne  reslde,  ni  dans  Ie  nitrate  mercureux,  ni  dans  le  ni  trate  mer- 
curique,  oi  mteie  dans  leur  m^lange,  mais  qull  faut  ajouter  de 
racldeuîireux  ă  la  solution  qui  renferme  ces  deux  sels,  tandis 
que  MM.  Lassaîgneet  Lebaillif  avaient  bien  constata,  ii  est 
îrai,queni  Ie  nitrate  mercureux,  ni  Ie  nilraie  mercurique 
pris  s^parcment,  ne  pouvaient  donuer  naîssance  ă  la  r<$actloD| 
<Itiî  n'aTait  lieu  que  lorsqulls  ^taîent  mâangds ;  mais  ifs  n*a- 
vaîent  pas  observa  que  la  presence  de  Tacide  nitreus  ^laît  în- 
dispensable. 

Du  reste,  la  pr^paration  du  liquide  a  el^  d^crite  egalement 
bieudansles  deux  memoires;  elle  s*execute  en  faisant  dissour 
dre  do  mercure  ă  une  douce  chaleur  dans  Tacide  niirique. 
Qoaot  i  la  reaciion  de  ceite  liqueur  sur  Ies  substances  albu- 
nuaoîdes,ellealieuăfroid;  mais  elle  n'esl  complete  qu*ă  30 
ouU  degr^s,  d*apres  MM.  Lassaigne  et  Lebaillif,  et  ă60  ou  70 
^V^  d'apris  M.  Milion.  Ce  dernier  chimiste  assure  mânie 
Vi'il  est  bon  de  porter  le  melange  ă  T^bullition,  et  qu'un  con- 
tact prolonge  du  r^actif  en  exces  n'altire  pas  la  matiire 
rouge. 

Qooi  qa'il  en  soU»  nous  croyoos  que  ce  reaciif  n*a  pas  M 
^^lemployedans  beaucoup  d'anaiyses,  et  c'est  dans  le  but 
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d'en  recommander  Tasage,  que  nous  avons  era  devoir  dooner 
quelques  d^tails  sur  ce  que  Ton  sait  de  sa  pr^paration  et  deses 
r&ultats  E.  G. 


PRiPARAlIOM  DE  l' ACIDE  SULTURIQUE  AIIHTDRB| 

ParM.  Sugden-Eyars. 

Ce  cLimiste  donne  quelques  details  sur  la  preparalioa  de 
Tacide  sulfurique  anbydre  par  l'acide  phosphorique  neigeux, 
r^aciion  qui  a  deja  ^le  indiqu^epar  M.  Bareswill,  mais  d'une 
maniere  trop  succincle.  —  M.  Evans  recommande  de  faire 
bouillir  Tacide  sulfurique  hydrat^,  jusqu'ă  ce  que  son  poini 
d'ebullilion  soit  arrive  ă  3,i0%eisa  deositeă  i,8A5.  Ce  mo- 
meut  est  du  resie  indiqu^  par  la  maniere  dont  se  comporte 
Tacide,  qui  repand  alors  uoe  grande  quaniite  de  vapeurs  blan- 
ches,  si  on  opere  dans  un  vase  ouvert.  On  laisse  refroidir  Tacide 
jusqu'ă  ce  que  sa  temp^rature  ne  d^passe  pas  10  â  15®  c. 
D*une  autre  part,  on  brâle,  sous  une  grande  clocbe  de  verre^ 
une  suffisante  quantit^  de  cylindres  de  pbosphore,  et  on  re- 
tire  pronipiemenl  l*acide  phosphorique  anbydre  qui  en  r^âulte, 
pour  Tinlroduire  dans  une  cornue  de  verre  dessăchee  et  taree  ă 
Tavance.  On  prend  ie  poids  de  Tacide  phosphorique  introduit^ 
eton  verse  par  la  tubulure  avec  pr^cauiion  l'acide  sulfurique, 
en  ayani  soin  de  refroidir  la  cornue  dans  de  l'eau  glacee,  ca 
mieux,  dans  un  m^lange  de  glace  et  de  sel.  On  arrâte  Tadd!» 
tion  d'acide  sulfurique  quand  on  eu  a  verse  un  poids  egal  aox 
S/3  de  Tacide  phosphorique.  II  ne  reste  plus  qu'ă  munir  la  cor- 
nue d*uu  recipient  â  tubulure  us^ă  Temeri  et  ă  disliller.  On 
oblipt  bienidt  de  belles  aiguilles  d'acide  sulfurique  anbydre  , 
qui  ne  rougissent  pas  le  tournesol,  n'attaq»ent  pas  la  peau,  etc. » 
et  enOn  se  component  comme  Ies  aubydrides  ordinaires. 
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TOXZGO&OCUX. 

EMPOISOnifEMBEiT  PAR  l'aCIDB  ABS£PfIBUX. 

Madame  Jaoe  Mauhews,  femine  de  Heory  Matihews,  faisani 
le  commerce  de  l'epicerîe  et  de  la  mercerie  ă  Princetharpe, 
ft'e&i  empoisonude  le  samedî  11  novembre  18&8  avec  de  l'acide 
ars^oienx,  que,  par  uiie  fatale  meprise,  elle  avait  pris  ă  laplaee 
de  crime  de  tartre.  Cette  roaiheureuse  personne  ă  qai  le  m^*» 
decia  atait  ordonn^  un  leger  purgatif  compost  de  crame  de 
xanre  ei  de  magnesie  carbonat^e,  voulat  peser  elle-mâme  ces 
deax  medicamenta  qulfete  trouvaient  avec  plusieurs  auires  dro* 
gues,  dans  la  boutique  de  son  mari :  etie  ne  se  trompa  point 
pour  la  magoesie,  mals  elle  prii  le  pot  ă  Tarsenic  blanc  au  lieii 
da  pot  i  crime  de  tartre  et  pesa  une  quantit^  considerable  de  ce 
poisoD  qu'elle  m^la  avec  la  premiere  substance.  Ce  nielange  fat 
pris  daos  la  soiree  et  fut  suivi  de  douleiirs  atroces  dans  Testo-^ 
macet  Ies  iutestins,  ainsi  que  de  tous  Ies  sympiâmes  d*un  em- 
poisonnement  par  Tarsenic,  mais  Ies  personnes  qui  entouraient 
la  malade,  crurent  qae  c'eiait  un  commencement  de  cholera, 
^nemirent  pas  toute  lapromptiiude  n^cessaire  ă  administrer 
le  coQye-poisoo.  Quand  le  mtMecin  arriva  le  maiin,  ma- 
dame Mauhews  n'exisiait  plus :  Tauiopsie  oper^e  par  ordre  du 
corooer,  enleva  tous  Ies  douies  sur  la  nature  de  Tempoisonne- 
^ai,  et  ou  constata  de  plus  que  le  pot  de  crame  de  tartre  ătaiţ 
^core  iotact,  tandis  que  celui  qui  renfermait  Tacide  ars^nieux 
iiait  eatam^.  Toutes  Ies  autres  circonstances  ayani  fait  voir 
qae  le  mari  de  la  defunte  etaii  completement  innocent  dans  ce 
ntalbeur)  ie  jury  ne  decreta  aucune  poursuiie  contre  lui,  ec 
rendit  un  verdict  de  mori  aecidentelle  {accidental  deaih,). 
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MOTBNS  DE  RECONNaItrE  LE   CHLOROFOKME    OU    l'£tHER  DANS 

LE  SANG. 

Pour  recontiattre  hi  prtesence  du  chtorofomre  dams  le  sang, 
#ftse  bsite  sur  la  propriile  qae  possâde  ce  corpe  de  se  d^emn- 
f09er  ă  la  dialeur  roitge  eo  dosnanc  nattsance  ă  da  chiore  el  k 
ât  Tacide  bydrocbtorîque.  Pour  eiecoier  rop^rafUon,  U  suffli  4e 
Inre  bouiUir  aa  bai»-roarie  pendanl  un  temps  asscK  long  umt 
OBce  du  sang  ă  examiner  el  qu'on  a  plac^  daos  un  bol  eo  ▼erreu 
Ou  fak  pas«er  Ies  vapeurs  daos  un  tube  abducteur,  ebauffâ  aa 
nxige  en  na  poiat  el  dont  rexir^nrii^  esl  endaiie  interieiire* 
ment  d'un  m^lange  conipos^  d'iodure  de  potassium  et  de  coUa 
d'aiaidon.  De  piu»  on  introdait  dans  rouverture  ane  baade  4e 
papier  îmbibe  du  ai^aie  melange.  S*il  y  a  prodociion  de  cblore 
par  suite  de  la  decoapositîoa  dn  ehloroforuie,  ia  bande  de  pa^ 
pier  se  tei  ndra  au  bleu.  On  peatdecouvrîr  ainsi  ju&qu'ă  i/iO^CMa 
de  cbloroforme. 

La  m^ihode  pour  d^couvrir  iViber  dans  te  sang  repose  Mir 
la  propri^tă  que  possMe  cette  substance  de  noîrcir  i*acidei 
ckromtque  cristaliis^.  Pour  ex^cuter  Top^ration,  ou  introdu it 
le  sang  ă  examfner  dans  un  flacon  ă  large  ouverture,  et  <|tie 
Ton  peut  fernier  ă  volont^ ;  au  moyen  d'nne  ficelle,  en  suspend 
ensuite  dans  Ic  flacon  nu-dessus  dn  sang,  Tacide  chromlque 
plac^  dans  un  verre  l^gferenient  conique,  par  exemple  un  verrtf 
de  montre :  enfin  on  ^cbauffis  le  Itquide  an  baîn-marie;  Ies  va** 
peurs  d^^thcr,  en  se  d^gageant  du  sang,  se  feront  anssîtdl  re*- 
connaltre  par  Ia  lemte  noirâtre  qu'elles  donneront  aux  cris- 
taux. 

L*alcool  el  Tbydrog^ne  carbone  agîsseni  sur  Tacide  chronri-* 
que  de  la  menie  maniere  que  Teiher. 
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APPAREIL  POUR  LA  D^SAGRÂGATION   DES  MATIÂRES  0R6A1I1QCB8 
ARSiniFi^EBS; 

par  M.  BoissENOTy  pharmacien,  k  Cb&lons-sur-Seine. 

Les  quamites  assez  coasiddrables  d'acides  tulfuriqae^  azo- 
tiqaes  et  chiorhydrique purt,  qu*il  faut  employer,  soit  dans  les 
procM^  de  carboaisation  des  matî^res  organiqaes  ars^nifires 
soit  dans  ceax  de  dissolution  deces  mati^res,  tels  qiie  viennent 
de  les  adopier  MM.  Lassaigoe  (1)  et  Gauliier  de  Claubry  (2) 
soni  qaelquefoîs  un  obstacle  pour  le  pbarmacien  expert,  qui^ 
eloîgn^desfabriqaes  de  produîts  chimiqaeset  pris  undepourvu, 
ne  peut  pas  toujours  r^pondre  îmin^diateineiit  aux  questions 
qoilui  soDipos^es  par  la  jusiice. 

Aa  mois  de  septembre  dernier,  m'etant  trouve  dans  une  po- 
sition  aoalogue  pour  un  ca^  de  suspicion  d  empoîsonnement 
par  Varsenicrfai  tHr,  afin  de  remplir  le  orandat  qui  m*etait  con- 
fiat recbercher  un  proc^d^  de  d^sagr^gaiion  des  visc^res  or- 
gaoîqoes  qui  me  permit  d'employer  aoec  securile  let  acidei 
impwrs  du  cammerce.  A  cet  effet,  j'aî  suivî  la  m^ihode  de 
M.  Jacquelaln,  mais  avec  des  modificatîons  dans  fapparell  et 
dans  le  mode  de  produciîon  du  cfalore  gazenx. 

Besireox  qu^elles  pnissent  6tre  de  quelque  milita,  en  raison^ 
deieursimplicît^  et  surtout  de  Tavantage  qu*elles  procurent 
parl'emploide  racideclilorhydrique  impur,  contenant  mtme 
de  Tarsenic,  je  viens,  en  peu  de  mots,  en  don  ne  r  la  descrip 
Don: 

(1  hamal  de  chimia  mSdteale,  Decembre  1848  ;  page  S67» 
())  Mim.  Janvitr  1849;  pages  19  et  58. 
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A,  flacon  ă  robinet  pou vânt  conienir  dcuxă  trois  Hlres. 

B,  grand  flacon  ă  goulot  renvers^,  de  Ia  conlenance  de  sept 
Ihaitlitres. 

C,  tube  droit  surmoni^  d*un  petit  entonnoir  et  descendant 
presque  au  fond  du  flacon  B. 

D,  tube  recourb^  ă  angles  droiis,  plongeant  dans  un  vase 
i  pr^cipiier. 

£y  vase  ă  precipiter,  de  deux  ă  (rois  llires  decapaciie. 

Aprâs  avoir  iotroduit  dans  le  flacon  B  deux  kilogrammcs  en- 
jriron  de  cbloriie  de  cbaux  (chiorure  de  chaux  du  commerce), 
avecla  quanlit^  d*eaunecessaire  pourobtenirune  bouillie  li- 
quide,  on  fixe  dans  son  goulot  Ies  tubes  C,  D,  au  moyen  d'un 
bon  bouchou  perce  de  deux  (rous;  on  remplit  Ie  flacon  A  dV 
cidechlorbydriquc  du  commerce,  eton  met  dans  le  vase  ă  pr^ 
cipiter  E   Ies  matiâres  organiques   pr^alablement  incisees, 
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broyies  ei^lendues  d*caa,  suivant  la  meibode  de  M.  Jacque- 
laîn.  Alors,  pour  obleniret  r^gulariser  Ie  couranl  de  cblore  ga- 
zeui,  on  ouvre  le  robinet  du  flacon  A,  de  maniire  ă  ne  latsser 
conler  Tacide  cblorbydrique,  que  $:^oii(te  â  gouite  dans  le  tube 
CPais  on  abandonne  Toperaiion  â  elle-m^nie,  pendant  vîngt- 
quaire  beures ,  avecfa  certîtude  dobienii*  la  ddsagr^gation 
complete  de  la  niatiere  animate  et  sa  transformation  en  la  ma- 
tiireblanche  cas^euse,  quî,  jetee  sur  un  filtre,  se  lessîve  avec 
facilite  en  donnant  des  Hquides  incolores,  qui,  addiiionnes  de 
qoeiques  (ţouttes  d'acide  azoiique  ptir  et  ^vapores  convenable^ 
meot  pour  cbasser  Kexcăs  de  cblore,  fournissent  d'excelleatB 
resuUais  avec  Tappareil  de  Marsb. 

£fl  resume,  on  comprend  que  le  degagement  du  cblore  avec 
cet  appareil,  ne  fatigae  nullement  l'op^^rateur,  qu^un^  foi»  €h 
marehe,iln^aplui â sen  occuper,  comme  dans  le  eas  iune 
appareil  ordinaire ;  que  Tarsenic,  quî  existe  souvent  dans  Ies 
aeides  cblorbydriques  du  comnierce,  ne  peut  6tre  entratnd:  & 
TiHaide  cfalorure,  puisqu'on  op6re  a  froid  etque  du  reste  celui* 
ciseiroave  deoompos^  en  pr^sencade  la  cbaux,  du  cblorile 
deehaux. 

Cbâlons-sur-Sadne,  2A  janvier  18/Î9. 

BoiSSBFfOT. 

^■■■■«■HHMii^B^BBai^BSSssaaB^BBHaaEaaiaBaHBtssxBasaBsaaKBiiBHMaaMK 
EMPOISONNEMEIIT  PAR  LA  STRTCHNIffB. 

Madame  Smytb,  femme  du  capiiaine  Sergison  Smytb,  de  ^ 
Romsay  (Hampshîre),  dont  la  sant^  eiait  fort  delicate,  prenait 
babîtuellemeni  une  poiion  dans  laquelle  entraîi  de  la  salicine, 
(tqne  M.  Junes,  pharmacien-cbîmiste  de  la  mânie  viile,  lui 
pr(!parait  depuis  longiemps.  La  derni^re  foisqu'ilGtla  niîx- 
lure,  11  prtt  par  distraciion  le  flacon  conienani  la  strycbuîne, 
CI  comme  le  jdar  ^lait  sombre,  ii  ne  s*aperţut  pas  de  sa  m^* 
Prise,  et  pesa  le  poison  comme  îl  avait  Tbabitude  de  le  faire 
S*  s£rik.  5.  t 
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pour  Ia  salicine.  Madame  Smylh  prii  une  ceriaine  quanlit^de 
la  potîoD  pouvant  contenir  ă  peu  prâs  15  ceoiiguammes  de 
strycboine  ei  tomba,  qiielqnes  miDuies  apres,  daos  d'affrenses 
convulsiona.  On  alia  cherclier  M.  Francia  Tay^or,  mMecin, 
maU  quand  îl  arriva,  madame  Smylh  etah  deja  raide  ei  ina- 
iiim(^,quoiqa'unelieure  un  quarl  se  fâi  a  peine  ^coul^,  depuis 
radminisiratioB  du  poi&on. 

M.  W.  Brodribb  Randall^  cbimîste  de  Southampton,  constau 
dans  ce  qui  restait  de  la  poiîon  tous  Ies  caractires  de  la  stry- 
cbnine,  ce  qui  âuîl  presque  inutile,  car  aussil6l  que  le  phar* 
«nacien  eut  reoonnu  son  erreor,  îl  s'empressa  de  se  livrer  ăla 
jusiice  et  de  lui  donner  lous  Ies  d^iails  des  circonstances  qui 
avaientcaus^  sa  fatale  meprise. 

L'examea  du^cadavre  denota  igalemem  tous  Ies  symptAnes 
d'un^  empoisonnement  par  la  stryebniDe,  Ainsî,  Ies  bras  et  las 
jambes  ^tateni  fortemeni  lendus.  Ies  muaeles  partotit  contrae* 
t<is;  ks.doigtsdes  mains  tellement  serr^s  Ies  unscontreies 
auftresi  qu'ils  pamissaient  coll^s  ensemble;les  paupiâresfixte 
a¥fic  foreefsttcle  g^e  de  Toeil ;  Ies  pupilles  dilat^s,  etc.^  enci 

Aprâs  deuK  heures  de  delibera tion,  le  jury  du  tribunal  aut» 
qufilAii  soumis^ette  affaire,  d^lara  M.  Jones  coupable  d*ho- 
mîcide  invotontaire  (manslaughter). 

Le-corooer,  en  Hsani  le  texte  de  la  loi  au  coadaimi^  cber- 
cba  â  adoucir  ramertume  de  la«tntenee  par  queiqnes  mots  de 
condak^aijce,  ei  le  felicita  suriout  de  la  prompiiiude  et  de  la 
Xranchise  qu*il  avaiiapporteesdaos  sesdedaratiousă  lajustîce. 


niAaMAOUL 


AMI^LATION  DE  l'oDEUR   DU  MUŞC   PAR  LE  &EIGLE  EEGOTi. 

Bayeux,9K?rierl8A9. 
Monsieur  Chevallier, 
Permeliez-moi  de  vous  signalerun  faitdont  jeyiensd*^tre 
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temoin  dans  ma  praliqae:  peui-dire  a-t-il  d^jii  ^t^  reoonna  par 
tfautresquemol. 

]'a?ais  a  pr^parer  ud  certain  nombre  de  pilules  coutenaBt  k 
la  fois  du  miiftc  el  du  seigle  ergoie,  ă  peîue  le  m^laoge  art*il 
i\i  op^re,  que  louie  odeui*  a  diq)aru  compl^tement,  au  poiat 
qoel&niaiade,  iguoraoisa  pr^ieuce,  n'en  aete  avartî  que  par 
Ies  rapports  ei  Ies  selles  quî  sont  surveuus. 

Cefaii  ne  poiirrail-*<l  poini  jeler  quelque  lumiăre  sur  Taclioa 
pbysiotofique  si  rapide  du  seigle  ergoie,  puisqu'il  modifie  ins- 
laauuiemefit  le  muşc ;  n*y  auraii*ii  poini  lieu  de  rechercher 
qoel  esl  reMmeDi,  soh  du  systâoie  nenreu,  soH  du  syacânie 
saoguÎD,  sur  lequel  se  porie  uoe  aciion  anaiogue  ? 

Je  me  cootenie  de  vous  signaler  le  fait,  que  vons  pourreB 
iaire  repeier  sous  vos  yeux,  c'esi  un  corps  de  plus  ă  ajouler  k 
la.6iriede  ceux  qui,  comme  Tanygdaline,  seniblenl  indiflg- 
reais^  a*acquMreni  d'eoergie  qu  au  cooiact  d'auires  corps. 

Eu  tenuoam,  je  ne  peux  a^'empâcber  de  vous  dire  que  j*ai 
la  avec  saiisfaciion,  dans  voire  esliuiable  jonroal^  qu'ou  ne 
csfioatiaucun  fak  judiciaîre  quî  aii  traii  ă  Templot  duue  eacre 
iiaoduieuse  prepar^e  avec  Tiode.  Dans  lecas  ou. ce  faiise  pro^ 
dairait,  je  suisen  ce  momeni  sur  la  voie  d*ua  procede,  que  j# 
Dd  deşire  pas  publier  saus  n^cessiiă,  lequel  procdde  feraii  re* 
paiatireavec  cerlilude,  leslraces  evaaouies  de  L'eucre  comper-' 
steavec  l'iode. 

itrieif  etc. 

Ua  desanciens  ^levesderEcoledeParis^ 

fiSRTOT. 

Phărmacien  â  Bayeux  (Calvados). 


SUR  LB  COLLO01ON  CHLOROFOBMi, 

Par  M.  Lepagb,  de  Gisors. 
W.fulmi-colon  esl  loui  a  faii  insoluble  dans  le  cbloroferase, 
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aiasi  que  nous  lavons  consiate  it  y  a  (rois  mois,  lorsqiie  nous 
iioiis  occiipionsderechcrcbes  toiiclianiraclioa  de  divers  ageuls 
cbimiques  sur  ceproduii  iniere&sant. 

Un  reproche  qu'on  est  en  droit  de  faire,  ă  ce  qu'il  paratt,  au 
collodion  ordînaire,  cesl  la  douleur,  Iu  cuisson  qu'il  fait 
^prouveraux  blesses,  lorsqu'on  rappliquesur  une  surface  de- 
nudee,  une  large  blessure,  par  exemple. 

Mu  par  le  deşir  d*obvier  ă  cei  iuconv^nient,  uu  de  nos  hono- 
rables  conrr^res  nous  ecrivaii,  îl  y  a  quelque  temps,  pour  nous 
demander  s'il  n'y  auraii  pas  possîbiliie  de  preparer  un  collo- 
dion au  cklorofannej  agenlqui,  ainsî  quecela resulte  d^obser- 
vaiions  rccemment  pubiiecs,  possede,  applique  sur  Ies  plaies, 
la  proprieted'annihilerla  duulcur,  comme  iorsqu*on  respire  sa 
vapeur. 

Saclianiy  d*aprâsnos  expdrieoces  faites  ani^rieurenfent  i  la 
rdception  de  la  letire  de  notre  collâgue,  que  le  cbloroforme 
dlaii  inapte  ă  dissoudre  le  fulmi-colon,  nous  avons  cru  inutile 
de  faire  de  nouveaux  essais  ă  ce  sujet. 

Mais  nous  avons  reconnu  depuis  :  l"*  Que  le  coton-pondre 
refusail  ^g.ilement  de  se  dissoudre  dans  de  Teiher  renfermant 
un  quan  ou  un  cinqui^me  de  son  poids  de  cbloroforme. 

2*  Qu'en  ajouianl  ă  du  collodion  a  lelber  un  quart  ou  un 
cinqui^me  do  cbloroforme,  îl  le  traversaţi  aussitdi  en  forme  de 
glubules  blanchăires  qui  se  rassemblaîeat  au  fond  du  vase.  Ces 
globules  ne  so  divisent  pas  immcdiatemeni  dans  le  collodion  y 
mais,  au  boul  de  quelques  beures,  ou  remarque  qu'ils  out  dis- 
păru, el  que  le  cootenu  du  flacon  ne  consiste  plus  qu*en  un 
tout  bomogăne,  uon  moinsadhesif  que  le  collodion  ălMther 
pur. 

y  Qu*en  ajouianl  un  quart  ou  un  cinquiemo  de  cbloroforme 
adu  collodion  prepare  avcc  la  liqueur  d^HoflTmaan,  ii  prend, 
au  boul  de  peu  de  icnips»  la  cousistance  ferme  et  iremblaote 
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d'one  solutioD  conceniree  de  colle  de  potsson.  Celle  addition 
de  thioroforme  au  collodion  prepare  avec  pariies  ^gales  d'^ 
Aer  ei  d'alcool,  serait  vraisemblablement  un  obslacîe  h  son 
<^pIoi ;  car,  ainst  solidific,  ii  ne  redevient  plus  liquide,  mdoie 
lor8qu*onplongedans  de  Teau  bouillante  le  flacon  qui  le  con- 

U€Dt. 

Maintenaniy  le  collodion  additionne  de  chloroforme  partici- 
peH-il  des  proprietesde  ce  dernier  ageoi?  Cest  ă  Texperience 
cliniqoea  prononcer  ă  cel  ^gard. 

Eo  pubtiani  celle  note,  noire  unique  but  est  de  signaler  ft 
MM.  lescbirurgiens  le  collodion  chloroformd. 

t^ae^^^--  I  ■  ,     * 

MODE  DE  TflAlTEMENT  DE    LA  COQUELUCHE  ; 

parM.  Lkyrat  Perroton. 
M.  ^vrai  Perroiun  fuii  une  applîcaiion  de  sangsues,  ii 
/Jrescrii  eosuiie  la  polion  suivante: 

Eau  de  laliue 12d  graînmes. 

Eau  de  fleurs  d'oranger. ...  — 

Sirop  de  pivoine 30      -^ 

Sirop  de  belladone.  • 8      -^ 

Alcali-volaiil  fluor 6  gouttes. 

Q.  8.  a. 
''  ^onne  en  mame  lemps  de  la  lisane  de  mousse  perlee,  qui, 
^*'ioii  l^•^^  ggj  |g  meiilenr  des  pecloraux. 

TACHES  DE  NITRATE  D'aRGENT. 

^^'  Parsons,  de  Brisiol,  eniploie,  pour  enlever  Ies  laches  de 
"«traie  ci'argeni  qui  se  irouvenl  sur  le  linge,  une  soluiîon  de 
s"*>I»nie^corrosif  dans  du  muriale  d'nmmonîaque. 


L1QUCUR  ET  MIXTURB   PYROTaRTRIQUES  }  ., 

Par  M.  Krugerhausepi  . 
Liqueur  pyrotartrique. 
*®"^Plîssez  amoiiie  de  crame  de  lanre  une  cornue  de  fer  ou 
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de.terre,  et  distillez  en  âevant  progressivement  Ia  temp^ra- 
Inre,  aprte  avoir  adapta  ă  la  cornoe  un  large  r^ipieat  et  no 
tobe  de  sArei^.  On  separe  la  liqaeur  distill^e  de  Thuile  empy- 
veamaiique  paria  fittraiion.  Le  rdsidn  contenu  dans  Ia  corone 
•'est  converti  en  carbonate  de  potasse.  La  liqoeur  est  claire, 
d^nn  rouge  brun ;  odeur  et  saveur  empyreumaiiqiies  et  acides » 
elle  est  «n  pen  pios  l^gfere  qne  l'-ean.  Lorsqu'on  TeTapore,  elle 
laisse  d^poser  des  cristaux  qni  sesnbliment  facilemeot. 

Liqueur  pyrotartrique  rectifie'e. 
La  liqueur  pyrotaririque  rectiBde  n'est  aulre  cbose  que  la 
m&ne  liqueur  disiill^e  une  seconde  fois. 

Mixiure  pyrotaririque. 
Les  jonrnauxallemands  oni  fait  beaucoup  de  cas  des  deux 
pr^parations  snîvnntes,  consid^r^es  par  le  docleur*Kruger^ 
baosen,  de  Gusirow  en  Saxe,conime  des  moyens  aoii^cbol^ri- 
qnes  des  plus  efflcaces. 

P.  Mixture  pyrotartrique 8  grammes. 

Teintnre  d'opinm  simple 2  grammes. 

M^lez.  Dose:  environ  vîngt  gouttes  pour  un  adoUe.  ^ 

Pr.  Ecorce  de  cascarîlle, . .  gr.  xii    (60  centig.) 
Poudre  aromatique. .  •  •  gr.  iv    (20  cenlîg.) 

Aluncru gr.  ii    (10  centig.) 

Opium  brut gr.    i    (  5  cenii  g.) 

pour  une  dose  dont  on  d^livrera  le  nombre  juge  necessaire. 

On  trouve  la  mixlure  pyrotartrique  formulee  dans  ta  phar- 
macop^e  de  Saxe  et  dans  celle  de  Sleswig-Holsteîn.  Nous 
croyonsque  ta  premiere  est  celle  quijouit  de  plus  d'autoriiâ  â 
Gustrow.  Comme  ii  existe  quelqtie  dîfftîrence  entre  ces  deux 
formules,  oous  les  ropportons  ici  toutesdeox. 
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MfXTCEB  PTROTAETftIQUB. 

PkmrmaeopSe-de  S0me^  1890. 
Pr.  Esprit  d^anţ^iîqoe  «omposâ 180  granines; 

Liquenrpyrocartriqoe  rectific... .    120      -* 

Acide  sulforique 15      «-» 

Mtlez. 

Pharmaeopde  de  Sletwig-HoUtein,  1831. 
Pr.  Esprit  d'angelique  compose. .  • .     860  grammes» 

Liqueiir  pyroiartrique 2&0        — 

Acide  sulfurique  concentra. ...       15        — 
Milez.  —  Fes.  spec.  0,98. 
Wici  Ies  formules  de  preparaiions  qui  entrent  dans  celte 
miliare.' 

ESPRIT  d*ang£liqub  compos£. 
Pr.  Racîne  d'angellque 250  grammes. 

Germandree((eiicriumscordîum).  J25      — 

Baies  de  geniivre 


.     aă.    90      — 
Bacinede  val^nane.. 

Alcool  rectific 180      — 

Eau  q.  s.  M6lez  et  distillez  poiir  obtenir  3  kilos  de  pro^ 

dQît,auquel  on  ajonte:  campfare,  A9  gram. 

^^  i'QriCM  BT   LE8  VECONATBS   PEOPOSiS  GOHHE    AMTIDOTH 
DU  SUBLIMă; 

PârM.  Atfred  Allghin. 
UdoctenrChristison,  dans  son  Traitd  des  poisomtj  consl* 
Hre  Tacid^  m^conique  et  Ies  meconaies  comme  antidotes  ătt 
soblim^  corrosif  et  M.  Peitenhoffer  pense  ^galcment  que  si 
Topium  est  un  excellent  conirepoison  de  ce  sel,  c*est  paroe 
qn'il  se  forme  aiors  du  meconate  de  mercure  insoluble.  M.  Al- 
tred  Allchin  a  pronv^  par  plusieurs  expdrieuccs  fres  precisei 
que  ce  n'est  pas  Tacrde  meconiquci  mais  bien  la  maiiire  ciA^ 
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raote  et  la  resine  <le^  ropiui»  qui  formeiit  avec.le  mcrciire  des 
composes  insolubksi  et  qui  agisseni  dans  Ies  cas  d'empoisonne- 
ment  par  Ie  sublime,  IJ  a  faît  voir  egalemeni  que  la  morphioe 
pe  faisait  dans  ce  cas  queealmer  par  son  effet  Ddrcoiique  Tir- 
ritaiiuii  profţuiic  sur  le  malade,  mais  qu'elle  ne  det.ruisaît  ea 
rien  Taciion  loxique  du  compose  hydrargyrique. 

FALSIFICATIONS. 

MOTENS  FRAUDULEUX  DE  D^GUISER  LALTăKATIOX  DE  LA 
GRAINE  DE  VESCE ,  ET  L*AIfCIBNNET6  DE  LA  GRAINB  DE 
TREFLE  INCARNAT; 

par  J.  GiRARDiN,  de  Kouen. 
Le  commerce  des  graincs  de  vesce  e(  de  trefle  iticaniat  est 
tr^s  important,  atienduqu  elles  serveni  ă  la  formatiou  de  prai- 
ries  ariiGcielles  et  â  Tengraissementdes  pigeons  et  d'amres  oi- 
seaux  de  basse-cour.  Aussi,  lorsque  ia  recolte  est  oiauvaise,  el 
qu*on  veut  faire  passer  Ies  seniences  auciennes,  dessecbees, 
qui  sont  prcsque  toujours  moisies,  qui  sVcrasenl  sous  Ies 
jdoigls,  ci  qui  sont  sonvcui  ciepourvues  de  tonte  propriete  ger- 
inin:Hive,  csi-on  oblige  de  niasqiier  ces  defauts.  Pour  arriver 
h  ce  resultal  avcc  la  niauvaise  grai  ne  de  vesce,  ti  suffil  de  la 
ilairo  treinper  dansune  soluiiou  legere  de  colle-forie«  tani  pour 
Ia  faire  renflcr  qi:c  pour  lui  doniier  la  faculie  de  retenir  ă  sa 
surfaceune  maiierc  noire  pulverulente,  qui  est  le  noiţ*  d'os,  et 
qu'on  fixe  en  secou;inl  la  graiutî  encorc  huinide  daus  des  sacs, 
avec  une  ceriaiue  quaiuiie  de  ce  uoir.  On  la  faît  chsuite  sccher 
:â  Tair:  on  reconnait  facilement  ceite  fraude,  en  laiîisaui  irem*- 
.per  la  graine  suspectee  dans  l'eau  lîeJc,  ei  cn  Tagiiani  ensuiie 
au  sein  du  liquide.  Lorsque  Ia  graine  a  reţu  la  preparaiion  in- 
diquee  ci-dessus,  ii  s*en  detache  une  poudre  noire  tres  fine» 
j(ui  se  reunit  peu  apres  au  fond  du  vase  et  qu*on  reconnatl  pour 
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im  da  (barboD  reDfermaal  une  pr^paj-aiion  seosible  de  cai** 
boDateet  de  pbosphaie  de  cbaui.  Quaot  â  Teau,  elle  De  preDd 
aucuoecouleur,  et  ne  renferuie  en  dissolulioo  qu'une  maiiire 
aDimale,  qui  offre  lous  Ies  caracieres  de  la  gelatine. 

Qiiani  â  la  graine  de  trefle  încarnat,  fon  saitque  Tindice  de 
saboDoe  qualite  et  de  sa  recente  recolte,  est  sa  couleur  d*uo 
blaDc-jauDâire,  et  son  aspect  lisse  et  briliant.  Lorsqu*elle  est 
gardee  en  magasin  plus  d*une  annee,  elle  se  colore  eu  rouge* 
bruo,  et,  sous  cettc  nuance,  Ies  culiivateurs  ne  veuleni  plus  Ta- 
cbeter,  parce  qu^elte  leve  raoinsbîen,  et  doune  une  vegetation 
moias  fournie.  Ceriains  marchandsont  imagina  de  la  blanchir, 
elilsarrWeai  â  ce  but  au  moyen  d*une  fumigaiion  de  gaz  acide 
sulfureux.  La  f?raîne  ainsi  pr^pat*^e,  est  d'uu  blanc  plus  mat,  et 
oe  leve  plus  que  ires  imparfaîtement;  ii  faui  donc  eviter  d*eu 
faireusage  pour  ne  pas  manquer  sa  recolte  eo  fourrage. 

Halbeitreusement,  ii  est  assez  difBcile  de  reconnattre  la 
fraude  eo  question,  car  la  vapeur  du  soufre  produit  son  eilet 
saos  jai!»ser  de  traces  de  son  emptoi.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire, 
c*esi  que  la  graine  dn  bonne  qaalite  et  nouvetle,  l^ve  ordinai- 
rementdeOd  ă  98  pour  100,  et  donne  des  plantes  qui  r^sisieaC 
focitement  aux  mauvaises  condiiions  atmospheriques,  tandis 
que  la  graine  de  deux  ans  non  apprdtee,  et  plut6t  encore  lor»» 
qoelteTa  ete,  ne  l^ve  que  de  60  â  80  pour  100,  et  fournit  des 
Planiesqiii  nieurent  ires  rapîdement  apr^s  leur  germinationet 

ieurpreniiere  pousse,  lorsqu'il  survieni  trop  de  secheresse. 

— — ^g«™g 

FALSIFlCATIOIfS  (l). 

D«puisdix  ans,  nous  avons  succ^ssivement  fait  connaiirel^s 
Qonibreuiies  falsificaiionsqiii  nuisent  au  commerceet  a  la  sant6 

(i)  Nous  avons  sous  presse  un  volume  sur  Ies  falsîOcalions  qui  p«* 
raltra  prochainement.  A.  a 
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Art.  3.  Si,  npris  examen,  le>diles  drognes,  preparalions 
m^dicinalesy  chimiqucs  ou  aulres,  ou  lenTermant  des  buîles 
esseoiielles,  sont  reconnues  adullerces.  deieriorees  de  ma- 
niere ă  Ies  rendre  inferieures  en  forceet  en  purele  aux  types 
^tabtis  par  Ies  pbarmMcopees  et  dispensaires  des  Etats-UDÎs, 
d*£dimbourg,  de  Lundres,  de  France  ou  d^Allemagne,  et  par 
consequenidangereusesou  impropres  ă  Tusage  medical,  ii  ea 
sera  fait  un  rapporl,  el  lesdiis  arlicles  ne  ponrroni  sortir  de  ia 
douane,  a  moins  qiie,  d'apres  un  nouvel  examen  reclama  par  le 
proprieiaire  ou  ie  cons^ignainire,  le  premier  examen  ne  soit  de- 
clara erron^  et  iesdits  ariLcles  recoonus  comme  pouvant  âtre 
employds  sans  danger  comme  medicaments. 

Art.  ti,  Lorsque  le  proprii^iaire  ou  le  consignaiaîre  n'aura 
pas  âie  saiisfait  du  premier  examen,  ii  aura  le  droii  de  deman- 
der  une  nouveile  analyse  u  ses  frais;  et,  eii  d^posant  une 
somme  suffisante  comme  cauiion,  ii  lui  sera  assîgne  un  expert 
chimiste  agr^e  par  Ie  college  de  medecine  et  de  pharmacie,  le- 
quel  fera  une  scrupuleuse  analyse  desdiis  arlicles,  accompa* 
gnee  d'un  rapport,  sous  la  foi  du  sermeni.  Dans  lecas  ou  ce 
second  rapport,  qui  sera  definitif,  deolarerait  qne  le  premier 
examen  a  eii  errone,  ei  qiie  Ies  substances  examinees  sont 
conformes  aux  types  ci-dessus  meiuionnes,  Tcuvoi  toial  sera 
admis,  sous  la  rdserve  des  frais  ordinaires  de  douaue ;  mais  si, 
au  coniraire,  le  second  rapport  confirmait  le  premier,  Iesdits 
arlicles  restcraient  consignes  entre  Ies  maius  du  collecteur,  et 
le  proprietaire  ou  le  consignaiaîre,  en  acquiiiant  Ies  droiis  du 
magasinage  el  auires  frais  exigibles,  ei  en  s'engageant  :i  irans- 
porier  dans  le  delai  de  sîx  mois,  â  pariir  de  ia  date  du  rapport 
de  l'analyse.  Une  fois  ce  delai  expire,  si  Iesdits  arlicles  n'etaieal 
pas  sorlis  des  Eiais-Unis,  Ie  collocieur  serail  lenu  de  Ies  faire 
deiruire,  toul  en  rcndani  le  proprietaire  ou  le  consigoaiaire 
responsable  du  payement  de  tous  Ies  frais,  comme  s'ils  avaieut 
et^  rdexportds. 
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Art.  5.  A  cet  effet,  le  secreiaire  de  la  tresorerîe  est  auloris^  ă 
reserver  Ies  sommes  oecessaires  pour  le  iraiiement  d*ua  cer-- 
taîo  nombre  d'experts-chîinîstes  examinaienrs,  noiamment 
daos  fesportsde  New-York,  Bostco,  Philadelphie,  BaUlniore, 
Cbarlestowa,Nouvelle-Orteans,eic.,  Udonnera  en  mame  lemps 
aux  receveurs  des  doiianes  Ies  iosiruciions  qu'il  jugera  neces- 
saires  pour  s'opposer  ă  rimporiatioii  des  drogues  ni^dîcinales 
aduUirees. 

Lcs  aaires  artîcles  de  ce  decret  sont  relalîfs  aux  roesures 
d'administraiioii  h  preodre  ea  cons^queoce  des  precddents 
statals. 

Le  coUege  de  pbarmacie  de  New-York,  dans  sa  seance  da 
6  jaiiiet  iSliS,  a  adopta  plusieurs  r^sohiiîons  qui  se  rapporieal 
au  d^rel  precedent,  et  onl  pour  objet  d'eu  facilUer  Tex^cuiioD. 
II  a  en  mame  temps  arrâtă  qu'uoe  copie  en  serait  adressee  k 
lous  lescolieges  de  pbarmacie  el  de  medecinedes  Eiats-Uuis^ 
aux  jonrnaux  de  medecine  et  de  phariiiacie  du  m6me  pays, 
aJQsi  qu*attx  yAarmac^u/t^a/  Timeâ  and  Journal  of  cheme»" 
try^  au  Pharmaeeuiical  Journal  and  Transaciions,  de  Lon- 
dres,  el  au  Journal  de  Pharmacie,  de  Paris. 

SVK  LA  VALSIFICATION   DES   FARINES   PAR  LES  6RAINES  DES 
L^GUMINEUSES. 

Monsieur  leRedacieur, 

Je  vous  ai  enireieuu,  ii  y  a  longtemps,  du  precede  de 
M.  Martens,  au  sujet  de  lafalsificaiion  des  farines  par  Ies  grai- 
nesdeslegumiueuses.  Je  vous  ai  egalement  cii^  deux  ariicles 
qui  me  paraissaient  contradicioires. 

Comme  alors  je  n*avais  d*auire  donu^e  sur  Ia  legumine  que 
l6  passage  de  VEneychpe'die  des  sciences  medicales^  que  j*ai 
cite,yai  dCicbercher  ailleurs  Ies  renseignemenis  qui  pouvaieat 
m'aider  â  eclaircir  mes  doutes.  J'ai»  dans  ce  but,  rdp^tă  uoe 
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pârtie  des  exp^rieoces  de  M.  Braconnot,  qui  est  le  seul  qni  se 

soit  occupe  serieusement  de* celle  mattere. 

Au  premier  abord,  apresavoir  pris  connaissance  du  m^nioîre 
de  ce  savant,  plus  que  jatnais  je  me  suiş  era  en  droit  de  doiiter 
de  l*efficacit^  du  proceda  de  M.  Martens.  On  lit  en  effet  (1), 
«  Le9  acideâ  ve'geiaux,  oxalique,  niirique,  tnalique,  etc.^ 
^tendus  d*une  grandc  quantite  d'eau,  dissolveni  la  legumîne 
dans  son  ^tat  de  division,  avec  une  exirâme  facîlite ;  touw  lei 
atndes  minSrauXt  2iVi  contmiref  la  precipitent  abondamment 
de  ses  dîssoiutions,  etc.  »  Et  plus  loin,  au  sujet  de  la  dissolutîon 
du  tartrate  de  l^gumiiie  (t2) :  «  Le  sublime  corrosif  ne  prodoit 
ancuD  cfaangement  remarquable  dans  cette  liqneur  acidule,  ii 
en  est  de  inâme  des  ae^iates  de  plomb,  de  bărbie  el  d'alu- 
tnifie.  Lenitrate  de  plomb,  le  nitrate  de  baryte,  rbydrocbIcK 
rate  de  chaux,  le  suKate  de  cutvre,  de  fer,  et  gSn^alement 
ious  Ies  seh  mSlalfiquee  doni  Facide  est  anne'ralj  de'termi- 
nent  dans  c^tie  solution  des  d^pâts  ge'/atineux  akandants. 

Cependaat,  Texperience  m'a  prouve  que  le  proc^de  de 
M.  Martens  m^rtiait  d'Alre  pris  en  considdration. 

En  eflfet,  la  l^gumine  doit  a  la  presence  de  Facide  pectîque, 
d'âtre  tris  l^geremenl  soluble  dans  Teau,  de  lelle  sorte,  qu'eo 
operant  comnie  M.  Martens,  on  obtient  une  certaine  quantite 
de  l^gumine. 

Mais  pour  d^celer  sa  presence,  Tacide  ac^tiqne  est-il  bîen 
le  meilleur  râaciif  ?  Je  ne  le  pense  pas :  Car  (3)  ii  n'y  a  que  le 
cas  de  neutralii^  parfaile  qui  perinette  aux  acides  v^gf^taux  de 
pr^cipiter  la  l^gumine  de  ses  dissoluiions;  tandis  que  Ies  aci' 
des  mineraux  tr^s  hydrai^s  reussî&seut  parfaiteroent  en  toute 

(]}  Annales  de  physique  et  de  chimie,  Xome  xxxiv,  page  70. 

(2)  Idem,  page  71. 

(3)  Annales  de  pkrsique  et  de  chimie^  tome  xzxiT»  page  7Sw 
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circonstance.  Or,  ii  peut  arriver,  surloui  lorsqu^il  s  agit  de  d6-» 
couTrir  la  Idgumioe  au  milieu  de  divers  melaoges,  que  la  li'- 
qQear  perde  ce  caractere  de  neutralii^ ;  alors  Ies  acides  v^g^ 
laux  employ^s  comme  r^actifs,  devieonent  natarellemeat  im» 
puissanls. 

M  Martens,  dit^  en  outre,  que  le  lavuge  aveeunpâu  JTemu 
wtraii  ioute  la  legumine  (!)•  Je  me  crois  fond^  ă  penser  le 
comraire.  Le  peu  de  solubilii^  de  la  legomine  obtenuespouta- 
Dân^ni,  faii  qu'elle  se  pr^ipite  d'eUe-mâine,  et  devient  im 
obsiacleă  sod  propre  passage  ă  travers  Ies  pores  du  filtre.  Fun 
aotre  c6i^,  si  Ton  filtre  un  depdi  de  leguminei  ii  reste  eniiâre- 
mentsur  le  papierţ  la  liqueur,  alors  limpide,  ne  donue  plus  de 
trace  de  i^gumlne. 

.  Le  meîlleurmoyeD,  selon  moi,  d*obtenir  un  r^sultat  salis-» 
faisant  pour  d^couvrir  la  fraude,  et  en  second  lieu,  delerm'iner 
daosquelle  proportion  elle  a  ^i^  faite,  consiste: 

1^  A  traiter  ia  farine  suspecte  par  une  peiite  quantite  d'eau 
legirement  tiMe  et  ă  former  une  pate  doai  on  extraira  le  gluten 
par  Ie  proceda  le  plus  ordinaire,  c'est  ă  dire,  sous  un  filet  d*eaa 
en  malaiant  la  pate  au-dessus  d*un  tamis  de  crin.  Le  glutea 
poarra  t\xt  examina  plus.  tard. 

2'' Traiter  la  llqueur  obienue  par  ce  procâd^,  au  moyen  de 
rammooiaque,  qui  dissout  tr6s  blen  la  legumine;  abandonner 
CDsuite  cette  liqueur  au  repos  pour  en  separer  la  £ăcuie,  qui 
pem  elle*m£me  6tre  ^tudiee  au  microscope  et  quipar  sa  forme, 
peai  diffleilement  £ire  coufondue  avec  Ies  autres  f^cules. 

3*"  Decanter  la  liqueur  sur  un  filtre  afin  d'en  separer  entiărC'- 
n^tlafecule., 

("^  Traiter  cetie  liqueur  far  un  acide  mineral  ^tendu  d'eau 
poor  en  pr^cipiter  la  legumine.  Finalement,  recueillir  cetle 
demise  sur  un  filtre  dont  on  connati  le  poids;  faire  s^ber, 

(1)  Journal  de  chimie  medicale.  Juin»  1847,  page  393. 
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poursavoirla  quaniiie  de  l^gumioe  obicniie  par  une  nouvclle 
pes^e,  de  laquelle  on  retranchera  le  poids  du  filtre. 

Sur  cent  grammes  de  faririe,  qualre-vingi-dix  centigranimes 
de  l^gumioe  repr^enient  exactemeni  un  melange  de  cînq  poar 
cent  de  farine  de  haricots^  ou  de  touie  auire  leguinineuse. 

On  peutessayer  encore  un  precipite  de  leguntine,  si  Ton  veut 
seulemeni  consiater  Ia  fraude,  en  faisant  bouillir  celui-ci,  soit 
dans  un  creuset,  ou  mame  dans  une  simple  cuîller  en  argeot. 
Laliqueur  prend  une  leintejaune-vert^  ămoins  quela  legumioe 
n'ail^ie  privee  par  Talcool  bouillant,  de  la  chiorophylle  quelle 
contieni,  puis  ii  se  forme  un  precipite  de  mame  couleur  quî,  en 
se  decomposani  par  la  clialeur,  atiaque  Targent  et  le  colore  eo 
noir,  par  suite  du  soufre  que  coutient  la  l^gumine  parnii  ses 
^l^menis. 

Recevez,  ele. 

Lem^fcant  des  Ch]£:nais. 

THiRAPEUTIQUE. 

BKPLOl    BE  l'aUSENIC    DANS    LE    TRAITEMENT    DBS    AFFECTiOffS 
ORGANIQUES  DU  COEUR. 

JUtreeissement  de  torifice  aortique  et  auricufo-ventricu- 
latre  gauehe,  avec  hypertrophie  considdrable  du  cmur. 
•*-  Traitement  par  Ies  tnoyens  usile'e  en  pareil  eas;  trei 
peu  d^ame'liaraiion,  —  Adminietration  de  tacide  arsJ" 
nieuxjuiquă  la  dote  de  5  centigrammee.-^  Ame'lioration 
eoneide'rable. 
Guirlinger,ăg^dequaranteans,  peintreenb&timents^homme 

bloud,  d*un  temperament  sanguin,  fortement  constitue,  esieo- 

tre  â  rHdtel*Dieu,  salle  Saini^Lazare,  n""  21,  le  20  jnillel  1&&7. 

II  donne  Ies  d^taîls  suivonls  sur  Taflection  dont  ii  est  aueint  : 
II  a  loiijours  ^te  d'une  bonne  sant^  babituelle  jusqu'âi  U  y  a 
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doQze  ans.  A  celte  epoque,  ii  fiit  pris  brusquemenl,  dîMI,  de 

palpUations  violenies,  d'etouffemenis  et  d*enfliire  dans  Ies  di- 

verses  pariies  do  corps;  sans  donleurs  dans  Ies  articulations. 

Les  diff^rents  symptdmes  de  cette  maladie  persisi^rent,  d*a- 

pr^  Ie  malade,  pendant  cinquante  et  quelques  jonrs,  puis  ii 

seremitpen  ă  peu,  et  redevtnt,  assiire  t-il,  tout  anssi  fort 

qu^anparavant,  n'diant  ni  sujet  aux  battements  de  coeur,  ni 

vn  ^tonffements,  se  trouvant,  en  un  niot,  parraitement  guări. 

II  &e  irouvait,  ă  cette  ^poqne,  k  Monîâimart,  oh  ii  subit  un 

traiiemeoi  dont  ii  ne  se  rappelle  pas  Ies  el^ments.  II  repril  ses 

iraTaux  comme  d*habitude,  et  les  poursuivit,  sans  interruption 

et  sans  dilBcDlt^s,  jusque  vers  la  fin  de  1847.  Dans  le  cours  de 

cette  ann^e,  îl  ^tait  devenu  sujet  aux  battements  de  coeur  et  k 

r^touffement  quand  tise  faiîguait;  ces  symptdmes  augmen- 

tirent  et  s'accompagnirent  bientdt  d'enOure  dans  Ies  membres 

inferiears,  et  finirent  par  rendre  le  travail  assez  p^nible  pour 

qoe  le  malade  fftt  obliga  de  r^clamer  son  entr^e  ă  11i4pital.  II 

fut  admis  ă  la  Pitie,  dans  le  service  de  M.  Piedagnel.  Au  bout 

d'environ  six  setnaines,  c'est-ă-dire  dans  le  courant  de  f^vrier 

18U,  ii  en  sortit  notablement  soulage.  II  se  remit  un  pen  aa 

imaîl;mais  ii  ne  le  pouvait  qu*avec  les  plus  grandes  diffl- 

coli^.  Dte  qa*îi  faisait  un  exercice  un  peu  energiqne,  ii  ^proa- 

▼ait  de  violents  battements  de  coeur,  el  Tetouffement  permanent 

^uquel  ii  ^tait  sujet  augmentait  d*une  maniere  consid^rable. 

lieotât  rinOltration  revint,  et,  apris  une  interruption  forc^ 

<ie  \nm\  pendant  stx  semaines,  le  malade  se  pr^senta  pour 

ttre  reţa  dans  un  fadpiial ;  ii  entra  ă  lUdtel-Dieu,  ă  T^poque 

QQe  ooas  avons  indiquee. 

Qaelquc  temps  apres  son  enti*^e,  M.  Martin- Solon  prit  un 
coDge;  Ic  m^decln  qui  Ie  remplaga  ordonna  au  malade  des 
pîloles  dont  ii  ignore  la  composition,  et  de  la  tîsane.  A  son 
retour,  apris  une  absence  de  deux  mois,  M.  Martin-Solon 
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coDSlalâ  un  double  bruit  de  râpe  tres  rude»  surioui  apres  le 
premier  temps,  une  forte  impulsion  precordiale  qui  soulevait 
d'une  maniere  tras  prononcee  la  t£(e  de  Tauscultaieur,  une 
augmentaiion  noiable  de  la  maiite  precordiale,  du  râie  sou&- 
cr^pitant  abondant  dans  Ies  deux  poumons,  enfio  une  infiltra- 
tion  excessive  du  tîssu  cellulaire  sous-cutane  des  membres,  de 
la  face  et  du  tronc.  Le  malade  ne  pouvali  qu*â  peine  marcher, 
ii  eprouvait  des  palpitations  et  des  etouffeinents  violenta  dans 
r^tat  de  repos,  et  ces  syinpi6mes  Ie  menaţaient  d*une  suifo- 
CAtion  imminenie  dis  qu*ii  faisait  quelques  mouvements*  L'ap- 
p^tit  etait  consid^rablcment  diminua,  le  sommeil  presque  nul. 

Pendant  deux  nois,  le  malade  fut  soumis  au  traitemeot 
usite  ea  pareils  cas :  pilules  de  digitale,  tisanes  caimaales, 
r^vulsiis  cuianes  et  purgatifsj  diete  assez  severe  (i/d*  de 
portion). 

Sous  Tiafluence  de  ce  traitement,  Ies  palpiiations  s'amen- 
dirent  un  peu ;  rinfiUration  elle-mâme  diminua,  et  Tapp^tit 
reviot  en  pârtie.  Mais  Timpiilsion  resta  ia  mSme ;  Ies  l>riiits 
de  r&pe  aux  deux  temps  perststirent ;  en  un  mot,  aucun  cbaa- 
gemeni  ne  semblait  avoir  âiâ  apporte  dans  T^tat  orgaaiqiie 
da  cceur  i  ii  semblait  seuiement  y  avoir  un  efiTet  s^dalif  de 
produit. 

Cest  alors  que  M.  Martin-Solon  eut  Tid^e  de  rer^onrir  a 
Tacide  arsănieux.  Ce  mMicament  fut  d'abord  donn6  ă  ia  dos^ 
de  un,  pais  de  deux  centigrammes,  et  ainsi  de  siiite  jusqa'i 
<teq  centigrammes  que  le  malade  prit  pendant  une  quinxaii^ 
de  jours.  Depuis  plusieurs  jours,  cette  dose  a  et^  reduite  k  tro>^ 
centigrammes,  quoique  le  malade  n*ait  cependant  preseati 
aucan  indice  d'acctdeat  impuiable  au  medicament.  De  teops 
en  temps,  depuis  denx  mois  que  le  malade  prend  de  Tacide 
arstei^ix,  ies  urines  ont  ^te  analys^s,  et  cbaque  fois  oo  y  & 
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coDStiil^  Ia  pr^eDcedecet  agent  toxîque;  ii  ne  pent  donc 
resier  de  doate  sur  la  riMii  de  son  absorptîon  (1). 

Qnant  aax  effets  qu'tt  a  prodoits,  ils  ont  iii  des  pln$ 
pronptseldes  pios  inattendns^  Non-senlemeni  soas  Tinifoence 
de  eel  acide  si  dangereux,  Tappetit  est  devena  tr^svifet  le 
sommeil  bon;  non^-seolement  toute  trace  dlnflliration  anx 
membres  a  dispăru,  atnsi  qne  Toed^me  pulmonaire  qui  s'an* 
noBţa^t  par  le  rftfe  sons-cr^priant ;  non-seulement  ies  palpi- 
laiioas  ost  compl^temcnt  cesse  dans  Vitstî  de  repos,  et  beau-» 
coop  dfnilBtt^  i  !a  suite  de  l'exercice;  mais  enoere  le  mai!€< 
pr^eorditleest  revevue  ă  ses  dimensions  5  pea  pr^  Dormales; 
lliiipulsion  s^est  compl^tement  dîssip^ ;  le  bruit  de  râpe  a  en* 
mrtment  dispam  an  deuxi^nic  temps,  qui  est  clatr  et  normal, 
et  s'est  fransform^  en  un  bmie  de  souffle  doine  aii  premier 
femps.  Depois  quelques  jours,  ramelioration  semble  rester 
stationnaîre,  ou  du  moins  effe  ne  fait  plus  de  progrfe  rapides. 
Mnh  lef  qnll  est,  Tetat  du  malade  est  tr^s  supportabfe,  et  îl 
diiire  do  tont  au  toul  de  ce  qu'll  ^talt  au  premier  jour  de  Tad- 
aiinisiratiofi  de  Tacide  ars^iieox. 

Bemărqueg.  —  Rien  n'est  plus  commnn  que  de  voir  dana  Ie 
tmr%  des  maladîes  chroniques  des  amelioratrons  passagires, 
des  ÎDtermiuences  dans  Ia  marche  de  la  maladie,  survenant 
soit  spooian^ment,  soit  sous  Tinfluence  du  repos  et  aussi  d*Bn« 
nMication  appropri^e.  Les  affeclions  organiques  do  coeor  ne 
font  pas,  sous  ce  rappori,  exception  ili  la  r^gle  g^nâ^le. 
ToQtefois,  ces  am^iorations  sont  d'autant  plus  rares  et  d*aih* 
tant  moîns  prononc^es,  que  la  maladie  est  elle-m<ime  plus 
avanele,  et  l'on  peul  dîre  qnVlles  sont  fort  peu  communes,  au 

(1)  Sott  du  Me'dacifur.  Lţs  quantit^  d'arseDÎc  trouT^s  dans  Turiiie 
sont  des  plus  mîDimes ;  nais  on  a  constaţi^,  la  pr^sence  de  Tarsenic  en 
qoantii^  notable  dans  Ies  toati^res  f^caks.  Ces  r^sultats  ressortent  de 
Bos  «nalyses  etde  celles  de  M.  Lassaigne.  A.  C. 
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poînt  ou  en  eiait  arrivee  celle  qui  affecie  Gulrlinger.  Or,  ce 
malade  ne  semble  pas  avoii*  seulement  ^prouve  une  de  ces 
am^liorallons  ^ph^meres  qui  ne  sont  dues  qu'ă  raction  sta- 
tive du  repos  et  de  quelques  m^dicamenis  calmanis ;  ii  semble 
que  cbez  lui  le  tissu  mame  du  coeur  aît  ^te  modific,  qu*il  se 
soit  oper^  une  diuiinuiion  dans  son  volume  et  un  cbangement 
prononce  dans  le  coniour  de  ses  oriflces. 

Si  ces  heureuK  cbangemenls  ont  reellementeu  lieu,  comme 
U  n'est  guere  permis  d'en  douter,  on  ne  peut  s'empâcber  de 
reconnattre  que  c*esi  ă  Tacide  ars^nieux  qu'il  faut  Ies  rappor- 
ter,  et  ii  faut,  sous  ce  rapporl,  partager  Topinion  de  M.  Manio- 
Solon.  Au  resie,  ainsi  qae  Ta  fait  remarquer  cec  honorable 
praticien,  on  saît  que  dans  Ies  empoisonnements  par  Tadde 
ars^nleuxy  on  trouve  fr^quemment  des  eccbyrooses  sous  la 
membrane  interne  du  coeur,  et  m6me  dans  Tepaisseur  des 
colonnes  charnues.  II  paratt  donc  bien  certaio  que  cet  organe 
est  modific  dans  sa  texture  mame  par  Tarsenic,  et  son  beureuse 
influence  dâs  lors  esi,  sinon  expliquee,  au  moins  tras  conce- 
vable.  Ces  reflexions  nous  paraissent  parfaitement  fond^.  Ea 
tout  cas,  le  fait  que  nous  venons  de  signaler  est  assez  important 
pour  attirer  l  aiiention  serieuse  des  praticiens,  et  pour  appeler 
de  nouveaux  essais  dans  le  traiiemenl  d'une  affeciion  qui,  aa 
pointou  elle  eu  eiaii  cbez  Guirlînger,  ne  pardonne  jamaisi 
ses  viciimes.  Nous  continiierons  donc  ă  suivre  dans  ce  cas,  et 
dans  un  autre  analogue  qui  existe  dans  le  m6me  service,  cette 
action  iherapeulique  singuliere  de  Tacide  ars^nieux. 

HTGiteB  PVBLIQUB. 

EFFETS  TOXIQVES  DE  VAPRURS  HBRCliRIELLES   DANS  UNE 
SALLE  D*h6pITAL; 

Par  M.  Lefâvre,  mcJdecin  de  la  marine  de  Rochefort. 
Un  grand  nombre  de  faits  relatifs  ă  rinfluence  dangereuse 
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des  Tspeurs  mercurielles  sur  Ies  âtres  vivants,  quelques-uns 
daas  des  circoDStaoces  ou,  vu  Ia  peiile  quaotîi^  de  mercure, 
celte  ioflaence  ne  semblaît  pas  devoir  se  manifester,  ont  ele 
c(»isî^^s  dans  un  Mdmoiro  du  docteur  Colson,  iosere  au 
tome  XII  da  Journal  de9  Archivet  de  mededne  (oiois  de 
seplembre  1826).  Parmi  ces  faits,  un  des  plus  remarquables 
est,  sans  coniredit,  celui  du  vaisseau  de  ligne  anglais  Ie 
Triompkt,  qui,  se  trouvant  dans  Ie  port  de  Cadix  en  fevrîer 
ISlOyeiayant  ă  loger  cent  trente  tonueaux  de  mercure  pro- 
Teoaot  d'un  bfttîmeot  espagnol  naufrag^,  eut,  par  suiie  de  la 
dlspersîon  du  mercure  dans  sa  cate,  tout  son  equipage  atteint 
de  salWaiîon,  d*ulceraiions  ă  la  boucbe  et  â  la  langue,  accom- 
pa^o^s  de  paralysies  parttelles  et  de  d^rangemenis  des  intes- 
tifls.  Dans  la  premiere  quinzaine  qui  suivit  Tembarquement  du 
mercure,deux  cents  hommes  furent  successivement  atteints,  et,. 
maigre  le  soiu  que  Ton  eui  d*euvoyer  Ies  malades  ă  lerre,  de  laver» 
de  parifier,  d'aerer  le  navire,  de  uouveaux  cas  se  succederent 
rapideoieni  jusqu'au  13  juin,  epoque  ă  laquelie  le  vaisseau  fit 
Toilepour  TAngleterre.  En  lerminant  son  Memoire,  le  docteur 
Colson  engage  ses  coofr6res  ă  publier  Ies  nouvelles  observa- 
tions  qu*iis  pourraicnt  rcjcueillir  sur  le  mame  sujet.  Cest  pour 
repondreăce  d^sir  que  je  crois  devoir  faire  counaître  celle  qui 
va  mwc^  el  qui  prouve  de  nouveau  que,  sous  Tinfluence  d'une 
temp^rature  peu  elev^e,  Ies  vapeurs  de  ce  dangereux  metal 
exercent  une  actîon  rapide  et  profonde  sur  Ies  hommes  qui  y 
sont  exposes. 

La  salle  n*  8  de  Thâpiial  de  Ia  Marine  a  Rocbefort,  destinde 
aa  traitement  des  forţats  fievreux,  est  une  des  plus  vastes  de 
Teiablissement :  sa  longueur  f  st  de  hk  m^ires  50  ceniimeres, 
salargeur  de  12  melresiO  cenlimelres  \  son  plafond,  en  forme 
de  vo&ie,  est  d^une  hauteur  inegale ;  sa  câpacitd  est  d*environ 
2,400  m^ires  cubes;  elle  conlienl  quatre-vingt-quinze  liis^ 
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doDt  cînq  sont  destiaes  aux  agents  de  surveillaiace.  Fendant  le 
cours  de  V6i6  de  Tairo^e  t8&6,  on  s'etait  apergu  qae,  mst\g^ 
Ies  soios  qQ*on  apporte  aa  marntien  de  la  proprel^  dans  celte 
salle  ct  qnoîqne  Ies  lîls  sotent  en  fer,  Ies  punaifles  Ies  aTaient 
envahis  et  s*etaien(  nraUqifi^es  de  tetie  sorie  que  Ies  malbea- 
ren  malades  ne  pouTaîent  goâier  aucun  repos^  L'av^eDta- 
tion  da  nombre  des  maladîes  &  la  fin  du  moîs  deîaiHet  ne  per<* 
mit  pas  de  s'occoper  de  ia  destructîon  de  ce  fleaa  aussildt  qa'oo 
Taurait  d^ir^.  Ce  ne  fat  qne  le  &  novembre  qae  Von  pat  diriger 
Ies  malades  de  la  salle  n*  8  sar  une  autre  salle,  et  comoieaoer 
le  nettoyage  des  lits,  Ta^ration  des  couvertures  et  des  aotro 
ol^ets  de  lîterie,  et  le  lavage  du  carrelage.  Queiques  essais  dans 
de  peliis  appartemenis  ayant  d^montr^  Ies  avantages  qu'oR 
pouvait  reiirer  de  Temploi  des  vapeiirs  mercurielles  potir  de- 
onire  ces  bdies  incommodes,  et  Ies  personnes  quî  n'babitaieat 
qne  la  naic,  îl  est  vrar,  ces  appartements  n'en  ayam  pas  e(d 
incommodees,  on  se  d^crda  ă  recourir  a  remploi  da  oitaid 
moyen  poar  debarrasser  la  salle  n*  8  (1). 

A  cet  effet,  le  12  novembre,  Ies  lits  ayant  âii  rapprocb^s  en 
groupes  sur  plasteurs  poînts  de  la  salle,  on  chaaffa  Ies  deux 
poÂIes  qui  s'y  irouvent  de  maniere  ă  elever  la  tenap^rature  iote- 
rieore  ă  20  ou  25®  c.  Toutes  Ies  ouvertures  ayant  eii  bermeiK 
qnement  fennees,  on  divisa  2  kilogrammes  de  mcrcure  coolast 
en  ctnq  doses,  qui  fnrent  versees  dans  amant  de  creiisets  qu'oa 

(1)  Les  eip^rieaces  faites  en  1815  par  M.  Gaspard,  etqiii  ont^t^  con- 
slgn^es  dans  le  premier  Tolome  du  Journal  de  pk^siologie  de  JUagendiet 
permettaient  d'esp^rer  de  bons  r^sultats  de  Temploi  de  ce  moyen.  Gesa- 
▼SDt  a  ea  effet  avanei  qoe  lea  ^manattoas  mercurielles  sont  un  poito* 
XrtB  subtil  qui  tue  tcs  ceofs  et  Ies  larTes  de  plosieurs  insecles.  L'osage 
de  porter  dea  ceintures  contenant  du  mercure  pour  tuer  les  poox,  po- 
naises,  ctc.,  conseill^  par  queiques  personnes,  ind<Spendainment  des 
faita  indiqu^  ptus  haut,  JustiBaît  ^alement  Tessai  que  nous  alHons 
laire. 
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pta^  sur  des  recbauds  allain^s,  ă  des  disunces  k  peu  prâs 
^aleset  dans  le  voisinagedes  lits.  Lefeu  fut  continua  jusqu*^ 
âvaporaiîoa  complete  du  mercure.  Dans  le  but  de  favoriser  la 
dispersioo  et  la  peneiraUon  des  vapeurs  mercurielles,  oo  maia- 
liol  jour  et  nuît  la  temp^ralure  int^rieure  de  la  salle  au  mame 
degre  d*ălevaiioD.  Lorsque  Ton  pui  croire  que  le  mercure  avait 
sniBsaiDiDeDi  agi  pour  tuer  Ies  iosecies,  leurs  CBufs  et  leurs 
larves,  b  salle  fut  de  nouveau  chauffee  k  piusieurs  reprises» 
puis  veniilee  ooovenablemenc.  Apris  viugi  ou  viogt-eîaq  joors 
<faeratioii  et  de  chauihges  aternatifs,  apris  un  noaveau  nel^ 
lojafie,  <m  cruţ  qu'il  n'y  aurait  aucuu  inconvenient  i  y  faire 
rentrerdesmalades. 

Le  iS  decembre  16&6,  ă  irois  heures  da  soir,  qnarante^rois 
forţats  aueiots  d'affections  variees  y  furent  envoyes.  Ce  joar-ti^ 
ie  firoid  ^tait  assez  vif,  le  tliermoniitre,  ă  l'air  libre,  marqnak 
1^  c.  au-dc880us  de  z^ro.  Au  moment  ou  Ies  mafades  rentraient 
dans  fa  salle,  la  temp^raiure  inlerieure  n*^tait  pas  au-dessas 
dc6'»i8*>c. 

Le  15,  â  ma  vislle  du  matin,  c*est-ă*dire  trente-nenf  faeures 
aţris,  plnsîenrs  maiades  se  plaignaient  d'eprouver  une  sensa* 
tion  insolite  de  chaleur  dans  la  bouche  :  Ies  gencives  ^talent 
ronges,  înm^flees,  et  le  besoin  de  cracber  se  manifestait  k 
cbaqae  iostant.  Graignant  que  ces  pb^nomines  ne  Tussent  Ib 
r&altat  de  ia  diss^minalion  du  mercure,  je  m*entendis  ahrec 
radmiaislration  de  Tbâpltal  pour  qn'on  disposit  une  nouveUe 
s^Ve,  afin  de  recevoir  Ies  bommes  de  la  salle  n"*  8  si  cela  dere- 
nait  o^essalre. 

Le  16,  le  nombre  des  cas  de  ptyalisme  ayant  augmenta.  Ia 
^Ue  Tot  evacu^e  dans  la  maiin^e. 

Le  18,  trente-neuf  bommes  sur  quarante-irois  etaient  aueinis 
de  Etamaiiie  «ercorîeUe  ă  des  degres  dilfâ^nts.  Cbez  quelquef 
^  laciioa  du  mercure  âdiermioa  Tolc^ration  des  gendvet; 
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de  la  partîe  inlerne  des  joues ;  la  lumdfaciioD  des  l^vres,  de  la 
langue;  Tengorgementdes  glandes  salivnires,  particuli^rement 
Ies  sous-maxillnlres  et  sublinguales ;  des  ganglions  cervîcaux ; 
rebranlement  des  dents ;  de  la  doulenr  dans  Ies  oreîlles,  de 
▼ives  cephalalgies. 

La  quantit^  de  salive  secr^l^e  s'^Ieva,  chez  plusieurs  ma- 
hdes,  ă  &  ou  5  lîtres  dans  Ies  vingl-quaire  heares  -,  son  expul* 
sion  ^tait  accompagnee  de  ddgageoient  d'nne  odeur  infecte  nti 
generii,  qui  poavaii  ^tre  pergae  d^  qu'on  enlrall  dans  ia  salle. 
Plusieurs  malades  furent  atteints  de  dîarrhee  abondante,  ao- 
compagn^e  de  douleurs  intestinales  vives;  ces  diarrhees  s'^ui- 
blirent  presque  aussUdt  que  Ia  stomatîte.  Pass^  le  19,  nous 
n*avons  pas  eu  de  nouveaux  cas;  nos  malades,  trait^s  par 
l'eniplol  combine  des  purgaiifs,  des  gargarismes  et  des  colla* 
toires  s^datirs  (1),  des  applications  d'alun  pulvăris^,  ou  de 
Mgires  caut^risatioDS  avec  Tacide  cblorhydriqne ,  gu^rirent 
ftuccessivement,  le  plus  graod  nombre  dans  l'espace  de  quinze 
ă  yingt  jours.  Chez  quelques-uns  seulement,  Ies  accideots 
eurent  une  duree  plus  longue;  un  seul,  apres  6tre  sorlî  dans 
Ies  premiera  jours  dn  mois  de  janvier,^ut  une  r^idive  de  la 
slomatite,  qui  le  forţa  de  rentrer  ă  Thâpital,  oii  ii  a  sejounuf 
assez  longtemps.  Chez  ce  sujet,  Ies  dents  sont  resttes  vacii* 
lantes :  il  en  a  perdu  quelques-unes. 

Je  regrettc  que  le  temps  ne  m*aii  pas  permis  de  faîre  de5 
•exp^rieuces  pour  nfassurer  de  la  păn^traiioii  du  mcrcure  dans 
le  sangou  dans  Ies  humeurs  qui  s'ecliappaient  du  corps  de  oos 
malades ;  elies  eussent  pu  confirnier  ou  iiifirmer  des  faiis  qnt 
iot^resseot  la  science,  et  sur  la  r^aliie  desquels  on  n*est  pas 

(1)  Nous  IIOU8  ftORimos  servi  part  icul iercment  du  gargarisme  pr^co* 
Viis^  par  le  docteur  Lippich,  de  Padoue,  sans  en  «Toir  obteno  de  tr^ 
l>ons  r^ultats.  Ce  gArgarisioe  est  pr^par^  a? oc  la  mdlisse,  30  grammes ; 
ţin  jQsqaiame  noire,  4  grammes,  dans  500  gramtnes  d'cau. 
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t&core  oompletenient  fixe.  Je  dois  dire  cependant  qa^ayani  râ- 
pele celle  de  Gabriel  Fallope,  en  plongeant  uq  anneau  d'or 
dans  h  saliva  rejeiee,  cet  auoeau  n'a  pas  blancbi ;  je  dois  Soli- 
tar eocore  que,  malgrc  la  prompiilude  avec  laquelle  le  mercure 
a  agî,  Ies  ponioies  en  cuîvre  jaane  qui  ornent  Ies  Itis  de  la  salle 
u^  8,  et  qui,  cbaque  Jour,  soni  dccapees  par  le  fourbissage,  ne 
farent  pas  alierees  daus  leur  couleur. 

Les  d^eloppements  ele  la  salivaiioo  mercurielle  n'ont  para 
exerceraucune  influeiicesur  Ies  maiadies  dont  eiaieut  atteiois 
Ies  homines  qui  en  furent  pris.  Des  fievres  imermittentes  con- 
Unttireat  leur  marcbe  ordinaire;  Ies  accâs  reparurent  aux 
henres  babliuelles,  ei  ne  furent  definitivement  enrayes  que  par 
lesalfaiedeqoinîne. 

Un  bonime  atteint  de  purpura  vit  son  ^tat  s'aggraver  aprte 
rinloxicatioD,  qui  ne  produisît  cependant  chez  lut  qu'une  sto- 
maiiie  tegere.  Mais  est-ce  bien  au  mercure  que  Ton  doit  attri- 
byer  celle  aggravaiion?  Cel  bomme  eiait  affaibli  par  de  nom- 
breoites  rechutes  de  fievre  iaiermiuenle  dont  ii  avait  eii  pris 
Teie  precedent.  Detenu  au  bagne  depuis  on  an  sealemenl,  ii  s'y 
trouvaîi  scos  Tempire  des  iristes  âniotions  que  doit  causerl'ar- 
Tîvee  dans  un  pareil  sejour.  Affaibli  par  la  souffrance  et  le 
chagriD,  son  sang  ^lait  appauvri ;  ii  se  trouvait  dans  un  v^ri- 
table  ^tat  de  chloro-anemie.  Des  bdmorrhagies  buccales  et 
pulmonaires  compliquărent  le  purpura,  qui  ne  ceda  qu  au  prin- 
tenips  de  i8&7|  sous  Tempire  d'une  medicalion  ferrugineuse 
itUve  et  d*une  noorriiure  substantielle. 

Les  affeclions  aigu^s  ou  chroniques  des  organes  de  la  respi* 
itiioD,  qai,apres  Ies  fiftvres  intermittenies,  sont  Ies  maladies 
Ies  plas  nombreuses  h  Rocbeforl,  ne  furent  aucunement  modi- 
fiees  par  le  developpement  de  la  stomaiile  mercurielle. 

Us  qualre  hommes  qui  ecbappârent  k  Taciion  des  vapeurs 
toxiques  eiaient  âtteints :  le  premier,  d'uae  angiae  gntturale 
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aigv^y  qoi  ne  s'aggrava  pas ;  le  deuxieme,  d  une  hepatite  chro- 
Bique,  doDt  ii  est  mort  au  mois  de  fevrier ;  le  troisi^mei  d'uoe 
fiivre  iniermittenie  quotidienoe;  le  quairiemey  d'uoe  bron* 
chite  chronique.  Ils  eiaient  plac^s  sur  divers  points  de  la  salle 
et  ă  câte  d*autres  homines  qui  furent  aiteints  de  plyalisme.  II 
est  k  remarquer  que  Ies  ciuq  agents  de  surveiliauce  prepos^s  â 
a  garde  des  condamnes,  qui  ne  resteni  dans  la  salle  que  ia 
ouit  ou  pendant  quelqnes  heur^  de  faction  de  la  journee^fureac 
pr^serv^s  de  Tinfluence  du  mercure.  U  en  fut  de  mâoie  des 
for^is  inflrmiers  et  de  Ia  soenr  de  charit^,  qut  peuvent  autsi, 
pendant  plusieurs  heures  du  jonr,  respirer  nn  autre  air  qse 
celui  contena  daos  la  salle. 

Si  l'on  cherche  ă  se  rendre  compte  de  la  quantlt^  de  mte 
qui  a  pa  agir  sur  chaque  malade,  on  ?oit  qu'en  admetcant  que 
la  volaiilisatioB  fftt  complete,  et  que  Ies  vapeurs  fussent  conit- 
nnellement  rest^es  en  suspension,  chaque  mitre  cube  d'air 
amrait  contenu  environ  8  d^cigrammes  de  mercure  meuiliqu^ 
(quantit^  assez  forte);  mais  si  Ton  se  rappelle  que,  peodant 
prte  d*un  mots,  la  salle  a  ^  soumise  ă  des  cbaufilEiges  ec  ă  des 
a^ratious  successifs,  k  un  nettoyage  complet,  qui  ont  dA  en- 
tralner  la  plus  grande  pârtie  du  m^ial  (i);  qu'i  l'^poque  ou 

(1)  Si  Ton  eAt  r^fl^ehi  â  ce  qu^^taicnt  deTcnus  lea  2  kilogrammes  di 
mercure  r^duit  en  Tapeur,  on  auraii  Jug6  â  priori  que  Ies  prăcautioDS 
priaes  poar  ddbarrasser  de  mercnre  l'aîr  de  cette  salle  ne  sufflrâîcnt 
pM.  En  efTet,  ces  vapears  aTsient  âik  se  condenser  en  ros^  snr  le 
parois  de  tous  Ies  oorps  soomis  â  lear  contact,  mors,  pUfonds,  la^a* 
bicsy  objetsde  lilerie»  etc;  de  lâ  du  nercare  offrant  une  snrface  inflBi- 
ment  «itendue,  d*oîi  ^manaient,  m^me  â  la  temperatura  urdioaire  des 
▼apeurs  mercurielles  liSgâres,  ii  est  Trai,  mais  iocessantes»  qui  Ticiaien 
Fair  ambiant.  Telle  ^lait  la  sonrce  des  vapeura  mercurieUes  qui  oot  pror 
dnit  lea  accidenu  de  la  saUe  8.  Les  fumigations  de  chlore  offraient  an 
majtm  sAr  d'eaipteher  lenr  formativa  ea  produisant  ua  compost  V^* 
ouriel  flie  ţ  c'eac  ce  qu'on  n  lait»  aais  an  pau  tardL 
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ies  malades  soni  venus  l*habUer,  la  lemperaiure  etail  toujours 
assez  basse,  el  que,  par  cooseqiieDt,  le  mercure  ne  pouvaft 
guere  agir  que  par  la  disseminatîon  et  en  tr^s  petiie  qoantU^ ; 
on  se  convaincra  que  de  faibles  proportions  ont  suffi  pour  d^ 
velopper  Ies  accideuts  que  dous  avons  eu  ă  combattre. 

Apres  Tevacuatlon  des  malades,  on  eut  ă  s^occuper  de  debar- 
rasser  lasaile  n*"  8  du  mercure  quVUe  pouvait  encore  oonleair : 
OQ  y  parviot  en  la  cbauffant  encore  de  nouveau  jusqu*ă  ce  que 
le  ihermoDielre  marqiiât  20  â  25^  c;  puis  on  y  fiidegagerdu 
cbiore  ea  abondance  et  pendant  plu^ieurs  jours.  Celle  opera- 
tjofl  ful  renouvel^e  plusieurs  fois.  On  fii  ensuite  baiue  au 
grand  aîr  lous  Ies  objeis  de  liierîe ;  on  lava  avec  soin  le  carre* 
lage,  \es  meuhles.  Ies  appuis  des  Tenâires  et  toutes  Ies  surfaces 
qui  avalenl  pu  relenir  du  mercure.  Ou  fit  ensuiie  blauchir  Ies 
ifiuralliesă  la  cbaux,  repeindre  Ies  liis  ei  Ies  meubles.  La  salle 
ut  feriD^e  pendant  plus  de  trois  mois,  en  ay  ant  soin  cependant 
de  la  veaiiler  touies  Ies  fois  que  Ie  temps  eiait  favoruble. 

Lorsque,  le  k  mais  1847,  Ies  malades  renirerent  dans  ceite 
6a)le,  eu  peiîi  aombre  d'abord,  on  n'eut  plus  ă  combaitre  Tiu- 
fiaeaceda  mercure,  el  on  put  Thabiter  defiuUivement ;  oiais  Ies 
punahes  qti*on  avait  youlu  detrnire  n*avatent  pas  dispăru,  on 
eu  avati  irouve  de  vivantes  pendant  Ies  op^raiîons  successivee 
(ie  oeUojage  et  de  funiigaiions  mercurielies  et  chloriques,  et, 
îu  moment  ou  je  redige  cette  note,  elles  ont  repullule  de  telle 
&orie,  qaeles  liifi  en  sont  infesies  de  nouveau. 

Oq  doh  canclure  de  tout  ce  quî  precede  :  que  des  vapeurs 
<n^rcurielles,  capables  de  nuire  aux  hommes,  n'ont  poiai  une 
^cilon  sufflsante  pour  faire  perir  ces  degofttants  insccles,  ei 
que  Ion  doit  s'abslenir  de  Ies  employer  a  cet  usage. 


c^^ 


OBJETS   DITER8. 
BAINS  POVB  UU  CLAttn  IMTWUBS. 

^  YiUe  de  Londres  a  ^U  dol^e  d'ua  nouTel^Ublissement  de  baios  et 
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de  blanchissage  pour  Ies  cl^sses  laboricases,  qai  a  it6  ouTert  le  2  de  ce 

mois. 

£Get<ţtab1i8seineDt,  aitu^  au  centre  du  district  de  la  pa^oisseSaiQt*Ma^ 
ttn-in-the-Fields,  consiste  en  un  bfttiment  de  150  pieds  delargeur.  Lts 
cabinets  de  bains  ssnt  au  rez-de-cbauss^e.  II  y  en  a  9  de  premiere  classe 
et  32  de  dettxî6nie  classe  pour  Ies  bommes;  5  depremiâre  classeet  19  de 
deuxi^me  classe  pour  Ies  femines.  Le  prix  des  bains  froids  est  flxd  k  1 
pennj  (li  centimes)  pour  Ies  cabinets  de  premiere  classe,  et  â  3  peD- 
€e  pour   ceux  de   seconde   classe;   Ies  bains  chauds   se   paient   Ie 

double. 

La  buanderie  est  au  premier  etage,et  diTÎsâe  en  lOOcellales  destioto 
liautant  de  personneset  contenant  cbacune  toutce  qu'il  faut  pour  bire 
la  lessÎTe. 

Get  «^tablissement,  le  troisi^me  dans  son  genre,  qui  depuis  pea  de 
temps  a  6U  CTi6  k  Londres,  a  6t6  fond^  aux  frais  de  la  paroisse  m^me  de 
Saint-Martin-in-the-Fields,  et  a  coât^  enTiroa  5,000  IW.  steri.,  ou 
125,000  fr. 

ALT^ATION  DU  PAIN. 

Le  conseil  de  salubrit^  de  Bordeaux  8*est  occup^  cette  ann6e  d'une 
alt^ration  du  pain  qui  STait  ^t6  signal^e  k  la  Bastide  (Gironde),  k  Floirac, 
k  Poitiers,  etc.  II  a  reconnu  qu*elle  est  occasionn^e  par  un  champi- 
gnon  microscopique,  VOidtum  aurantiacum,  maîs  dont  Ies  causes,  Ie 
mode  de  reproduction  sont  inconnus.  SuiTant  le  conseil,  des  faits  nom- 
breuxont  prouv^  qa*une  fois  implanta  dans  ane  locali  t^,  ce crjptogame 
peut  se  d^velopper  dans  du  pain  fait  avec  des  farines  pures  et  saines, 
comme  sur  toute  mati^re  organique  qui  se  trouTC  dans  des  condirions 
decbaleur  et  d*humidit^  conTenables;  que  TOidiuno  ne  peut  se  pro- 
duire  que  sous  Tiofluence  d'un  air  humide  et  d'une  temp^rature  au-des- 
8us  de  20*  cent.,  que  tout  ce  qui  dlmioue  la  cbaleur  ou  rfaumidit^  s'op- 
pose  k  la  production  et  au  d^veloppemeut  de  ce  crjptogame;  et  qu'oa 
peut  pr^Tcnir  ce  champignon  en  diminuant  l'eau  de  panification,  en  ne 
/aisant  que  des  păios  de  5  kilogrammes  etau-dessous,  soumettantla 
pate  k  une  cuisson  lente  et  gradu^e*  un  peu  plus  prolong^e  qu'â  Tordi* 
naîre,  et  en  ^fitant  surtout  de  Ies  entasser  Ies  uns  sur  Ies  autres  dans 
des  lieuz  humides  et  cbauds  lorsqu'on  Ies  sort  du  four. 

PRI^PABATION  DU  JAUNB  DB  If  APLSS. 

M.  Braoer  iadiqae  Ies  proportions  suifantes: 
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1  |»artie  d*^iii^tiquc  (lartrate  doable|l'antiiiioine  et  de  potasse). 

2  parties  de  nitrate  de  plomh. 
4  parties  de  sel  m.-irin  £ec. 

On  m^lange  bien  et  on  fond  Ie  tont  pendant  deux  heures  dans  un 
creoset  deHesae,  i  uoe  chatcur  rouge  assez  mod^r^e. 

Leprodait,  qui  est  rantimoDlate  de  plomb,  est  pulf^rfs^  et  <Spais^  par 
reaa  fiour  enteTer  l'cxcâs  de  sel  marin. 

Oo  peut  ainsi  calcincr  un  alliage  de  parties  ^gales  d*antlmoine  et  de 
plomb,  rtdoit  en  piiudre  fine  aTec  une  pârtie  et  demie  de  salp^tre  et 
3  parties  de  sel  marin.  Mais  ce  proc^d^,  qui  est  moina  dispendieax,  est 
aossimoiDS  certain  que  Ic  pr6c4§dent. 

BOGiferB   DE  OHIMIE   HtolGALE. 

Siance  du  5  f^vrier  1849. 
La  sod^t^  reţoit : 

1*  Une  lettre  de  H.  Lescure  qui  demande  ă  la  soci^t^,  si  an  pharma* 
deopent  fendre^sans  contreTenir  aazloîs»  le  medicament  dit  m^decine 
Leroy. 

Ponr  r^pondre  ă  Ia  lettre  de  V.  Lescure,  nousinidonnerons  connaissancc 
da  coDtena  d*une  lettre  de  M.  Cunio-Gridaine,  en  r^ponse  ă  une  lettre 
den.  Dueognon»  pbarmacien  ă  ATixe,  qui,  pour  Atre  flz^  sur  l'ill^alitd 
de  cette  Tente,  avait  demandd  au  ministre  rautorlsation  de  d^biter  le 
porgatif  Leroy. 

Paris,  le  14  F^yrier  1848. 
«  Monsienr,  par  Totre  lettre  du  2  f^Trier,  yods  me  demandez  rautorî- 
utioo  de  tenir  un  dep6t  des  rem^des  connus  sous  la  d^nomination  de 
I'argatifs  Leroy. 

« La  recette  de  ces  medicamenta  n'ayaut  pas  M  ins^r^e  dans  le  Codex 
publi6  par  le  GouTernement,  ii  y  a  lien  de  Ies  consid<!rer  comme  remides 
■ecret 

■  Or,  le  debit  dea  remMea  secreta  est  interdit  par  lea  lois,  et  TstIs 
c^pTim^  en  1825,  parTAcad^mie  royale  demedecine,  n'est  pas  de  nature 
^  Wre  excepter  ceux  du  sieur  Leroy  de  cette  probiliition, 
^lene  puia  donc  tous  accorder  Tautorisation  que  tous  sollicitez. 
o  J*ai  rbonneur,etc. 

«  le  MinUire  de  V  Jgricutture  et  du  commercef 
«  GUNIlf-GRIDAmE.  > 
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2o  Vme  lettre  de  M,  Legţip»  pharmacien  â  Chamboo,  gur  un  faux 
opîum. 

Dans  cette  lettre,  M.  Legrip  nous  fait  connattre  rintention  dans  la- 
quelle  ii  est  de  faire  de  nouvelles  rechercbes  sur  Ies  eaux  ferrugioeuses 
deEouen,  pour  y  recliercber  la  prdsence  de  l'arsenic.  Nous  feronsremar- 
quer  â  ce  sujet»  que  nous  a?ons  rechcrchti  ce  m^tal  dans  ces  eaux,  que 
H  Girardin  a  fait  Ies  ni6mes  recherchcst  et  que  nos  rdsultats  ont  M  n6- 
gatifs; 

3"  D'une  lettre  de  M.  Audouard  fils  atn^,  A  Eeziers»  qui  nous  adresse 
Qne  note  sur  un  cas  d'empoisonnement; 

4**  Une  lettre  de  M.  M...»  qui  demande  si  Ies  droguistes  peuv«nt  i'eadr* 
dt  la  f aţine  ile  im,  de  la  ţarine  de  mouioMe,  de  la  poudre  de  giUmtutvt 
en  d6taU,  et  quel  est  l!ttsa|;e  de  Pariat 

Les  droguistes  Tcndent  A  Paris  la  farine  de  lin  en  gros  et  en  detail,il 
en  est  de  mame  de  la  farine  de  moutardc,  ils  ne  peuvent  Tendre  de  la 
poudre  de  gnimau?e  ui  en  gros  ni  en  ddtail.  Cest  une  prăparation  pliar- 
maceutique. 

Peuveat-ils  vendre  des  prodnits  cbimiques  tels  que  sulfate  de  quioiaPt 
iodure  de  potassium,  pr^parations  de  morphine,  etc,  en  flacon  portant 
le  cachet  et  Tcîtiquette  de  pharmaciens  l<Sgalement  repus?  Peuf ent-ils  en 
dăbiter  aussi  lorsqu'il  n*y  a  sur  T^tiquette  ni  sur  le  cachet  aucun  oom ; 
mals  seulement  ces  nots:  Produits  chimiques  â  Paris  ? 

PeuTent-ils  ?endre  en  gros  des  leiutures,  du  laudanum,  des  ongsents 
auz  Tdtiîrinaires  ? 

Peuvent-ila,  ainsi  que  des  personnes  ^trang^res  â  la  pharmacic  ct  h  \i 
droguerie,  vendre  dea  rem^des  sp^ciauz,  tela  que  pommade  de  la  ^curc 
Fournier,  pilules  de  Blând»  papiers  <^pispastjqued»  etc? 

On  ne  tol^re  â  Faris  la  vente  d'auctin  medicament  compost  par  les  dro- 
guistes, k  moina  que  ce  ne  soit  sous  Ic  cafhet  et  T^tiquetle  d'un  pbar- 
Oiacien»  tout  ddtail  leur  est  interdit,  c'est-Â-dire  qu'il  ne  peuTeot  pas 
▼endre  â  la  consommation  directe,  mais  seulement  auz  pbarmaciensoa 
droguistes. 

5'  Une  leUre  de  M.  Boissenot,  de  Cbâions-sur-SaAne,  avec  une  noic  sur 
a  modificatioa  qu'il  a  apportde  â  unapparcil  pour  Ia  desor;;iaatioo  j)ar 
le  chlore»  des  niatiâres  aniroales ; 

6*  Une  note  de  H.  Parisot,  de  Dieuze,  qui  dit  avoir  fait  une  coWectiou 
de  divers  produits  ferrugioeuz  qu'il  doit  nous  faire  parvcnir»  N<>"'' 
n'aTons  pas  re^u  les  mat^riauz  collectionn^s  par  M.  Parisot. 
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7*  Unelettre  de  M-  Tbelu  sar  des  capsules  au  banme  de  copahn,  cap- 
8iles  qni  reDfennaieiit  na  autre  produtt  qre  ce  barnne. 

8-  Uoe  lettre  de  M.  Ducognon,  pharmacien  k  Afiie  aur  V6î9t  acUfldi 
U  pkanaacie. 

^  Unc  lettre  de  M.  Lacaille,  qui  nous  demande  si  on  peut  condamner 
poor  falfliflcatioD,  une  personne  qui  n*aiirait  pas  venda  de  produit  falsi- 
M.  Oe  produit  <Staiit  rest^  dana  ses  roaf^asins,  nous  r^pondrons  qae  Ie 
tribunal  de  police  corrcctionnelle  a  sbufcnt  acquitt^  en  se  basant  aar  ce 
qa'U  B*j  aiait  pas  eu  de  Tente,  niais  seulement  possession  du  produit 
sujet  do  procăs,  et  qur  la  cour  de  cas.«atton  n'admet  pas  cette  distlnction. 
Kous  donnerons  procbainement  connaissance  de  deax  arr^ts  qai  se 
rapporteot  A  la  qaestion,  ils  sont  reiat ifs  k  des  Tins  falsific,  la  mesure 
ipptfqQ^  sur  Ies  Tins  s'applique  k  d'autres  marcbandiacs. 

%(f  One  lettre  d*an  de  nos  collâgues,  qui  demande  si  un  T^t^rinaire 
peut  Tendre  des  m^icaoients.  Cette  lettre  a  f^te  renToy<!e  k  Texamende 
Mt  Lacoin,  avocat,  conseil  du  journal. 

It.  Unc  lettre  anonjme:  cette  lettre  acrite  dans  un  style  qol  ne  fkit 
pas  hoDoeur  k  son  sEtear^  est  relative  k  l'article  dans  lequel  M.  Legrip, 
de  Chamboiiy  fiiitemiialtre  q  Tune  maison  de  droguerie  lui  a  fourni  de 
■■iiTaiioplaa.L'aBOiayme.  sans  faire  sans  doote  attentioo  qu*il  se  ridi- 
cotise» Moa  fait  sommatioii  de  nommerla  personne  qui  a  vendu  le  faus 
•piuBi  k  H.Legrip»  qveaans  cela  ii  restera  conTainru  que  le  fait  avancd 
n^cst  qa'oiie  caUunsle.  Nous  dirons,  au  sujet  de  cette  lettre,  que  ce  n'eat 
fiali  preflHere  fbis  qu^on  Tend  des  opiums  prlT^  de  morpbine,  qn*il  j 
en  a  eo  de  aaisis  k  Paria,  qui  af  aient  ^t^  liyr^  k  la  pharmacie  cen- 
trale, que  le  rMacteur  du  journal  en  a  fait  saisir  lul-mâme,  que  d*ail<- 
leors  ranooyme  n*a  qu*â  s*adresser  h  M.  I^grip,  en  se  faisant  connaUre^ 
Bons  sommes  cooTaincua  que  notre  coll^ue  lui  dira  de  qui  ii  tenait 
f  opium  dont  II  a  dâ  signaler  la  falsiflcation ;  ii  doit  savolr  en  outre 
ft'on  ner^pond  pas  k  celui  qui  wt  se  nomone  paa. 
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Dans  Ia7preini6re  pârtie  de  cet  ou?rage;  l'auteur  a  traitd  de  Toiţ* 
g^oe,  de  rbydrog^ne,  de  l'aeote*  de  Tair  atmospbărique,  de  rammo- 
niaqae,  du  carbone»des  hydrogânea  carboo^s,  descarbures  d'hjdrogdne, 
de  Toxyde  de  carbone,  du  soufre,  de  Tacide  sulfurcux  et  des  suUates, 
deTacide  sulfurique,  de  racidesulfhydrique,  de  Talun,  dusulfated*a- 
lamine,  du  sulfate  de  fer,  de  l*acide  cblorydrique  et  du  sulfate  de  sonde, 
des  soudeâ  naturelles,  des  aoudes  artiflcielles,  des  seis  de  soade,  des 
bi-carbonates,  de  la  potassc,  des  cssais  alcali-metriques,  de  l'acidecar- 
l>ODique  et  des  eaux  gazeusesartiflctelles»  du  cblore  et  des  hjpochlo- 
jrites  d^coloraats  et  d<îsiafectants,  du  chioratc  de  potafse,  de  Tiodej  da 
brome,  des  iodures  et  des  sels  de  Tarecb,  de  Tacide  azotique,  et  des 
azotates,  de  Tacide  boriquc,  du  borax,  de  la  cbaux,  des  cbaux  hydrau- 
liques,  des  plAtrcs,  du  yerre. 

Dans  la  secoode,  ii  fait  connaltre  Ies  lois  g^ntVales  de  la  composilion 
des  plaDtes,  ies  priocipes  imm^diats  des  f^^taux,  la  cellulose,  le  bois, 
ramidon,  la  dcxtrine,  la  glucose,  le  cotun-poudre.  Ies  bi^s,  Ies  farines, 
le  pain,  le  gluten  et  ]\imidon;  Ies  c^r^ales,  le  sucre,  la  biire,  ie  cidret 
Ies  vÎDSy  ies  alcools.  Ies  vinaigres,  la  cdruse,  la  fabrication  da  papier, 
le  cbarbun  d'os,  Ies  cDgrais  commerciaux,  le  phospbore,  Tdclairage. 

Les  planches  font  coDualtre  Ies  appareils  employ^s  r  au  rafftuage 
du  soufre,  â  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique,  k  sa  concentration ,  k 
la  fabrication  de  Tacide  cblorhydrique,  k  la  fabrication  de  la  soude  et  du 
aulfate  de  soude,  ă  la  fabrication  de  l'eau  de  Seltz,  â  Textraction  de 
l'acide  borlque,  â  la  fabrication  des  verres  k  vitres,  des  vcrres  de 
tables  et  des  glaces  coul^es,  k  la  fabrication  du  cristal,  k  ia  descriptioa 
de  la  cellalosc,  des  secr<Stions  grasses,  de  la  f^ule  de  bU  et  aox 
cssais  des  farines,  ii  Ia  d^monstratlon  de  la  Carine  de  diferses  f^oles  et 
de  Tamidon,  k  l'extraction  de  Ia  făcute  de  pommes  de  terre,  ii  la  fabri- 
cation de  la  dextrine,  k  la  fabrication  de  la  glucose  (sucre  de  f<§cule)»  k 
la  fabrication  du  pain,  k  la  fabrication  de  la  bi^rc,  k  l'extraction  et  sa 
rafflnage  du  sucre  de  cannes  ct  de  betteraTca,  k  la  concentraiion  des 
jtts  et  sirops,  â  la  disllllation,  k  la  fabrication  de  la  ceruse,  k  la  fabrica* 
tion  du  papier,  k  la  fabrication  du  noir  d*os,  et  k  sa  rM? iflcation,  k 
la  fabrication  du  gaz  de  l'^clairage. 

La  publlcation  faite  parM.  Payen  rendra  de  grands  aerficea  aox  indus- 
triels  et  ils  trou?eront  dans  ce  precis  les  indicationaqai  lear  sont  indls- 
pensables. 

Paris.-  Typogr.  de  E.  et  V.  PEN AUD  fr^res,  10,  me  du  Faubourg-  Montnartre. 
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PftOCiDi  s'eXTEACTION  du  NICKRL   BT  du   cobalt,  SUIVI  DA1V8 

unb  fabriqub  a  birmingham  ; 
parM.  Loutet. 
Yoici  de  quelle  maniere  M.  Lonyei  rapporte  avoir  vu  fabri* 
qner  le  nickel  eiToxyde  de  cobalt  dans  une  fabriqueă  Birmin* 
gbam.  Le  miuerai  qui  provîeni  de  la  Hungrie,  consiste  surioat 
en  soifarseoiures  m^taUiqueSy  el  renr«riiie  oniiiiairemeot 
6  p.  0/0  de  nickel  et  d  p.  0/0  de  cobalt.  Od  fait  tundre  ce  luiiierai 
dans  un  fourneau  â  reverbere,  avec  uue  petîte  quaniite  de  car- 
bonate de  chaiix  et  de  spaih  fluor :  on  obtient  aiusi  une  scorie 
qui  fiurnage  et  qu*on  enl^ve  ă  i*atde  d*un  ringard»  et  uneniasse 
fluide  d'apparence  metalliquei  qu  on  fait  sonir  par  une  ouver- 
ture  pratlqu^  dans  le  fourneau,  et  qu'on  arrose  afin  de  la 
concasser  plus  facilement.  L*experience  a  proiiv^  que  si  la 
•corie  esi  decouleurmate,  eile  contient  du  fer»  tandis  que  si  sa 
sorface  est  noire  et  briliante,  elle  u'en  reuferme  pas.  La  ma^se 
mitallique  est  alors  broyee  eu  poudre  fine  que  i  un  culcine  au 
fouge  vif,  en  graduant  la  chaleurpour  ^viterla  fusion,  et  bras- 
saut  consianinient.  Comme  Tair  a  un  libre  acces  dans  la  masse, 
elles'oxyde,  etdiniinttede  pJis.  La  calciuaiion  qui  dure  peih 
r  siaiB.  h.  7 
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dant  12  beures  entir^n,  eAc«itiDuie  |usq€â  ce  qu'il  ne  se 
d^gage  plus  de  finn6es  Manches,  tjiri  coniMSteiit  en  acide  ars^- 
nieux.  Le  r^sida  est  ensuite  trăita  par  Tacide  cblorbydrique  quî 
le  dissout  presque  catîârenMiit,  la  MqHMir  est  âtandoe  d'eau, 
puis  on  y  ajoute  de  lliypochlorite  de  chaux  qui  peroxyde  Te  fer, 
el  un  lait  de  chaux  quî  precipite  ce  fer  peroxyd^ainsi  que  Tar- 
senic.  Le  pr^cipit^  qui  se  forme  est  pass^,  puis  rejeie  conime 
ne  contenant  pas  de  nickel  et  de  cobalt.  On  sature  ensuite  la 
liqueur  r^unie  aux  eaux  de  lavage,  de  gaz  acide  sulfhydrique, 
jusqu'ă  ce  qu*une  goutte  d'ammoniaque  liquide  syoutde  ă  une 
petite  quantit^  de  liqueur  filtr^e,  y  produise  un  precipite  noîr. 
Le  gaz  sulfhydrique  determine  dans  la  liqueur  la  formation 
fl'un  precipita  qtfon  lave  ,  ei  comme  îl  esi  un  pen  soloble,  on 
fait  passer  de  nouveati  le  cooramt  ăn  gaz  snWbydrique  dans  Ies 
eaux  de  lavage.  Le  pr^cipti^  est  rejeie.  On  pr^ipite  ensuite  le 
cobaii,  â  Taided^ne  sotutioo  d*Jiypoehloritede chaux:  Gepre- 
ciplie  4«ve,  siădie/  puis  ealdn^  aa  ^niuge,  est  conMd6r6  conae 
te  seiquioxyde  de  cobiA ;  on  ie  lî¥re  en  pârtie  an  eomaeroe 
sousci^te  forme;  «ne  aotre  pârtie  est  chauflEăeaHrotigehlaiic; 
TiOKyde  ainsi  trăita,  perd  de  son  poids  teut  en  augeueatant  se 
densit^,  el  oo  >le  <f0n4  comme  prou»yde  decobek.  La  liqiiear 
d'ou  le  cobalt  a  ele  pt^ipile,  est  trăita  par  du  lail  de  ohanx, 
on  precipite  ainsi  ie  nidbel  ă  l'Aat  d'hydraie,  qu'on  to^,  qu^on 
seche  et  qu'en  ctloine  aa  rouşe  pour  le  melaoger  ensutie  avoc 
du  charbea  et  le  reduîre  a  Tiitat  de  aiîekel  en  grumeam  jpar 
Taciion  d'une  forte  cbaAeor.  Cenîckelisciriă  fabrîqner  i'argei»- 
tati,  et  esivendu  35  fcaacs  ie  kilogramme.  Quant  âi'oxyde'de 
cobalt  qui  esipresque  entiâreneut  ooDioiMi^  par  tos  4'abriques 
de  fdieuce  de  Suffordsbirey  ii  est  d'une  puretii  renarqnable,  et 
ne  coute  que  S6  francs  le  kilogramme. 
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UCHERCHE  DU   FER,rBV  MAKGASltSEy  DU  GUIYEE   ET  DU  PLOiO 
DAMS  LE  SAUG;^ 

ParH«£.CoTTBEBar. 

£ai«lMa.iiD  cmş  d*otti  retcospeeiif  sur  Ies  aoalyse»  des  m»- 

tttnftorganiqiies  bHes  jasqo'â  ce  joup  dms  le  bui  d'y  d^cehv 

ki|B^iic8  des  mitauxy  dîts  physiolAgkiues,  od  pem  rennt* 

qnerque  Ifepâ^iop  de  nEeia^ration.a  SiMijaars  et^  praiîquiie  i 

Vairlibie.  Qu  eoaţok  bcilest  qnr  ee  mode  d*op^er  pe«t  appor* 

lerleserpefiFfrtespliis^  grsives  duns  Ies  r^svlrats  de  ranolyse^ 

oa  du  mokis  q«e,  sans  SRspecterlliaMlet^derop^ratewr^  ilesl 

ttyvqovrsf  eniHs  de  soapcenner  eee  erreun,  puîsqae  des  corps 

Aranges,  mCme  hnperceptibles,  peavemfacileaiemâtreenirat- 

B^desliieax  eimroiniaiiy,  et  veRiger  dairs  ^es  maiftres  aoal  js^s. 

CestdSBste-but  As  parar  ă  cei  hcoirv#Bîentqiieiirofrscroyons 
defoir  reeomniand^r  la^  imitftede  snivante  pour  kiciit^rer  Ie 
charboD  provenant  des  matieres  orgairiques,  dans*  lesquelles 
on  recherche  Ies  melaux,  dMs  narmmue. 

Apris  aT0rrparfaftement  polv^rîs^lecharbon  qae  fon  Tem 
TMoire  eu  cendres,  on  rfDtnsdtiitddiDs  iim*  pecite  nacelte  en 
platine  ou  simpleraeiit  dans  uue  fongue  ftuiRe  de  ce  metal  qne 
run  reconrbe  de  maniăre  ă  pouvoir  Ia  glîsser  dans  un  tube  en 
porcerame  et.lui  faire  prendre  Ia  forme  d'une  gouuiere.  Lechar- 
boD  doit  y  £tre  dispos^  de  maniere  ă  presenler  le  plus  de 
surfâce  el  Ie  moins  d'epalsseur  possible.  Puis  on  place  Ie  lube 
enporcelaine  dans  un  fourneaulong^  Si  Ton  adapie  ă  Tune  de 
60$  exiremii^s  une  cornue  contenant  du  cbloraie  de  poiasse 
toBduqui,  par  rapplicatioa  d'une  legare  cbaJeur,  peui  fuur- 
iirdBga2'0xygiiie(i).  L'auire  exlrenibe  du  lube  en  porce- 


Ct)Oft  fwarraU  Mrs  «ivge  d*»  gaionare  remiili  d*ozygânc;  ii  scrait 
pios  conunode  par  ce  moyen  de  r^ler  le  d^aftmcDr  du  gai. 
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laine  reţoit  no  Imtichon  peifure  d*un  tron,  laissant  passer  un 
tube  en  v(Tre  lecourbe  a  aiig'e  droît  (t). 

L*appareil  eiant  aiiiM  dispos^,  oo  Tail  chaufTer  au  roiige  le 
tube  en  |)orc»*laine,  puis  on  d^ga^ţe  lentemeni  le  gaz  oiyg^oe, 
qui  brule  le  charboo.  On  reconuati  que  Topiră  iou  est  iernii- 
n^e,  lui  squ*en  faisani  plonger  le  tube  recourbe  â  angle  druit 
dans  de  kVau  de  cbjux  ou  uiie  dissuluiiou  de  cblorure  baryll- 
que,  ces  reacUrs  ne  8uni  plus  iroubl^s,  ce  qui  arrî>eraii  infail* 
Jiblenieui  par  suile  de  la  foimaiiun  decarbuuatedechaux  oa 
de^baryle  iusoUibles,  s*il  reslail  encore  un  trace  de  charboo. 
Od  souuiei  ensuiie  la  ceudre  au  traitemeul  ordiuaire. 

£u  uperanl  de  la  surle  sur  450  graniuies  de  saug  proveoant 
d'une  saigiide  faile  par  suite  d  uue  blcssure  ă  uue  personiie 
avous  trouve  0.315  uiiillgramines  de  fer  des  traces  de  inaogft- 
ll^^e,  et  uue  propurlion  de  cuivre  excessivenunt  niininie. 

Nuus  avuns  constate  que  la  quauttt^  de  saug  en  quesiion  ne 
conlenatt  pas  de  ploiub. 

Muus  rerous  reuiarq*ier,  en  outre,  que  la  personne  sur  le 
^ng  de  laqueJe  nous  opeiîons,  fait  ordinali  emeni  usage  de 
paiu  blanc  et  de  vin  rouge,  el  que  Ies  usiensiles  de  cuisiuequi 
serveui  â  la  proparatîou  de  ses  alinieuls,  soni  eu  fer  batiu. 

ACTION  DE  l'aCIDBNITROSULFURIQUB  SUR  LB  SUCRB  ; 

par  Al.  L.  Thompson. 
En  ajoutanl  du  sucre  en  puudie  k  un  ni^lange  de  16  parties 
d^acide  suirurique  concentre,  el  de  8  parties  d*acide  nitrique 

(t)  Nous  8afoii.%  8aos  ««uir  ccpendaut  trouv^  le  lieu  oă  ce  fait  M 
trouTe  iD«^rd,  que  M.  rdouse  a  d^jă  iaciui^r^  d'une  maniere  a  peu  prte 
aoalogue,  cn  faisant  pas«er  de  IMr  au  mojen  de  deux  r^ci|ileiita,  I*ittt 
90p6«ie  r,  plein  d*eao,  et  Tautre,  iDf6ri«arf  rempli  d'air.  Otui-ci  d6- 
placd  par  l*eau,  venaii  btCUer  la  mailtoe  placte  dau»  un  tuke  ea  porc»* 
lalatiliaulft  au  rouge. 
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d'one  densiie  de  i,50,  dont  on  a  loîss^  descendre  la  tempera- 
ture  ă  60",  le  sncre  d<'vîeiu  pftieiix  en  quelques  secondes;si 
alorson  jeil^  celle  pftie  dans  iVati  froide,  qu*oii  la  lave  eiisiiite  ă 
ralcool  el  qiron  enieve  Texe^sd^acide  au  u  oyen  d*une  solulion 
decarbonaie  de  poiassc,  on  ob:ieni  un  r^sidu  iransparent,  pos- 
sedant  Ies  caracidres  generaux  <lela  resine  commnne,  soluble 
dans  Talcoul,  Tether  el  leshuilesvolaiiles,  iobOlubledansTeau, 
lTte-i:iQ:iininable  el  explusible. 

N*ajuQi  pu  parvenit  encore  ă  produire  avec  ceiie  substance 
aocun  compuse  bjsique  defini,  M.  Thompson  n*en  a  pa9  tenlj 
faoalyse.  Mais  îi  a  reconnuquecKiemaiiere,  empioynt;  conime 
fttftee,pread  facilemeni  Teu,  brili'e  lres-r(iguli6remenl,  ei  paraţi 
De  ponvoir  ^in*  eioinle  d*aucune  maniere,  propri6:e  qni  duîi  la 
rendre  d'tin  grand  usage  dans  le  lir  ă  ricochei.  Elle  preserve  par- 
taiiemeiii  ia  poudre  de  l'huniidiid  ei  de  la  molsissure.  Pour  ob« 
leuîr  ce  rCduUai,  îl  suffli  de  pionger  la  poudre,  peudani  quel- 
ques srcondes  dans  une  soluiion  atcoofique,  ou  etheree,  du  com- 
pose  sucr^,  i*en  reiirer,  ei  ia  lui^ser  secher  h  une  legare 
chaleur,  120**  Falir.  Par  ce  moyon,  la  poudre  se  recouvre  d'une 
courbe  de  verui^  Ir^s-inflaninKible  el  insuliible  daus  Teau,  qui 
ne  peni,  par  ceiie  raison,  pen^lrer  la  poudre,  el  donl  la  nature 
eiplosÎTe  esly  par  ce  iraiteineni,  plutdt  augnienlce  que  di- 
miou^e. 

DÎ:SAGIDIFlCATIOIf  DU   YI?f, 

Par  M.  Akdrew  Urb. 
U.  J.  Liebig  avaii  reniarque  qu*un  grand  nombre  d*csp6ces 
de  Tiu  du  Rhin  conlenaienl  de  Tacide  lanique  libre,surtout 
lorsqu'ils  i'iaienl  con&erves  depuis  longlemps  en  lonncau,  et  11 
avaii  propos^de  deiruire  ieur  acidiie  en  ajoutanl  du  lartrate 
de  puiasse  neulre,  qui  Tornie  avec  de  facide  laririque  libre,  de 
Ia  crtme  de  larire,  el  en  masque  ainsi  ies  0,8.  Grăce  ă  celte 
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additîon,  Ies  vms  qu^unexcis  d'acide  a  prîves  de  leursqualites 
reprenneni  leur  bon  goAt.  M.  Andrew  Ure  fail  observer  avec 
raisoD  que  Taciditedes vins n'iestpas  toujours  due  ă  Tâcide  tar* 
trique,  el  ii  a  fâil  voir  que  si  Tacide  Ilbre  eiait  de  Facide  ac&- 
tique,  il  se  formait  egafement  ud  pr^'cipitdde  crame  de  tartre, 
lorsqu'on  ajouiaii  du  tartrate  de  potasse  neutre.  Pour  le  prou- 
ver,  ir  a  sounils  ă  Fa  dlstillation  un  vin  ainsi'  altere,  et,  apr& 
avolr  separe  Tacide  acetique  et  l'^fcool,  îi  a  dpcris^  Ie  resida 
par  Teau  iîide  et  a  versdd^ns  Ia  solution  obtenae  an  exces  de 
tartrate  de  potasse  neutre ;  ii  n*y  a  pas  eu  de  precipitecfe 
cr£me  de  tarn*e,  et  Ie  contraire  a  eu  lieu  lorsquit  a  sounris  ă  la 
mâ'me  eprcuveTe  liquide  distins. 

BMPLor  DC  TÂimnr  dans  la  PABRrcATron  du  sucbe  de  bet^ 

TERAYES. 

Lorsqu'on  ajonte  du  tanuin^au  jus  de  betteraves,  on  precipite 
la  cbaux  qn'Tf  contient,  et  Ie  ser  calcaire,  en  se  d^posant,  cla- 
rifie  en  mame  temps  la  solution  saccbarine.  On  empâcbe  aînsi 
Ia  conversion  d'une  notable  pârtie  de  sucre  cristallisable  en 
sucre  incrlsiallisabre.  L'acide  gallique  peut  £tre  employf  au 
mfime  usage ;  ii  est  suriout  preferable  ă  tout  autre  acide  pour 
la  clarffication  des  mălasses. 

PBODUCTIOM  SiriGULIÂRE  d'amIDURE  d'aEGENT  D^TOKANT, 

par  M.  RiEGEL. 
Une  certaine  quantite  de  pierre  infernale  en  cylindre  ayait 
eii  conservee  depuis  fort  longtemps  dans  de  la  graine  de  mott- 
larde,  qui  s'etait  moisîe,  et  ii  seiaitetabli  une  r^action  cbi* 
mique  par  suite  de  laquelle  une  grande  pârtie  du  niirate  d'ar^ 
gent  s'^tait  decompusee  el  cbang^e  en  une  poussi^re  gri^U^ 
qui  tapissait  Ies  parois  du  flacon.  Dans  le  but  de  recouoattre 
la  nature  de  cette  d^compositioni  M.  Hiegel  separa  cette 
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pDttdre«  et  la  iraiui  par  Tcaa  bouillaute^  qui  ila  dîfisolvait  eu 
grandeparUe.  La  soluiioD  fut  soumise  ă  Tevaporaiion ;  mait^  \ 

au  moment  oii  la  presque  (aialiie  de  Teau  liil  cvatporee,  ie  j^  ! 

sidu  deloona  avec  violeuce  L'auleur  pense  que  rell^ 4etona tion  \ 

euit  du  ă  la  presence  de  famidure  d'argânt^qui  se  fieraii  form^  i 

dans  Ies  flacons,  fious  J'influence  de  rammoDiaque,  d^gag^  i 

pendant  la  moisissure  des  graios  de  moutarde.  U  icoa&eilLe  ea 
coDs^aeoce  de  conserver  desormais  Ies  cylindresde  pierrei»- 
fernaie  au  niiUeu  des  graines  de  naTelte.au  de  pa^rot,  qui  ub 
soni  pasassDJeiiies  ă  cegenre  d'aUeraiioji. 

D£  LAMALGAXATIOlf    BU  JPE&; 
Par  M.  BOBTTGKR. 

Le  peu  d'affink^  du  mercare  pour  le  fer  esi  oonnu  de  lous 
Ies  chiinisles :  Tauteur  estparreau  A  l'augmenter  considerable- 
ment  par  Tartifice  suivant :  on  broie  avec  soin  2  parties  de 
sulfate  de  fer  avec  i  pariiede  zinc  et  12  parties  de  mercure; 
OQ  ajouie  12  pariies  d*eaii  £t  1  pârtie  et  deniie  d'acide  chlorby- 
driqae,  on  cbauffe  la;iur[acedu  fer  destine  ă  6tre  amalgama  et 
on  eteod  Ie  m^lange  ci-deasu6  avec  des  etoupes ;  en  quelques 
minotes,  le  fer  est  recouveri  d*ane  coucbe  mirokante  qui 
adhire  fiufiisamiuent  ă  la:siirface. 

BK  LA  PAPAT£iaH&,    NOVYELLB  BASE  RETIB£b  DE  l'oPIUM  ; 

Par  M.  G.  Mjkbck. 
Le  docteur  G.  Merck,  en  jraitant  Ies  r^sidus  d*opium  qui 
svaient  servi  ă  la  pr^paraiion  de  la  morpbine,  en  a  retir^  ume 
noQTelle  base  ă  laquelle  ii  a  donn^  le  nom  de  pofiaverine  et 
doDt  Toici  Ies  principales  proprietds.  Elle  se  pr^sente  sous 
forme  de  cristaux  prismatiques,  fort  nets  et  d*unc  .grande 
t>iaiicbenr :  tr6s  soluble  dans  Talcool  et  Tether  â  chand<»  elte 
^  presque  insoluble  ă  froid  dans  ces  deux  liqAudes  et  lom-â 
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fait  insoluble  dnns  Tenu.  La  papaverine  bleuit  tr^s  sensib!e* 
ment  !e  tournesol,  vcrdit  le  papier  de  duhlia  et  forme  avec  Ies 
acides des sels  fuil  bien  delennities  :  le  chlorhydrate  est  sur- 
toui  remarquable  par  la  b^auie  de  ses  cristaux.  Lorsqu*on 
broie  la  pnpaverine  avec  de  Tacide  sulfurique  coQConire,  elle 
prend  mie  bellc  f ciute  fon  caracienstîque.  Si  on  verse  un  gran  J 
exces  d*acide  chlorbydrique  dans  uiie  sulutioD  de  papaverine 
II  se  precipite  une  huile  pesanie  qui,  cn  quelques  hcuies,  se 
prtiid  en  masse  cristulliiie  qifon  redissoui  dans  Teau  bauil- 
lanie,  d^ou  elle  se  depose  en  beaux  prismes,  n*ayant  pas  de 
r^acliou  acide.  Ces  prismes,  traîU's  de  uouveau  par  uu  excis 
d*acide  chlorbydrique,  doiinciiinais^auce  h  U  mânie  huile  qu*on 
peui,  du  resie,  egalemeni  produire  en  employant  Ies  acides  ni« 
tiique  ou  sulfurique  de  la  mânie  maniere.  Le  chloroplaiiuate 
de  papa\^riiie  est  jaune,  pulverulent  el  insoluble.  La  formule 
de  la  papaverine,  calculeed'apr^s  la  composilioo  da  chlorhy- 
drate el  du  chioioplaunaic  esl :  C*®  H"  AzO". 

DE   LA    QCINOÎDINE; 

Par  M.  F.  Rodes. 
M.  F.  Rodes,  pharmacien  â  Lenzboiirg,  a  fait  plusieursex- 
periencos  pour  cunvertir  Ia  quînoldine  et  la  quinine  brute  en 
quinii.c  pureci  crisiallisable.  Dans  ce  but,  ii  a  dissous  1  parlie 
de  quiuoidinc  dans  U  pariies  d'alcool  et  y  a  verse  peu  ă  peu  une 
soluiiou  fatle  avec  1|2  panie  de  chlorure  d'eiain  dans  deux 
pariies  d*eau.  II  se  fit  un  precipita  brun  resineux  qui  se  deposa 
en  quelques  miuu:es  :  le  liquîde  surungeaul  ful  decanta  el  pr^ 
cipite  par  rummoniaque.  II  se  forma  un  dep6l  blanc  grisitre 
qui,  separe  par  le  filtre  el  lava,  fui  ti  ait^  de  nouveau  par  la  so- 
luiiou de  chlorure  d'eiatn  ci  precipita  par  rammouiaque  comine 
precâdemment.  Par  ce  second  traitement,  on  obtient  uue  pou- 
dre  presque  blanche  qui,  disoutedanslalcool,  etneutraiis^^ 
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par  Tacide  sulfurique,  doniie  du  sulfuie  de  quinine  parfaiie* 
ment  ci^Gnî. 

I  as— aag--aa^ 

■OTBIf   DB    PORIFIER    LEAU-DE-YIB  DE  F^CULB,  DB  l'hUILB    BB 

POflHBS  DB  TERBB  QU  ELLB  GONTIBNT  TOUJOCRS. 

ParM.W.PATERs. 
*  L'anteur  conseîile  d*employer  un  tonne:iu  ă  double  fond : 
dans  le  compartiment  infcrieur,  qui  oe  foroie  que  le  cinquiâme 
de  Ia  capacite  rnti^re,  on  iniruduil  un  robiuet,  ei,  daus  le  conn'- 
parliment  sap^rîeur  on  verse  du  charbun  calcine,  jusqu*ă  une 
bauieur  de  5  ă  6  ceoiimetnis.  Par  dessus  ce  premier  lît,  oQ 
dîspose  un  mclange  faiide  1  paoiie  de  peroxyde  de  nianganise» 
et  de  2  partirs  de  charbon  animal ;  on  termine  par  une  derni^re 
toucfae  de  charbon  calcine.  £a  versant  â  dcux  reprises  sur 
cette  espece  de  flltre  Teau-de-vie  de  fecule,  on  ia  prive  com- 
pletement  d'buile  de  pommes  de  lerre,  et  eile  prend  un  go&t 
agreable  si  on  a  eu  soin  de  bien  laver  ie  cbai-bon  a  ima). 

VHOSPHORIH^TRIB    OU    DOSAGB    DB    L*AC1DB    PHOSPHOBIQCJB    ÂU 
JIUTBN   D*UNB   LIQUBUR   NORMALE; 

Par  M.  E.  Cottbrbau,  chimiste. 
Toui  le  monde  connati  le  r61e  important  que  Ton  a  atiribuâ 
ă  Tacide  phosphorique.  dans  le  developpcment  des  animaux  el 
desplautes»  et  i'on  sait,  par  cons^quent,  combien  ii  est  essen* 
tiel  pour  Ies  physiologistes  el  Ies  agronom«'S,  d  en  rechercher 
ia  qoaniite  dans  Ies  terres,  Ies  engrais  et  Ies  uliments.  Mats 
lont  ie  monde  sait  aussi  combien  le  dosage  de  cet  acide  prd- 
leiite  de  leuteur  et  de  difflcuhes.  Cest  daus  le  but  d*abre^er  ies 
m^ihodes  analyiiques  que  Ton  a  fait  counatire  jusqu'ă  ce  jour 
pour  ariîver  â  resuudre  ce  problemei  que  uous  avons  ciu  de- 
TOir  publier  le  proceJ^  quo  nous  allons  decrire,  et  qui  nous  a 
r^nsst  sous  le  point  de  vue  comniercial,  dans  resticutiou  dft 
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plnieurs  analyses  d'engrais  auxquelies  nous  X9on^ili  charg^ 
de  proc^der. 

Eemoyen  que  nous  proposons  est  bas^  : 

l<^'Sar  ia*propridte  que  possâdent  Ies  dissoruifons  de  potasse 
el  de  sonde  ou  feurs  carbonaies  de  transfonner  Ies  phosphates 
insolubles  en  phosphates*  de  potasse  ou  de  soude  solubies,  â  la 
tMp^raiuref  dfe  r^bullUioD ; 

a^'Sup  la  proprrete  donijoult  fe  nilrate  d'argent,  de  pr^cî- 
piiep  le»  phosphates  d)e  potasse  ou  de  soude,  en  formam  un 
pliospftaf«  d'arg^nr  donr  la  composfiion  est  repr^sent^e  par 
A^sO,PhO'  (i'j,  et  qnr  se  depose  de  pFus  en  plus  fâciTemenr 
en-taissant  s^eclarrreir  Ve'Iliqnîde  surnageant,  an  fur  et  ă  mesure 
queia  prăparation  devientplus complete,  particutarit^ qni  per- 
met  de  saîsfr  te  moment  oii  la  r^acdon  est  termmee. 

Yoici  comment  nous  op^rons  : 

On  prend  un  poids  conmi  du  ou  des  phosphates  înso^ 
lubles  ă  analyser  (1)  qu'on  fâft  boufYfîr  pendant  quelqne 
temps,  un  quart  dlieure  'environ,  avec  quatre  fbîs  autant  de 
carbonate  de  sonde  pur,  par  exemple,  dans  huit  ou  dfx  volumes 
d'eau  distillee.  It  se  (brme  du  phosphate  de  sonde  ei  un  car- 
bonate insolubre ;  on  filtre,  afin  de  s^parer  te  carbonate  ioso- 
lubie  forma,  et  Ies  st^ffiites  qui  pourrafent  exister  dans  le  me- 
lange  ă  anafyser,  on  lave  Fe  filtre  â  deux  repn'ses,  avec  de  feau 

(f)  Notts  avoBS  recftcvelitf  la^composkion  dit.pbospfeatie  d'argent  qni 
ati  fficvgU^  daoa  Mita  r^ctioas  «»  dea  anilgpftet  iiiiaMşlf<^  naiw  ont 
caoataBKni'ot  foumldeux  i§<|ui  val  caia/ d*«jLjide  d'avgaot  etun  ^uifaleot 
d'acide  pbos^oriqine.  Pour  «rrif^r  k  ce  rtevitat»  le  ani  d'argent  dtait 
diaaoua  au  moye n  rl'acide  DÎtrique  pur,  et  la  diasoluUoii  pr^cipU^e  par 
le  ael  marin.  Le  chforurc  d'argent  formâ  indiquait  la  quantU^  d*ar- 
gctrt. 

CiTtes  pbosptratea  soIuBrea  peuvent  roufoura  €tre  ranien^s  â  T^taf 
4M'phlopliates  ins^i^MUea  par  dbubte^KflHigc; 
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distinge  boaillanie  :  cette  filtradon  s'opire  ayec  une  grande 
rapidit^.  On  recaeiDe  ensuiie  Ies  liqueurs  filtr^es,  et  on  Ies  m^ 
laAge  parfaileineiit.  Cela  fait,  on  y  ajoute  une  qaaDtlt^  d'acide 
nîtrique  pur  safflsante  pour  obienir  une  reactlon  neutre  aux 
papiers  râictifs :  de  cette  maniere,  on  sature  Texe^  de  carbo- 
nate de  sonde  employ^  pour  Ia  transTonnation  des  pliosphates 
iasdlnbles  en  pbosphate  soluble.  Puis,  on  divise  le  liquide  en 
deux.portionsparfaitement^gales,  qii'on  introduît  separenrent 
dans  deuxmatras  dlessaii  on  ajoute  alors  successîvement  ă  ces 
ponions  da  liquide  (i),  centimitre  cube  par  centimetre  cuhe, 
une Jiquenr normale  de  nixraie  d'argent,  faite^  de  lelle  maniere 
qne  cbaque  centimetre  cube  repr^sente  une  quantite  connue 
d*ozyde  d'argent.  La  dissolution  litr^e  dont  nous  nous  servons, 
se  prepare  en  dissolvant  dans  un  litre  d*eau  distillee  68  gram- 
mes  57  centigrammes  d'azoiate  d'argent  pur  fondu^  de  te1Ie 
sorte  qne  1  ceniimetre  cube  de  liquide  represente  0,04857  cent- 
miUiemes  d'azotate  d'argent  correspondant  ă  0,01  centîgramme. 
d^adde  phospborique  et  ă  0,00439,  cent  mîlligrammes  de  pbos- 
fSiore;  on  agite,  et,  apris  une  niinute  d'agitation,  on  ajoute  un 
DOQTeau  centimifetre  culie  de  liqneur  normale,  on  agite  de  notf* 
▼eao,  et  Ton  continue  des  additîons  de  Fiquide  normal  et  des 
a||{itations  successives,  jusquli  ce  que  le  Hquide  ^^dlarrcîsse 
parfaitement  par  le  repos,  et  cet  ăclaircissement,  avons-notis 
diţ,  n'a  lîeu  gue  lorsque  la  saturation  est  complete.  11  est  trte 
facile  d'observer  le  moment  x)uieli4aide  est^clairci,  pirceque 
le  col  du  matras  d'essai  etant  tr^s  etroît,  rend  cetie  manipula- 
don  tr6s.sunple.  Le  iiquide  £c]airci«  cbaque  ceuiixn^ire  cube 
de  liqueur  iitr^e  qu'on  a  «ele  obiţge  d'emplojer,  represente  1 
,ceiUţgr.d*acide}pbospborique,  et  ayec  un  peu  d*habitude,onar- 
rivei  trQUTeriaprq[MU*tkinde  cetacideănn  demi-cenliâme  pris. 
JS*agit-il  d*analyser  un  engrals  qui  peut  contenir  des  cblo* 

fi)  Ifep«p««loli  ftb  MsaM  deux  Mh  le  ««coad  rteilM>vieiU  costi^to 
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rures  et  dos  siilfaies  soliibles  el  iiholubles  avec  Ies  phospbates 
terreiix  insulnblcb?  Ou  commeiice  ordinairemeiit  par  reciier- 
ciur  la  qtiaiitii^  de  stls  solubles  qui  existent  dans  un  pi»ids 
donne  de  nialiere.  Les  chlorures  se  iruuveni  elimines  par  cette 
op^i  ation,  el  ii  n*y  a  pas  ă  rraindre  qn*il  se  forme  uUerîeure* 
meiit du cblurure d*argeni dans lessaî de facide  pbosphorîque» 
Quelquefois  crpendant,  îl  an  ivc  qu*on  a  afliaire  ă  des  m^ 
langes  de  phosphaes  in<o!ubtes  ei  de  phosphaies  solubles; 
bles,  et  par  radditiou  d*uue  quantiie  su(li.>auie  d*un  se!  de 

cbaux  so!uble,  par  exemple^  eniraînes  avec  lesmati^res  sola* 
bles,  et  ÎI  esi  toujours  facile  de  les  Taire  passer  ă  iViai  de  phos» 
pbaies  insolubles  sans  toucheraux  chlorures.  Un  second  dosage 
donne  la  quantiie  d*ac'ide  phosphorique  qu*ils  renferment. 

Nuus  ferons  reniarquer  q«ie  les  silicaies  que  Ton  renconire 
souvenl  dans  Ies  mutiires  ou  fon  nxherche  Tacide  phospbo- 
rîque,  ne  nuisent  en  rien  au  succes  de  Toperaiion. 

Enfln,  nous  ajouierons  que  lous  les  precipîic^s  de  phosphaie 
d*argent  provenanl  des  essals,  peuveni  âtr*?  recueillis  el  traD&- 
forines  au  nioyen  du  carbonate  de  sonde  en  pbosphate  sodique 
et  eo  carbonate  d*argeni.  Ce  derni»T  peut  ensuite  ârre  decom- 
pose  par  racidenitrique  el  leconsliluer  du  niiraied  argenl  qoe 
Ton  peui  faire  scrvirâ  la  preparaiion  d*uiie  nouvelle  quantit^ 
de  liqueur  normale. 

TOXICOLOGIE. 

TKHTATIYE  d'eHPUISONHEIIENT  PAR  L*ARSENIC. 

Nous  Jean- Baptiste  Chevallier,  cbimi&le,  membre  de  TAca*» 
d^mie  royale  de  m^decine,  du  conseil  de  salubriie,  charg^  en 
vertu  dune  oidonnance  rendue  par  M.  Dieudonne,  jugedlas- 
iruction  preş  le  tribunal  de  1'*^  in^tance  du  dopartemenl  de  la 
Seine,  vu  rinsiruciion  coiumeuc^e â loccasiou  d'uue  leouiUve 
d'eoipuisonnefflent  commise  sur  la  ramille  du  sieur  P.,  ebar» 
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lioonier,  iTeramtver  ehimiguerneut,  ferment  prefiielcn  Im 
laif  V  Le»  r^Mteide  la  Monpe  qui  a  oeenjtionite'hs  aceidenis,- 

2*   Le$  d^jettion§  produtfes  par  la   fi-ntme  P. et  h 

sieur  R ;    2^  Lti$  parrtlht  d€  maii&re»  bi^wehâlru 

qve  leMÎeur  P,..a  ramnneei  dan$  ga  ehetninde,  ei  qui  pro- 
^temieul  de»  re»le»  de  »a  Mtmpe. 

Par  soite  de  celle  ordoonaiice,  noas  noiis  somroes  pr^seol^ 
dans  le  c:>biiiel  de  M.  le  juge  d'iobiruciion;  ia,  dous  avons 
pr<ie,  eBire  ses  maliis,  le  st  rmeot  de  reroplir  eo  hoaneur  et 
cuoscieuce  ia  inissioa  qui  dous  est  coiifi^e;  sernienl  pr^ii^  îl 
BOQs  a  eie  faii  Ia  remise  des  produiis  ă  exaniiiier,  pruduiis  qui 
ont  ei^  puries  d.itis  iioire  laboraiuire,  oii  uous  avons  faii  Ies 
ap6i aijuiisque  nous  aMoos  dorire. 

Examen  de»  resfe»  de  la  $oupe. 

Gîsresies^taîeuirejiiiTinesdaos  UD  n.icoo  eo  verre  biaoC| 
ferme  el  scelle,  ponaol  une  eiiqueiiesur  laquelleoo  Iii :  Quar^ 
Her  Bohne-^ouvelle.  Maiiere»reeueillie9  dan»  une  marmite 
ei  dan»  une  eeueile  de  $oupe  ;  Empoisonnemeni  de  la  fa* 
tml/e  P...  i  Proce»*verbat  de»  ib  ei  26  mai. 

Le  eommi»»aire  de  toliee,  Signe,  Laumond, 

L'inu*griie  des  scelles  ayani  eie  coosiaiee,  ou  proceda  i 
roiiverlure  du  %a>e,  el  oo  recoonut  que  ce  flacou  cuuieoaii 
eorlron  5u0  gramoies  d*uDe  matiere  exhalaoi  uue  odeur  Irto 
forte  de  moisi ;  celle  luaiiâre  eiaii  seiiii-liquide,  de  couleur 
grise,  elle  couieoait  des  oiorceaux  de  divers  leguiues,  plu^ieurs 
morceaux  de  viaiide  iioiiăire,  eiiflo  des  d<*bris  herbaeds.  A  la 
pârtie  iuferietire  du  flacou,  se  irouvaieol  de  peliis  amas  d*uiie 
matiere  grasse  Doii&ire  daos  lesquels  se  rouvaieoi  de  petits 
Iragmeuls  /une  maiiere  solide  blanche,  qui  i  lait,  pour  aiosi 
dire,  eovelopp^s  par  ceiie  oiati^re  grasse. 

Ou  a  isule  autaoi  qu'ou  pouvai  le  faire,  ces  peloiie»  grais- 
8euseş,etOD  lesa  irait^es  par  Tetber  sulfurique,  puur  dissoudre 


ta  mafttdre  grasse  «t  separ er  iatnftftnrevsoiide  ie^eMevtr  blan- 
cbe^;  oetie  «laiMre,  «e{HD*fetdel^iherfiaiife.ă.lWcofil,ii -iătâ 
«t^dbeeveJieiiesQHSgrainiiies,  7\e«ui|fnanneft.  £lle  e&tjeih>« 
fcrpniee  dans  m  uAi8«p<Mant.tuie«iîqiiBile,  aur.laqjidletiiH» 
afOBsplaoeiett'iI. 

Examen  de  ««Mt  mmiiefyf. 

La  4naiite<)  fiâparfe  <de  la  «ovpe,  ^estiitaMlie,  ^aame,  «f  a* 
^foe,  «He'pfăsentakil»  canradlirafi*suWa0ts : 

V  Itiiroauf^ie  Ams  UB  Mbe  <ferai^  ă  l'om  de  «ea  «!s»rt^iRi^» 
et  soumlse  ă  iVrcilan «de  ^ia  xikîâeaT,'€fie  %^i  foiaâHsfc  sra^ 
f6riTO  'd^ine  vapeor^mclie,  -q^i  «^e8t  <eoHdeBsKe*par  refrai- 
^âemem ; 

2*"  Projeiee  sur  Ies  charbons  «rdens,  eHe  "se  \ola(if}fte  en  ri^ 
pandant  une  odevr'alRaciee. 

'3''  Traittie  pariau  bouMIame,  elle  afbariji  un  ffqaide  ^i, 
tiitrodmt daDsfaţypareU de  Rfarsh,  afourm  iestadfaes  mirov- 
umtes  qae1*onlrDuve  snr  la  capsiAe  n*  'S . 

/i*  Une  parrie  fie  la  solutron  tniitie  dam  le  tnteie'apparelli 
a  fournî  d'autres  tatihes,  qni,  traitees  par  la'rapeap'de  'cMore, 
par  ia  vapenr  d^acide  snlfhydrîqiie,  lenfio  par  Tannrionlaqne,  a 
foorni  'te  soft  fure  javne  âTarsenie  qni  se  trouve  sur  ta  cap- 
siAe  vTZ. 

5°  Vne  parile  de  1a  solution  introdifîte  dans  TarpparM  d^ 
Marsfa,  a  aiissi  ferurni  des  Vithes  qni,  traii^es  par  l*actfle  nitri^- 
que  en  exc^s,  ^  Taide  de  ta  dialear,  ontTonrinun  residu  blanc, 
qai,  trăite  par  Teaii  ei  par  le  nltraie  d'argeni  neutre,  a  founîî 
Tarsenlaie  d'argent  qol  se  trouve  sur  Ta  capsule  n**  %. 

Toutes  ces  opârations  demontrent  qne  la  tnatîifere  UTandie 

1s6tee  de  la  soupe,  et  lav^e  ă  r^her  et  ă  Taflcool,  est  de  Porid^ 

arse'nieuxy  acide  qui  est  aussl  connn  sous  Ies  n«ms  VtLrsenitf 

fHarneuie  tleuic,  d*oxyde  d'aneme^  enAn  de  mori^uT^raUf 

"pt)îSon  des  plus  dangereux. 
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La  qiiantîte  ie  ce%  aneuic  extraite  de  la  sotipe^  efit  eic  cap»- 
kie,  si  ee  to&ifM  atki  ele  câduir  ea  poudre  ine,  au  liea  li'dtae 
6»  IraşaiesUs,  de  daicnaiser  la  mort  de  plii6  de  vingt  personaes. 
£Mtmem  4funa  parti^n  de  la  9oupe,  %4pA9d%  4t.  Im  pfnţ 

gmndepmriie  detmrsemp,  qui  ry  trotmait  en  fint^menti. 

Nous  avoDS  pris  254  grammes  de  la  «Mipe,  partiit  liiquide, 
ptMtti0$Mde^  noisavoM' place  celle  80«pe  dans  o«e  capsule 
deporccbme  entUrtm^minBWfây  puis  nouaTavoss  additteah 
nfe  de  M  f^wmoies  d'sckjte  sntfuriqae  par,  mapquani  W  de- 
gr^,  acide  que  doqs  avioDs  essaţ ^  d'avanoe  c»  iKnM»  «n  serfavi 
poar  csri)oiiiBer  da  fokde  vcau;  essayant  eaauiie  le  iiq«ride 
proTenani  du  lavage  de  ce  charbon,  dans  un  appareîl  deMarsli, 
fmeihtmant  i  hkmd,  essai  qoî  a^a  pa»  fouroi  de  lacbes  me- 
taffiqaes. 

Lemelangede  soupe  et  d'acide  salfiiriţue  plae^  dans  Ia 
espiale,  fut  eouaiîs  i  Faetlon  de  la  diafew,  ei  foporattenr  fin 
conduite  enagîiant  constammear  te  laut  ă  Taide  d  une  baguetlie 
daverre^  de  numi^re  ă  oblenîr  un  cbarbea  h'wm  i^av,  qu»  fut 
hiBMicte  amc  da  Teau  disiill^  pure,  puia  arec  de  If'eQu  regafe. 
Ce  cAarboD  fut  eDaakesouniis  â  Taciion  de  la  cbafieur  jusqu'â 
diisipatiott  cooipKie  dea  vapenrs  acMes. 

Ce  c&arbon-  repria  par  FecHs  distil^e,  a  ^  laîsse  ea  mae^ra^ 
tion  pendaaa  13  beates,  puis  le  m^hiiigea  ^le  souniis  k  raecmi 
de  la  cbalear. 

La  soUitioB  atpieusc  ebienue  par  Feau  drstillee,  apres  la  oia- 
e^misB  et  wie  AuKitioa  prolong^e,  a  ele  ffKree,  eRe  a  fouraf 
an  lîquide  qui  a  et^  divise  en  deux  parties,  Tniie  contenaat  le 
tiers  dsliqoidei  Fautretes  dean  tiers.  Le  liqnîde  cooteuanr  le 
iirs  Al  liqaidle  a  iii  iniroduft  dans  un  appareitde  Marsh 
i  tube  faneiiannaniă  blanc j€î  ne  fburni9sant(|ue  de  fhy&rfh' 
fiaepor,  par  suite  de  Pintrodaction  de  ce  liqutde  et  de  la  d^- 
cenposkioB  de  rhydrogftne  arsenî^  qui  s*est  d^velopp^,  on  a 
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obţinu  1^  ranneau  arsenic.il  qui  porie  le  n*  5;  2«  des  taches 
arsenicalesqui,  recueillicssur  descapsiilesy  oni  eii  soumises 
aux  divers  reaciifs  servant  ă  Ies  caracieriser,  Fiode,  le  phot'- 
phore^  le  elilore,  Facide  eulfhydrique^  taoide  niirique^  tous 
Ies  faiis  ubserv^s  oni  demonire  que  i*anneau  el  que  Ies  taches 
oblenues  soni  de  larsenic. 

Lcs  deui  autres  liers  du  liquide  ont  ^t^  introduits  dans  un 
tube  ((prouveite  et  soumis  ă  raciion  de  Tacide  sullhydriquef  ils 
om  fournî  un  pn^cipil^  abondanl  de  sullure  d*arsenic,  sulfure 
qui  se  irouve  dans  le  tube  n*  6. 

Ce  sulfure  qui  p6se  75  ceutigr.,  repr^sente  &5  ceniigrammes 
d*ars€nic. 

U  existait  donc  dans  la  soup'e  solide  et  liquide,  isolee  de  Tar' 
senic  en  fragmenis,  une  auire  quantiie  de  ce  toxique  represent^ 
par  Tanneau  et  par  Ies  taches,  euBn  par  le  sulfure. 
Examen   det   d^jeetiont  da  nommd  Rieaiard  ei  de  h 
femme  P... 

Ges  d^jections  liquides  ^taieut  contenues  dans  deux  bocaui 
de  la  contenance  de  deux  liires  cbaque,  ils  euîent  fermes  et 
ftcell^Sy  et  portaienldesetiquettessurlesquelteson  lit:  Qfefar- 
tier  Bonne-Nouvelle.  Dejeeiions  prodailee  par  iei  vomun- 
menii  da  nommeR...  ei  desa  eeear,  la  femme  A..  Empei- 

eonnemeni  de  la  familie  P. Froeee-^vtrhaux  des  25 

ei  26  mai.  Signe\  le  eommis$aire  de  poliee,  Laamond. 

L'iniegrite  des  scelles  ayant  ete  constatec,  ies  scell^s  furent 
roDipu,  Ies  bocaux  furent  oiiveris,  on  reconnutque  ces  dejec- 
tions  avaient  subi  la  fermenlatlon  putridc. 

Les  qiiatre  litres  de  dejection,  furent  dyapores  dans  une 
capsule  de  porcelaine  eniierenient  neuve,  ils  ont  fouroi  un 
r^idu  se  !  du  |  oiJs  de  26  grumnies. 

Ce  residu  a  ete  trăite  par  8  grammes  d*acide  sulfuriquet  ^ 
Paide  de  la  chaleir,  de  maniere  â  obienir  un  cfaarboa  qui,  pul- 
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verise,  traitâ  par  Tacide  chloroniirique,  par  Tean,  a  fotirni  un 
liqoide  qui,  iniroduit  dans  Tappareil  de  Marsb,  a  fouriii  Ies 
anoeaux  qui  se  trouvent  dans  Ies  tabes  qui  porleut  Ies  o*'  7 
ei  8  (1),  et  Ies  taclies  qni  se  trouvent  snr  la  capsule  n^  9. 

Les  dcjectious  provenani  du  nomm^  R etdela  femme 

Pruniâres,  renfermaient  donc  de  Tarsenic. 

Examen  de  la  matiere  conienue  dan»  une  peiiie  hotU. 

La  bolf  e  reDrermant  ces  maiieres  £tail  ferniee  et  ^cellee,  elle 
ponaîiune  etiqueite  sur  laquelle  on  lit :  QaariUr  Bonne-Nou* 
telle.  Une  peiiie  boUe  renfermani  deire'sidus  produitspar 

1191  rette  de  bouUton  ei  de  soupejetds  par  le  ftommd  P. ,* 

empaisannemetii  de  la  familie  /'...  Proces-veriaux  des  25 
eiiSmai. 

Signd,  le  corn  m  i$9aire  de  poliee,        Laumond. 

Llntf^grilă  des  sceltes  ayant  i\6  reconnue,  le  scell^  ful  bris^, 
labolie  ful  onverte,  on  y  irouva  une  matiire  blanche  qui  pesair 
M  ceniigrammes. 

Ceae  matiere  ayant  tous  Ies  caractferes  pbysiques  de  Tacide 
ars^ni>uXf  on  s*assura  par  dîverses  exp/'riences  el  par  Ies  reac- 
tib,  qiie  c<*  produit  dtail  bîen  cet  acide  ;  on  fit  ajţir  Teau,  Tap- 
pareil  de  Marsh,  le  chtore,  Thydron^ne  sutfure,  toutes  Ies  r^ac- 
tions  demoiiireot  que  le  produit  reuferm^  dans  Ia  botte,  ^laît 
de  tartenie  hfanc,  de  la  mort  aux  rate, 

Nousjoignons  ă  Tappui  de  nos  experiences,  1*  Ies  taches 
arseDfcaies  qui  sont  sur  la  capsule  n"  10,  le  sulfure  d*arsenic 
<Iuisetrouve  sur  la  capsule  n**  ti,  enfia  Tarseniate  d'argent 
quisetrouve  surla  c:ipsule  n*  12. 

(l)Oo  tntuTe  deui  lubrs,  parce  qiie  le  premier  de  ces  tubes  s^tftant 
^»<  pendant  la  ddcoinp»»ition  de  riiydrng^ne  arsenlă.  nous  a^ons  ^t^ 
^Mla  nteeMlt^  de  d^oooifKiBer  le  reste  de  l'hydrogtoe  araeoi^  dana  na 
Mcoad  tube. 
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Conelutions. 

De  iQtti  ce  quî  prăcâde,  ii  resulte  pav  kmm2>  :. 

1<^  Qu'il.  e^iisuii  dans  te  resie  de  la  soupe  sottnii&e  ă.  aolr^ 
exameiifde  raeideLars^iiieii{i.eiiiragineni6  eidB.l'aoideiarseiiiuix 
eu  disaoluiion  ;> 

S"*  Qu*il  existait  deVaiside  ajrsăaieuxdaafi  Ies  d^eeiiaos.iia 
noiBitie^  B —  ei  de. la  feiwne  £.«. ;, 

3*  Que  la  maii^rebbacheqne.le  sieiuP.^..-  a  oavass^ 
daos  sachemiiiee',  moti^re  qui  a^ie  rtiirerinee.daiis  uoe  petica 
botie  e&t  da  i'adde  arseuîeuix.  (^d^  rortenie  blame^  da  la  mvrl 
atuB  ratt). 

li?  Que  Ub  qaantke  d-aeide  araăoMum  îiMPodaite  dafts^la  fioope 
etaiicousiderabie,  et  que  sî  Ies  persoones  qul  onl  fait  UMge 
deceUAflOiipa,  o'oql  pa»  auc«a9ibe,  OAdoit  auvibaer  ce  fait 
^ce  queracide  avseoieax,  aus  lieu  d'^tre  ea  poudre  &ae»4uiit 
en  fragmenls  qui  som  tombea  au  foad  delamarnute,  ei  aum 
ă  ce  que  cet  acide  aete,  pourainsi  dire,  envelof^g^  par  de  lama? 
Uire  gr^K^.  A.  C 

XOaX  PiJL  SUITE  DE  l'uSAGK  IXXODiRÂ  DU  TABAC 

Uo  Qomme  Jobu  Evans  esl  moci  ă  Goleford,.eo  Angleterre^ 
pour  avoir  faii  uu  usage  imniod^ră  du  ubac.  Ii  avait  fum6  uoe 
semaine  eutiâre,  et,  eu.ouire,  m&che  iinequaQiîl^  Enorma  da 
tabac.  L'enq^âte  doat  sojq  cadavie  a  ^te  l'objet  a  eu  pour  v^- 
sultai  UA  verdict  q,ai  declare  9110  sa  mort  a  dU  cause'e  par 
FuMagf  immoddre  da  la  pifi^L 

—  '  I  !■  Iţi»  I  I  '    ■  "^"^^^^^ 

CONCLUSIONS  D*UN  RAPPORT  DE  M.   AUDOUARD,  FILS  Allli,   SUE 
UN   CAS  DE  TOXICOLOGIE. 

MalgFe*  l!ordoQjaance.q;aLpj:ofaibe  d'uita  maolâre  absolue  la< 
vaoie  de  Farsenic,  ka  empptaoan^BMAia  pac  cette  aufasUBAS 
soni  eucore  noiubreux. 


DE  rBÂBSACIE  VT  VB  «t^XICOMQlE.  Itt 

Ia  Tenve  G^,  de  B^darieux,  vieiK  d*itre€onAmiii^e  parte 
cour  d'assises  de  f  H^utt  an  trsvanrx  forofe  k  perp^taM, 
ooime  eoDvainctte  Un  crfnte  d'«iirponomieinMt  svr  la  per- 
sonnedm  sietirGtJbe,  son  nari,  et  de  spoliatton  de  l'herilage.  fi 
a  exâ  prouT^  aux  debats  qoe,  malgre  la  proMbfildiii  des  iphan* 
macîens  ataient  Tendn  de  farsentc  a  i'amant  ou  au  frere  i)e 
ramam  de  eette  femine.  Cn  fabseoce  de  pneutes  directes  de  w 
cofDplictljă  dans  le  crhne  d^empdisottoemeiit,  Famant,  le  «ieor 
PasM,  iTa  pu  #tre  conâanro6  qii^it  iMkit  ann^  ffeiBpHsoime^ 
incntpofitr'sa  eom])tkiYe  thm^ta  spoliathm. 

MM..  Ies  docteurs  Carrîere  et  P^r^al  ont  M  dharjfis  ăef  aii« 
tOfMie  du  cadavre  de  0£be  m  de  rexamen  phy svqoe  des  orgaues. 
L^tnăl^rse  tAhnttpie  decesorţanesettie  plusieitrs  ^rutres  ma- 
Gfcres,  ti  et^  tCDitfl^  ii  MM.  Ies  dhfMisftes  Bemard  et  AHdoiiard, 
IRsiatntf  :ce  tleraîer  -a  ^6  t^rgi  da  rappart.  Novs  t^r^yons 
Aerotr 'âitre  connăltre  Ies  csnrdastons  de  t^  trava?l . 

Wons  lierons  remartitier -a  nosconfrîres  iqni  soHt  dans  le  cas 
d'dre  appeles  comme  expprts-chimistes,  t^ette  circonstance 
stţoîflcaftfve,  qne  la  sirîe  de  'h  chemm^e  de  la  chambre  *mor* 
taâire  a  roorni  deTarsenlc,  tandîs  qu*on  ii*en  a  pastrouT^  dans 
la  ^îe  de  la  chenîinee  de  la  cnisine. 

Voffs  fnrons  remarqner,  eu  otffre,  qne  Ies  terres  du  chne(16re 
deledarîeniL'ontijt^recoDfittes  fortemenl  ars^nicates,  qne  Ies 
I^TtSs  9ttr  lesqnc'ls  la  trciime  avait  Tonri,  ^tatenrt  par  emt» 
Tnţmes  «rs^nicaox,  el  tfne,  ptrana^t,  ces  dHBcnMs  n*ont  pas 
iNiibarrass£*un  însiaailes'expeits  <te  Bevrers. 
'Veici  tes'eonetasîoBS  dn  rappert  de  M  Andoiiard  : 
«  Apres  avoir  mftremeat  exaroine  Ie  rosuliat  de  cbaeniie  de 
MB  experiemes,  notfs  avons  adopţia  «nanimeinent  Ies  condu- 
<î)«>&S'ftithiMtes  î 

1*  Le  foie,  la  raie,  Ies  relos,  la  vessie,  resicrmac.  Ies  î»tefi& 
rta»,  le^oevr  et  Ies  ptnioas  de  Oiibe,  domt  «ne  poriion  a  etă 
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souniise  h  noire  examen,  coniîenneDi  une  quaniilă  noiable 
d'iiiie  su^isiaiice  arsenicaie  îuţţeiee  pendaiii  la  vie ; 

2"  Comme  dans  lous  Ies  empoisoniieiiieiits  pai*  un  compost 
arsenii-al,  le  foie  esi  de  tous  Ies  orgaues  de  Cebe  celui  qui  four- 
nil  le  p!us  d'arsenic; 

5"*  La  decouverie  de  Tarsenic  dans  tous  Ies  organes  et,  ea 
partioulier,  dans  Ie  foie,  perinei  d  aiiribuer  a  ce  viuieni  loxique 
Ies  Icsions  ubscrv^es  dans  une  pârtie  du  tube  digesiif,  el  de  re- 
garder  la  mort  du  sieur  Cobe  conime  le  resuUai  d*un  eropot- 
sounemeui  aigu  par  une  subsiauce  arbeuicale,  avec  absorpLion 
dectuie  substance; 

h*'  Les  terres  du  cimeil^re  de  Bedarîenx,  prises  soii  au-des« 
sus  du  cercueil,  suii  â  16  oi^ires  de  disiuoce  de  la  fosse,  four* 
nisscni  des  proportious  nolablesd  arsenic...  D  apr^s  les  der- 
nieres  decouveries  de  la  ^ctcnce,  on  devail  s^aiiendre  â  ce 
r^suli;ât :  en  effet,  Tarsenic  acconipague  presque  loujours  le 
fer,  surtoui  le  fer  carbonaiei  ei  les  lerres  duul  ii  esi  questioDi 
soni  eiuiuf^uimeui  ferrugiueuses. 

5°  L'ar&enic  couienu  dans  les  organes  de  C^be  ne  peui  pro- 
veuir,  eu  aucuue  maniere,  de  rarseuicconleuu  dans  les  lerres 
du  cinieiiere...  Mon  seuiemeuL  ces  icrres  renferuieiil  Tarsenic 
i  Telal  d^arseuiie,  de  fer  el  de  chaux  insolubles  m6me  dans 
Teau  bouîUanle,  el,  par  consequenl,  laui-â*faii  rebelles  a  fac- 
tion  dsbolvauie  des  <'aux  de  pluie,  mais  cncore  le  cadavre  de 
Cebeuvaii  eiâ  irouve,  compteiemcni  babille,  dans  une  biere  i 
peine  eijiro*u%erie,  ayaui  seulemeul  quelques  parccUes  de 
lerre  euire  les  jambes,  c*esi  ă  dire  sur  le  vetemeui  qui  recou- 
vfdii  celles-ci. 

6 '  l^s  paves  de  la  cbambre  moriuaire  om  lous  les  m^mes 
quatites  plly^iques  el  la  mânie  coniposiiion  cbiniique.  IU  bOBt 
Ares  cbarges  de  fer. 

Les  raclures  des  paves  du  c6ie  gaucbe  el  du  câie  droil  du  IH 
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Dortoaire,  om  fouriii  iirie  quaiiute  asses  considerable  d'aree- 
nic.  Le$  rucluresdu  pavo,  prinos  suusuDearmoîrede  la  cham- 
bre  niorluaire,  en  ont  dontie  bt'uucuup  aioius,  luules  propoiiioas 
gardees.  —  Les  raclures  d<i  pavp,  prises  8utis  une  malle  placee 
dans  la  deiiiiime  alcove  de  la  m^me  chambre,  en  ont  fourui 
uoe  qiiantiie  teJiemeot  petite  quV lle  eUîi  presque  impeixep* 
Uble. 

Ces  diffiTences  de  qiiantît^,  neiioment  iraoeht^es,  nous  per- 
meileoi  daUrtbuer,  ea  grande  pariie,  ik  des  maiieres  vomies 
ou  repaodues  sur  les  pavc&,  Tarseiuc  exlraii  de»  raclures  des 
paves  du  e6iedroit  et  du  v6e  gauche  du  IU  moruiaire. 

7^  L'icbaniiUon  de  suie  de  la  chomince  de  la  chaiiibre  mor-* 
toaîre,  a  fourai  une  quantîie  ires  sensible  d*arsenic.  —  L*^chaii- 
ulloo  de  suie  de  la  cheiniuee de  la  cnisine  aen a  pas  fournt  la 
iDoîiidrt*  irace. 

Ici,  de  denx  cboses  Tune  :  ou  on  a  brA!^  de  la  houille  arsenî- 
cale  daos  la  cbiOiinee  de  la  cliambre  niorluaire,  ou  on  a  jc(^ 
au  feu  de  celle  cbeniini^e  des  maiieres  arsentcales  vomies,  ou 
mtaiede  Tarsenic  en  uature. 

8*Aucune  des  subsiunces  conienurs  dans  les  topeties,  fla* 
cons,  verresy  eic,  sa'sîs  au  dcimi  -île  de  Cebe,  n'a  founii  des 
quaa(it(^s  sen:>ibles  d'urseiiic.  Le  poison  dt^couverl  dans  les  or- 
S^iies  de  Cebe  ne  provleni  doiic  d'aui'une  de  ces  subsiances. 
Nons  rappellerons,  en  lermînani,  que  nous  avons  remis  a 
M.  le  juge  dlusiruction  une  graude  pârtie  de  toules  les  nta- 
lî^es,  pour  servir  ă  de  nouvelles  experti^es  qui  seraient  jug^s 
necesbaires. 

Nous  rappellerons,  en  outre,  que  le  mame  magistrat  a  aussi 
reţu  de  nous,  comme  pieces  de  couviciion,  ires  exactemenl 
^lîqu«*i^s  el  num^roies,  dix  anneaux  dWsenic  conteuus  dans 
^^^  pi'iiis  lubes  en  verre,  et  divers  ^cbaniillons  de  uches  de 
*tee  naiure  sar  huîl  soucoupes  eu  porceiaine  blanche. 


fB8  MraHAL  Mt  CaiHIB  ttiMCM«£t 

T«l  esi  iMire  nftpDit. 

FaM  et  dos  i  Maiers,  le  fiix  «etohre  mii  haU  eoM  quaranie- 
hak. 

MffijMiy  ffi8  alB^  r«|ifNirltfMr. 

EXPOISONNEMBNT  PAB  l'a&SENIG  JAUNB  PRIS  GOMMB  FiSBIPUOt» 

Au  cMvniesoeDieDt  dti  «Mii^  Ies  ânrflbes  de  AftattigMam 
mn  eiiieiTefiMieBiiiie<qoi  8Vii«H<enp(iÎ9MBfeidnitid*^mngBi 
eirooBsiaDots.  Soi  -ttB,  je«»e  iMnoie  de  vîBgt*4rMftflMB,  etait 
malade  de  to  Aiiwe.  Oi  eoaseîllB  i  da  Măre  de  li]i:adiDiDîsiiier 
dei'arsedic  jaone,  «fui  demt,  idisaît-Mi,  iiroduini  liefet  du'Siil- 
faie  iie  qtHiune.  U  pArJk  .q«e  ice  n^dicanienrt  fat  «mploţei 
tnopienesidoiefl,  nar  le  şeiiBe  iiomnie»iie  tairda^)»  a  uccoa- 
ber.  Quelques  imprudenisreprochărent  ă  la  malbattncaae  mire 
d'Avoîr  4iiie  «on  lenfafiu  •  Bour  voiifi  proiiver  qM  oe  a'eat  pas  da 
yoi6aD,((liiHel]e,ge  TaÂB  en  preodne  moi-mAmtjtti  moiis  veim 
qo'il  «V  ^  P^^  <^^  daoger.  •  La  paiivre  kmmiB  s'âlA  ^tntnfif 
L*arsenic  jaiiue  fit  bientât  son  effet ;  9ŞTă%  de  ^ioleotes  cnawir 
aiMis,  «Ue  «xpka  daos  d'^pouvaatables  douleu». 

Ceu«  afaii^e,  ^^ique  tnte  craae.au  fand^  diil'UcieJ^Orath 
eat  pasate  pt^eaqueiaafyefiţue.  On  l!a  anvelopi^e  d'iiui  cenaia 
jnfstene  qoe  Ui  juaiioc^  îl  finu  ie  «croire,  ne  tardeca  pa«  a  piai- 
4rar. 


TBIITB  DBB  dVSVIJn  MB  "EAOMB  BS  KMIPAHU. 

DwikeniMe,  ie  IA  janvier  im. 

Moiisîair,  i*a?is  şne  vam  donaez  aui  plumnacieas  daas 

'votreoianicpo'de  jaawier  el  qai  esi  peiatif  ă  la  veaiedeaca^ 

sules  aafaaoie  deicapalHi,dne>d«aoerîd6etda  VMS  lare  ( 


BS  PHAJUIACIE  BT   DE   TOXICOLOGIE.  199 

Batire  tel  fraude  suivaoie;  j*esere  por  b  ^tre  utile  ămesco^ 
legues. 

Benierement,  une  personne  se  presente  cbez  moi  et  m'offre 
des  Mtes  de  capsnies  au  baume  de  copahu  ;  le  prix  en  ^tait  si 
te»,  75  cent.  la  boîie,  que  je  fus  presque  teme  d'en  demander. 
Mais,  ayaut  reflechî  qu'il  se  pooiTaii  bien  que  ees  capsuJies  ne 
*  fussenl  pas  au  baonie  de  copahu  parj*en  coufiai  ane,  et  ne 
fus  pas  mediocremeni'  eionne  de  n'y  trouver  qu'une  resine  le- 
Clement  arro6ee  d'essence  de  copabu.  L*odear  ^lait  tellem«nt 
faible,  qu'il  me  fallut  malaxer  pendant  quelque  lemps  ce  pro-* 
4nit  po«r  y  d^Telopper  Todeur  de  ce  baume. 

Si  voas*  eroyez,  monsienr,  que  ceite  note  presente  quelque 
valcurpaurnieseollegaes,  soyea  assez  bon  ponrlut  donner  place 
dans  votre  Journal. 

l'ai  l'henneup,  etc. 

Th£lu,  fii». 

LITT&E  SVR  B^EHEmClCB  BB'  BA   PSARMAGIB. 

ATk«',  ^  JDnvierl8ft9. 
MoMear  le  nrinistrev 
Uexcrcioe  d^  professions  medicales  iht^ressam  au  plest 
haaliegri  l-hţ^g^e  et  la  sânte  puMIques,  j'ai  eim  deveîr  vom 
sîgnalerdaBs  Iu  Mâist  31  geraiinal  an  »,  un  article,  qui',  ăiT^ 
poqae  aevaeUe,  entretîeat  et  kăgiUme  va  abus,  dont  Ies  cense- 
qaences  peuvem  etre  el  sent  r^ellement  fort  gravea,  au  poim 
de  TBe  de  la  saot^  pablîqve  r  jc  revn  parler  de  l'ian.  27  de  la- 
dîie  loi  A  i'^poque  oa  Au  d^cret^e  celte  lot,  it'  exisiait  pea  de 
pkaniaciea  dans  Ies  cantoaa  puraax;  d'un  antre'cdte,  k  cetta' 
^poque  aassi,  Ie  rf»auTais  etnt  des  voies  decon^nuinicatioareir- 
dftitjduns  de  certaiws  eas  presses,  Ie  voyage  a  une  pbarmacie 
presqu»  inip^ssîbte,  en  ratson»  dn  teaip»  qa*oadeyatt  y  eonsa* 
«erţBiamenant  qu^ungi^m)  aombrede^  cbef-Heux  de  can^ 
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lons  possedent  une  pharmacie ,  etque  Ies  voies  de  cominuai- 
caiion,  partout  eiablies  el  maîntenues  en  bon  d:at,  rendeni  Ies 
coninuinicaiionspromptes  et  faciles,  ii  importe,  nnonsîeur  le 
ministre,  â  Ia  saittc  et  u  la  serurile  publiqiirs,  qn*une  modifica- 
iioosoitapporiee  audil  antele  27  de  laloi  du  21  germinai  an  xi; 
c*esi  pourqiioi  j*aî  cru  devoir  appeler  votre  auention  sur  Teco- 
nomie  de  cel  ariicle  de  Ici  ei  sur  Ies  graves  inier^is  qu*il 
aflecie. 

La  medecine  el  la  pharmacie  soni  deux  professions  bien 
disiiuctes,  et,  ii  faut  le  reconnattre,  le  pharmacien  ne  possMe 
pas  plus  Ies  connaissances  indi^pen^ables  ă  Texercice  de  la 
medecine,  que  le  niedecin  ne  possede  celles  qui  soni  neces- 
saires  pour  exercer  la  pharmacie.  Le  niedeciu  ne  se  livre  pas 
aux  longues  eiudes  praiiques  qui  procureni  au  pliarmacieo  Ies 
connaissances  D^cessaires  el  appiicables  ă  la  co!Iiction,itla 
preparation  et  ă  la  conservaiion  des  mcdicaments,  ci  Ies  eiudes 
du  pharmacien  ne  comprennenl  pas  Tanaiomie,  la  pbysiulogîe, 
et  Ies  auties  scicuces,  exclusivemenl  res<'rvees  aumetiecin; 
ii  en  r^sulte  que  si  ie  medeciii  exerce  Ia  pharmacie,  el  le  phar- 
macien la  medecine,  ii  n*y  aura  pas  securile  pour  ies  malades, 
puisqu*ils  confif  ronl  le  soia  de  leur  sanl6  el  leur  vie  mdine,  ă 
des  hommes  qui  ne  sauroni  pas,  ou  diagnosiiquer  leui*s  mala- 
diesyou  preparer  Ies  meJicamenls  qui  leur  soni  necessaires. 

A  chacune  des  reunions  du  Cercle  pharuiaceuiique  de  ia 
Marue»  j'iusisie  aupres  de  mes  coufiens  pour  que  ceux 
d*enire  eux  qui  s*y  livreol  abau-Ionueni  conipl^iemenl  la  pra- 
tique  des  consultai ions,  el  voici  quelqne^unes  des  objeciioos 
quiis oppo>eui â  ma  proposiliou :  Dans  Teiai aciuel  de  la  legis* 
laiion,  diseui-ils,  le^  meJecins  empi('*ienl  sur  noire  profes- 
sion,  ei  ii  nous  seraii  impossible  de  viore^  si  nous  refusions 
des  consullaiioos  â  ceux  qui  s*adresst  ni  a  nous,  car  alo  s  ib 
iraieut  voir  le  medecin,  qui  leur  donnerait  ei  la  cansulialioa  et 
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Ies  inidicamenfs.  Ils  ajoulenl :  la  loi,  ii  esl  vraî,  defend  aa 
medecin  Slabii  dans  ane  commune  oii  ii  existe  une  ptaurmacie, 
de  d^livter  des  medicami^iits  a  ses  maladcs,  mais  îl  siiffii  au 
medecin  {et  cela  a  lifu),  de  iransporier  son  domicile  dans  uo 
village  a  un  ou  deux  kilomfeires  du   chef-lieu  de  cantOD, 
eilâ,prolege  par  rnriîcle  27  de  la  loi  du  21  germinai  an  xi, 
el  ma\gre  Ies  prescripiîons  sp^ciales  de  l'anicle  5  de  Tordon- 
nance  du  29  ociobre  1846,  îl  delivre,  fournii  ei  vrnd  a  ses  ma- 
ladestouies  esp^ees  de  medlcameors !  Si,  ă  cause  inâme  de  cet 
aniile  5  de  rordoniiance  royale  precilre,  nous  refusons,  par 
exemple, de  leiiieUque  iliDOSclienisnunpourvusdordonnauce 
mcaicale,  ils  nous  diseni  qu'tls  vonl  aller  chez  moni»ieur  un  lei 
ou  uo  iei,  medecin,  Tacheier,  el  le  medecin  le  leur  delivre. 

Nous  payons  ia  palente,  el  Ies  medecins  en  soni  exon^res ; 
Bonssomnies  assujellis  ă  des  visiles  oflScielles  qi$e  nouM  payont 
ev  ki^quelles  ool  pour  bui  de  consiaier  ia  bunne  quallie  de  nos 
mădicamenis,  qui,  dans  le  cas  couiraire,  seraîeni  saisis  ei  nous 
occasionneraienl  un  proces  coftieux  el  deshonorani,  el  Ies 
meJecîns  peuveni,  en  louie  secui  ile^  debiier  louiessorles  de 
medicameuts,  sans  que  jamais  personne  Ies  visiie ! 

Un  lei  eiat  de  choses,  monsieur  le  minisire,  esl  deplorable; 
nous  voyiins  dans  lous  ies  villages  Ies  medecins  el  ofliciers  de 
same  coier  leurs  visiies  ă  50  ceniiraes  seulemeni ;  mais,  ils  se 
reiireni  sur  le  prîx  de  leurs  foumituret ;  nul  douie  que  ies 
pbamiacieiis  qui  donnent  des  consullaiions  ne  Ies  fasseni  payer 
ausM  sur  le  pvix  de  leurs  medicamenls.  Cesi,  ă  nion  sens,  une 
exploiialion  ignobleâlaqueile,  je  crois,  le  gouvernemeni  doil 
se  hăier  de  melire  fln.  II  csi  de  i'inleiftl  geniral  que  le  service 
medical  boil  bien  organis^dans  Ies  canipagnes,  el  pour  cela, 
ii  faudrail  qu'il  y  efti  daus  lous  ies  cauious  medecins  el  phar- 
maciens,  ci  que  leurs  aitribuiions  reipeeiioei  fusseni  sSoire^ 
ment  maintenues.  La  I^gîslaiion  actuelle,  en  permeiiaot  aux 
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m^decins  de  fourntr  desmedicameolsă  leursmalades,  d&squ*î/ 
D'y  a  paB  de  pharoiacîe  ouverte  dans  la  eemnvune  qn^iis  habi* 
tent,  einpâchera  toiijours  Ies  pharmaciens  d'aller  s'eiablir  dans 
un  grand  nombre  decaotons  ruraux ;  c*e.st  pourquoî,  mon&ieiir 
le  «ministre,  eu  ^gard  auxinotifs  exposesdansceiie  irop  longae 
leure,  je  viens  vous  prier,  dans  l'int^rât  de  Ia  sani^  publigue, 
indignemeni  exploit^e  dans  Ies  campagoes,  de  vouloir  bîen 
presenter  a  TAssemblâe  naiionale  un  prpjet  quî  d^fendrailsons 
des  peines  tres  sev^resie  cumul  des  professions  dem^ecin  et 
de  pharmacîen,  et  rimmi&Uon  de  ehaoun  d'eux  dans  la  pra- 
tique.de  la  professîoii  de  i'autve,  puis^  prpinoquer  la  modifica* 
U«n  de  Tarticle 27  de  la  loi  du .21  geminal ^hoiiii, eu âsfasii- 
tuant  au  texte  existaut,  oetaî-ci ;: 

«  Les«iedkecin8,  oflicîers  de  eante  et  vei^rîoaireB ,  dcablis 
«  dans  d^heantfms  ou  ii  n'exiseerait  pasde^ibttrmacîen  ajMt 
«jofflcine  ouverte,  pourront  fovroîr  aux  maiiides  'prdsdesqtels 
•  ite  serom  appel^s  ies  mădicaments  dont  Templei  leor  parat- 
« ira  tmm^diatenent  neceasaire. 

Dan&r«6potr,  monsîeur  le  ministre,  que  Ies  fails  qne  je  vous 
signale  flxerontvotre  atteDtîoo^  «t  que  vous  en  appnfcierez  la 
gravii^ 

Agrâe£,etc.  Ch.  Dhomiion, 

pharmacîen, 

FAIiHIIOAVKMia. 

FAUX  EH   £oaiTDKB8. 

XJne  plainte  port^  par  M.  le  caisaier  central  du  Trasor, 
vient  de  r^vdler  ă  la  îustioe  «ne  aărie  d'eacroqueries  commises 
ă  Taide  de  manoawres  fraudnleuses  et  de  laux,  qu'il  est  utile 
4t  atflnaler  au  oomoheroe.  Yoici,  dans  respiioe»  conuneot  Ies 
fiiils  «e  soni  eon8omm& : 
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TTii  fiuinme  (fe  irenie-cinq  ă  qoafdiiC6  8fi9|  (Pn  6it<!i  isiir 
dîsUogue  et  paraissaaii  Ikniisr  araekr  «riiDre  des  importantes 
affaîres  de  commerce,  se  presenta  chezM.  Quesneyi  commis- 
sionoaire  eit  macchandues  ă,  Rouea.  II  acbâle  une  pariie  de 
(bap^sie  etd*&offe&  de  li^OOQ  franca  en^iron^  et^  sous  le  nom 
de  Hore  de  Joîgay^il.doiuie  eapalemeni  une  trake  de  18,000  fr. 
dtt  receveiir  g^n^ral  da  deparieDieni  A%  ITonoe,  payable  ă 
TiDgi  jours  sur  le  trasor.  La  marchandise  est  livr^e  ă  la  gare 
da  chemin  de  fer,  apr^  qne  lanaison  Quesney  a  remis  en  es- 
pâces  k  âîffereflcft,  el  elie  esl  exp^ee  ă  Paris.  Lk,  oa  pevd  la 
trace  ^  et.  lorscgi^oo  vient  â  pr^senter  la  trăite ,  ob  reconnatt 
qjaTeUr  a  ete  bbifi^e  a  Vaide  d'ua  lavage,  et  Q«e  Le  cbiffre  pri- 
BiîiiCqiiiy  a  eiepoctâetait  celuî  de  180  fraocs,  auquei  ou  a  sub- 
stiUMyarecBfl»  rare  habilet^,  celui  de  18,jM)0  fraacs. 

A  quelques  jours  de  lă,  la  BnÂme  individa  cQmmel  une  escro- 
qucrie  aeablabic  au  prăjudîce  de  M.  Tabary»,  negociantăi  Saint- 
QaeBttot  11  lut  acb^ie  de  miiBe,i  avec  une  trăite  de  12,000  îs, 
durecevear-gân^alde  TAianesur  Ie  Tr^or,  des  maEcbaadises 
qa'Kadfaît.eX4iâdier  rueduBoaloy,  5^  ^  Paris.  Pani  aussitdt 
Vie  cea  aftrcbandiaes^  U  arrtv«  avânt  elles  dans  Thâtel  indi4)tt8, 
disant  venir  de  Bourges,  et  devoir  repartir  le  lendemain.  Aus^ 
sitAtmattft deces  mtfchaiMtîseSi  ti  Ies  fait  chavgar  suv  une  voi- 
tBre ,  el  disparaţi  sans-  q»'oa  puiase  retrouver  sa  trace,  avânt 
9neia£nisae^  du  mandat,  soit  reconnue. 

PhsdediBcsctoqncvies  seflftbiAblesoiK  iii  d^noncees  contre 
cet  iadfvida.  M.  le  joge  d'iastructioa  Bertrand  est  saisi  de  ceite 
^aîre,  et  a  d^jă  re^u  de  nombreuses  d^claraiions 

NQUdmre'daeNur.  Nous  r^p^terons  ce  que  aousavonb  deja 
^ceBtloi&yqueu>DS  cea  fauxen^rHuoesoot  pratlcabtes,  parce 
l^OB  f/^  pn»  feîi  usage  des^  papisrs  otmirs-  Ies-  faux  e»  ieri" 
^^er;  pqriers  qui,  sur  100  caS|  emptefaeraieni  99  falsificateurs 
de  r^ussir..  A.  C. 
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«■aaaaasaapeaaggşsaaaBga  i      '     i  sssasssssssssssss^a 

■TOIBNC   PVBUQUB. 

COmnt  COIfSULTATIF  D*nTGlilfE  PUBLIQUB. 

INSTRUCTIONS  CORCERNAIfT  L^S  MBM'RI^S  CâlfâBALES  Â  PBniDBS 

A  L  OCGASION  DB  L  fePID^.MIB  DB  CHOL^RA, 

Envoy^es  aux  prefeis  par  le  ministre  de  Tagriculiureet  do 

comnierce  (I). 

!•  Service  niddicaL 

Dans  Ies  viltes  el  villages,  ei  dans  tous  Ies  eentres  de  popa- 
latiun  ou  Ton  pourra  rraindie  rinvasion  dii  cholera,  ii  sera  utile 
de  crecr,  sous  râului  ii^  d'J  mnire  el  avec  le  roncours  des  ba- 
bilanls  i  ot^ibles  el  influenis  de  Iu  localul,  des  conimissions 
auxquelles  ou  cotiQera  rexeciilion  des  niebures  que  Tadiuiiiis- 
Iraiion  jngera  conveiiab!e  de  prendre. 

Uorgaoisaiion  de  ces  commi^sîuus  devra  ^ire  pr^par^c  Iouj;^ 
lemps  ă  Tavance,  pour  quVlIes  puisvent  en!rer  ea  fonciions 
disquon  le  jugera  uiile;  radmiiitsuation  devra,  de  soucdid, 
s*assurer  Ies  locaux  â  affocUT  â  rin^iallatiou  dlidpiianx  lempo- 
raires,  dans  le  cas  oii  Ies  bâpitanx  ordiuaires  pourraitot  deve- 
Dir  insufflsanls. 

II  y  aura  â  ponrvoir  ces  locaux  da  materiei  n^cessaire  en  li- 
teric  el  autres  olsjels,  tels  que  rechaud^,  bassinoires,  brossesi 
frictiuns,  flanclle,  etc,  ele.  II  faudra  donc  que  Tadmiuiblraiioa 
se  mede  eo  mesure  de  porier  ses  secours  et  soo  act  Ion  1^  oiî 
TinsuRlsance  des  ressources  loeales  pourrail  faire  presseniir 
quils  scronl  n^cessaires. 

En  ce  qui  concerne  le  personnel  du  service  mMîcal  et  Ies 
m^dicameuts,  Ies  prefeis  devroni  iiidiqiier  au  minisire  le  nom- 

(I)  Des  iDstruclioDi  aiuloguef  ont  dld  r^digdes  par  Ies  toiiudiicoB* 
sell  deiAlubril^. 
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bre  des  mMecins  oxerţani  dans  Ies  diverses  communes  et  ar- 
rondissemeiiis  de  li  urs  d^parlenienis,  vn  regard  de  Iu  |)opula- 
tioo  a  laqtielle  its  donoent  des  soins,  afin  qiie  l'ofi  piiîsse  prevoir 
qaelles  soni  Ies  localîi^s  qui,  soiisce  rapporl,  el  le  cas  ^cheant, 
poQrraîenl  avoir  besoin  du  concours  des  niedecius  ^iraugers. 

Si  le  choli^ra  sevissaii  avec  intensiie  duns  une  localitc^,  el  que 
lenoaibre  des  m^dechis  ne  parAi  pns  siiiBsani  pour  assurer  le 
service,  Ies  pr^fi-ts  auraienl  â  aviser  aux  inoyens  d*en  ubientr,* 
soU  en  faisani  uii  appel  ă  ceux  des  canioos  voisius,  soU  ea  s'a- 
dressani  au  ministre  lul-niâme. 

Dans  Tin^er^t  des  malades,  connme  pour  la  f:icllite  du  ser- 
vice, îl  faudra ,  auiani  que  possîble,  faire  porier  Ies  iiidigenls 
attaquâi  du  cholera  soii  â  l'bdpilal,  soit  dans  Ies  etablissemenU 
teniporaires  doiil  iious  avons  parl^,  Ies  soins  y  seroul  uiieux 
aduiiuisir^,  plus  eflicaces,  el  Ton  cvilera  suilout  Tiniinense 
ÎDConvenienl  de  IVnconibrenienl  des  malades  Jaus  d(*s  Iiabtia- 
lions eiro  U-s,  huniidesei  mal  aeiees,  conime  le  suuiiiessou- 
veui  ct'Jlc's  des  babiiauis  pcu  aisds. 

Les  iodi^enis  qu  on  i^e  pourrait  transporter  â  Tbâpital,  ou 
qni  refuseraieul  d'y  enirer,  devronl  6ire  auiurises  ă  prendre 
gratuiiementy  cht  z  le  pbarniacien  le  plus  voibin,  les  medica- 
menis  dom  ils  pourroiil  avoir  besoin :  ccs  niedicatnenls  nese- 
ronldelims  que  sur  Fordonnance  du  m^decin,  portani  Tindi- 
caiioo  de  Telai  d'indigence  du  malade.  Les  fruis  ndcessiies  par 
ces  faurnilures  seroui  r^jţles  cburormemeut  aux  larif^  mis  en 
Qsagedans  la  localii^,  pour  les  sociiii^ăpbilauibrupi  |uesou  Ies 
buieanx  de  bicnfaisance;  ils  seroni  acquiu^s  suivaui  le  mode 
qui  sera  flxe  par  radmiuisiruiion. 

2*  Hygiine. 

Les  soins  hygi^niques,  kî  uiiles  duns  lous  les  lemps  pour  Ia 
^nservuiîon  de  la  same,  devlennenl  s urioul  u^cessaires  ă  i'i" 
Poque  des  cpidemies. 
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Lfi^pc^u  devroAidaoe  in&iMr  pove  obieoir  de&com«iiM6 
ou  dfis  p«cii£iiliers>  l!ei^ciUMMi  d^s  niesures  d^assaiiusseiBaiit 
fâebune&par  la  salubviuî  m^iqua,  eiqfii  devran  a;rotr  poor 
r&ulutt  d*aff»biir  Uioteofiite  dfi  r^^&nie,  oa  de  s,*â{>poiec  â 
SM  d^vcdopfieDMM  ull^rieur. 

An  piresMer  rang  des  Hie^uces  apreserire  se  place  i'assabiis- 
aeBNAtdea babiAaUmft)  suiunu pour  Ies  populaiionscDBupaA- 
.  UBy  aggtom^rAeaf  «i  sădentaîres. 

Si  Iffi  habilAiits  des  camyegDfis^  q»i  ooeupeiH  desi  aiaums 
isolees,  qui  passent  la  grande  paniie  deleuc  lemps- daafr  Ies 
ctenps,  peirreni,  san&  de  graiids  daagers^  sejpQrnerdaBstdes 
eoaditioiis  qui  paraisacii  pe»  tahihresy  U  wlm  eai  pa^.  de  mtee 
de»  ooYrîers  r^uniS'  dans  de  gra^ds  atelier^  oia  tt&  residcat 
pendant  la  plus  grande  pattie  de  la  journ^e^  o«  qui  soni  logBs 
en  coannun  dans  Ies  maîsons  qiii  Ies  vegciveni  peodam  la  nait. 

Les.  sallea  d'asile,  Ies  eeolsa  p«bUqaes  et.  tous  tea  lieua  de 
r^unioQ  devront  parlicuyeremeni  fibber,  sous  cepouadavue, 
l'aileniiou  de  Tautorild. 

U  est  impossiblede  prescrire,  quam  auxmoyenad'exeetttioD, 
aucune  mesure  de  detaîl ;  elles  devront  ^tre  prises  sar le&  llou 
par  Ies  commissions  de  salubrite,  ei  dans  la  lîmUe  de  Fio- 
llnence  qu'elles  pourront  exercer,  car  ii  ae  seivirait  de  riende 
faif  e  des  prescriptioas  qpii  devraienl  rester  sans  effet,  soit  eu 
raisoa  de  rinsuffîsance  des  ressources  dont  oo  pourrait  disps- 
aer,  soit  en  raîson  des  babitudes  ou  des  i>rejuge&  laftmes  d«s 
citoyens  auxqaels  elles  s'a|>pli4ueruieni. 

Le  but  qu*ondoU  se  proposer  poar  arriver  ă  rassainlsfiemeat 
des  habitations,  tout  en  laissaal,  pour  cbaque  eas^  partîculier, 
les  moyens  d'execulion  k  l'appreciation  des  commissions  sa- 
aitaires,  comnie  ii  a  eie  dit  plus  bauL,  esi  de  donsier  au&  habi- 
talions  le  plws  de  lumiere  possible,  d'y  faire  asrWer  \'m  ea 
quantite  suffisanie,  de  le  renouveler  par  uaste  Teaitlatioft  bien 
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erneBAse,  ^^U  ftu  moym  de  chominees^eok^rlQfMMsiiiilîtj 
et  roblîgation  âe  teotr  niinertefi,  peiidaDi  vn  eertain  (emps  et 
i  deB  <poqnes*eonRrcnabi€8,  Jes  porles  oaies  ffin^tras^ni  corn* 
nmqottit  avee  l!air  .emdrîeur  (1). 

ii  neiaaDpsK  «oubHer,  AOHtefoiSi  tQtia  oetie  vemilatJoo,  pour 
imtmMm  jm  iAoJi>poiDt d^fteraiiiMBr  descouraots  d'aîr  Urop ra- 
^pîda,  ia  prodalre  aia  iKrroidisaenani  ^i  ipoarrait  ^^e  pn^* 
diniaUeatetfiintd. 

Iji  forifMte  dmJtabkaâuas  et  aartoat  Tabseaoe  de  rhami- 
dit^sont  denx  conditions  qu'oQ  nesaurait  trop  teoommander; 

(1)  Von  estime  qae  le  cabecTone  plhce  dans  laqnelleles  hommes  sont 
rî^omii  pour  pcsser  la  iraft  oa  pour  'siSJeiinier»  (Mt  prdsenter  au  moins 
14  «âtre»  eobes  par  lionmie. 

C'ciitfue>rA((k.qai  est  aaJo«rd'^ai  «doptlSe  «b  miaist^re  de  la  goerre 
iMiiir  le«ascriicaient<des  troiţpes  et  dasa  Ja  pliţparit  des  grandes  admi- 
nUtratloM. 

Le  Comită  d'hygi^ne  poblique  indiqae  ce  chiffre»  nou  comme  r^gle 
tbsoloe  et  {oTariable,  maîs  fl  pense  qu*il  sera  bon  de  le  faire  connaltre 
am  commissioDS,  A  tttre  de  reirseîgoenimt.  n  n^  a  atiean  Idcobt^ 
«ient  A  doMKrvKiplaB  grand '^oor  d'air;  mafa  cn  devrut  const* 
dKvcr  «eoiaie-ătAiit'daiis  dea  mmdUiwis  trM  .d^Cavorables*  Ies  liommes 
foiae  tromferaient  placiSs  dans  un  espace  moindre,  surtout  si  le  renou- 
Tellement  de  Tair  Qe  pou?ait  pas  s*effectuer  fr^quemment. 

Qttinse  mitres  cabes  repr^entent  la  capacit^  int^rieore  d*un  cabinet 
quiauralt  trois  m^tres  de  longaear,  deaz  de  largeur,  et  deax  et  demi  de 
littitear. 

n  est  bien  Evident  ipunătmB  l'iHaliiaiion.<Jl^des8ua, it  eatiidoeasatre  de 
retraDcher  tont  Tespace  qui  puurr^i  ifitne-oocap^  parile  Ait  oiu  par  Ies 
acvfaics  <qui  .ezietcraMAt  dans  Ja  ^piâce. 

Jl  est  bon  de  r^p^ter  encore  que  Ic  cube  d*air  n*a  ri^n  d'absola,  que 
tont  d<îpend  de  son  renouvellement;  ainsi,  une  pi^ce,  quelque  grande 
qa'elle  soit,  sera  insafQsante  ^i  t'air  ne  s*y  renoaTeHe  pas,  tandis  qa'on 
^rt«  petit  cabinet  pourra  n'^trc  ţir'ct  insalcrbre  Vil  est  softtsaniinent 
atârni. 
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Ies  indiqoer;  c*esi  impliciiemeni  faire  conoatlre  Ies  moyens 
qu*0Q  duîi  eniploycr  pour  en  assurer  Texisieoce. 

Oii  devra  donc  veiller  aa  nettoiemetil  non-seulement  des 
rues,  mais  aussi  des  coiirs,  des  passages,  des  all^,  des  cabi- 
oels  (raisances ;  faire  graiier  Ies  parlies  du  sol  el  des  miirs  qui 
soni  impri^gn^es  de  maii6res  organiques  en  ddconiposilioo ; 
faire  laver,  si  c*esl  u^cessaire,  soit  avec  de  Teau,  soîi  m^me 
avcc  de  fcau  cblorur^e.  Ies  poriions  Ies  plus  infertesdes  habl- 
laiions,  ei  faire  blunchir  Ies  murs  h  la  chaax,  lorsqa*OD  le  ja- 
gera  convenable. 

II  faudra  eviier  ou  ^loigner,  autant  que  possible,  Ies  d^pAu 
de  fumicr  el  Ies  amas  de  niaiîeres  vegeiales  en  d^composiiion; 
donner  un  ^oule meni  aux  eaux  siagnanies  dans  le  voisinage 
des  liubiiations,  et  lenir  dans  un  ^lai  de  propreie  convenable 
Ies  I  uihs<  aux ,  Ies  eiables  el  ^curîes,  et,  ă  plus  forle  ratsoo, 
Eviier  que  des  hommes  et  des  animaux  sejoiirnenl  simultana- 
nienr,  commecela  se  voii  quelquefois,  dans  desrMuils  obscars, 
Iiumides  ci  resserrcs. 

A  J*egard  du  r^gime  ă  suivre  et  des  occupaiions  babiiuelles, 
ti  CSI  importunt  que  Ies  populaiions  soient  bien  convaiucues 
qu'il  n'y  a  aucune  professlon  quI  soit  de  naiure  ă  faire  natire  ie 
cholera,  comme  îl  n'y  a  aucune  posilion  sociale  qui  meuei 
Tabri  sesaiieintes. 

Ccpendani,  ii  est  un  fait  qui  rcssorl  de  toules  Ies  obsenra- 
lîoiis  fuiles  jusqu*icl,  cest  que  Tivrognerie,  liulemperauce, Ies 
exces  en  lout  genre  paraissenl  pr^disposer  ă  la  maladie,  et  | 
rendre  ses  atiaques  plus  graves.  | 

II  cu  est  de  ni^aie  des  crainies  exagdrees  que  Ton  pourrait 
concevoir,  des  precauiioiis  excessives  que  Ton  pourraii  pren-  | 
dre :  le  calme  de  Tesprit,  Ie  courage,  la  confianeCf  (ont  lesdis- 
tiosiiiousmorales  Ies  plusefficacesăopposerau  cbol^ra,  cumoi^ 
la  leniperance  et  la  rdgulariie  duns  loules  ies  babiludes  de  U 
vie  sout  Ies  condiiions  pbysiques  Ies  plus  favorables  dans  Ies* 
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((tielles  on  puîsse  se  plucer  pour  aflr;tiblir  ou  rviier  ses  aiiaqaes. 
Oo  ne  saurail  piescriie  aurim  regime aiimentaire,  ni  exciure 
aacuDti  subsiance  de ralitiieuiaiioii  urJîn:iire  i  îl iiVo  esi  aucune 
qui  doive  âire  pre>crite  ii*une  maniere  absolue. 

Lerfgime  qu*on  a  Tliabitude  de  suivrr,  ei  dont  oo  se  iroiive 
bieo,  esi  loujuurs  bou  ţ  ii  y  auraii  iacoiivenicni  a  Ic  changer  ea 
tenips  dVpidemle,  dans  Tespoir  d'eu  irouver  un  meilleur. 

Cesi  aux  medecins  qui  connaisiNeui  la  maniere  de  vivre  ba- 
biiuelte  des  populations  qu'il  appariicul  de  Icur  indiquer  Ies 
modiflcaliuus  qu*elles  pourraieni  uiilenienl  y  apporier;  ii  eo 
esi  de  ni^nie  en  ce  qui  concerne  Ies  boissous  duul  i*exces  estă 
craîu«lre  bien  plus  que  la  qualiK^. 

Ou  06  saurail  irop  insibier,  a  celle  occasion,  sur  Ies  deplo* 
rables  eflets  qui  r^^utieni  de  l'abus  des  iiqueurs  spiriiueuscs, 
dans  lesdepariemenisdu  nord  de  la  France  en  parlieulAer. 

A  Tegard  des  vâtemenis,  sans  soriir  de  ses  babiludes,  ii  est 
bon  de  se  v^iîr  avec  un  pou  plus  de  precauiions  qu'on  ne  le 
ferait  en  lemps  ordinaire;  ii  seraîi,  par  cons^qucnt,  utile  que 
Ies  comniissions  saniiaires  pussent  disposcr  de  quclques  objets 
de  Tâiemenis,  de  ceinlures,  de  flanelle  el  parlioulicTemenl  de 
chaussures,  lelies  que  sabois,  cbaussoos  qui,  sans  âtre  irâs 
dispendieux,  pourraieni  6ire  d'un  ires  bon  effet  dan*  la  saison 
on  nous  eotrons  pour  ăloigoer  Ies  cbances  de  la  maladie. 

Les  disiiibuiions  de  combuslibles  â  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
t*en  procurer  seraieni  aussi  une  mesure  tres  bien  eniendue. 

Le  leu  dans  i'iuierieur  des  babiiaiions,  a  non-seulenicnt 
poDfresuliat  d*y  entrelenir  une  tempc^raiure  convenable,  mais 
11  y  renouvelle  Talr,  ii  dimiuue  Thumidiie,  el  concourl  aiusi 
paissammenl  h  leur  assainissemeni. 

%*  Conduite  â  tenir  avani  Partioe'e  du  medecin  ă  tegard 
des  persofines  supponee»  aiieiates  du  chole'ra* 
Le  cbol^ra  n*est  point  uue  maladie  coniagieuse;  elle  ne  se 
Z*  s£rib.  5.  8 
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tntDsoifii  pemi  par  le  eoatacs ;  Von  petu,  par  cMsăqueat,  âoD* 
ner  saBs  crainte  anx  persoBoes  qoi  ea  sooi  atteimes  le&  sohis 
qoe  leur  etat  rădamc. 

II  sernii  a  di-bii-er  (fuecet0e  opinaM,  qiiî  resulie  de  Vexp^ 
rioiict'  acqusse  peadant  FepîdefDie  de  I8â3,  eft  de  loua  ks^res* 
seîgu^Mieuis  recueîllifi^  dans  le»  diter^es  portics*  du  TEacofie 
visiiees  par  le  cMera,  Cftt  propagee^  eu  raÎBOii  de  Ift  securii 
qt^dle  deone  anx  maMes,  aeawes  de  nftee  poiot  diilaiases 
sens  rfnBvettce  d'use  crainie  aasM  faneaie  qii'eUe  aeraîa  pem 
fiodee. 

Les  pref ets  Mvest  cependlaie  Acre  pr^sosi  quer  sa  L'esp^ 
rience  a  prouv6  suraboDdamneDt  qiie  le  simple  contaKi  «s 
mtee  1»  freqvemaimi  liabimelle  des  ckoieriqves  a^est  pas  ca- 
pable  de  donoer  le  dboWva,  cependanc  ii  est  d'olieerrviBOB:  gA» 
nerale,i»en  fatt  d'eptd^flnes,  q«e  l^accni— i  ulufl  de»,  aalade» 
daos  des  locaiix  etrotls,  bwnides,  mal  a^res,  eir  an  moc,  djns 
(te  Biauvaises  coBdIlîoas  liygîeniqiies,  peutfaroriser  heaveoap 
ei  rîDteaeite  de  h  maladie  et]  sa  propagatioa  dana  Ies  localiles. 
adjaceiues. 

L(s  commlssioii&  sanitaireft,  Ies  adninîatnMeurS',  dcvroBt 
s'effbrcer  Bon-^eolemeDt  dans  rîiit^râff  de^mahMles,  siais  aanei 
daos  i'jBt^t  de  la  sant^  publîqHe,  doBt  ils  soni  Ies  gardiens,' 
de  Ies  fuire  relirer  des  habiiaiîoDs  nadfsaiDes  daa^lesqueUes  ife 
paarraient  se  Itvrer,  el  fairetraasperter  dans  des  locaux  raâeux 
dispos^s :  Ies  soins  qa*y  recevnmt  Ies  malades  seront  plns  efli-> 
caces  pour  eox-m6mes,  ef  Ton  dimîmers^  le  danger  de  votr  la 
maladie  s'^lendre. 

L'experieflce  prouve  que  pendant  Ies  ^piddfldies  de  cbolera 
on  voit  se  produire,  cbez  beaocoop  de  personnes,  des  d^a- 
^menisdans  ies  fbnctîons  drgestives;  ces  deraigemeofs,  or- 
dinnirement  passagers,  ne  sont  pas  le  ebol^ra,  mais  ils  peuvent 
j  conduire  lorsqQ'ils  soni  negliges :  H  ja  donc  [le  plus  grand 
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înlMc  i  Ies  pr^enir  ou  i  Ies  repriuier  dte  qu'ils  apparaisseiit. 

n  est  n^cessaire  d'insister  beaocoap  sar  ces  faits,  el  de  ne 
pas  eraiodre,  dans  ies  insinictîoos  qae  poarroni  dooner  Ies 
coDinissioiis  ou  Ies  auiorii^s  locales,  d'entrer  dans  tous  Ies  d^ 
tails  qae  reclamenl  des  populaiioas  tn  g^eral  peu  eclairees  et 
pen  soacienses  des  interâls  de  lenr  sanie. 

Toaie  personne  atleinte  de  dooleurs  dVbiomac,  de  coHqueSi 
de  diarrhees,  devra ,  avani  touie  chose,  ei  lors  mame  que  ces 
s7iipt6iDes  sembleraient  n'avoir  aucune  gravita,  porter  une 
grande  aueniion  sar  la  nainre  de  ses  alimenis,  en  restreindre 
beaaconp  la  quantite ,  ou  mame  s'en  absienir  completement, 
sniviDi  rorgence;  elle  devra  ^yiier  lafaiigue,  le  fioid,  Thu- 
iiiidii^,  se  vătir  cbaudement»  s'entourer  le  venire  d*une  cein- 
tarede  flanelle,  afin  d'^tter,  amant  qne  possîble,  le  refroidis- 
semeni  de  cette  pârtie  da  corps,  et  prendre  qoeiqaes  leg^res 
inCutions  de  iM  ca  de  planies  l^girenent  aromaiiqae  (/auge^ 
melusefCamamUle,  lierre  terrtsire). 

Dans  ie  cas  o»  l*îndisposiuon  ne  cederalt  pas  promptement, 
on  ne  doit  pas  craindre  de  faire  appeler  le  «i^deciii. 

U  est  ir^  rare  que  Ies  altaques  elies-m^mes  de  cbolera  ne 
soieol  pas  annonctes  par  quelqnes  synipi6mes  pr^eurseurs ; 
oes  sympi^fnes  soni  precisement  de  la  naiure  de  ceux  dont 
Bous  venons  de  parler ;  ils  affectent  suriout  et  d'abord  Tappa- 
rcîl  digestif,  c*est-k-dîre  Testomac  el  ies  inleslins :  ii  csl  d'au- 
taniplas facile  dese  rendre  maîire  deces  premiers  8ympt6mes 
etdela  maladie  elle-mâme,  qu'on  agit  plns  prompiemeni. 

£n  genersJ ,  dans  cette  premiire  periode,  ia  maladie  ne  r^ 
*iste  pas  â  des  soins  bien  enlendus ;  la  prompţii  ude  des  secours 
^  ici  ie  premier  element  de  succes ,  et  comme  ces  secours 
Proveni  âlre  adminisires  par  toule  personne  intelligenie,  ii  se- 
^tii  d^sirer  que  Ies  commissions  saniiaires  eussent  lonjours 
^  la  pori^e  des  prisons,  des  salles  d'asiies,  des  ecoles,  des  de- 
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pAts  de  mehdiciie,  dans  Ins  quariiers  pauvres  el  popiileox,  une 
personne  lellu  qifiine  garJe-inalade,  ud  infirmier,  ou  ni^me 
une  p(Tsonne  eirangdre,  par  prol'ession,  au  service  des  mala- 
des,  mnis  ioielligenie  el  nuinie  d*UDe  iustruclion  ad  hoc,  qai 
donneraii  1«'S  (>reniiers  soios  en  atiendaui  le  medecin. 

Si  \es  prescrtpiîons,phil6l  hygi<^niqiies  que  ni^dicalcs,  indf- 
qu^es  plus  hăul,  ne  sufliseni  pas  ponr  arr^ier  Ies  dorangemeuts 
observes ;  si  la  diarrhee  persisle,  si  la  douleur  auguieoic,  el 
surloiU  s*il  s*y  joinl  des  voniissenienis,  des  frissons.  Ic  refroi- 
dissempiu  des  extreinites,  ou  si  m^me  ces  symptdmes  se  d^ 
clareni  brnsquemenl  snns  aucun  signe  precurseur,  comoieoo 
Ta  remarqiie  chez  quclqoes  pcrsonnes,  ce  qi|*il  y  auraii  ă  faire 
seraii  de  coucher  in)ni<^di:i temeni  le  malade  dans  un  Iii  chaud, 
enlre  des  cuuveriures  de  laiue;  de  placer  desbriques  chaudes, 
des  sacheis  de  sabie  chaud  ou  des  bouteilles  d*eau  cbaude  a  ses 
pieds,  d^appliquer  des  servieiies  chaudes  sur  le  venire  el  sar 
Tesiomac;  de  faire  des  Triciions  sur  Ies  niembres  avec  de  la 
flanelle  impr<^gnee  de  quelques  mali^res  excitau  ies,  teilesque 
Taicool,  feau-dc-vie,  i'huiîeou  l'eau  de-vie  camphrdes,  de  faire 
prendre,  â  di  mi-heure  d^iniervallr,  des  boissons  chaudes,  le- 
g^remeui  loniqucs  ou  aruniaiiques,  telles  que  de«  infusions  de 
tb^  ou  de  cauioniille;  rappeler  la  chaleur  aux  exireoiiies  au 
moyon  de  cataplasmes  de  farine  de  lin  saupoudr^s  d*un  peu  de 
farine  de  mouiarde;  eviier  louies  Ies  causes  de  refroidisse- 
meni,  el  donner  des  quarts  de  lavemenl  avec  Teau  de  riz,  IV 
midon  ou  la  decuciion  de  guimauve,  auiquels  on  ajoulera  Ia 
decaciiuD  d*uue  lele  de  pavol;  ii  taudraii  niieux,  si  ie  malade 
ne  pouvaii  pas  Ies  garder,  en  donner  un  second  ou  mâine  un 
troisi^me,  que  de  duuiier  en  une  fois  un  laveuieni  eniier,  quî 
seraii  diflicilement  supporie. 

Lorsqu'aux  symp(6mes  pr^cedents  se  joignent  des  douleurs 
de  l6le,  des  crampes  dans  ies  oiembres,  la  persislauce  ou  ren- 
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Tahissement  du  froid  sur  un  grande  ^tendue  du  corps,  si  Ia 
langoederient  froidc.  Ies  yeun  caves  el  cerues,  la  peau  bleii&tre 
k  la  face  et  aox  mains,  ces  indices  d*une  grande  graviie  dans 
h  maladie  ne  doive ut  pas  faire  negliger  Temploi  des  moyens 
que  Dous  avons  indiqu^s;  ils  soni  une  ruison,  au  contraire, 
ponr  Ies  appiîquer  avec  plus  dVnergie  el  de  persdverance,  jus- 
Q^i  ce  qne  Ie  m^Jecin,  qu'on  doii  se  hâier  de  falre  venir,  soit 
airiv^. 

hts  personnes  qui  donneni  ces  premiers  soins  ne  doiveni  pas 
se  decourager,  lors  ui^me  qulis  paratiraieni  ne  pas  amener 
nue  grande  ameliorai  Ion  dans  la  posiiiou  des  malades. 

Le  bol  qu*on  doiise  proposer,  c'est  de  r^cliaiiffer  Ie  malade, 
de  r^iablir  la  circulai  ion  el  ies  niouvemenis  du  coeur;  et  ce 
n'esl  ordinairement  qu'au  boul  d*iin  lerops  assez  long  que  ce 
r&oliat  peut  6ire  aiielnt.  II  («t  donc  indispensuble  de  pers^- 
yittr  sans  iiiierrnplion  dans  i'emploi  des  moyens  indiques, 
josqn'i  ce  qu'on  soit  paneou  ă'produire  ie  relour  de  la  cha- 
leor  naiureile,  quI  esi  Tindice  d'une  reaclion  eu  g^ndral  fa« 
torable. 

Cest  dans  ceite  nouvelle  p^riode  suriout  qu'il  est  indispen- 
sable  de  con&er  le  malade  aux  soins  d*uti  m^decin  :  Ies  Indica* 
tioos  h  remplir  ne  pouvant  plus  âire,  dâs  ce  moment,  appr^ci^es 
^e  par  un  liomme  de  lan,  ii  deviendruii  inutile  et  m^me  dan* 
gereoidedoiiner,  pour  cette  ^poque  de  la  maladie,  des  iosiruc- 
lîoQs  qui  ne  seraieni  pas  comprises  ou  qui  pourraient  6tre  mal 
Appliqa^es. 

Lei  memhreM  du  ComiiS: 
Magbndie,  pr^.^ideut;  Adbert-RocuBi  secretaire; 

MÂUEB,    BcSST,    RoTEE-CoLLARD  ,     VltLERUfi, 
LArP0NT-LAD^BAT,DELBSSBPS,M0RBA01)BCHA»- 

puăux,  Piron  et  AlquiA. 
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cuiTRB  (veri  de  Stfaede). 

L^  doct€tir  Rasedow,  de  Merabourg,  appeile  TaitentioB  dci 
hygî^nistes  sur  naconT^ieiit  d'eaiployer  le  vert  de  Scheele, 
soit  dans  la  peini«re  des  appartements,  soil  dans  Ies  papiers 
peims.  SaiTamt  Iul,  lesacddents  qui  en  r^sulieot  tienDenl  k  ee 
que,  soiis  l'iiifluence  de  rbumidiie,  ii  se  d^veloppeunecertaine 
quamlte  d'iiydro^e  arseniqii^,  qut  alii^e  la  purei^  de  i'air. 
Les  arcidenis  qui  en  soot  la  coasequence  soni,  d'apr^  ItUi  des 
douleurs  psevdo-riiomaUsBiales,  qoi  voot  et  vîenneni  sans  ter- 
minaison  r^g;uU^e,  des  douleurs  nevratgiques,  de  la  uhxl,  de 
)a  fistigue  ei  de  l'amaîgris&ement,  des  tronbies  de  la  riaioD, 
des  ^niptions  â  la  peau.  Tous  ces  accideats  presenteot  dei 
exacerbalions  p^riodiques,  soit  par  suite  de  Fetat  hygroai^ 
trique  de  Tair,  soit  paroe  qa 'on  faîc  la  cuisîae  dans  la  piice, 
etc.  Touies  ies  piâces  qui  sont  peintes  avec  oeite  coaleor 
ont  une  odeur  fort  d^sagreable,  qai  estsensîble  mtoeparun 
temps  sec. 

Le  gouveroemefit  du  duche  de  Bade,  adoptaot  Ies  opioions 
de  M.  Basedow,  Tîent  de  defeodre  rempioi  de  l'arseDite  de 
cuivredaaslapeioture,  sous  peine  duneamende  de  20  i  200  fr. 
Gependanti  on  peut  se  demander  si  M^  Basedow  n'apaseia'- 
g^reies  effels  deiet^resdu  vertde  Scbeeie?  En  effet,  Duflos 
rapporie  dans  son  Traîi^  d'hygiene(Die  Wicbtlgste  Lebensbe* 
diirlnisse),  qu  a  Reicbensteîn,  en  Silesie,  on  eraploie  oofnnia* 
nemeni,  pour  faire  du  oiortier,  un  sabie  arsenical,  qui,  par 
rinfluence  combioee  de  )a  cbaux  et  de  rhmnidit^,  doit  deve- 
lopper  une  grande  quantitedliydi^genearseniqae.  Cependant, 
Ies  personaes  qui  emploieat  ce  sabie,  aiissi  bien  que  celles 
habitent  lesmaisons  avec  lesquelles  elIesAont  b&ties  jouisseot 
d*une  sântă  parfaite. 
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Noie  du  re'daeUwr.  Nous  avons  d^jk  Slabii  dans  di?er& 
^rits  ropinioa  qui  nous  est  personnelle,  que  Ies  papiers  k  Tar- 
seoite  de  caivre  ne  soni  pas  la  cause  des  maladies  qu*OD  leur 
atcriboe,  et  nous  aTOos  appuyes  dos  observations  de  fai(s  posi- 
tifs  doQl  quelques-uns  mame  nous  sont  persanneU.        A.  G. 


TH^R  APBUTIţUB  • 

TEAITBMVNT  DB8  FI&TRSS  IlfTBRlf  ITTBNTE8  PAR  LB8  PR£pARA« 
TI0N8  ARSENIGAtBS. 

Malgre  Ies  heureux  resuliats  obtenus  par  M.  Bondin  dans  Ie 
traitemeot  des  fiâvres  intermitlentes,  resuliats  d^montres  par 
UB  iravail  oonsciencieux  de  M.  le  docteur  Masselot,  cette  m^« 
dication  est  Toin  de  s'âire  r^pandue  et  d'aToîr  ^t^  experimenta 
aotant  qu'on  aurait  pu  s*y  atiendre.  Ce  n^st  donc  pas  saos  ua 
ÎDlMt  reel  qu'on  lira  Ies  observations  snivantes  faiies  par 
M.  le  docteur  Caytan,  niedecin  a  Capetiftn»  et  consignees  dans 
Ies  Annales  de  la  Socidld  tnedicale  d^emulatton  de  la  Flanr 
dre  occidentale  (novembre  1848). 

La  chertă  du  sulfate  de  quinine,  la  tenaciie  des  flâvres  ou 
quelque  contre-indication  toui  individuelie»  ont  force  Ies  m6* 
decÎDs  a  recourir  ă  d*autres  agenls  medicamenieux  dont  Ies 
▼ertusaniifebriles  avaientd^jă  ete  constatcesparTexperience. 
Parmi  ceux-ci,  Ies  principaux  sont:  la  quinoidine,  Ia  salicine, 
la^phlQridzine,  i'ilicine,  le  bois  de  quassia- amara,  Teilier  sulfu- 
rique,  Tacide  arsenieux,  Tars^niate  acide  de  potasse  ou  de 
aoQde. 

SaosTouloir  me  prononcer  sur  la  valeur  febrifuge  de  toutes 
ces  substances,  je  puis  certificr  que  parmi  celles-cî  ii  en  est 
qaelqaes-unes  ă  l'aide  desquelles  des  succes  non  equivoques 
on  ete  fr^quemment  obtenus.  Jecunnais  des  med^ci&&  dans  nos 
Polderej  qui  prescrivent  tous  Ies  jours  avec  avaniage  le  solfaie 
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de  fer  et  In  decociioii  de  luracinc  du  polygala  nmer;  copendanl 
ces  praiiciens  recouiiaisseni  qiie  ce  iruiie^ncniesl  presque  lou- 
joiirs  plus  long  que  celui  dom  le  sulfate  de  quiiiine  forme  le 
fond,  et  que,  dans  quelques  cas,  ils  sont  encore  obliges  i,i  re- 
courir  au  bel  quiuique  pour  se  reudrc  enli^rcmeut  uiallrest'e 
la  ficvre. 

Un  grand  nombre  de  medectns,  parnii  lesquels  se  trouvent 
Fowler,  FourniePi  Vaidy,  Scljcenlein,  Fodere,  Waker,  ele, 
on(  preconise  Ies  ai^eiiicauK  djus  Ies  ficvres  inierinirteiiles;  le 
docleur  Boudin  surtoui  a,  par  ses  iravaux  romarquables,  reba- 
bîlile  parmi  nous  iVinploi  dts  pre|iaraiions  arstnicales  daus  le 
trailement  des  afTeclions  inleriniUenies.  Uue  cummuiiîcaiioa 
faiie  a  TAcademie  de  incJecine  de  Paris,  dans  iaqutlle  ce  me- 
decin  resume  Ies  resuhais  de  ses  experiences,  ^e  irouve  rap- 
poriee  dans  VAnnuaire  de  i/ternpeutique  du  ducieurBou- 
cbardal  (i8^G);  elle  pourra  âire  consuliee  avec  fruil  par  ceux 
qui  voudroni  cssayer  celle  ineiliode. 

Les  succes  posiiiN  obienus  pailespraiîc'ens  susmenlîouads 
m^ayani  enga*;e  â  cni|)lvjyer  Ies  preparatîons  arscnicalrs  dans 
Ies  fievres  iiuermiiieuies,  je  vieus  presenier  ă  la  Socidie  le  re- 
sullat  desob^(Tvalions  quej'ai  faiiesjusqii'ici  ă  ce  sujet. 

Ordinaireinoni  jc  rouimence  le  traitemeni  par  Ies  evacuants, 
pur<*a!ifs  oti  voniiifs,  selon  Irs  iuflicalions  qui  se  presoniml; 
ii  y  a,  cn  ouirc,  'eux  condilious  qui  mc  paraisbcnl  i'ssentielles 
pourau'oriser  Ta  ! mini.  irai ion  du  reuicdeaniircbiiie:  cV^lque 
rupyrexîe  suii  franche,  compieie,e(  que  ta  ficvre  soit  simple  e( 
exf  mpte  <)e  (oule  ro  nplicaiion. 

J'aî  prescrii  pend  iUl  qnel'iue  tenips  racidoarsenîeux  d'apres 
le  mod«*  d*aduiinistrtiioii  dcciit  par  le  docleur  Boudin  ;  maîs 
bieiiidl  j  ai  aban  ionne  cciie  substance  pour  Tars^niate  acide  de 
po'asse,  par  Icquel  ou  obiient  Ies  mâmirs  elFels  et  dout  Tcmploi 
est  plus  facile  ă  cause  de  sa  plus  grande  solubilii^.  La  dose 
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d'arseniafe  acide  de  poiasse  a  varie  suivatu  Ies  suieis,  le« 
temps  el  Ies  lieux ;  voici  ia  dose  moyenue  que  j*ai  adopta 
lous  la  rorniii^e  suivantc : 

Ars^iiintc  acide  d<>  potasse,  ii3  de  grăia, 

lufusiofi  de bois de  qiiassia-amara,        U  oiices. 

Milez  et  edulcorez  â  vulonie. 

CcdepolioD  eslbabiiuellement  prise  deiii  ou  irols  hcures 
avani  Theure  presuniee  du  debui  du  paroxysuie,  eu  cummen^ 
ţauihuiiou  dix  heures avani  Taniv^e de celui-ci.  Gueprepa* 
raiîoQ,  niauiee  et  modifit'e  au  besoiu  ivec  la  prudence  n^ces- 
saire  pour  louies  Ies  subsiauces  euergiques,  n'a  jauiais  produiC 
le  moindre  iDConvenient. 

Depuisle  mois  de  inars  ioclusivemenljusqu'ili  ce  jour  (6  nov.> 
mes  iJules  poneol  &ur  cenl  malades  fievreux  de  loul  &ge  irai- 
ies  par  Tar^euiaie  acide  de  poias&e  ;  parini  ceux-ci,  67,eiaient 
atieiuis  de  fievre  licrce,  19  de  fievre  quoli  lienne,  et  lA  de 
ftevr*»  quarte.  Sur  ces  noinbies,  6  fievres  lieices,  2  quoii- 
dJenuejiei  5  quarte;»  otit  stibi  seuleuieui  quelque  niodificaiioa 
dausleupb  penodesanoul  pu  6ire6u*e coupees  drfiuiuveiuent 
par  rar&eoiaie  acide  de  poiasse.  Frequeuimeui.  j'al  eu  uccabiuu 
de  coosiaier  qu  en  iusislaui  lougiemps  sur  iVuiploi  des  ar^eui- 
caui  Tun  u'y  profilau  guâre,  car  daus  celle  c.rcunsiaiice  une 
especede  lolerauce  s'eiabiii  ei  Von  augmeuie  la  dosi^  eu  pure 
pene.  Si  douc  â  la  iroisi^uie  ou  quairi^iue  prise  reilci  curaiif 
ae  se  maulfesie  poiui,  je  uie  crois  eu  droti  de  soupQuiiuer  fiu* 
fiil^iiie  du  reuieJe  auiilebriief  bieu  euit-nd a  lorsque  l*iiisucces 
i^e  peui  6ire  aiinbue  a  uue  erreur  daus  le  regiiue  ir^^  fi  equeat 
chez  Ies  fievreux. 

Lirs  praiicieiis  qui  ont  eu  recours  ă  la  m^ication  arsenicale 
ODi  obsei*v6  que  celle-ci^ljii  suscepiiblede  dioiinuer  ^ensi- 
Uenieni  rinluuiesceuce  de  la  raie,  pbeuouieue  palhologi.iue 
<^QSiani  qu  uffreni  Ies  malades  cbez  les^uels  Tafleciiou  iuler- 
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BDittente  a  prts  des  racines  profondes.  Dans  plusieurs  cas  sem- 
Mables^  fai  pn  consiater  egalement  cet  effet,  qui,  selon 
M.  PiOrry,  doit  necessairemeot  £tre  obtenu  pour  pouvoîr  gue- 
rir  la  86vre  inienmîttente  proprement  dile. 

Pour  ce  qui  coaceroe  Ies  r^cidives,  i*ai  observe  qu^ellesn*^ 
taienl  pas  plus  fr^quentes  qu'apres  Femploi  du  sulfate  de  qni* 
Dine,  ei  si  parfois  des  r^cldives  out  eu  Ueu,  une  ou  plusieurs 
^houvelles  doses  d*ars^iuuie  acide  de  potasse  en  out  prompte- 
tementfait  justice. 

Toujours  jVi  continua  radministraiion  du  remMe  antif^brile 
aussi  loDgtemps  que  f  at ais  ă  craindre  le  reiour  de  la  Divrei 
en  diminuam  touiefois  la  dose  et  en  permeitaut  au  malade  une 
alimentation  subsianiiefle  couvenable. 

Malgr^  Ies  insucces  que  Ton  rencootre  par  Temploi  des  ar- 
senlcaux  dans  le  traitemeot  des  fi^rres  d^acc^,  je  pensecepea* 
daut  que  ceux-ci  meriient  de  tenir  uu  certaio  rang  parmi  Ies 
succ^dan£s  du  quinquina  ct  de  ses  compos^s.  Les  medecios 
qui  pratiqueni  parmi  les  classes  peu  ais^es  et  dans  les  contrees 
oii  les  fi^vres  intermitienies  soni  endemiques,  y  troureront 
toujours  une  economie  consid^rable,  qui  n*est  pas  a  d^daigner, 
suriout  aujourdliui  que  le  sulfate  de  quinine  est  a  un  prii 
exorbitant. 

Uintoxication  que  Farsenic  et  ses  compuses  sont  suscep- 
libles  de  produlre  îk  dose  minime  formera  toujours  Vobjeid^uoe 
pr^ventiou  defavorable,  qui  pourrait  en  entraver  Tusage  io* 
terne ;  cepcndant>  lorsqu'on  a  prescrit  et  mani^  ceite  substance 
avecla  prudence  requise^  fon  est  blenl6i  convaincu  qu*eJ)e 
n'est  pas  plus  dangereuse  par  ses  effels  que  la  morphiDe,le 
sublimi -corrosifet  tant  d'autres  medicamenls  berolquesqui 
sont  loin  d'*lre  proscrîis,  quoiquelenrs  qualit^s  soienl  recon- 
nues  toui  aussi  venineuses. 


OBJETfl  9XVBB8. 

■OTXSVB   l*'B»LOt  D*81f«RAl«  POVH  LA  aJUUU  ]>R  LA  YlfllW. 

(Exmit  de  V««vrage  imitai^  ^Mv#atf  pracMJ  ppur  la  cui-* 
âmr^  de  J»  wigne^. 
Daos  nne  suite  d^exp^rieoces  direcleSf  ÎL  Serae»  a  conuatf 
fQBfSviDi  le»  engrais  propres  ă  Ui  culture  de  Ift  vi|[ne,  U  est 
deftaatîires  q«i-  terfelit :  Ies  myt%  esclnsiYenieBt  ă  raccroi»» 
wmgmA  de  la  eeUate,  c'eat  ă  dîre  du  bois  ^  Ies  aiitres  an  deve^- 
klppenieBt  du  frsk  du  ranin  ^  et  qua  Vaciion  de  cea  subsianeos 
QM^y^ea  eonune  eni^rais»  au  lieu  4'^tre  «imaltaDee,  doît  Atre 
moumhe.  Par  rapplictdon  deeeapnMipea,.fa«tearav9Me 
qu'onarrÂie  ă  volonte  raccroissement  du  boi»,  qua  daas  Ies 
praaed^  kabUuellemeai  snlvls^  om  ne  maturise  40»  par  des 
«oyena  artificielaet  eropiriqiiea* 

.  Ies  reciierchea  qoe  ce  diimisle  a  entrej^î^^  P^ur  d^cauvrir 
ies  vâriiablea  ageMs  de  la  v^caiioo  kiî  oai  permiS'  d'^Uv. 
fsele  pkagpkmie  ealaifue  el  le  Miiiemi»  poiasm^u&  soot  Lai 
ageDts  ^mineminent  aciifs  de  la  germinaiioDei  de  la  v^^aiiotl. 
Sespremi^res  exp^rîences  oat  ete  faîles- d'abord  sut  le  maU^ 
U  frometUf  Forge,  Ies  pais,  hrfiweâ  de-  tnaraU^  Ut  haricoU 

L'aciioA  des  phosphaiea  s'est  fail  Hirtoitf  renarqaei  sar  Ies 
giSMDaleeSt  qaaad  ils  Aaient  aecompaga^s  de  sîlîeate  poiaa- 
«pia»  Cea  sels  ae  paraiaseni  ayoif  qii*iuie  faîble  aeiîaii  aur  la 
v<^âaiîoAdubariooc^  car  ce  legume  est  presqoe  ausai  vîgoai* 
reox  daus  le  sabie  purque  dans  le  saMeaddîilonoe  d'uoe  sobe- 
laaeequelcanqnes  c'esl  doac  ane^plaote  alimeoiaive  qui  peut 
^tre  coltîvee  saos  irop  ^uiiser  le  terrain. 

Eq  examinant  sur  dajeufies  pîedsde  vijne  l'aclîM  successife 
4a  ph$<^>haia  calciqie  et  du  sMieaie  potaasiquei  M.  Persoz  a 
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eu  la  pensec  de  diviser  en  deux  pariiesla  culiiire  de  vigne,  de 
cberchcr  d*abord  â  donner  au  bois,  lant  par  des  sotns  panica- 
liers  qiie  par  rinl^rveniioQ  du  phosphate  calcique,  tout  le  d^- 
veloppenient  doiit  it  est  sosceplîbJe,  puis,  d  agir  seulemest  en 
Toe  de  d^ttrminer  ia  pousse  do  raisin.  Cesessais  lui  ont  permis 
de  subbiîiuer  ă  la  cuUiire  ordînaîre  de  la  vigiie  uoe  culture 
eompletetneni  ariiflcietle. 

Le  developpement  du  bois  s'opire  en  eofoaissant  diOlăreots 
pieds  de  vigue  daas  des  fosses  au  fond  desquelles  on  ioirodait, 
par  mitre  cari ^,  un  kilogramme  d'une  cH>mposi(ioa  formie 
d'os  grossiiromeul  pulv^rlses,  el  de  debris  de  cuir  ou  de 
corne,  dans  la  propoiiion  d*une  pariie  d*os  contre  ane  demi* 
ţ>artie  de  debris  de  vuit  ou  de  corne,  auxquelles  on  a  ajouiii  os 
peu  de  plătre  crâ. 

Quaiid  Ies  bois  de  la  vigne  qui  constituent  Ia  ireille  sodIsu^ 
fisamment  developpes,  on  fournil  aux  racines  Ies  sels  potas* 
siques  qui  doivent  d(&teraiîijcr  la  pousse  du  raisin  i  k  cet  effet, 
OD  rppand  au-dessus  de  la  fosse,  ă  une  distauce  de  0*07  i 
OfnOS  des  souchss  efiierr^es^  2  kilog.  par  mitre  carredesurface 
d'un  m^lange  fait  avec  : 

ft  kil.  silicaie  potassique, 
El  1  kil.  phospliaie  doubie  potnssique  et  calcique. 

ParceKe  additlon,  Ies  racines  om  pour  longiempsia  qnan* 
tit^  de  poias^  qui  leur  est  necessaire,  en  diposant  touiefois 
cbaque  annee  au  pied  des  ccps  une  certaine  qoantiii  de  marc 
de  raisin,  qui,  en  raison  de  ta  potasse  qui  s*y  iroove,  resliiae 
anouellenieni  ă  la  ierre  une  pariie  de  la  potasse  qui  a  ileen- 
levee  pendant  la  vegc^taiion. 

L*action  des  engrais  indiqu^s  cî-dessus  doit  dtre  accompa- 
gnee  des  soios  qu'on  donne  ordinairemeni  k  ia  ireille  lels  que 
Ia  iat'ile^  f^hourgeonnement  et  le  refevage. 

La  silicate  potassique  dom  Temploi  est  avantageux  en  raisoo 
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de  Ia  propriile  qii'il  a  de  n*ab»Ddonner  que  par  dfgres  la  potasse 

ă  la  vigne,  se  prepare  ecoiiomiqiieaient  en  fundam  dans  un 

creusei  de  lerre,  15  pariies  de  sabie  qnarizoux  avec  10  par* 

liesde  polasse  de  commerce  el  2  de  cbarbun.  On  peut  rem- 

placer  par  35  pariies  de  salin  ia  poiasso,  ei  le  sabie  qiiarizpux 

par  des  rochcs  feldspaihiques  qa'oo  frille  avec  15  ă  20  p.  100  de 

potasse  carbonata. 

Le  pliosphale  double  de  poiasse  et  de  cbanx  s'obiieni  facile- 

menielâ  peude  frais  en  decomposanl  Ies  os  cairiuds  el  pul- 

T^rjs^  par  Tacide  siiirurl^iie,  traiiinl  par  Pean  pour  dis* 

soadre  le  bi-pbospliaie  calciquc  el  ajouiaiU  ăla  ilqueiir  du  car* 

bonaie  de  poiasse,  jusqu'a  ce  quVile  acqiii^re  nrie  reaciioD 

alcaline.  On  evapore  le  toui  dans  une  bassine  eu  fonie,  on  des- 

s^he  ei  on  calcine  ă  une  lemperature  rouge  ^ombre,  pour 

initer  le  mdange  des  deux  sels. 

J.  L.  Lassaigne. 

TRAN.iPORT  DES   ALLUXETTES  CHillIQUES. 

Le  iranspoi  l  des  allumetles  chliniqiiPSy  transport  qui  prd- 
seaie  des  dangers  d'inrendie,  esisounits  ă  desr^};les  pariicu- 
Kires,  qui  exposeni  celui  qui  ue  Ies  reniplii  pas  ă  une  peaaliie. 
Ofi  Yîentdefaîre  une  applicaiion  de  la  loi  k  ce  stijei. 

Le  sîeur'Uubay,  emrepreneur  deroulage,  a  oie  iraduit  de- 
vini  le  iribonal  de  policecorreciionnelle  (8*  chambn*)*  sous  Ia 
pr^veniion  d*<ivoir  conlre\euu  aax  dispo.«>ittons  des  a-  lides  SI 
€t66de  l'orăonnance  du  15  novembre  ISftO,  relative  aux  che- 

BÎDSrleffr. 

Ilresulie,  en  effet,  du  procÂs-verbal  dre*>se  par  le  cominis- 
ttîrede  sorveillanceadminisiralive  du  cbemin  de  fer  d*Orleans, 
qull  avail  ^l^  envoy^  par  le  sif  ur  Diibay  ă  la  gare  dudit  che* 
mia  de  fer,  et  pour  6tre  transport^es  ă  Tours,  «leux  raisses 
tjaai  ete   declara   couienir,  Iuhb  de  Im  fanU  mouUe, 
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tautre  desverret  â  vUres^  tandis  qu'elles  cooteDalent  eu  râi- 
lită  des  allameiies  chimiqiies  gui  detoDoeiiteLs'eiiflammeQt  aa 
plus  leger  froliement. 

£n  consequence  de  ces  Causses  ddclaratioms,  et  conforma- 
meoi  aux  conclusions  de  M.  Tavocai  de  la  R^publique  Pagei, 
le  (ribunai  coQdamne  par  d^faut  le  sieur  Duhay  ă  50  francs  d^a- 

mende. 

— — •^-^^gg^==== 

TOLEURS  FAISANT  USAGB  d'uNE  LIQUEU&  SOPORIFIQnB. 

Dans  ruo  de  iios  derniers  num^os  nous  avoDs  signale  Tat- 
teniai  commis  sur  le  sieur  Vignault  et  sur  son  domestîque^  Ies 
diibais  de  la  cour  d'assîses  du  depariement  des  Landes  nons 
fournissent  aujouid'hui  des  d^iails  sur  ua  nauveau  crisie  do 
mâoie  genre.  Ce  crime  a  ^i^  commis-par  un  noimnji  Daraaudet, 
qui  fit  prendre  â  un  aubergiste,  nommii  Tarias,  etâsafeaune, 
un  breuvageqiÂ  reudit  tr^s  malades  Ies  deux  epoux.  Daraaudet 
avait  mrs  de  son  breuvage  dans  le  fio  de  raabergisce,  ec  dans 
le  potage  de  la  feniDe  Tartas.  L'aecas^,  ioterpeH^  sur  Ies  plan- 
tes  qu'il  emploie  poiircoDfeetionaer  ceqa'il  appelle««  iisane, 
a  dMarâ  ne  pas  savoir  le  nom  des  planies  q«*îl  empMe,  nab 
pouvoîr  Ies  recoonatire  dans  Ies  ckanips. 

Le  breuvage  doDae  par  Daraaudet  datcroiina  d*abofd  l'a^ 
soupissement  des  deun  ^poux,  inais  ctaez  la  femme  Tartas,  ii 
flit  saîvi  dans  la  nvît  de  vorojssemeiits  et  de  doalears  des  plas 
vives.  Heureasemeai,  ees  accideots  n'earent  pas  de  suite. 

Daraaudet  a  ete  condamiă  ă  dix  ai^  de  uavaai  forcte. 
■  — ^^-— ii^^ 

CÂDATEES  COffSEKVis  PAR   LE  MAHO. 

Le  navire  VOciopia  a  apporl^  denuereineat  ă  Liverpeol  >a 
diargement  de  guano  recueilli  sur  la  e6iedu  Perou.  AuoiiKee 
deoet  aaias  de  d^iritus  de  substances  animales »  dont  oa  a  re- 
coDuu  i'utilit^  poir  fumer  ies  terres,  oo  a  trauv^  Ies  eadavro* 
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i'uD  lioiBiiie,  d*aiie  femme  et  de  leur  enfant.  Ces  trois  momies 
■icvelles,  se  troaratent  dans  un  ^tatdeparfaîte  consei-vaiion. 
OUe  ie  Veofsttii  «st  rest^  ă  Li^rpool,  cdles  de  llioinine  etde 
Ia  fenime  ont  eeeenvoyees  an  Mus^e  brUanniqne,  h  Londres. 

{Nvte  du  rMacieur,) 

Mms  affOBs  constata  la  propriStă  qiie  poss^de  le  guano  de 

«omilerlesaiifmatix.  Ntms  avons  renis  ăM.  Paryen  des  oî- 

seanx,  qaiy  enfouis  daos  du  guano,  8*Aâieot  immifies.  €es  oi- 

seaaxont  6i6  donata  par  notre  coU^e,  &  M.  Milne-Edwards. 

A.  C. 


VKOGKAHVE  BBS  QUESTU^MS  VKOFOBiEB  VAft  L*ACADilIIX  «OTiUiB 
M  MiBBCINE  0E  BBLGIftCnB ,  »âllf  ^BS    StAVGBS    DIB%  ^   OG* 

roBAK  1847  BT  M  SEmn^E  18M. 

I.  --  GoKOOtiRS  BE  iflA7-d8M.  —  Premiert  quâUion. — 
«  Faine  coowăkrt  TiiifliMBoe  qitt  Ies  aianais  et  Ies  fM>Mers 
csieraeiilftpecîBlâment  eo  JMgiqBe  et:dftD6  Ies  pays  MmiinHdies 
sir  Ja  SM^  et  sur  ia  durte  de  la  vie;  LBdiq«er  Ies  oioyeos  de 
Deittralîser  «oeiie  iafluenoe,  ea  Ima  ou  cn  pârtie,  par  des  aae- 
sores  d'hygi^ne  tantpuMîi|ses  cpie  privees.  • 

Prix  1  Ufie  ofâdMte  d*or  de  i,MO  fraMSu 

Bewpieme  qmeUum.  —  •  D^erminer,  par  des  expeneflices. 
Ies  modiiieaiîoiis  que  la  ibrioe  iş/romn^  pendani  Tacte  de  la 
digestioD.  Quelles  soailesvoies  d'absorptioo  par  leeqHeikt  elle 
patse  dans  T^cooMBie?  Qaels  sont  ses  itsages?  • 

frix  :  Une  mădaiifte  â!<ir  d&  1,080  fraiies. 

TrmMiime  quesUom.  —  «  Faire  asexaniea  approfofidtdeia 
eonstiiution  chimique  des  corps  gras  employ^s  en  meâedmit ; 
exposer  leurs  caraci^res  dastânetifa,  leurs  ait^raiions  spania- 
■te  «t  Ies  moyeBs  de  reoennattre  kurs  falsîAcaiîQM.  • 

Prix :  Tine  mMaîlle  d'or  de  MO  francs. 

QmOrieme  şMetium.  —  •  Expoaer  Ies  diverses  metliodBs 


224  JOURNAL    BE   CHIUIK    V^DICALB, 

de  traiiemeni  en  usa.c^e  dans  Ies  fraciures  dos  membr^s;  dis- 
cuier  leurs  avaiila;;es  el  leiirs  iiiconvriiietitSi  eu  Tain*  i*appr6- 
ciaiion  raisoim^e,  el  ^lablir,  par  la  iLeorie  ei  rexp^rieoce, 
qiielle  est  celle  qui  doii  obienir  la  prerereoce.  • 

Prix  :  Uiie  medaille  d*or  de  1,000  fraucs. 

Cinqnieme  quetiîon.  —  «  Delermin^T,  par  Tobservaiion  et 
Texp^riineuiaiion,  la  part  respeciive  des  cealres  nerveux  sur 
Ies  niouvf'Dieuls  du  coeur.  » 

Prix  :  Uue  m  iJailIe  d  ur  de  800  francs. 

SUietne  quesiioM,  —  •  Faire  Tbihloire  des  lumeurs  blancbes 
des  articnhil'ous,  eu  in^islanl  pariiculicrement  sur  le  iraiiement 
que  reclame  i  bacune  de  leurs  varii^tos. » 

Prix  :  Une  niddaille  d*ar  de  1,000  francs. 

Sepiieme  qufitiion.  —  «  Indiquor  riiifliience  qne  Ies  cban- 
gemenis  operes  depuis  trols  ans  dans  le  r^^gîme  alinieniairei 
par  suiiede  la  crise  des  subsisiancen,  nnt  exerc4  qiiani  au  ca- 
racl^n*,  h  ta  Treqnence,  ă  la  marcbe,  i  la  terminaist.n  el  au  trai- 
tenieut  des  maladies,  lanl  sur  Ies  popniaiîons  libres,  que  sar 
€ell«'sdes  piisonsei  des  iiablissrmcuis  de  bienraisance.  • 

Pi  ix  :  Une  medaille  d  or  de  KOO  francs. 

II. —  Co^coull8  DE  1848*1850.  — /Vtffitf^tf  ţ»/«jr/ton.  — ' 
«  Faire  rbistoire  de  lalbuminurie  (maladie  de  Brigbi),  en  in- 
sistam d*iinc  maniere  speciale  >vt  la  naiure  de  la  malaJie.  • 

Prix  :  Une  medaille  dor  de 600  francs. 

Deuxihne  quet^iiott.  —  «  Donner  un  r^sum^  de  Tinfluenee 
qne  Ies  sciences  chimifiues  el  pliystqiies  onl  exei*cee  sur  la 
connaissance  de  la  nature  Intime  el  sur  le  traitement  des  ma- 
ladies. 

Prix  :  Uue  medaille  d*or  de  GOO  francs. 

Trohuffne  quettlian.  —  «  Ecrire  un  expos^  raisonne  de 
touies  Ies  recbercheâ  el  decouvi  rtes  faiies  depiiis  le  conimen- 
cenienl  du  dix-ueuvi^me  sidcle,  puur  eclairer  Ies  que^lioos 
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relaiives  anx  empohonnemenis,  considen^s  lant  au  point  de 
¥iiedu  iraiiemenl  medical  â  leur  opposer,  que  sous  Ic  rapport 
m^dico-legal.  » 

Prix  :  Uiie  medaille  d*or  de  600  franrs. 

Quaifteme  qnention.  —  «  Deleriiiiner  la  valenr  de  Tauscul- 
taiioo  el  de  la  percussion  appliqu^cs  aux  inaladies  de  poiirine 
du  cheval  \  ^lablir,  par  des  faiis,  Ies  lesions  des  orgaoes  ibora- 
Gîqiies  que  ces  meiho<1es  permeltenl  de  diagoosliquer.  » 

Prix :  Une  medaille  d*or  de  500  fraiics. 

Cinqmime  queslion.  ^  «  Faire  rhi^loire  de  la  maladie 
connue  sous  le  nom  de  pleuro-piteumonie  ^phootique ,  en 
inslsiaui  plus  pariiculîirenieui  sur  la  rechen-be  de  ses  causes 
e|  Ies  mf tileurs  moyeos  d*eo  prăserver  hs  bâies  ă  cornes. 

•  Dptenuiuery  au  poiiti  do  vue  de  Tindusirio,  de  Tliygiene 
pobiique  el  de  reconointe,  le  pani  que  Ton  peui  iireri  aux  dif* 
fereutes  p^Hodes  de  la  maladie,  des  auiaiaux  qui  en  sont 
affeci^.  • 

Prix  :  Une  mi^daille  d*or  de  800  francs. 

III.  —  CuRcooEs  DE  1847-1851.  ^  «  Expo«er  l'^tat  de  nos 
eODiiBîssaoces  sur  le  laii.  Deiermint^ri  par  de^  experieuces 
nouvtUes,  Tînfluence  qu exerceni  s^ur  la  compoMion  H  sur  la 
sfer^iion  de  ce  tiquide  auimal  Ies  dilKrenis  genres  d*alimea- 
Ulionet  riogesiion  des  maiiires  medicauienieuses.  » 

Prix :  Uue  medail  e  d'ur  de  1,500  fiaiics. 

Les  merouires  eu  repouse  ă  ces  quesuons  doiveut  £lre  ăcrils 
ea  laiîD  ou  eo  fraiiţais. 

Leur  remise  devra  avoir  Ueii^.savoir : 

Pourles  quesiions  du  premier  programme^  avânt  le  1^'  avril 
1S&9;  pour  celles  du  deuxieme,  avani  le  1*'  avril  1350 ;  el  pour 
ceUe  du  Iroisiome,  avani  le  l*'  avril  18U. 

Les  ni^muires  nianuscriis  se  rom  st'uU  admis  au  coucours  \ 
ils  devroDi  âire  adresbes,  fraucs  de  pori,  el  dans  les  formes 
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acad^miques  ordinaires,  â  M.  le  docleur  D:  Sauveur,  secr^tainre 
de  rAcad^mie,  au  Muşte,  ă  Bruxelles.  Les  lolanches  qnî  'se- 
raîent  joîotes  aux  m^moires  doivent  6ire  ^galement  manm* 
crites. 

L'Acad^nîe  mfonne  «lessiears  les  concnrrents  •: 

V  Que  ses  membres,  les  correspondams  eiceptfe,  ne  pie«- 
fent  poinc  prendre  part  aax  concoars ; 

2^  Que  les  jugements  port^s  sur  les  m^oires  seront  respee- 
tivement  publies  dans  Ies  s^noes  «oleDuelles  de  18A9y  1850 
etl851; 

8*  Que  les  ouvrages  eouTonues  seront  imprima  dans  le 
recueil  de  ses  m^moires ; 

4''  Que  les  auteurs  de  ces  ovrrages  auront  drolt  li  en  obteolr 
gramltemeot  ciD<|naiite  exemplalres,  iudependaimieiit  de  la 
fiaicidte  qui  leur  sera  laissâe  d^en  faîre  tirer  en  sns  de  ce  Bon- 
bre,  en  payant  ii  rimprimeur,  pour  chaque  femll<^,  nne  semne 
dont  Ie  montant  est  fixd  par  le  bureau  d'administration. 

nu  VUnâCUlA    OOBLLATA  ou  OVIUM  BBS    INBBS    OQGinB]!ITAl4BS* 

A  ane  4poqae  o4  Topime  fot  nccidentellement  rare  ft4a  Ja- 
midiquey  un  praticiea  hollandaîs  tpouvann  exoellent  seec^dae^ 
Al  ane  fipaiasi  du  pavot  blanc  dans  ane  plante  fort  coimnae» 
appartenani  4  la  familie  ^s  passîflores,  et  qn*on  rencoiMre 
fr^uemmeDt  ă  la  Jamaîqueet  da«s  l*tle  d'Halti.  Cest -le  fftsra- 
4mja  oeellaia  qu'un  medecîn  hoHandais  iniroduîsitdaiisla  ma- 
tiâre  medicale,  et  dont  les  fleurs  lui  servîrem  poar  prdparer 
une  teinture  et  un  sirop. 

Browne,  dans  son  Hinoire  de  ia  Jmma9fue,  oons  afiprend 
qae  deaon  feemps  le  sirop  «i  la  d^coetion  de  eette  plante  iSiaîent 
tr^s  usil^s  daos  la  pariie  sud-ouestde  la  Jaovaique,  et<|«'«i  l6t 
regardait  coame  poasMant  les  mAnes  <|iialic^  que  lespuipa- 
rations  analogues  dn  pavot.  Les  fleora  sent  la  pârtie  la  plas 
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osnmni^iDeiit  employfe,  soit  iofosto,  soit  broy^  el  m6^ 
kmg^s  avec  du  vin  ou  des  esprks.  On  Ies  regardaft  comiM 
UD  oareotiqvesans  dmger  ec  efflcaee. 

II  y  a  aue  autre  esptee  de  muracoja  &rhieulataj  qaToi»  trouve 
I  Haiti  et  probablement  anssi  ă  la  Jamaîqiie,  el  qu§  probabie* 
meot  partage,  plus  ou  moins,  Ies  proprMt^  de  hi  pr^e^denn. 

B  est  trgs  possîbfe  qne  fe  suc  concentra  de  ces  plautes,  cueil- 
Uesk  P^poque  de  leur  plus  gnnide  vîgueur,  ou  le  suc  exprima, 
pass^  ei  erapor^  avee  soîn  jasqu'ă  la  consistauce  eonvenable, 
fkf  me  acqaîsition  foii  mile  pour  la  matKre  BiMicale^ 

Et  eomme  cette  plante  crofi  sponiaD^meni  et  abewdaiMMnc^ 
fcaorât  powrally  eo  temps  et  Keu,  par  son  bos  prtx,  entrer  ai 
concorrence  afee  Fopiun  de  Torquie. 


SUGIIB  UANS  LE  VOIE. 

M.  Pelouze  a  pr^seui^  ă  rAcad^mîe  des  scîences,  de  la  part 
de  MSf.  Bernard  et  Barreswil,  une  noie  sur  Ia  presence  du 
sacre  dans  Ie  foîe.  11  a  mis  sous  Ies  yeux  de  rAcad^mîe  un 
echaotiilon  d'alcool  provcnant  de  la  fermenlaiion  du  sucre, 
provenant  du  tissu  du  foie.  Des  exp^riences  multipfi^es  ont 
permis  ă  ces  pliysiologisies  d^^tablîr  que  le  sucre  (appartenant 
i  la  seconde  espece),  qui  existe  en  tres  grande  proportion 
(hos  le  tissu  du  foie,  ne  se  rencontre  â  Teiat  normal  ou  physio- 
logique  dans  aucun  autre  organe;  ei  que,  cons^queniment,  le 
foie  se  distingue  chîniiquenieni  soiis  ce  rapport  de  tous  Ies  au- 
tresorganes  de  Teconomie. 

MM.  Bernard  ei  Barreswil  se  soni  assnres  que  le  foie  con* 
tfeat  toujours  des  proporlions  consîderables  de  sucre,  m£nie 
chez  Ies  animaux  prives  compleiement  de  matîere  sucree  ou 
Bculente,  et  soumis  pendant  longlempsă  une  nourriiure  exclu- 
sive de  viande.  De  \k  ils  concluent  que  Texisience  du  sucre 
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daos  le  foie  est  uii  faii  pbysiologique,  completeaieot  ind^pen- 
daot  de  ia  Daliire  dt*  r^ilinieuiuiioii. 

Les  expdrieoces  auxquelies  MM.  Bernardel  Barreswil&e  li- 
^ren(  acluelleaient,  oiii  pour  but  de  deieroiiiier  par  quels  pro- 
cedes  el  au  nioyeo  de  quelles  subsiances  se  produit  le  sucre 
dans  reconomie  aaimale. 

A8SAC0U. 

Le  consul  de  France  de  SainieMarie  de  Belem,  an  Part 
(Bresil)y  a  adress^  ik  rAcad^inie  de  m^decine  un  ni^moire 
acconipagne  d'unc  subsiaiice  ni<^dicamenieuse  nouvflle,  sur 
laquere  Ies  docieurs  Merat  el  Gîbert  onl  faii  un  rappori  digne 
d*iiiler#Jy  et  duquel  nous  exirayous  Ies  passMges  suivanis  : 

«  Assacou,  assarâ  ou  ussacâ  soni  Ies  noros  bresiliens  de 
Tarbre  nomm^  hura  hrati/îenstt,  parMarlîns;  II  appiriient 
i  la  familie  des  euphorbiacdes ;  c'esi,  ainsi  que  son  cong^uire 
Vhura  erepiiant  L^  un  vegetal  v^neneux  doni  le  suc,  ou  la 
d^coctioii  (de  recoicc),  ne  peuveni  6ire  employ^s  sans  dauger 
ă  une  dose  elev^e. 

•  Mari  ins  (Sysiema  maiertcB  medtccB  vegeiabilis  hraii* 
lieusis,  p.  87)  rcgar  Je  ce  suc  coninie  anilielminiique  ^i  propre 
ă  enivrer  Ies  poissons. 

«  II  paraţi  que  Ies  nalurels  du  Para  le  regardenl  comme  un 
rem^i?  sp^ciGque  contre  la  I6pre. 

«  Les  medecins  ont  administra  Texirait  oblenu  de  T^corce 
d*assacou  en  pilulcs,  ă  la  dose  d*un  sixieme  de  grain  ă  un  grain 
par  jour,  dose  qui  a  pii  âtre  gradm  llemeut  au^zmeni^e.  Ils  ont 
aussi  prescrit  en  boissons  Tînrus^on  d*un  scrupule  d*dcorce 
dans  une  pinte  d^eau,  el  en  bains,  une  infu  ion  plus  ou  nioios 
chargee  de  la  mâmc  ^rorcn.  A  duse  ^levee,  l'usage  int^rieur  de 
Tassacou  prov  «que  des  vomîssemeols. 

L'ecbaniillun  d  ecorce  ]oini  au  m^moire  {caua  dt  assaci) 
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est  dor,  ^paîsi,  grisftire,  inodore ;  Tepidi  rme  est  revâiu  d'un 
lichen  du  genre  lecanara,  ă  ihalle  vert-de-grts  el  ă  scuielles  a 
Iiords  jaaiifttres  qtii  s'effaceot,  et  dom  le  centre  est  roux-noi- 
r&lre.  Cest  ă  [leine  si  celle  ^corce  conserve  quelque  &cret^,  ce 
qai  lient  sans  dome  h  son  ancieniiet^.  • 

Ce  rero^Je  populaire  a  iii  importe  Tann^  derniire  ă  Sainie- 
Mărie  de  Belem  par  un  lepreux  guerî  par  lui  dans  le  pays  ou 
celle  propriile  est  connue.  Les  experiences  teniees  par  Ies 
m^ecins  bresiliens  sur  les  indicalions  de  cet  înrliviJa,  ont 
doDue  Tespoir  de  resullats  avantageux  de  Feuiploi  dans  la 
lipre  de  lenouvel  agent  iherapeuiique. 

Les  propriet^s  actives  de  Tassacou,  ses  effets  iris  prononces 
sur  les  soiides  et  les  fluides  (et  noianiment  sur  les  leguments 
malades),  les  qualii^s  ftcres,  voroiiives,  purgalives  qu'il  pos- 
side,  duiveni  le  Taire  considerer  conime  un  remede  puissant 
dont  l'aTenir  riglera  les  indicalions. 


noinrEi.i.cB  bss  sciEiica. 

rSOrSlATCS  ALiMBKTAmBSDU  SOH  DU  BUC. 

M.llillon  a  pr^seni^ă  llostilut  den  recbrrchcs  iDl^restantes  sur  /< 
Uţmtmx  da  M,  dfM|Urlles  ii  rdsulfe  que  le  son  est  urne  substance  rssefh- 
ieiiemtni  aUmemiaire,  S*il  reDfirnic  SAS  pour  100  de  plus  de  ligneox 
^ne  la  farioc  bra^e,  ii  prdaenie  iiussi  plus  fie  mati^re  »sot^e,  le  doable 
de  natiire  grasse  et  «n  outre  deui  principes  aromat iques,  dunt  Tub 
rappellc  le  parfum  du  miel,  et  qai  lous  deus  manquent  dans  la  lieur  de 
Mne.  Ainsi,  par  le  blatage,  on  appauTrit  le  bl^  dans  son  ato  e,dansaa 
fraiiar,  daos  sa  Mcule.  dans  ses  principes  arumatiquts  et  sapides,  poar 
Ic  d^lMrrasser  de  qaelqacs  millitoes  de  ligncus. 

Lasolution  ^uonomiquequi  r^suliedu  tratai!  de  M.  MM  Ion.  c>st  qu'os 
devialt  remoudre  les  suns  et  lea  gruaux  et  les  m^lati|cer  A  la  fleur  de  la 
^fitte.  N.  Milion  s'est  assur^,  par  des  esp^rieifces  r^iUr^es»  que  le  pain 
*1">1  fabriqu^  ^tait  d'uae  qualit^  sop^rieare,  d*an  trafail  ficHe  et  ne 
Flotant  pas  les  Inoout Mt-iiU  du  pain  de  farine  brute,  tel  qa*oa  le 
tedaas  qaelques  loealitds»  et  notammeot  cd  Belgique. 
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SS^ESS^^S=S:=^KaAB8SBS£=S=saSStSBaSSBB:ttSISSS=SSSSSSBSaSa^^ 

«XAE.ATB  BB  CHAUB  BAJIf  L'VBIHB. 

M.  Walahe  *  UAK  o^Bualtre  le  releT^  de  acs  recherdics  tor  42  aojcts  d* 
€ha(|ue  seie  affect^  de  dÎTeraes  maUdies.  11  a  tro«v^  des  crlstaox  d'ou- 
late  de  chaax  18,57  fois  sur  100  chez  rbomme,  33  fois  sur  100  chea  la 
femme.  Sur  ce  nombre,  16  cas  sar  25  etaieot  des  cas  de  maladies  siga^B ; 
4  aatres  ^talent  des  cas  d^antofe.  17  fois  sar  19,  ces  crlstaax  se  BMn- 
trftRBt  âu  Yoi^Mge  de  la  ooiiTaieseence»  de  sarte^'o»  {Murrait  paot* 
Hte  CDvsiM*er  leur  priacnoe  coataie  ub  indke  d'une  amraleaacDct 
prochaine.  U  n^aulte  des  m^oijea  recherchts  que  Ton  a  beaacoap  eiMgM 
la  Mquence  des  cristaux  d*oxa1ate  de  chaux  dans  la  rhiimatlame ;  qoe 
dans  la  spermatorrhde  on  Ies  obserre  de  temps  en  temps,  mais  qu'il  n'j 
a  aucun  rapport  â  ^tablir  entre  teor  apparidoo  et  Tabondance  dei  pertes 
stefnales.  fA/omtMy  jomrnmLJ 


VANBIlf  IMLira  CBS   VaUlTS  MT   SaPIB  BT  tfO  HALBBB. 

Un  tannear  de  Yanacs  (France)  aa^aslald  qua  l«s  poanMs  de  sapin  ct 
de  m^ltee  donnent,  k  folume  dgal,  k  pea  pr^a  autajat  de  tannla  qp/t 
r^corce  de  «liâae.  Les  pommes  de  pio  luaritime  ea  contieanent  na  ticn 
aa  moins.  Des  cuir»  p<Nir  U  reliure,  tanaăA  par  ce  »<Nweau  procedă,  r^a- 
nissent  les  conditions  ddsirables  de/orce,  d*âl^<;ance  et  de  souplesse »' 
seulement  ce  tannage  r^ame  ud  tiars  de  plus  de  teapa^ae  celai  exigă 
paa  TeoipUidea  Parcea  de  cbâne. 


\  BB  C'ABtiNATlOB  aBSIVaLB  DAIfB  %MM  DfVBBB  P^TB. 

la  sIMisthnM  qa'il  a  pabMe  sur  raRdnatioa  aaentale  eu  IspB» 
«oe,  M.  le  dactevr  Buţio,  pvcsler  vMttiko  de  la  reiM  d*BapBgae,  a 
doBD^  le»  chillrea  auivaMs:  Eu  Boeaac,le  rappert  esa  4e  I  alidadpeBr 
417  habitauts:  dana  le  canton  de  Gen^fe,  de  f  sar  MS;  en  NoBwige  de  1 
a«r  650;  evBflgiqnede  1  ser  aiB;  en  Angleterre  et  dma  le  contdde 
Galle  de  1  sur  "00;  en  Prnaae  de  1  aur  1^900;  ea  HoUande  de  f  sar 
143»;  CB  EtpegBe  de  i  sur  1,667 ;  Ea  France  de  I  aor  1,73);  En  Irlaade 
4e  1  8«r  1,125;  en  Italie  de  i  aur  3,iGB,  ei  en  Piteoet  de  t  aw  5,81». 

En  France,  cu  Belgiqac,  en  HoHande,  ii  y  a  piua  de  fenuMeaalidBteq« 
d'hOBiniea;rinTcrse  a  eu  lien  en  Angleterre,  ba  Proase;  e»  busie*  <B 
AUenwgBe,  ea  ttalle,  ea  PiănKNil  et  en  Bspagne. 

Les  guărisotiset  leaddcto  aont  danalea  proportionB  SBlTanlea:iBedbMlt 
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daas  le  nkdit  dernier,  on  a  eompUS  35  guch-isons  sur  100  malades;  dam  ee 
denier  «iâcie,  le  uombre  des  ^u^Hsons  8*est  4\ej6  k  50  ţwar  100 ;  îl  a  *l* 
de  n  i  lt?erpool,  de  17  A  Lincoln,  de  8  ă  Tork,  de  17  ă  Gen^e,  de  1#  ă 
IkAtre,  de  33  ft  la  Sa1p^trl6re,  de  33  k  Charenton,  de  65  k  Bdlof^ne,  de 
101  e^es,  de  17  A  Tnrin,  de  45  k  1*hOpttal  de  la  Charitd  de  Berlin  et  de 
38  dans  tous  Ies  h6pitaai  de  l'Espagne.  Le  nombre  des  âicis  dans  ces 
wiBleis  nOpttam  a  A^  de  15  poar  100* 


MABROIfS  D*INDE. 

Dtts  nn  r^am^  des  travanx  entrepris  sur  le  fruit  du  marronnier 
dlnde  (JEieuluâ  hippocast.,  h.),  M.  CheTallier  a  posă  Ies  cooclasions 
ssÎTaDtes:  1*  Le  fruit  dn  marronnier  pent  dtre  employ^  i  la  nourritnre 
des  bestiinx  et  k  l'engraissement  des  Tolailles,  soit  a?ec  on  priv6  de  son 
CDfeioppe,  d^barrass^ou  non  de  la  mati^rn  am^re,  k  T^tat  de  pAteou  de 
poodre;3''il  pent  fournir  une  făcule  amylac^e  ponTant  entrer  dans  Ta» 
limentatioo  on  âtre  con?ertie  en  gliicose,  en  alcool,  etc;  une  pAtedes- 
tioăeaa  nettoya^edes  mains;  des  col  Ies  employăes  par  Ies  relienrs.  Ies 
tîsserands  et  Ies  tapissiers;  un  produit  propre  ă  la  fabrication  dii  carton 
et  dn  papier  autograpbe,  une  buile  ă  brtiler  et  des  r^ines  pouTanten* 
trerdţnsla  fabrication  du  Ternis;  une  eau  saTonneuse  propre  aublan» 
cibiBBage  da  Unfc  ei  k  £tf  emploj^  an  rpnîssi^e  du  chanTre ;  3*  11  peut 
ssnir  comine  chaufEage  en  fimnaiasant  des  cendres  qui  pcuvent  senrir  k 
la  fabrication  de  la  potasse,  ii  peut  ser?ir  k  combattre  quelques  mala— 
diet  des anunaux  domestiqoes,  enfln  donuer  un  bois  ăestinâ  k  faire  des 
toligOfe  00  ^tre  employă  k  la  gravure  sur  bois  et  au  tour.  {SociiU  cTen- 
touragtment.) 

FUMBURS  D'OPIUM. 
ll.5auth«  missionnaire  en  Chkie,  rapporte  qu*il  a  connu  des  fumeurs 
d*opiam  d'un  Age  tr6s  avancii  et  paraissant  jonir  d'une  bonne  santtf» 
■uis  lons  se  plaignent  de  langueur^  d*iuapp^tence  et  d'impossibilită  de 
aeUvBcr  A«n  eiercioe  eaâ  «•  Iravail  qiielcenque.  Tmis  dddaraient 
■^smmitni  Ae  poa?oir  pas  se  difaire  de  eelte  kahitude.  Les  fiameurs  d'o- 
l4ttm  consomDKBi  cn  moyense  une  dracbme  par  Jomr  de  cette  sukir 
A^AMe,  ee  şui  fait  «ne  d^nse  eonaid^aMe  peiir  nuiMNMne^fte  la  classe 
hMmmg€i  «nia  Ies  fueaeiKS d'opium. donneaC  telMUio-a  le  qnart  «« 
s  la  moiti^  de  ce  qn'ils  gagnent  journellemant»  poiir  poavoir  se  li* 
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vrer  h  leurpenchant  funeste.  La  tille  d*Anioy  conlient  plus  demilieto- 
blHsemcnts  apprnpri^s  aux  fumeurjid'opiiim. 

Ofi  a  ddcoutert  (oiit  r^cem^nent  un  noiifcau  narcotiqae  «te  ce  genre» 
cVst  le  tieiambe,  ou  tabac  du  Co»go,  plante  qui  cmttrfans  Ies  maiaitda 
CoDgo,  ou  Zalra.  Les  Poriugais  d'Afrique  en  font  aujourit'hui  un^aod 
uaage. 

B01S.*0(V    VIKBU-^B. 

Un  mMecin  franţifs  e«t  par?fnu  a  faire  ane  boisson  Tineuw  tril 
a|tr^;tb!e  et  ttte-salubre,  au  moyen  da  10  kilogram  mea  de  fenUlf'sde 
tiguertde  Jrunes  tigea,  et  de  20  kilogrammen  de  tiges  de  m."!*;  ii  bit 
broyer  cea  deux  .«ubstance.i  sous  une  pierre  d*huîlerle«  od  Ies  place  d«nf 
un  lonneau,  oo  Jette  dcs^ius  deux  bectoliţrea  d>au  chaudc»  puiimn  re- 
mue  foriemcnt.  Ce  mcl;«nge  f«Tmenle  et  produit  une  liqucur  finrose. 
La  fcuftlede  fignecontlentdu  ferment,  les  tiged  de  mala,  du  aiicrctres 
principcs  d(endusd*eau  et  aidds  paria  chaictirt  rourniasent  de  Talcnul 
par  la  fermentution.  On  peut  colurer  ce  TÎn  cumine  en  augmenierrarAoie 
et  la  aaTeur.  Le  marc  qui  rcste  apr^a  la  fiTmenlalion  et  TcntonDaisos 
peuTent  serfir  de  nourriture  au  b<itail,  ou  douoer  de  l'eau-de-fie  A  la 
disiiliatlon. 

GO^ISOMMATlOlf  DU  Tut  F.T  OU  CAF*    BN  AM^BIQUB. 

La  ronsnmmation  du  ih^  en  Am^rlque  nVtait,  en  I8.1lt  <l*>^  ^^ 
4»SM,)33  lîTres;  elle  a  graduclleroent  augmenta  dcpuis  rabolit'oodela 
taxe,  d*Mbord  Ju<qu*â  8,627,i4t  liTres,  puls  en  1847,  juaqu^â  12.937,6«3  U- 
Trei.  La  con«nramation  du  caf^  qui  n*^rait,  en  1831,  que  de  li,8C0.863li' 
▼rt*a,  cat  arri? ^c,  en  1847,  pour  la  m^me  rai.«oh,  h  150,332,992  lifr  a. 

En  Anjeleterre,  U  mnyenne  de  la  consommation  du  ih6  estd'unelifre 
lOonres  pap  t«le,  aux  ^talA-Unîs,  el  e  n'eat  que  d'une  lifre.  A u  con- 
tra re,  pour  le   caf<%  la  proportion  aux  ttats-Uois  est  de  7  Htrea  l|3  P*!* 
t^te,  et  en  An;(leîerre,  n*cstque  de  t3oncrs314. 
— ^— "  — g-gg=^^^** 

PATB  DB  SULFHTDBATB  DB  GHAUX   BUPLOYtB  COUMK  DftP  LATOIBI- 

On  sature  par  de  Taclde  sulfurlqite,  de  la  clmux  en  suspeo^loB  <!••• 
de  reau,ra'catl  prend  une  cnoleur  ferdflrre  etsedt^pnse. 

Celle  pr^ţparat ion  dnnn^e  conime  nouirllc  par  un  Allemand,  M.  Boett» 
gler,  B'est  pas  autie  rhose  que  le  ddpilatofre  de  MartlBS,  d^it  P' 
M.  Darfaull,  dans  VOfftemt, 


DE   PHARHACIE    ET  DB  TOXICOLOGIE.  SJJ 

OnIVrend  en  courlies  a««sr2  ^paN^e»  «ur  U  pârtie  que  Ton  Teul  tltfpi- 

ler.  Au  boul  d'un  quart  d'heurc,  on  l'ciil«Te  atee  une  ^ponge  mouiilde, 

qoi  rmiKirt^  en  mânie  teuips  Ies  puiU. 

Cerie  pile  de  aulfhydrale  de  chaux.  n'a  d'autrc  incon? ^nient  qae  son 

odeor  d'hjfili  oj;Ăne  sulfura,  qiii  doit  fajf e  i^vitcr  son  eniploi  dans  une 

part>  fo:sine  des  organes  de  la  rp.«piration. 


APPLICATION  DES  BILUINS  A  LAHT  DE  LA  GUBHEB. 

Onlit  dans  un  journal  iiiipiiiii^â  Vieiinc: 

«  Vtniscstr-  bombard^e  â  Taidc  de  ballons,  atteodu  que  Ies  lagancs 
eiDpftchcni  i*approrhe  de  raitillerle. 

t  Oii  prepare  â  Tr^vise  cinq  ballons  ayant  chacun  25  pieds  de  dlamÂtre 
Lortque  le  icm  sera  f^vorablc,  on  fer»  nionter  Ies  b«llons  aussi  pr^ 
qn1I  itn  po»»it>le  de  Venis^  ct  d^qu'IU  seront  arriv^s  au-desau*  de  U 
villf^le  fftt  conimcnrera  k  Taide  de  l'^lectro-magn^tisme.  Chncune  des 
clhqboabrs,  afreimie  A  la  naceile,i*8t  en  coinuiMiiication  par  an  fli  d'ar- 
cfail  JMil^  arec  une  grande  batterie  galt aniqui;  qui  se  trooTe  sur  le  sol. 
Oo  coape  le  fii,  et  lefru  prend.  La  buoibi'  tonihe  perpetidiculaireineiit 
et  ne  (ah  eiplosion  qu*ea  toiuhant.  On  pcut,  de  cetie  maniere,  lancer 
2S  bombes  par  Jour,  en  aupposant  que  letent  soit  favorable.  On  a  fait 
le  9  jaiif  ier,  aneexp^rience  pr4s  de  TriFt Ise,  qui  a  compkteioent  r^ussi.» 

Oo  o^li  r»pârer  que,grire  â  la  ciYiiisalioii,  ficndrait  un  jour  oh  Tun 
B'aurait  plus  beKoiii  tVengins  et  de  machinos  de  guerre;  nuu»  voyont 
qu*aucontr3ire,chaquc  jouron  chercbe  A  inTeiiter  de  nouvt-aux  nioyens 
poar  d^lrulre  son  seni blable.  On  pourrait  conclurc  d'ubservations  que 
Ton esl  forc6  de  faire  malgrd  soî,  que  rbomnie  civilisâ  faut  moina  que 
Tbomme  k  V€XaX  de  nalure. 

FORHATION  SPONTANEE  DU  BLEU  DE  PBU8SE  8UB  DES  SILEX. 

Od  «e  rappelle  que  M.  Girardin  a  pr^senU  îl  y  aqui*lques  lenips  k  TAca- 
d^iedes  sciences,  Tobscrfation  curleiisc  de  la  formal  ion  du  bleu  de 
Prnue  k  la  aurface  du  silex,  en  contact  avec  la  cbaux  ayant  serTÎ  ii  la 
(t^puriiiioo  du  gaz  d'4icl«iirage.  Des  ob^erTaiioiis  analogues  Tienncnt 
d'to  faiti's  en  Anglelerre  par  MM.  Hedwoodi  R.  Purcţt  ct  Waningloa 
daosdescirconstances  absolument  identiques. 

Oo  remarque  quelquefois  du  bleu  de  Pru«se  sur  Ies  mart  construit  A 
avec  de  U  cbaux  qni  a  servi  k  TăpuralioD  du  gas« 
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WLCWLtriOV  DU  FEE. 

Le  doctear  Stahl  fMedicinische  ZeitungJ^  rapporte  qu'il  a  d^cooTcrt 
Qne  grande  proportion  de  fer  dans  Ia  a^crătioa  de  U  fausse  gonorrhee 
oa  balano-posthite.  II  se  propoae  de  recbercher  si  ce  m^tal  existe  daoj 
Ia  s^cr^tion  normale  da  pr^puce  et  du  gland,  ou  bieu  sMl  est  Ie  r^oltat 
d'une  s^cr^tion  anormale  de  cea  m£mes  organea. 


DâCOCTION  DU  THL48PI    BUSIA   FAtTMHS   DAJV  LBl 

UTtaiNsa  rAMivEs; 
par  M.  ledocteur  RAnft  Vaitays. 
Oa  fail  bouittir  one  demi-poigmte  de  ttlaspi  k  l'^Cal  frvis»  daat  livis 
tattaea  d*eaa  Jnaşa'ifc  HămtUămm  de  deuz,  â  ^cadre  par  MeitM  da»  In 

Aprte  qndqocs  Jonrs^oo  nagKente  la  dose  jMqtt'i  tfois»  d  pvis  JM* 
qu^â  qvaUre  tasset.  L'aiitew  cite  trds  fail»  o^  co  aaţc»  lai  a  i 


PfttVADATMni  DB  L'IODDB  ABStolBUX. 

H.  He«Tcr  Kahn»  propAse  la  nstfthoile  miTante :  od  Ukt  pasBcr  da  gat 
hydrogtee  anâdqu^  dans  11Q  granmea  d'alcoal  eontauiBt  4  jiiMim 
d*iode,  Jasqu'ă  dtealoratioii  du  liqaide ;  ou  ajoale  me  aoavellc  ţuantit^ 
d^o<li,etVonr^pte  lecaarantde  gas  Josqo^aa  nteie  polst.  Le  liqolde 
■e  delt  aiers  phia  se  troabler;  st  cepeadast  ii  se  prodoieait  «a  troablc 
bmn,  ii  faadraît  le  faire  disparattre  par  ane  additlea  d'iede. 

La  dissolatioa  dăpese,  par  rdvaporatioa  speotante^detiableslMzagi" 
nalea,  microsoopiqacs»  qoi  aoat  de  liodide  aneaieai,  d'aprte  raoalfse 
de  M .  Kubn. 

MITS  AETAsmiB  feJI  ALSfeUBu 

La  pratiqoc  da  forage  des  pvita  art^ieas»  conaae  dana  rSgyple  «b- 
cieDBe  et  dans  la  Gkfne,  est  aailăe  parmi  Ies  indigftnes  de  l'AlgMc^  dans 
plasiears  oasis  do  Sabara,  BotaMBent  dans  la  Tallfe  dans  IX)aad-ftir, 
dans  le  bassin  d'Onaregla,  ot  la  profondear  est  qaelqoefbis,  dit-<w,  dt 
900  m^lres  an  piue.  A  d^faat  de  tabes  mdtaKiqnesi  on  sesert  de  trtoci 
ereus^  de  palmier  qu!  serrent  ă  eondoire  Jasqu'i  la  sarfaoe  Teao  de 
ees  nappes  soaterratnea,  et  de  cette  mer  soas  la  terre«  ^A'or  tk'at  tP 
€ntt  conune  disent  lee  Arabee. 
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voTnt  PBjm  DikxmimuR  i.i»  nMuuiik 

Ca  agroDome  a  remarqa^  q«e  Ies  foamls  araient  ane  aversion  pro- 
kmât  pov  rhoile,  ei  qa'il  taflirait  foor  let  tfoiţaflr  d^ul  artev,  d*an 
arbaite,4'iBe  plaBte,d'emplo3for  «se  eordegoadrwia^  feitement  hm^ 
bîMâ'hane.  L'odenr  4e  l%aile  Ies  6iit  fufar,  et  si  lenra  pailes  iTembar- 
msenCdiM  le  i^oodraii,  eHea  f  p^îaacBt.  Qaant  aix  cbenHIes  et  a«x 
vcr8,kiBtee  agronome  A€9eoA  ses  arbres  et  tea  arbwtea  a  Tec  ies  baa- 
desd'^eoroedk  niArier,  d«Dt  ii  entoare  le  tronc  et  tea  bninciws.Ce  pr^* 
serfalirflitinfcaifliie. 


DU  TtLLEUL  ABOENTft. 

letiUaalactnel  des  offlcioes,  ne  serait  pas  le  tilleol  des  anciens  mă- 
dedoi.  C'âait  Ies  flenra  da  tilleol  Bospbore  ou^lleul  argenU^  qu'em- 
ployait  Oaiien.  Ce  tilleul  estculti?^  dans  quelqaes  Jardins ;  ses  flears  ont 
ase  odenr  fort  joa/re  et  aemhlent  possMer  ane  pios  grande  activită  que 
ceUes  da  tilleul  d'Eorope. 


fllGNAUX  POUR  LES  CHEMINS  DE  FCft. 

Depais  qaelques  jours,  Ies  directeurs  de  cbemins  de  fer.  de  Londres 
ont  adoptd  ane  esp^ce  de  sigoaux  pour  ăviter  la  rencontre  et  atertir 
d'ane  manile  efflcace  quand  ii  est  năcessaire  de  s*arr6ter. 

Cest  ane  composition  contenue  dans  un  tuyau,  comme  le  canon  d'un 
Aun,  aTec  one  pîque  au  bont,  afin  qu*on  poisse  Ie  fixer,  soit  â  terre  oa 
tur  lesToitares,  comme  on  lejugera  ă  propos. 

I^Q  coupfirappă  sur  le  bont  le  falt  brtiler  immădiatement  et  prodafre 
nne  lomi^re  rougeatre,  qai  dure  de  dix  minates  k  un  quart  dlieure ; 
elle  br Ale  aTec  tant  d'iutensită,  qu'on  peut  la  Toir  ă  plas  de  eOOmătres 
pcadaot  le  joar,  et  &  plus  de  quatre  ou  cînq  fois  autaut  la  nnit. 

Ondoit  s'en  aerTÎr  plas  particnli^rement  pendant  le  brooillard.  Ccs 
"^SBauoBt  ătădonn^  ă  tona  Ies  gardes  pour  a*eQ  serTÎr  ă  rooeaaîan. 

^  erasidftre  qite  ce  signal  est  le  plus  parfair  qn'on  ait  inTentă  ponr 
iadiqaer  le  danger  pendant  la  nuit.  II  est  de  i'ioTentlon  de  M.  Seetiii» 
4«  Ştrand,  ă  Londres. 
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PROCEDA  POCE  RENDRB  LE  PAPIER  IMPERMISABLB; 
Par  M.  B08SY. 

L'auteur  a  pria  en  Angleierre,  sous  la  daie  du  10  Juillet  1845,  nne  pa- 
tente pour  ditiTS  perfect  ion nenients  ajout^d  â  la  fabricatiun  du  papier. 

Voiri  le  proc^d^qu'il  a  imagina  pour  rcodre  le  papier  Im perm^able: 

c  Pour  lOU  kilogrammes  de  pate  k  papier  pr^par^e  ft  foulonn^  oa 
fait  un  lait  de  thaux  composd  de  IG  kilogrammes  de  chaux  dtrinte  et 
d*une  quanlttd  aufflsante  d'exu  ;  on  y  ajoiite  l  kllo^ramme  600  grammei 
de  sonde  caustique.  Ce  bain  ^tant  chaoff^ţ  par  la  vapeur,  on  y  plongela 
pate  qu*on  y  lai^ae  peodant  quelque  temp^.  D*un  autre  r6i4,  on  prepare 
une  d^'ociion  de  2  kilogrammes  de  graines  de  planiin,  â  laquelle,  apr^ 
Tavoir  pass(^e  au  tamîs  fin,  on  ajootc  15  kilogrammes  de  savun  dMiuile 
de  palme  ou  de  cuco;  on  pr<îparc,  atee  ce  m^langt*  et  nne  qu^ntit^  suffl- 
sante  d'eau,  un  secoud  bain  qu*on  divise  en  deuK  parties  c^galrs;  enfln  on 
prepare  ud  troisiime  bain  en  faisant  dissoudredans  Teaii  chaude  10  ki- 
logrammes de  siiir«ite  d*a1umine  et  od  ilivioe  aussi  ce  bain  en  deux. 

On  laisse  alors  s'd(*ouler  l*eau  du  premier  b»in  sans  pourtant  presser 
la  pate,  sur  laquelle  oo  Terse  ensuite  la  moiri^  du  deuii^me  bain.  Oa 
brasse  quriqne  temps,  puls  on  laisse  couler  IVau.  On  remet  alors  surla 
pate  la  muiiid  du  troisi^me  hain,  on  brasse  de  nouveao,  pub,  operant  de 
la  nidiiie  maoiire  que  pour  Ies  bains  pt^rddcnts,  on  Mjoute  encore  suc- 
ccssÎTemrnt  le  reste  du  deuxi^me  etdu  troisi^me  baia.  Pendant  le  cours 
de  ces  op<^rat<ons,  la  rantiire  doit  6tre  maintenue  &  une  temp^rature 
^levde  k  Taide  de  la  tapcur. 

II  se  forme  aiiisi,  comme  on  le  Toit,  dans  1'iiit^rleur  mdme  des  flbres 
teatiles.  un  saton  d*alumiiic  insoluhle  qui  a  pour  effct  de  rendre  le  pa- 
pier imperm^abie.  La  păie  soumise  de  noufeau  â  Taction  du  fouloDi  de- 
Tient  propre  h  la  fabrication  du  papier  hidrofuge. 

NOrVEW  BAUlGEOIf. 

Un  nouTeau  badigeon  a  6t6  employd  derni^rement  snr  nne  des  alles 
de  rb6cel  du  pr^sident  â  Washington,  et  a  donn^,  dit*oo«  de  trto  lions 
rdsuUats.  Volei  Ies  d^lails  rclatif:*  k  sa  composition  : 

On  prend  17  1itresG30c.  de  chaux  tive,  bien  propre»  en  pierres,etroi 
fait  ^ttindre  cette  chaux  dans  de  Teau  houillanle,  en  ayant  Koin  decoa- 
Trlr  le  Tase,  afla  de  conserTcr  la  chaleur.  Oo  passe  la  liqueur  dans  aa 
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UbIi  011,  et  l'on  y  ajouie  8  litrei  8 10  r.  iJe  sel  blanc  dissoas  dans  de  l'eaa 
chaiidc,  1  kilogramme  359  f,  de  f^rine  de  riz  i6<luite  en  I  ouiilie  claire» 
agitfe  et  pori^  k  r^baHitioii,0  kilAgrammc  226  g.  de  blanc  d*E»pagae  en 
pottdrr^et  O  kilogranime  463  g.decolltr  claire  (]ue  V6n  a  pr^^ljiblement 
disfouieen  la  faisaot  treniper  dans  de  Tcau,  puU  en  la  cbsuffant  douce- 
meot  IU  bain-marie.  On  ajoute  sa  ni^lange  23  litres  105c.d*caa  cbande» 
on  le  remue  bjen  et  on  le  lalsse  reposer  pendant  quelqucs  Jours  A  Tabri 
de  la  pou»si^re.  On  doit  rappliquer  tr^n  cbaud,  en  le  pulsant  dans  ane 
Burmile  pos^e  sur  un  fourneau  porlatif.  On  dit  qu'il  faut  environ  Oli* 
tre  690  c.  de  ce  badigeon  pour  coufrir  I  m^ire  carr^  de  mur  eitdrieur, 
s^il  est  conTeaabIcmcnt  employd.  On  l'appiique  atee  des  brosses  plus  ou 
moios  groase»,  suivant  la  nalure  du  tratail.  On  peut  d'ailleurs  y  ajouter 
des  maliires  colora  ntes. 

DB  L*ACTION  DU  SEL  MAHIN  SUR  LE8  PLANTES; 

Par  M.  W.  Randall. 
n  r^Qlte  de  faits  nombreux  signal^  par  M«  Randall,  qoe  l*ean  qui 
rcnrerroe enTf ron  35  rentig.de  ^el  commun  par  litre  est  un  pni.«on  pour 
Ies  jeunei  planies,  ou  que  lor^qu*ane  terre  est  conţi nuellement  arros^e 
iTec  une  îngere  solution  de  scl,  la  substanre  s*y  accumiil<*  graduellemenl 
au  point  de  rendre  la  terre  iropropre  k  entreteuir  la  f^»^tation. 

ITAT  DES  LlQUiDES  8A|8lS  CHE2  DES  D£BITANT8  DE  VIN,  QUI  ONT  ATE 
REPANDUS  BUR  LA  VOIE  Pl'BLfQUE, 

Inar^eution  de  Jugeinenis,  depuis  le  \"  janvier  tHi3  Jusqu'au  i*'  «o- 
vembre  1848. 

AnniSes.  Quantit^s. 

1843  781  becfolitres    36  litres 

1844  2,333        —  36    — 

1845  809  —  29  — 

1846  647  —  77  — 

18*7  351  -  88  — 

1848  ('Iepui9lel*^j'infier 

jBaqu*au31  octobrecoiupris.)     9o3        —  »    — 

Total 5,831  bectolitres    66  litres. 


2SS  lOURNAL  hJ&  CHIM1£  Jlfi2>lCALl£, 


mcOTlANB. 

Un  Bkte  de  la  msnuEaetare  &ts  taihttcB  de  Paris,  M.  ScMosîng,  a  r^ 
dbtnM  qaelle  ^taitla  quantit^  de  nicotiane  contenne  dans  Ies  direrses 
«sp^ces  detabae  deFranee  et  de  fAm^rfqaenl  a  trouT^ponr  lOOparties 
de  tabac  «ect  LoI-^-Garoiiiie ,  7,S4;  Iford,  6,58;  IHe-et-Tifadne,  6,)9; 
Fat-de-€a1afis,  4,94;  Alsace,  3,21;  Tlrginie,  6,87;  Keutucky,  6,0^,  llai7- 
Itnd,  2,29;  HsTane,  moins  de  2  pour  100,  ce  qui  Teut  dire  que  Ies  ti- 
il^l^s  qui  reoferment  le  plus  de  Dicotiane  sont  Ies  pios  farorables  ponr 
loarnîr  le  tatnc  k  priser.  II  paralt,  au  surplus,  que  dans  Ies  pr^iratioos 
qne  subit  le  tabac ,  une  grande  pârtie  de  la  nicotlaue  (plus  âts  deox 
tiers)  disparatt  par  la  fermentatfon  des  f^uilles.  L*aminotiiaqae  existe 
dans  le  tabac  4  priser  sous  forme  de  sel.  ia  nicotisne  y  existe  4  l'^tat  de 
$fd  au  deaooa-ael.  Cest  4  la  pr^senoe  de  cea  aabataneet  aaines  qa'H  faat 
rapporter  Ies  propric^ds  eicitantes  du  labac  4  priser. 

IIOUVEAU  LIQCIDE  POUH  LA  CONSERVATlON  DES  PR^PAEATIOlfS 
ANATOM1QUE8. 

Ce  liquide,  qui  est  employ^,  depuis  sfx  ans,  arec  le  plus  grand  succte, 
4  rb6pita1  de  JarTÎs-Street,  4  Dublin ,  consiste  en  une  sointion  satnrde 
d'alun,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  2  grammes  de  nitrate  de  potasse 
pour  100  grammes  de  solution.  On  plonge  dans  le  liquide  la  pr^paration 
«qui  se  d^colore  immddiatement,  mais  qui  ne  tarde  pas  4  reprendre  sa  co- 
loration  apr^s  quelques  jours.  A  ce  moment,  on  pnlâ?e  la  pr^paration, 
et  on  Ia  place  d^flnitiTement  dans  une  solution  saturi^e  d*alun.  Les  cail- 
lots  sanguins  dn  cerneau ,  Ies  ^panchrments  apoplectiques  du  poo- 
mon,  etc,  conserrent  le  m6me  aspect  qu'au  moment  de  Fautopsie. 

8UE   L'EXTHACTION   VE  I.*ARGE1fT; 

Par  HM.  Malaguti  et  Duroghee. 
MM.  Malaguti  et  Durocher  ont  ^tal>lt  que  Targent  lest  peut-^tre  un  des 
mdtaux  les  plus  r^pandus  dans  la  natare,  et  que  dans  les  minerais,  ce 
corps  se  troufe  4  r^tat  de  sulfure.  A  cette  occasion,  les  autcurs  ont  re- 
marqu^  que  tous  Ies  sulfures  purs  ont  la  facuU^  de  ddcomposer,  dans 
des  conditions  d^termin^cs,  une  quantită  donn^  de  chlorure  d*argent 
et  m£me  d'autres  chiorures  insolublesi  et  que  cette  facult^  peut  £tre  mo- 
difl^e  par  T^Ut  mol^culaire. 


DE  rHi^RHACIft  ET  WE  TOIK0f<OGII.  2}^ 


PHABMACQPâB  DB  MOIITPBLLIBB, 

OU 

TBAITA   special    DB    PHARMAGIB. 

pir  iU  J.-P.-J»  GATt 

i  r^ode  tfâchkB  de  phanMMie  de  KoBlpdltor, 
i  dB  fluBiBws  «Dd^lâi  «rantei,  etc^  cte. 
ToBMT  tnniîciDe'a 
A  nris,  diez  J.-B.  BAiLLfiBE,  libraire,  ]7,rue  de  rfcole  de  mădecîBe^ 

L^antear  trăite  dana  ceTolnme  de  la  pr^paratlon  dea  medicamenta  ch(-> 
mîqnes,  c^est-i-dîre  de  tooa  ceux  qni  doÎTent  Teur  prodaction  k  nne 
actîon  cbimiqne,  soit  qo'elle  s'effectoe  pour  Ies  former,  soît  qu'elle  ait 
liea  ponr  lea  eztraire  dea  corpa  complexea  qui  Ies  recilent. 

Sooa  ee  rapport,  le  IfTre  qne  nona  annon^ns  anjoardlini,  offre  nu 
apos^  ancdnt  et  aaaez  complet  dea  op^rations  chimfques  qne  le  phar» 
maden  doll  connalCre  et  pratiqner  en  pârtie  lnî-m£me. 

Dana  des  conaidârationa  pr^Timinairea,  ii  donne  d^abord  un  aperţu  aur 
rattractîon  et  Tafllnite»  conaidăr^es.comme  forcea  pr^sidant  anz  acţiona 
chiaiiqnea,  ezpose  en  qnclqnea  pages  aa  rb^orie  anatomiqoe  et  celle  des 
A]iifTaTeDt8  chimfqnea,  en  Indfquant  â  Ia  aafte  Ies  afgnes  uaitds  pour  dia» 
tinguer  Ies  corpa  aimplea  et  leurs  dirers  composta.  Un  cbapftre  k  part 
mite  de  la  nomcncliture  cbnnfqne  qne  Pantear  propoae  pour  d^nom- 
mer  Ies  dfrersea  op^rationa  qne  Pon  fati  en  clfmîe ;  toiitefbia,  II  n'en  a 
V»  Mt  PappYication  i  aa  pbannaeop^,  laiasant,  comme  i!  le  dit,  au 
temps,  le  aoin  de  la  aancţionver»  de  la  modifler,  ou  de  la  refeter.  Nona 
ne  pensona  pas  qae  oette  fonte  de  noms  nouTeauz  plus  on  moins  dnra  k 
proDoncer,  soit  employ^e  par  lea  pbarmacieos. 

La  preaii&re  section  de  ce  Tolume,  trăite  de  Textraction  d'on  certain 
nombre  de  corpa  aimplea  m^talloldea  et  m^talliqueSy  de  ceuz  qui  sont 
cmploy^  comme  lela  ou  qui  font  pârtie  de  certains  mădicameuta.  Ceata 
ce  titre  q'u'il  Studie  aons  le  rapport  de  leur  eitraction  et  de  leura  pro- 
pri6t^,  YoxŢg^ne,  le  soufre,  le  phosphore,  le  chlore^  le  brâme^Viode,  le 
carhone^  le  ckarbon,  Ie  /cr,  le  zinc,  Vantimoine^  le  cuivre^  le  mercure^ 
Varieni,  Vor. 
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"■■■  Dans  la  deiixiimeitfciion,  Tautcar  eipose  la  pr^piration  des  compost 
binaires,  tels  que  sulfures  alcalina  et  metalliqafs,  clilorures  simples  ti 
doubles,  brdmures,  ioHuren,  c^ranuro.*,  oiydes  ale  .lins  et  mi^talliqoes» 
ammoniaquf*  Apiâs  l'^ludc  de  era  rompos^s,  vient  ccHe  des  basi-s  mII* 
fiablesorfţariiques  «u  alcalis  ▼i'g^iaux,  de  quclques  piincipes^  immMian 
neutre*,  tfrrs  des  p'antes  ou  des  animiiux.  La  pr^pnration  et  Ies  pntpri^tâ 
des  Lcides  inorganiqaes  et  organtquf»,  %if  nt  trrminrr  celte  seeiioD. 

Confiid^r^s  sous  le  point  de  ?ue  pbarroareuMque,  Ies  BtU  soDt  6\udiit 
9?ec  assez  de  d<^%eloppim('nt,  tant  sou-  le  raptioit  de  leur  pr^|>aratioD 
que  sous  celui  de  leurs  propri^t^s  et  de  leur»  caract^ies  cbiniiqurs  ser- 
Tant  â  Ies  di&tinguer.  U.  Gay,  rn  exposanl  bs  |.rocdd^s  publica  par  la 
diff^rents  auteurs»  rn  discute  leur  «Crilable  valeur  en  8*aulurfsant  tr^ 
souvent  de  sa  propre  etp^rlence;  cel  utiie  chnpitre  sur  Ies  5eU  nidtalli- 
que9  e>t  terniio^  par  la  pi^paration  et  leu  propriciea  des  dif ers >a?0DS 
IDcdlcanu-nteui,  coosid^i^  conime  de  Tt'ritablcs  sels  fourois  par  Ies  ad- 
des  des  corps  gras. 

Les  deiniers  cbapitres  de  cet  ouTrage  sont  ronncr^s  aux  ^tbertet 
aox  profiuîia  pyrog^nes  folalils  et  flies  u»itdH  m  m^decine. 

lei  est  \v  plan  du  tioisliuie  folunie  de  la  Pb^rinarop^e  de  Montpel- 
licr ;  ce  volume  est  termina  par  des  iiole<'  adiliiîuDiielles  sur  rautimoioe 
diipliordtique  et  la  pr<^paraiiun  du  cblorofoniie  si  eiuploy^  depais 
qu -Iqiie  icnips  en  m^decine;  tn  dernier  lieu  se  troiiTe  une  table  al- 
ţbab^  iquc  des  niati^ns  traiii^es  daos  Ies  truis  volumes  et  diatributo 
par  ordrc. 

Ce  volume,  commc  Ies  deuz  pr^cMents»  sera  consulta  arec  inMHi 
pir  lous  ceuz  qui  8*uccupent  ile  pbarmicie  pratique»  car  Tautcur  J  l 
consign^  un  grand  noii»bre  d^observalions  qui  lui  sont  particuliircs  (t 
qui  ajouteut  une  qualit^  cssentielle  A  son  ouvrage. 

J.-L.  Lausaignb. 


raris.— Tjpogr.  de  E.  el V.  PEiNAUD  frires,  tO,  roe  du  Faubourg-Moolmarlrf 


Mai  1S4», 

JOURNAL 

DE  GHIillIE  MEDICALE, 

DE  PHAKMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

*    '    ■  ■  '      '  ■  sa» 

GHnUE. 

BE  LA  prIparation  bs  l'btposulfite  de  soude,  des 

GARACT&RES  IlfDIQUAPIT  LA   PURBT£  DE  CE  SBL; 

ParM.  F.-V.  Făget. 

Apris  avoir  observa  combien  est  variable  la  composition  de 
niyposulfite  qu'on  (rouve  dans  le  commerce  ,  M.  Făget  a  re- 
coona  qa'en  pr^paranl  ce  sel  1*  avec  du  bisulfite  de  soude  ei 
da  soDfre,  on  obtient  beaucoup  de  sulfate  et  peu  d*hyposuIfite, 
atee  oue  quantit^  variable  de  suHliyposulfate  ;  2**  avec  du  sul- 
file  neutre,  quelque  pur  qull  soit,  on  produit  beaucoup  d*hypo- 
sulfite,  maîs  qui  conlient  toujours  dn  sulfate  en  quantit^  va- 
riable. 

Se  basant  sur  ces  donn^es,  Fauteur  indique  le  procăde  sui- 
vantcomnie  ^tant  lemeilleur  pour  Tormer  Thyposulfite  : 

On  divise  en  deux  parties  ^gales  une  dissolution  de  carbo- 
nate alcalin,  on  sursa  ture  Tune  par  du  gaz  acide  sulfureux,  et 
on  Ia  neutralise  ensuite  par  la  seconde  portion  du  carbonate. 
Qnand  oq  a  sursatură  une  dissolution  de  carbonate  par  du  gaz 
Sttlfureux,  la  liqueur  renferme  non-seulemenl  tout  le  gaz  qui 
forme  Ie  bisulfite,  mais  encore  celui  que  Teau  de  la  dissolution 
a  pn  prendre  d'aulre  part.  C*est  pour  ce  motif  que  lorsqu'on 
t*  siRic.  5.  9 
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neutralise  Ia  promiere  poriion  par  la  seconde,  on  n'oblient  ja- 
mais  une  dissoluiion  neutre,  mais  biea  un  exc^s  de  bisulfiio.il 
est  facile  de  prevoir  qii'en  iraiianiune  pareille  liquenr  par  du 
soufre,  on  preparară  deThyposulfiie  pour  la  portion  du  sulfiie 
Deutre  d'un  cui<',  et  du  se!  de  Langlois,  ou  sulfliyposullale, 
pour  la  poriioii  du  bisulfite.  II  fam  donc,  avânt  d'aJGUier  le 
soufre  â  ce  liquide,  faire  bonillir  ce  dernicr  afiu  dediasser 
Texces  d'acide  sulfureux.  Eu  operam  de  la  sorie,  la  presque 
totalîte  du  sulfite  de  soude  se  trouve  trausforniee  en  hyposul- 
file. 

Pour  s'assurer  de  la  purele  de  ce  sel,  ii  suflSt  de  rechercherle 
poids  du  residu  obtenu  par  sa  calcination,  et  d'examiner  si  ce 
Tesidu  reufernie  du  sulfuro.  Par  la  calcination  rhyposulfite 
donne  du  soufre,  du  gaz  sulfureux,  un  residu  de  sulfaie  el  de 
sulfure.  Ce  residu,  si  Ie  sel  est  pur,  doît  âire  Ies  44,  6  0/0  envi- 
ron  du  poils  du  sel  essay^.  On  constate  facilemeni  la  presence 
du  sulfure  dans  le  residu  en  Ie  dissolvant  dans  l'eau  el  en  ajou- 
tantune  gonite  de  sous-aceiate  de  plonib,  el  celle  du  sulfaie  par 
un  sel  de  baryie.  De  lous  Ies  oxyles  fornies  par  Ie  soufre,  l'by- 
posulfiie  esl  Ie  seul  q»i  doniţe  du  sulfure  ă  la  calcinaiion.  Le 
sulfite  neutre  de  soude  en  donne  aussi  â  la  calcinaiion  ,  mais 
ii  ne  fuurnîi  nisoufre  ni  acide  sulfureux,  el  le  residu quillaîsse 
esl  egal  a  40,  5  0/0  de  son  poi-ls. 

II  faul  reniarquer  aussi  que  de  Thyposnlfite  qui  ne  conlienl 
pas  de  sulfaie  nedoii  pas,  dîssous  dant  %ine  grande  quuntiU 
d'eau,  precipiter  Ies  sels  de  baryie. 


NOTE   SUR   LA  PRODUCTION   DE  L  ACIBB    NITRIQUB    ANHTDRE  ; 

ParM.  II.  Deville. 
La  recherche  d'un  procede  exaci  pour  Tanalyse  des  chlo- 
rures  ineialli(|ues  volatils  el  la  delerminaiion  de  Tequivalent 
des  metaux  correspoudants  m*a  amene  ă  ^ludier  Taciion  da 
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ch'ore  sur  Ies  sels  aiihydresque  roxy.Ie  d'argeni  forme  avec  Ies 
acides organiques el  innr*îani<|ues.  Jai  riionncur  do  soumelire 
ârAcaJemie  Ies  premiers  lesullals  de  ce  long  iravaîl,  dans 
leqael  j*ai  renconlre  beaiicoup  de  difTicuItes. 

£n  traitaut  le  niiraie  d'argcni  par  le  chiore  rîî^ourcusement 
sec,  j'ai  reussi  a  isoler  Taciilo  nidique  aiiliydre,  doni  Texis- 
tcnceso  irouve  demontrec  par  des  analyses  nonibreuses.  Celle 
belie  siibslance  se  prosenie^sous  la  forme  de  crîstaux  inco- 
lores  d'un  ^clat  el  d'une  iimpiJUe  parfaiie,  el  quî  peuvenl 
acquerirun  volume  assez  considerable.  Lorsqu*iIs  se  deposent 
leuiemeni  dans  un  courant  de  gaz  fortement  refroidi,  leurs 
arâies  peuvent  acquerir  preş  delceniimelre  delongueur.L'ai- 
Diospbere  dans  laquelle  Tacide  niiriqne  anhydre  etisie  ă  Feiat 
de  vapeur  el  en  nielange  avec  Tacide  carbonique  peut  âtre 
toul  a  faii  incolore.  Mais,  au  niomeni  ou  Ton  ferme  au  chalu- 
meaule  lube  qui  seri  de  recipient,  ii  se  developpe  une  peiite 
proponion  d'acide  hyponîlrîque  qui  donne  au  gaz  une  legere 
leinie  rougciktre.  Cest  ce  qui  est  arrive  pour  le  lube  renfer- 
mant  Techantillon  que  j*ai  Thonneur  de  soumelire  a  TAca* 
demie. 

L^aclde  niirique  anbydre  crisiallisc  en  prismes  ă  six  faces, 
qui  paraisseni  dependre  d'un  prisme  droît  ă  base  rhombe  (1). 
n  fond  a  une  lemperaiure  qui  ne  depasse  pas  beaucoup  79*" yS  et 
bont  â  /i5®  ă  peu  preş.  Sa  lension  ă  10®  esl  tres-considerable. 

L'analyse  de  ce  corps  preseiiie  quelques  difBcultes  ă  cause 
de  sa  lension,  qui  deiermiue,  au  moment  oii  Ton  brise  Tam- 
Poule,  an  rapide  degagement  de  gaz.  Bienidi  le  cuivre  s'em- 
pare  de  la  vapeur  avec  une  lelle  avidiie,  qu'il  y  a  absorpiioo 
SQblie  et  deformation  du  lube  de  verre  au  moyen  duquel  on 

(O  Des  cristaui  d'an  plus  grand  volume  me  permettront  bient6t  de 
l^niiruDe  d^ermination  exacte  de  Icar  forme. 
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fait  Texperience.  Cependant,  en  prenant  de  grandes  precau- 
lîons,  J'ai  reusî^i  â  delermîner  des  iiombres  qui  ne  me  laisseot 
plu8  aaciiD  douie. 

Je  suiş  egalement  parvenu  ă  fixer  la  capueile  de  satoralion 
qui  cotrespond  ă  ta. formule  Az(^ 

L'acîde  niirique  auhydre  s^echaufTi;  beaucoup  au  contact  de 
J'eau  etse  dissout  sans  coloration  el  sans  degagemeni  de  gaz; 
ii  produit  alors,  avec  Ia  baryte,  le  iiiirale  de  baryle,  bieu  re- 
connaissabie  ă  sa  forme  cristailine. 

La  decomposiiion  de  l'acide  niirique,  sous  Tinfluence  de  Ia 
chaleur,  paraţi  commencer  ă  peu  preş  â  la  leinpdraiure  de  son 
^bullition.  Cest  un  obstacle  â  la  deierminaiion  de  sa  densit^  de 
vapeur  par  le  procdd^  de  M.  Dumas.  J'essaye  d'y  parvenir  par 
un  moyen  qui  aura  toujours  Tinconv^nient  de  donner  des  nom- 
bres  d^pendant  d'une  lemperature  trop  voisine  du  pointoule 
corps  entre  en  ^bullilion. 

Le  proc^de  au  moyen  dequel  j'obliens  Tacide  nltrique  aohy- 
dre  est  tris  simple ;  mais  la  faciliie  avec  laquelle  ce  corps  perce 
Ies  tubes  de  caoutchouc  impose  la  uecessite  de  r^unir  loutes 
Ies  piices  de  Tappareil  par  des  soudurcs  ă  la  lampe.  J  emploie 
un  tube  en  U  capable  de  contenir  500  grammes  de  nitraled*ar- 
gent,  s^che  dans  Tappareil  m£me  a  180"*  dans  un  courautd'a- 
cîde  carbonique  sec;  ă  ce  tube  est  sonde  un  aulre  tube  eo  U, 
tr&s  large,  et  muni  k  sa  pariie  infcrieure  d*un  petit  r^servoir 
sph^rique  soud^.  Cest  dans  ce  reservoir  que  se  rendra  un  li- 
quide  qui  se  d^veloppe  toujours  dans  i'op^ration  et  qui  est  ei- 
^  cessivement  volatil  (acide  nitreux).  Le  tube  de  nitrate  d*argeiiC 
est  plong^  dans  Teau  recouverte  d'une  legare  couche  d'huile, 
et  chauffe  au  moyen  d*une  lampe  a  alcool  communiquant  avec 
un  reservoir  ă  uiveau  constant.  Le  cblore  doit  passer  ensuite 
sur  du  chlorure  de  chaux ,  puis  sup  de  la  ponce  sulfurique.  A 
la  temp^rature  ordinaire,  rien  ne  paratt  se  produire.  Ii  faut 
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diaaffer  le  nitrate  d'argeni  h  95®,  puis  Taire  tomber  rapidement 
la  temperature  a  58  ou  60°|  terme  qui  ne  doit  plus  £tre  d^passci. 
Daos  Ies  preoiiers  moments  ii  se  developpe  de  facide  bypo- 
nitrique,  recoQoaissable  ă  sa  couleur  el  ă  sa  coodeDsatioo  fa- 
cile; puîsy  lorsque  la  lemp^rature  a  atieiot  le  point  le  plus  bas 
que  j'ai  assigoe ,  la  produciion  des  cristaux  commencei  et  iis 
ODt  bîeoidt  obslrue  le  recipient  refroidi  ă  —31*.  Us  se  depusent 
lOQjours  sur  la  pârtie  du  recipient  qui  ne  plonge  pas  dans  le  m4- 
laoge  refrigeram ,  et  j  ai  constate  que  la  glace  seule  suflQsah 
pourdeterminer  leur  appariiîon.  Les  gaz  soni  colora,  et  la  pe- 
tite  sph&re  du  labe  refroidi  contient  une  petite  quantii^  de  li* 
quide  qu'îl  faul  fiiire  sortir  de  l'appareil  avani  de  transvaser  Ta- 
cidenitrique.  Cette  derni&re  op^raiion  se  fait  ir^s  bien  en  rem- 
platani  le conrant  du  chiore  par  un  courant  d'acide  carbonique. 
On  cesse  alors  de  refroidir  le  condenseur,  et  Ton  plonge  dans 
nn  milange  r^frig^rant  Tampoule  destinee  ă  recevoir  les  crîs* 
tanx  et  qui  est  reli^e  i  l'appareil  de  produciion  au  moyen  dhin 
tobe  de  caoulchouc  garni  d'amianle.  Le  chiore  doit  passer 
tris  lentemenl ,  avec  une  vitesse  de  trois  ă  quatre  litres  par 
2&  heures.  Cependant  tont  le  gaz  n'est  pas  absorbe  par  Ic  ni- 
trate d'argent ;  ii  se  developpe  de  Toxygine.  Un  appareil  ainsi 
monc^  marche  jour  et  nuît  sans  surveillancc ;  on  doit  scule- 
meot  reooaveler  ă  propos  Tacide  sulfurique  qui  deplace  le 
dilore,  Talcool  qui  alimente  la  lampe ,  et  les  maii^res  du  m^ 
lange  refrig^rant. 

J'aurai  Thonneur  de  soumettre  bienidt  ă  TAcademie  un  Me- 
moire  plus  complet  oii  se  trouveront  decriies  Ies  proprieles 
chimiques  de  Tacide  nilrique  anhydre ,  et  dans  lequel  jo  consi- 
gnerai  le  resulial  des  recherches  que  je  poursuis  sur  Taciiou 
du  chiore  et  de  facide  bypochloreux  sur  ies  sels  d'argeut. 
{Comptei  rmdui  de  tAcaddmie  da  scieneei.) 
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SUR  UIC  nOCVEAU  HODB  D*E1IPL0I  DE  L  HTDROGtofi  SULFURA  DIRS 
l'aNALTSE   CHIHIQUfi; 

Par  M.  Ebelmen. 

Uacîde  suiihydriquc  peut  £tre  employ^  tris  avantagense- 
ment  pour  separer  certaîns  corps  Ies  uns  des  auires,  ea  Ies 
transformaut  par  la  voie  seche  ea  sulfures.  II  peut  arriveralors 
que  i*ua  des  sulfures  formes  soit  inattaquable  par  Ies  acides^i 
Texclusioa  de  Tautre.  Cest  de  ia  sorte  que  M.  Ebelmen  est 
parvenu  ă  executer  ies  aaalyses  suivaDies : 

l""  Separation  du  manganete  et  du  cobaii. 

On  pese  le  melange  des  deux  oxydes  qu*ii  s*agU  de  separer, 
on  Ies  chauDe  au  rouge  dans  un  courant  d'hydrogâne  sulfure, 
on  laîsse  refroidir  dans  Io  courant  gazeux,  et  on  trăite  par  Teau 
aîguisee  d*acide  liydrocblorique,  quî  ne  dissoat  que  le  sulfore 
de  mangandse.  Apr^s  quelques  heures  de  digesiion,  on  filtre, 
on  Jait  bouiilir  la  liqueuri  ou  precipite  par  la  potassci  et  Toa 
dose  Toxyde  de  mangau^se.  Le  r^sidu  noir  de  sulftire  de  co» 
balt  reste  sur  le  filtre  est  reprîs  par  Tacide  nîtriqiie,ei  ia  II- 
queur  precipitee  par  la  potasse. 

2^  Separation  du  manganeso  ei  du  niekâL 

Cette  analyse  s'execute  de  la  mame  maniere  que  ia  prece- 
dente. 

t""  Separation  du  mangani$e  et  du  zinc. 

L'operation  est  encore  la  m6me ;  mais  Ies  sulfures  doi?ent 
âtretraiies  par  Tacîde  acetique  ;  et  encore,  malgr^  cetie  pre- 
oaution,  Toxyde  de  zinc  retient  toijgours  une  certaine  qaaBtite 
4'oxyde  de  mangan^se. 

IC  Fer  et  cobalt. 

Quand  on  trăite  un  melange  d*oxyde  de  fer  et  de  cobalt  â 
chaud  par  Thydrogtoe  sulfure,  etqu'anrepreod  ensalte  par  Ta- 
cide  chlorbydriquey  mame  concentra,  ou  ne  dissout  presque 
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pas  de  fer.  Le  suKure  de  cobalt  retieiit  presqiie  tout  le  sulfure 
de  fer. 

Le  sulfure  de  fer  que  Ton  obtient  par  le  peroxyde  de  fer  et 
Thydrogene  naissant  nVlant  pas  attaque  par  Tacide  chlorhy- 
*dri(;ue  elen  iu  et  froi^l,  M.  Ebelmen  avait  pense  qu'on  pourrait 
pfr.i-eire  se  servir  de  celle  proprieie  ponr  separer  le  fer  du 
manganese;  mais  rtxperience  a  prouve  qiril  reslait  loujours 
avtc  le  sulfure  de  ftr  une  proporlioa  notable  de  sulfure  de 
maDganese. 

La  volatîlite  de  certaius  sulfures  fournit  un  moyen  de  sepa- 
raiioD  qui  peul  âtre  uiilise  dans  quelques  cas.  £n  voici  deux 
exemples  : 

Separa tion  du  fer  et  de  F arsenic. 

SiTofl  chauffede  Tarseuiale  de  fer  dans  uu  courant  d'hydro- 
g^ne  sulfure,  on  sulfure  complciement  Ic  fer  et  Tarseuic  ;  mais 
cedernier  sulfure  est  eniiererncnl  volaiiliso. 

Quanduu  fait  passer  un  coiiran!  a'hydrogene  sulfure  a  chaud 
sur  du  pbosphaie  de  fer,  celui-ci  se  charigc;  on  phosphaie  de 
protoxyde,  qui  se  dissout  dans  lacide  chlorhydrique  sans  r^* 
siduetsans  degagenient  d'bydrog^ne  sulfure. 

Separalian  de  r  arsenic  de   Pe  tain, 

On  execute  celle  analyse  de  la  nieme  niuniere  qui*  cflle  qui 
vieni  d'âire  decriie,  el  le  ni6me  proceJe  peul  nieme  s'ap[)liquer 
iVanalyse  de  Tarseuiure  d'eiain.  L'eiain  i\\\\  resie  a  Teiat  de 
sulfure  est  facileuieni  transforme  cn  acido  sianuique  par  Ie 
grillage. 


DES  MUYEISS  DE  COKSTATER  LA  RICHESSE  ALCOOLIQUE  DES 
TINS.  —  OEIHOMâTRB,  £bULLI0SC0PE  ET  DlLATOMfeTRB  AL- 
COOHilTRlQUES. 

Par  MM.  Conaty,  Vidal  et  Silbermann. 
Nous  u'avons  pas  besoio  de  faire  ressortir  Timpo:  lauce  du 
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râie  de  falcool  dans  Ies  vins,  ni  par  cuns^quent  Tulilite  d*an 
bon  proc^de  pratique  pour  reconnailre  la  ricbesse  alcoolique  de 
ces  dernîers.  Aussi  entrons-nous  de  suite  dans  le  corps  mânie 
du  iravail  de  M.  Biissy  sur  Ies  moyens  oenometriques  qui  ODt 
^le  propos^s  jusqu'ă  pr^sent. 

OEnometre*  —  Le  premier  instrument  qui  ait  ile  propos^ 
pour  reconnatire  ia  richesse  alcoolique  des  vins  est  un  areo* 
metre  dont  Ies  degres,  tres  elcndus,  om  ete  divis^s  chacan  en 
dix  parties,  el  auquel  on  a  applique  le  nom  de  pese-vin  oo 
cmomitre,  II  semblait  en  efTet,  â  priori,  qu'un  moyen  areo- 
mdlrique  pâi  £ire  employe,  puisque  le  vin,  toutes  chosesegales 
d*ailieurs,  a  une  densiie  d*aulant  moindre  que  Ia  proponioo 
d'alcool  est  plus  consid^rable ;  mais  comme  le  vin,  selon  sa 
provenance,  renferme  avec  l'alcool  des  subsiances  qui  en  mo- 
difient  differemment  la  densite,  ii  peut  arriver  que  tei  vin  qui 
couiieni  plus  d'alcool  que  lei  aulre  aura  cependant  une  densiit 
plus  grande  et  marquera  moins  ă  Tareom^ire.  Ce  mode  d'essai 
n  ofTraii  donc  aucune  certiiude. 

M.  Tabarie  a,  ii  est  vrai,  fort  ingănieusement  tourue  la  diffi- 
cult^  qu'offre  poiir  Texactitude  de  i'essai  la  pr^sence  des  ma- 
Ueres  autres  que  falcool  en  dissolulion  dans  le  vin.  Aprfes  avoir 
determina  la  densite  du  vin  ă  essayer,  ii  en  prend  un  volome 
connu,  îl  le  fait  bouillir  jusqu'â  ce  que  tont  Talcool  en  aii^t^ 
cbass^,  ii  ajouie  de  Teau  au  residu  de  fagon  a  reproduire  le 
volume  primiiif.  U  determine  alors  la  densite  de  ce  melaoge, 
qui  doit  representer  celle  qu'aurait  eue  le  vin  s'il  n'eât  point 
contenu  d*alc0ol ;  la  difference  qui  existe  entre  la  densite  de  ce 
nouveau  liquide  et  celle  du  vin  lui-m£me  indiquera  la  ricbesse 
alcoolique  de  ce  dernier.  Des  tables  en  devaient  faire  connattre 
le  cbiffre.  Mais  ii  ne  paraţi  pas  que  Tauteur  ait  termine  ce  tra- 
vail. 
L'alambic  de  Descroizilles  vint  aprâs  Toenometre.  Perfec- 
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tioDo^  l>ar  M.  Gay-Lussac,  ce  moyen  est  peul-£tre  eocore  de 
toos  Ies  proc^d^s  le  plus  exact.  II  consiste  ă  disiîller  trois  par- 
lies  da  Yîn,  ă  recueillir  le  liers  do  produit,  ă  prendre  le  litre,  k 
Taide  de  Falcooinilre  k  -f-  15**  de  l'eau-de-vie  obienue.  En  di- 
îlsanice  titre  par  3,  on  a  celui  du  vin. 

Hăis  ii  exige  une  op^ratioo  qui,  bien  que  fort  simple  pour 
Ies  persoDues  babituees  aux  maDîpulatioDs,  peut  embarrasser 
Ies  persoDues  qui  y  sont  dtrang^res,  Ies  amaieurs.  Ies  nego- 
Giants  en  vin,  par  exemple.  C*est  de  cette  consideration  que 
sont  Des  Ies  appareils  suivants  : 

EbuUioseope  Canaiy,  —  Ii  est  fonde  sur  le  poiot  d'ebulli- 
tion  des  liquides  alcooliques  et  s'appiique  k  tous  Ies  iiquides  de 
celle  oature. 

liC  poiot  d'ebuilition  de  l'eau  est  ă  -j-  iOO"*,  sous  la  pressioo 
barom^trique  de  0°>,76.  Celui  de  Taicool  pur,  sous  la  mame 
presslOD,  est  ă  -|-  78.  Ce  poînt  pos^,  ii  en  resuite  que  des  m^- 
langes  en  proportion  vari^e  d'alcool  ei  d*eau  enireront  en 
ebullîtîon  ă  des  degres  diffiărents  compris  entre  78  et  100 ;  que 
ce  degr^  sera  d'autant  plus  rapproche  de  100  que  le  liquide 
contiendra  plus  d'eau,  et  qu'il  sera,  au  coniraire,  d'autant  plus 
rapproch^  de  78  qu'il  renfermera  plus  d'alcool.  Une  table, 
indiquant  Ies  points  d'ebuilition  des  divers  melanges  alcoo- 
Jiques,  aurait  donc  bien  vite  fourni  Tindication  cherchee. 

Dans  ces  termes,  ii  n*y  a  rien  de  plus  simple  que  de  recon- 
Aattre  a  Taide  de  Tebulliiion  la  richesse  alcoolique  des  me- 
langes d'alcool  et  d'eau.  Cependaot  le  probleme  se  complique- 
rait  du  moment  ou  ces  liquides  contiendraient  des  substances 
en  dissolution  capables  d'affecter  leur  point  d'ebuilition.  Ainsi 
tous  ies  sels  tres  avides  d'eau  et  qui  n'ont  que  peu  d'affinit^ 
pour  Talcool  (potasse  caustique,  carbonate  et  acetate  de 
pouisse)  abaissent  le  point  d'ebuilition  des  melanges  et  acea- 
seni  ane  quaniite  d'alcool  de  beaucoup  superieure  ă  celle  qulte 
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contionnent  reellenunt.  Maîs,  comnie  la  creme  de  tarire,  Ia 
glucose  CI  Ies  autres  snbsiances  conienues  dans  Ie  vin  ne  mo- 
drfient  pas  sensiblemcnt  son  poinl  d'ebuUiiion,  ii  s'ensnîlque 
le  procede  de  M.  Conaly,  base  sur  Ie  point  d^ebtillitîon  des 
liquides  alcoo!i(iues,  est  parfaiienicnt  appiicable  ă  Tessaides 
vîns. 

L'appareîl  de  M.  Conaty  consiste  en  un  simple  thermom^ire 
ă  mercui'Q  place  sur  une  ecbelle  m^iallique.  Celle-ci  est  divisec 
de  maniere  quc  le  poinl  correspond'jnt  ă  r^bulliiion  de  Teaa 
pure  marque  O**,  cesl-  ă-dire  O  alcool.  Le  poinl  inferieur  cor- 
respondanl  â  Tebullilion  de  Talcool  pur  porte  100*  qui  indi- 
qiient  100  ceniiemes  d'alcoolj  tom  Tespace  intcnnediaîreesl 
divise  d'apres  Texpei  ience  en  degn'*s  qui  exprimoni  des  cen- 
lîâmes  d  alcool  depuis  O  jusqu'ă  100.  Ainsi,  lorsqu'en  ploa- 
geanl  le  thermomeire  dans  le  liquide  qu'on  veut  essayer  on 
voii  Ie  mercure  indiquer  le  nombre  12,  par  exemple,  au  mo- 
ment ou  le  vin  enire  en  ebuiliiion,  on  en  conclul  qiie  ceTin 
conlient  12  ceniiemes  ou  12  pour  100  d'alcool.  L'appareil 
comprend  donc  Techelle  thcrmomeiriqne,  Pechelle  de  correc- 
tion  des  pressions,  le  bouilleur  qui  vieni  toimediaiemenl  apres 
le  therniom&ire  ei  enfin  le  r^chaud. 

On  reconnatl  de  suite,  en  raison  du  facile  degagemeni  de 
Talcool  S0U6  rinfluence  de  la  chaleur,  qu*it  esi  important  dans 
cet  essai  de  prendre  le  chiffre  du  ihermometre  au  premier 
bouillon  de  l'alcool ;  plus  lard  Ies  indicaiions  ne  seraient  pas 
exactes. 

La  pression  aimospherique  pouvanl  varîer  el  ceiie  circon- 
stance  pouvanl  iuduencer  Tessai,  M.  Conaly,  pour  donner  â 
son  procede  loule  la  reclitude  possible  ei  eviier  des  corrections 
compliqudes,  a  imagine  une  ^chelie  mobile,  doni  nous  avons 
deja  parle,  ă  Taide  de  laquelle  Topc^raieur  peut  se  melire  avec 
la  plus  grande  facilita  dans  Ies  condiiions  voulues. 
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Le  proceda  de  M.  Conaiy  est  exact,  selon  M.  Bussy,  ă  i/100* 
preş;  eD  adnieitani,  touterois,  que  le  liquide  experimenta  ne 
cooiiendra  point  Ies  substances  qui  peuvent  iiiflaencer  sensi- 
UenieDt  son  point  irebullition. 

EbuUioicope  FidaL  —  M.  Tabb^  Brossard-Yidal  a  fait 
coooailre,  ii  y  a  deja  plusieurs  annees,  c'est-ă-dire  bien  avânt 
que  M.  Conaty  ne  ftl  connaîire  le  si^n,  sous  ce  nom  d^^bullios-^ 
cope,  UQ  peiit  appareil  bouilleur  funde  exactement  surle  mânoe 
principe  que  celui  que  nous  venons  de  d^crire.  Mais  Ies  indi* 
caiions,  au  lieu  d*6lre  fournies  directement  par  rallongemeot 
de  la  colonne  de  mercure,  sont  rapporiees  a  Taide  d*une 
aiguiUe  sur  un  cadran  divise  au  njoyen  d'un  mecanisme  seni» 
blable  â  celui  qu^un  emploic  dans  ia  construclion  des  baro^ 
mâ(res  ă  cadran.  II  est  plus  complique  et  moins  exaci  que  It 
premier. 

Dilatometre  alcoomelrique.  — •  De  m^me  que  Talcool  et 
Teau  oot  un  poînl  d'ebuilition  special  poqr  cbacun  d'eux,  de 
niemecesdeux  liquides,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  se  dila- 
tentd'une  mesure  propre  aussi  a  cbacun  ă*e\\\.  LVau,  en  eifet, 
ea  passant  de  O**  ă  100%  se  dilate  de  0,0666  de  son  volume  pri- 
miiif ,  landis  que  Talcool ,  dans  Ies  mâmes  circonstances,  se 
diluie  de  0,1254.  Maiutenant,si  nous  supposons  des  melanges 
dcau  el  dalcool,  ii  est  evident  qu'en  Ies  suumettant  â  iioe 
meoie  elevaiion  de  tempei  ature  ils  se  dilaieront  d^autant  plu$ 
quHs  renferuieroni  plus  cralcool,  ei  d'auiant  nioins  qu'ils  con-^ 
tieudront  plusd*eau. 

II  ne  s*agira  douc,  pour  connaîire  la  richesse  alcooiique  d'un 
melange,  que  de  connaîire  exaciemiuit  la  quauiiie  doni  ii  se 
dilaie  pour  uue  elevaiion  de  icmperaiure  connue. 

Lappareii  de  M.  Silbermanu  esi  jusiemeni  destina  ă  faire 
coonaîire  facilenieni  ce  resuiiat. 

L'auieur  a  pris  Televaiion  de  temperalure  enlre  25  et  60% 
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comme  ^lant  deux  temp^raiures  faciles  k  obtenîr  dans  la  pra- 
tique ;  son  iosirument  se  compose  d*une  plşque  en  cuivre  sur 
laquelle  est  fixe  un  ihermomitre  ă  mercure  ă  r^servoir  cylin- 
drique  allong^.  Sur  celte  plaque  en  cuivre  sont  marques  deux 
traits  perpendiculaires  et  la  colonne  de  mercure;  le  trăit  infe- 
rieur  correspond  ă  la  temp^rature  de  25%  celui  du  hautcorres- 
pond  ă  60*. 

A  c6i6  et  parallilement  au  tube  thermometrique  se  trouve 
placee  une  pipette  cylindrique  dans  la  forme  d'un  gros  iber- 
momitre.  Un  trăit  inferieur  indique  la  quantit^  de  liqneor 
qu'on  doit  introduire  dedans.  A  une  ceriaine  distance,  ao-dessus, 
se  trouve  le  O ;  c'est  le  point  correspondant  ă  la  dilaiatioD  de 
Teau  ă  50"*;  plus  haut  se  trouve  le  nombre  100  correspondant  i 
la  dilaiation  de  lalcool  pur  pour  la  mame  temperature.  LV 
tervalle  eutre  O  et  100  est  divise  en  100*  quî  con  espondent  â 
la  dilatation  des  divers  melanges. 

Pour  se  servîr  de  rinstrumeni,  on  le  plonge  dans  lemeiange 
ou  le  vin  qu'on  veut  essayer;  on  ouvre  la  pîpetie  en  dessuset 
Ton  y  fait  monier,  ă  Taide  d'un  pislon,  une  quantil^  de  liquide 
d^terminee.  On  a,  d*une  autre  part,  un  petit  vase  en  cuivre 
renfermant  de  Teau  chaude;  on  y  plonge  Tinstrument,  et, 
lorsque  la  temperature  est  exactement  ă  25%  on  laisse  foaier 
UD  peu  de  liquide  de  la  pipette  jusqu*ă  ce  que  le  niveau  soit 
descendu  en  G.  Arrive  a  ce  poinr,  on  ferme  Tonverture  iofe- 
rieure  et  on  ilhse  la  temperature  de  Teau  a  50*.  A  ce  moment 
on  regarde  la  hauteur  de  la  colonne  du  liquide  de  la  pipeiie, 
et  le  degre  qu'elle  indique  fait  connottre  en  cenii^mes  la  quan- 
liie  d'alcool  conienu  dans  le  liquide  essay^. 

S'il  n*exîs(e  aucune  substance  soluble  dans  un  liquide  alcoo- 
liqbe  que  puisse  modifier  sa  dilatation  normale,  nous  n'besiioos 
pas  ă  consid^rer  le  principe  adopte  par  M.  Silbermann  pour 
base  de  son  procăde  alcoometrique  comme  pr^ferable  k  toos 
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aotres,  en  raison  de  la  facilite  avec  laquelle  îl  peut  6tre  mis  eo 
pratique.  (JJnion  medicale^ 


ObSERVATIONS  sur  LES  PROPORTIORS  de  gaz  acide  CARBONl- 
QI7R  EXHAL^ES  PAR  LES  CHEVAUX  DANS  l'£tAT  DE  REPOS,  BT 
APRfeS  UN  EXERCICE  PLUS  OU  MOIRS  LONG  ;  ET  SUR  GELLES 
QUE  LAISSENT  D^GAGER*  LES  ANIMAUX  DE  LA  m£ME  ESP&GB 
DANS   DIVERS  ^TATS  MORBIDES  ; 

PAR  J.-L.  Lassaigne. 

Les  experiences  auxquelles  nous  nous  sommes  livr^s  ă  dif- 
f(ârenies  epoques  nous  ont  deja  fait  connattre  ies  proportions 
dTacîde  carbonique  qu*exhaleni  en  un  temps  donn^  les  chevaax 
daasl*eiatde  sânte.  Les  resultals  que  nousavonsobtenus  noin 
ont  permis  de  deduire  plusieurs  fuiis  importanls  relaiifs  a  Th;- 
giâne  des  babitalions  destinees  â  ces  aniroaux. 

Dans  le  nouveau  travaîl  que  nous  presentons  ei  qui  a  iii 
eDirepris  avec  le  concours  de  notre  coll^gue  M.  le  professenr 
Bouley,  nous  avons  essay^  de  determiner  dans  uiie  serie  d'ex- 
periences  comparatives  les  changements  qui  etaient  survenus 
daDS  Tair  respire  par  les  ni^*nies  animaux,  avânt  ct  aprăs  un 
exercice  plus  ou  moins  souienu. 

Toos  les  faits  que  nous  avons  observ^s  Tont  ^le  dans  les 
mdoies  condiiions.  L'air  qui  avait  servi  ă  la  respiration  des  ani- 
maux  ^lait  limite ;  son  volume  renferme  dans  la  boxe  oii  Ton 
exp^rimentait  a  ele  rrouve  par  le  calcul  de  kl  m^tres  cubes 
3^1  ^gulaut  /i7,3(i0  liires.  Cesi  au  milieu  de  cetie  masse  d'air 
qae  Tanimal  etait  plac^  et  respirait  librement  pendant  une 
beore;  apr^s  ce  laps  de  temps,  une  prise  d*air  ^lait  fake  au 
moyen  d*un  flacon  sec  rempli  de  mercure  qu'on  d^boucbait 
anpr^s  de  Fanimal  dans  Tecurie.  Celdchantillon  d'air,  recueilli 
avec  la  pr^caution  de  bien  boucher  le  flacon  et  d*en  renverser 
Toaverture  dans  du  mercure,  etait  transporte  dans  Ie  labora- 
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toire  et  soumis  ă  lanaiyse.  Ceite  pârtie  de  Toperaiion  elait  eie- 
cutee  sur  la  cuve  â  merciire  en  absorbant  d'abord  le  gaz  acide 
carboiiique  par  un  solulum  concenlre  de  potasse  causiique  el 
determinant  ensuiie  le  rapport  de  Tazoie  a  ro3kygene  par  la 
combusiion  lente  du  phospkore. 

La  proponion  de  gaz  acide  carbonîque  irouvee  dans  l'air 
respire  par  Tanimal  a  ete  calculee  poiir  Ie  volume  d*air  conteiiu 
dans  la  boxe  ou  Texperlence  avait  ete  faiie,  et  on  a  doduit  de 
cette  quantiie  celle  que  renferme  Tair  dans  Ies  condiiioQs  or- 
diuaires. 

Le  \oIumed*acide  carbonîque  produit,  evalue  eu  litres,  aete 
corrig^  des  effets  de  Ia  temperaiure  el  de  la  pression  aimos- 
pii^rique  par  le  calciul;  cVst  sur  la  propoM'Du  de  cegazra- 
mene  â  O  lenippiaiuro  v.i  a  0°76  do  pressiuu  i\nv  Ion  a  calcule 
la  quaniiie  de  carhonebiiile  pendant  une  heure  otensuitepeur 
un  intervalle  de  24  heures. 

Le  rosuine  des  experiences  enireprises  est  rapporie  dans  le« 
tableaux  ()ue  nous  transcrîvons  ci-*dessous. 
Premiere  experience,  (Cheval  sain,  avautrexercice.) 
Temperaiure  +  15";  pression  ainios- 

pheri(|ue O  mdl.,    770 

Volume  d'acide  carbonique  produit  eo 

une  henrc 179  Ulres.,   99 

Volume  â  0 170,  42 

Volume  i  0°,760 172,  66 

Poids  de  ce  gaz 341  gram.,  69 

Carbone  brnie  en  ujie  hciire 9o,.  ^^ 

Carbone  bi  uie  en  24  heures 22/il,  1- 

Deurieme  experteHce.  (Cheval  sain,  apres  un  exercice  cod- 
4lnue  pendant  un  qnarl  d'hou'e.) 

Temperaiure  +  i5^;  picssion  aimos- 

pherî(juc O  met.,    770 
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Volume  d'acide  carbonique  produUen 

une  beare 892  Hires.,  92 

Volume  du  niĂme  gaz  ă  O 372,  02 

Volume  du  mame  gaz  ă  O", 760 376,  91 

Poîdsdecegaz 7/i5  gram.,  90 

Carbone  brftie  en  une  heure 203,  63 

Carbone  brftle  en  24  houres /i887,  12 

Troisieme  experîence.  (Chcval  sain,  avani  l'exercîce.) 
Temperalure  +  15';  pression  aimos- 

Ph^rîque O  m^t.,    770 

Volume  d'acide  carbonîque  produît. .  355  litres,     05 

Volume  â  O* 341,  84 

Volume  ă  O»  ,76 346,  33 

Poids  de  ce  gaz 685  gram.,  38 

Carbone  briîile  en  une  beure 187,              10 

Carbone  brule  en  26  heures 4490,              40 

Quatrieme  expe'rience.  (Cheval  saîn^aprdsl'exftrcîce.) 
Temperat ure  +  15**;  pression  afmos* 

pherîque O  m6l.,    770 

Volume  d'acide  carbonîque  produit. .  397  liircs,    65 

Volume  â  0 376,              49 

Volume  ă  0™,76 381,              44 

Poids  de  ce  gaz 754  gram.,  88 

Carbone  briile  en  1  heure 206,  40 

Carbone  brule  en  24  henres 4945,  68 

Cinquieme  expenence,  (Cheval  arabe  dn  pur  sang.) 
Sur  un  cheval  de  celle  race,  îl  a  ele  consiaie  que  la  propor- 
iJon  de  carbone  brule  par  heure  avânt  ol  aprh  Texercice  elait 
h  mânie;  elle  s*est  elevee  ă  232  gramraes  48,  ce  quî  porte  la 
q^iantii^  pour  24  heures  ă  5  kil.,  579, 59,  ou  5579  gram.,  59. 
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Ce  faitpresente  donc  une  exception  remarquable. 
Sixieme  experienoe.  (Gheval  affect^  d'hydrothorax.) 
Teinperaiure  +  15';  pression  aimos- 

pheriqae O  mei.,  770 

Volume  d*acide  carbonique  produit. .  94  lilres,    68 

Volumeă  O «3»  W 

Volume  ă  O" ,76 9A,  M 

Poîds  de  ce  gaz i86  gram.,  85 

Garbone  brulâ  en  une  heure 51, 

GarboDebr&l^  en  2U  heures 1  k.  224. 

Septieme  experience,  (Gheval  attaqu^  de  tetanos  trauma- 
iique.) 
Temp^raiurc  + i5*î  pression  aimos- 

pherique O  met-,     76 

Volume  d*acide  carbonique  produit..        601  Hires,    39 

Volume  â  0 569,  30 

Volume  a  O" ,760 570^ 40^ 

Poids  de  ce  gaz 1126  gram. 

Garbone  briile  en  une  heure 307,                6 

Garbone  brule  en  24  heures 73S2. 

Huitieme  expMefice.  (Gheval  morveux.) 
Temperaiiire  + 15' ;  pression  aimos- 

pherique O  mei.,    770 

Volume  d'acide  carbonique 293  lilres,     50 

Volume  ă  0 277,              87 

Volume  ă  O"  ,760 281,              52 

Poids  de  ce  gaz 557  gram.,  12 

Garbone  brâl^  en  une  heure 152,             09 

Garbone  hvdXi  en  24  heures 3650,              16 

Neuoieme  expdrienee.  (Gheval  sain,  apres  i'exercice  d'uD 
qnartd*heurc) 
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Teoiperaiure +  15*;  pression  atmos* 

ph^rique O  m^C,  770 

Volame  d'acîde  carbonîque  prodait. . .  S97  liires,    65 

Volume  ă  0 876,             A9 

Volume  ă  0"',76 S81,             64 

Poids  de  ce  gaz 756  gram.,    88 

Carbooe  brâl^  eo  una  heure 206,  07 

Carbone  brftl^  en  2/i  heures. .... 6965,  68 

Conelusians. 

Les  faiis  consigues  dans  le  travail  quî  precede  peuvent  £(re 
formnles  par  les  propositions  suivantes  : 

1^  La  pruporiion  de  gaz  acide  carbonîque  exhal^e  par  larea- 
piratioo,  dans  dcsieinps  egaux,  aiigmenie  Ie  plusordinairement 
chez  le  cbeval  apris  un  exercire  plus  ou  moîns  prolonge  qui 
aciWe  les  fonciions  du  poumon ; 

2*  Dans  le  chevat  arabe,  de  pur  sang,  Texhalation  du  gaz 
^cide  carbonîque  n*esl  pas  sensibleuient  modifiee  apris  une 
coorse  plus  ou  moîiis  longue;  elie  est  touiefoîs  sup^rieure  ă 
ceileexhalee  par  des  chevaux  communs  de  race  diffcrenle; 

3*  Dans  les  affeciîons  ou  Torgane  pulmonaire  ^prouve  une 
i^Demaierielle(comme  dans  Tbydroiborax),  la  qiiaBlîiâ  d'acîde 
carbooiquc  exbal^e  diminue  considerablenient ; 

6°  Les  affeciions  aigues,  inflammatoires,  en  excitantles  fonc- 
iions du  poumon,  donuenl  Iteu  ă  un  plus  graud  developpement 
<i*acide  carbonîque. 

CORGftLATlON   DU  PROTOXTDE  D^ilZOTE  ET  DB  l'aLGOOL  ; 

Par  M.  Desprbtz. 
Dans  son  ouvrage  intilul^  Nouvelle  branehe  de  physique, 
Qndenos  confreres  des  plus  distingues,  M.  Bouligny,d'£vreax, 
dii  (p.  120)  :  «  La  maniere  dom  se  comporte  l'acîde  solfureax 
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«^  dans  Ie  vide  est  si  neuemenl  caract^risee,  que  je  n'hesite  pas 
«  ă  dire  que  Ies  autres  gaz,  liquefies  par  Tillusire  Faraday,  se 
«  comporteront  de  meme.  » 

M.  Despretz  a  realise  cette  pr^diction  pour  le  protoxyde 
d*azoie.  II  a  jste  de  ce  gaz  liquefie  sur  une  capsule  de  plaiioeâ 
la  lemperature  ordinaire,  et  sur  la  m^rnc  capsule  portee  ă  la 
cbaleur  rouge.  Dans  Tun  ei  Tautre  cas,  le  liquide  a  pris  irame- 
diatement  Teiai  spheroîdal  el  s*est  volaiilise  lentenienl.  N'est-il 
pas  remarquabie  qu'un  gaz,  qui  exige  plus  de  UO  almospheres 
pour  âlre  liquefie,  se  conserve  liquide  sur  un  corps  chauffeaa 
rouge  sous  la  pression  ordinaire  ?  Bien  plus,  M.  Desprelz,ayaDl 
verse  du  protoxyde  dans  une  capsule  d'argent  pos^e  sur  une 
brique  chaude  ci  place  Ie  toul  sous  le  recipient  d'une  niachine 
pneumaiique,  a  vu  d6s  Ies  premiciscoups  de  pision  Ie  liquide 
se  couvrir  d'une  couclie  blanche  el  bienl6t  se  iransformer  en 
une  masse  legcre  semblable  ă  des  flocons  de  neige. 

M.  Despreiz  esi  ^galement  parvenu  ă  coaguler,  imparfaiie- 
ment  ii  est  vrai,  Talcool  absolu  â  Taidc  d'un  melange  de  pro- 
toxyde d'azoie  liquefie,  d*acide  carboni(j»e  solidifie  el  d'eiber. 

TOXICOLOGIE. 


EMPOISO^INEHRNT   PAR   LÂ  STRTCHNINE. 

Monsieur  Chevallier, 

Permellez  moi  de  vous  signaler  un  faii  dont  j*ai  ele  lemom 
ii  y  a  deja  quelque  temps. 

Un  denosconfrĂres,  M.  L.,  depuis  longlemps  affecte  d'une 
amaurose  qui  a  fini  par  Ini  faire  perdre  toialemeni  la  vue,  ne 
pouvant  nulleraeni  se  faire  ă  sa  nouvelle  posiiion,  resolut  de 
metire  uu  lerme  h  ses  jours  en  s*empoisonnant.  A  cel  effel»  > 
avala  une  pommade  composee  comnie  ii  suit : 


in:  piiAuuACu:  et  db  toxicologie.  2S9 

Axougi* 5       granimes. 

Siryuhniiic 0,12  ceniigr. 

Exliail  de  bclludoiie 0,50  cenîigr. 

Ceuepummadelul  avaiteie  prc  serile  ea  fiiciious  sur  Ies  tempes 
el  Ies  sourclls. 

Trois  heures  s'eiaieni  ecuulees  â  partir  de  son  ingesuoa, 
lorsque  Ie  malade  mo  fu  Taveii  de  ce  qu*il  avail  fail.  Je  m'eai- 
presbui  de  lui  doinicr  im  ncdialement  uiie  polion  vomitive,  qui, 
cn  procuram  l'cxnui  :t;î)  de  la  pomniaJe,  previut  lout  deran- 
gemeiit  ei  prob:tb;e.p.<'iii  la  mori  ce  M.  L. 

Les  maiieres  vomi-  s  consisiaiciit  daus  un  liquide  glaireuXy 
tfuue  couleur  blanc  ja::.  âue,  que  suniageaii,  ou  plul6l  au  mi- 
lieu duquel  nageait  iiii  o  ;;|>n  ^ţiaisseux,  d'uue  leiuie  brun*noi* 
râlre,  corps  ^ras  qui  u^ciai'  qiie  Ia  ponimade. 

Jusqu'au  moment  de  rndiiiiinsiraiiou  du  voniilif,  c'esl-â'dîre 
pendaiii  !out  le  lemps  que  1 .  ^'  biance  loxique  csi  resiec  dans 
resiomac,  le  nialadc  n'a  poija  pi  ('.-cule  des  symplOmes  «i'em- 
poiiuuBenienl,  bymp!6.!;es  ir(.j>  cararlerisliques  pour  iiasser 
i^iupei'vus,  si  ce  nVsi  nu)  ci  i;iii:e  exallaiion,  du  Irouble,  de  Ia 
|.n'uccuf)aiioo  rcpainîi»^  sur  loute  sa  ptrsonne;  ii  a  parlaile- 
nicni  cunscrVc  ses  in-nl/s  iiiU'lle(  Uielles,  puisqu'il  a  lesl^j 
l'air  rgare,  iiiceilaiij,  «iiiil  pres.tîiaii,  a  fiappe  loulcs  les  per- 
^onues  (iui  luni  vn  cî  ^jui,  comiîK'  nsoi  encore,  en  ignorant  la 
cause,  om  chenhi'*  a  io  calmer  cn  lui  adressam  des  paroles 
s»yDipaihi(|ues.  Lorb(|Uc'  \v.  !ui  domiai  IVmeiiaue,  ii  n'accusa 
aucune  Qou)(*ur;  ii  ii-ouvait  seuh  nii  r.i  Ie  venire  lourd,  prsaut, 
ei  la  dige5.iiou  pf'ij  bU' ;  nuc  Ici. re  ci  demie  auparavani,  i| 
avail  bu  un  verr;j  d'f^au.  Pcnd:.;::  iDigicnips  Ia  saveur  amere  de 
îa  ^iryclinine  lui  e>t  i  ('ste(î  dan^  !;»  bopciie.  Au  moment  de  l'ad- 
nini.sU'aiioo  du  larlre  siibie.  Ic  pouls  eiait  agile  et  baiiait  avec 
forro,  eflei  probablc  ('e  I Vmoiioii  occasionnee  dans  la  familie 
^icbez  le  malade  par  raciion  qu  ii  avait  commise. 
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Voilă  Ies  symptâmes  observ^s  et  qui  oni  cesse  apres  le  vo- 
missement,  c'est-ă-dire  avec  le  retoiir  du  calme  de  Tesprit  e( 
la  conscience  d'iin  grand  danger  ^vite.  Des  boissons  adoucis- 
santes  furent  donnees  au  maiade. 

Commeni  se  Tait-il  qu'uoe  substance  aussi  ^nergiqne  qae  la 
stryehnine  n*ait  pas  prodaîl  dans  r^conomie  uq  trouble  plus 
grand  et  mame  la  mori? 

Cela  me  paraîi  d'autant  plus  surprenant  qu*îl  s'est  ^coul^ 
un  laps  de  temps  ceriainement  bien  long  depuis  riogestion 
de  la  pommade  jusqu'ă  radminislration  de  la  potion  vomitive 
(trois  henres);  que  la  dose  de  stryehnine  etaii  tras  forte (12  ceo- 
tigramiiies);  qu'elle  avait  ^te  avalee  en  mame  temps  qae  de 
Textrait  de  belladone,  preparalion  qui  demande  beaucoup  de 
pmdence  dans  son  administraiion,  et  dont  la  dose  ^tait  assez 
^levee  (50  centigrammes). 

Une  autre  circonstance,  qui  aurait  dâ  h&ter  et  favoriser  sio- 
guli6rement  labsorption  du  poison,  est  celie-ci  :  la  pommade 
ayant  6i6  avalee  imm^diaiement  apr^s  le  repas^  s*est  iroovee 
dans  Feslomac  au  moment  oii  Tacte  de  la  digestion  se  faisait, 
acte  qui  devati  degager  la  stryehnine,  ainsi  que  fesirait  de 
belladone,  du  corps  gras  qui,  dans  cette  circonsiance,  a  pu 
£tre  le  principal  obstacie  ă  rassimilaiion  de  la  substance 
toxique. 

U  n*a  pas  Tallu  un  temps  aussi  long  ni  nne  dose  plus  foile 
de  stryehnine  pour  d^terminer  Tempoisonnement  de  madame 
Smytb,  empoisonnement  rapporie  dans  le  num^ro  de  marş  de 
voire  estimable  Journal. 

Agreez,  etc.  G.  Morisse, 

Pharmaeien  a  Langoiran  (Gîronde). 
^■"^ — — -^-=^^^^^ 

ANTIMOINE  DANS  LBS  PAT6s  DB  FOIES  GRAS. 

M.  Moria  vient  de  constaier  Texislence  de  ce  metal  daoi  cei 
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pâles  si  recherch^s  des  gasironomes,  ce  qui  ne  surprend  pas 
lorsqu  on  saît  que  Ies  ^leveurs  de  volailles  du  Mhds  et  de  TAI- 
saceont  rhabîlude  d'ajouter  auxmaiidres  alimentaires  desti- 
oees  au  oies  un  peu  de  sulfure  d'aniimoiue  dans  rinteniiou 
d'activer  Tengraissenient.  Disons  de  suiie  que  ce  compose  me- 
talllque  n'est  pas  en  assez  forie  proportion  dans  Ies  p&(^s  pour 
fiure  craindre  aux  gourmets  le  son  des  B^nedîctins  d'Erfurth, 
qae  Valentin  fit  mourir  en  voulani  Ies  remeure  de  leur  etat  de 
maigreur  et  de  faiblesse  ă  Taide  d'une  dose  un  peu  trop  forte 
d\ui  compost  d'antimoine. 

EIPOISOHMEMENT   PAR  LE  CTANURE   DE   POTASSIUM. 

Noas  lisons  dans  le  Journal  de  FJeamp : 

Un  empoisonnemeut  assez  eirange  a  eu  lieu  aux  Grandes- 
Yenies. 

Un  officier  de  sanie  avait  prescrită  la  dame  L...  un  rem^de 
dans  lequel  devait  enfrer  du  cyanure  de  potassium.  La  dose 
Aalt  trop  forte,  et,  a  peine  finjeciion  dtait-elle  faite,  que  la 
dame  L...  etait  prise  de  douleurs  affreuses  revelam  tous  Ies  in* 
dices  d'uu  empoisonnement.  Un  mcdecin  appele,  ayant  exa- 
mina Tordonnance  et  d'autres  bouteilles  contenant  une  prepa- 
raiion  semblable  ă  celle  qui  avait  et^  introduiie  dans  le  corps 
de  la  victime,  declara  que  c*etaitbien  en  effeiun  empoisonne- 
menty  qu'il  n*y  avait  pas  de  corps  humain  capable  de  resisier  i 
ane  pareille  dose.  La  violeuce  du  poison  avait  et^  si  terrible 
qne  la  mort  avait  ete  presque  instantanee. 

Les  fiolcs  ont  et^  saisies,  et  le  parquet  de  Dieppe  instruiL 
sar  ceite  affaire. 

Kous  pensons  que  notre  collegue  M.  Eugene  Marchand 
oous  fcra  connaftre  ce  que  cetie  affaire  prr^sentera  dlnt^rensaot 
sous  le  rapport  de  la  toxicologie  et  de  la  medecine  legale. 
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PHARM4CIE. 

pr£paration  de  l'onguent  MERCUHIBL; 
Par  M.  A.  Van  Crombrugghe,  pharmacien  ă  Gând. 
Je  prends  ud  mortier  en  porcelaine,  de  graode  capacit^,  et 
un  pilon  a  large  base ;  j'y  mets  8  grammes  de  cerat  simple,  qae 
je  irilure  pendant  quelques  insianis  afin  de  ie  ramollirt  en- 
suite  j'iniroduis  dans  un  entonnoir  en  verre  un  cornet  de  pa- 
pier muni  d'une  peiiie  ouverlure  ă  la  base,  qui  laisse  ^cbapper 
dans  le  mortier,  en  filet  tr^s  fin,  350  grammes  de  mercurevif, 
pendant  que  j*agite  le  pilon  rapidenient  et  circuairement ;  i 
mesure  que  le  mercure  lombe,  ii  est  parfaiicment  reduit.  JV 
Jouieapres  242  grammes d'axonge  fondueetpresque  refroidie. 

ifOuvEAu  prog£d£  pour  prâparbr  les  sirops  a  BASB  D*EXT&AIT; 
Par  M.  Th.  Huraut,  pharmacien  ă  Paris. 

Le  Codex  preserit  de  preparer  les  sirops  h  base  d'extrait  ea 
faisant  dissoudre  ce  dernier  dans  huit  fois  son  poids  d*eau,  fil- 
trant et  ajoutant  au  sirop  simple,  que  l'on  a  fait  evapurer  au 
quart  de  son  poids,  la  soluiion  limpide.  Mais,  en  operant  aiasi, 
ii  resie  toujours  sur  le  filtre  une  certainc  quaiUite,  quelquefois 
ir^s  considerable,  de  produii  insoluble  ou  apoihime,  qnaniit^ 
qui,  du  resle,  varie  avec  chaque  exirait.  On  comprend  alors 
combien  ces  sirops  doiveni  âlre  varîabies  dans  leur  composi* 
iion,  et  par  suile  daus  leurs  effeis. 

Le  proceda  indique  par  M.  Huraut  a  pour  butd'eviier  ces 
dissembiances,  el  esi  fonde  sur  la  proprieie  que  possedeni  1* 
les  extralts  de  se  dissoudre  eniierementâ  chaud  dans  une  pe- 
tite  quantiie  d*eau  en  donnunt  une  soluiion  limpide  -,  2*  Ie  sirop 
de  su  re  de  ne  pas  iroubler  cette  soluiion  ;  Z"*  Tapoibinie  d*ex* 
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traît  de  raianhia  d*âire  aussi  sapide,  lorsqu*it  est  dissous,  qae 
Texirait  lui-m^me. 

AiDsî  donc,  en  faisant  dissoudre  ă  Taîde  de  la  chaleur  Ies  ex- 
traits  bîen  prepar^s  dans  leur  poîds  au  plus  d'eau,  et  en  md- 
laogeant  au  sirop  celle  solution  qui  doii  âtre  dune  lîmpidite 
parfaiie,  onobiient  un  produîtqui  ne  laisse  rien  ădesirerpour 
la  transparence. 

A  pan  quelques  exlraiis  essentiellement  rdsinenx,  comme 
Textrait  de  ga'iac,  par  exemple,  tous  se  comporieni  avec  le  si- 
rop de  sucre  de  la  ui^me  manidre ;  aînsî,  Ton  peut  prdparer  de 
Ia  sorle  ies  sirops  de  raianhia,  dequinquina,  d'opium,  d'ipdca- 
cuanha,  de  pavot  blanc,  de  belladone,  de  thridace. 

Ajoulons  que  ce  mode  d*operer  permet  aussi  de  prdparer  ces 
sirops  au  fur  el  ă  mesure  des  besoins ;  ei,  en  faisant  autant  de 
prdparatîons  magistrales,  on  se  met  h  Tabri  de  Talt^ralion  que 
plusîeurs  d'entre  eux,  et  en  pariiculier  celui  de  raianhia,  su- 
bisseiit  apr^s  quelque  lemps  de  preparaiion  lorsqu'ils  sont 
reofermes  dans  des  vases  non  compleiement  pleins. 

SDR  LA  PAiPARATION  DE   LA  LIMOHADB  GITRIQUE. 

Monsieur  Chevallier, 

Les  demandes  multipliees  que  Ton  m'adresse  de  limonade 
purgative  m'ont  engagd  ă  rechercher  Ie  meilleur  mode  de  pră- 
paraiîoQ  de  ce  nouveau  mddicameni.  J*ai  rdpdie  tous  Ies  pro- 
dăis  publids  dans  voire  esiimable  Journal  pour  obtenir  Ie  ci- 
trate  de  luagnesie  parfaiiemeni  soluble,  je  n*ai  pu  y  parvenir, 
sortout  lorsque  f  ai  dik  me  borner  ă  une  demi-bouieille  de  li- 
quide  pour  dissoudre  bO  grammes  de  sel. 

Je  crois  avoir  remădie  ă  cet  inconvenieni  que  presente  Ie  ci- 
trate  de  magnesie  en  preparant  une  limonade  au  citrate  de 
soude.  Ma  maniere  d'operer  est  des  plus  simples.  Je  subsiiiue, 
dans  les  propurlions  indiquee:*  [.«ar  noire  savant  confrâre  de 
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Fecamp  M.  Eugene  Marchaad  dans  un  lableaa  publie  dans  le 
n^  d*aoiii  1847,  le  bicarbonaie  de  soude  au  sous-carbonale  de 
magnesîe. 

J'opere  â  froîd  et  separemeni  !a  dissoluiîon  des  deux  sels. 

J'iniroduisdans  une  demi-boulcille  60  granimes  de  sirop  de 
sucre,  avec  un  peu  de  ia  solutio.i  de  bicarbonaie  de  soude; 
d'autre  pan,  je  fais  le  melange  des  deux  dissoluiions  dans  une 
grande  capsule  de  porcelaine ;  quand  ii  n'y  a  plus  de  degage- 
ment  d  acide  carbonique,je  ver^e  dans  la  demi-bouieille,  que 
je  me  băle  de  boucher  el  ficeler. 

J'obiîens,  parce  procede  exirâniement  facile,  une  limonade 
agreable  taut  au  go&l  qu'a  la  vue,  el  surioui  d'exceUeats 
effeis. 

Si  vous  pensez  que  la  pr^paration  que  je  vous  soumets 
soîl  digne  de  figurer  dans  vos  coîonnes,  publiez-en  la  for- 
mule, et  vous  rendrez  service  u  nos  confreres  quî  ont  pa, 
comme  moi,  se  irouver  embarrasses  dans  la  preparaiion  d'une 
limonade  purgalîve,  Eng^rie  Blanqui^ique, 

Pharmacien  ă  Fervîns  (Aisnc). 

PR^PARATION    d'ON    PAPIER     AKTIGOUTTEUX  ; 

Par  M.  Marquardt,  pharmacien  ă  Reichenbach. 
On  prend  cire  jaune,  resine  de  Bourgogne,  lerebenihîne,  de 
chaque  1  once,  poix  noire  3  onces,  el  Ton  fait  foudre  le  icul 
sur  le  feu.  Apres  la  fusion,  on  en  iuit  avec  soin  de  ce  melange, 
au  muyeu  d'uu  gros  pinceau  a  poils  flexibles,  une  feuille  de 
papîersaiiue,  placeesur  une  plaque  de  meial  que  Ton  chauffe 
sur  un  feu  modere  de  charbons.  On  doit  s'appiiquer  snrloul  ă 
mainienir  la  chaleur  ă  un  degr^  convenable  ;  elle  ne  peul  ^tfe 
trop  inteii!>e,  sans  cela  la  masse  s'evapore ;  mais  elle  ne  peat 
nou  plus  âire  irop  faible,  puisqu  alors  le  melange  ne  sauratt 
peneirer  suOisammeui  le  papier.  O.  papiei\  ajoute  i'uuieurt  pr^ 
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pare  de  celle  matneie,  ost  einploy6  ici  dans  Ies  rhumaiismos 
legers  avec  un  sucribs  constant. 

La  nouveUe  pharmacopec  prussienne  a  aocorde  une  place  ă 
la  pr^paration  de  ce  spocifiquc.  L^echaniHloii  que  M.  Mar- 
qoardi  a  envoye  de  ^on  papi(  r  h  M.  B!ey,  un  desredacteurs  de 
XArchivy  est,  d'apres  le  lemoignage  de  ce  dernîer,  de  Ia  plus 
grande  beaut^. 

(^Archiv  der  Ph armade,) 
V.  D.  H. 

ara 
SIROPDEMAlVliE) 

Formule  </«  M.  de  Smedt,  de  BorgerJioui-tes-Anvert 

(Belgique). 
Parmî  Ies  nombreuses  preparat  ions  saccharoHqucs^  le  sirop 
4emanne  est  une  de  celles  dont  Tasage  en  Diedecine,  surtout 
dans  certaines  localii^s,  est  des  plns  repandus  comme  purga<* 
tifpoar  lesenfanls.  C*est  aassî  une  des  pr^parations  dont  la 
coDsenralion  a  Tetat  de  fluidile  est  des  plus  difflciles.  En  cffet, 
aprte  un  repos  de  quelques  henres,  sa  limpiditd  s'ccbange  ea 
aae  coasistance  quasf  solide  occasîonnee  par  la  cristallisation 
aiguili^e  de  la  niannite ;  de  lili  Tobligation  du  pbarmacîen  de 
reconrir  ă  la  chaleur  de  Teau  bouillante  afin  de  Taire  reprendre 
au  medicament  sa  forme  primitive.  Cette  operation  exigeant 
one  manipulation  d*au  moins  nne  demi-heure  eniratne  non- 
seolement  ane  porte  de  temps  plus  ou  moins consîderable  pour 
Top^teur,  mais  mame  elle  devlent  un  inconvenient  des  plus 
graves  lorsque  des  circonstances  particuli6res  exigent  une 
grande  promptitude,  par  exemple  dans  le  cas  ou  ce  purgatif 
estordonne  pour  un  enfant  en  convulsiona.  D*un  auire  cdie,  la 
Dfcessit^  d*op^rer  un  leger  cbangement  ă  cette  pr^paration 
di^rapeutiquey  quoique  d^ji,  je  doîs  le  dire,  si  simple  par  elle- 
mtoe,  merite  d'autant  plus  d*attirer  ratleniion  s^rieuse  des 
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pharmaciens,  lorsqu'oo  considere  que  la  consisiaoce  de  ce 
saccharole  liquide  devient  encore  presque  solide  enlre  ies 
niains  de  la  persoDoe  admise  â  1  administraţi od  de  ce  medica- 
meni,  car  ces  persoones  ne  possedant  le  plus  souveni  que  pea 
de  connaissances  dans  ces  sorles  de  manîpulations  s'y  prea- 
nentordinairement  si  mal,  que  le  petit  malade  auquel  lere- 
mâde  eiait  destina  succombe  quelquefois  sans  avoir  reţu  le 
moindre  secours  de  Tare,  par  suite  de  la  lenteur  avec  laquelle 
00  a  procede  pour  lui  adminisirer  le  purga  tif.  Telles  sont  Ies 
considerations  qui  m*ont  engage  a  dunner  de  la  pubiicite  â  cette 
note.  Je  m'estimerais  heureux  si  le  resultat  de  mesexperieDcet 
pouvait  6tre  de  qaeique  uiilit^  ă  la  science  et  ă  l'humanil^. 

SI&OP   DE  MANRE. 

Pour  ^viter  dans  ie  sirop  de  manne  Ies  inconv^nients  que  je 
Tiens  de  signaler,  voici  la  formule  que  je  recommande  â 
rappr^ciaiion  de  mes  coofr^res  : 

Feuiiles  de  s6n6.  •  •  •      2  onces. 

On  fait  infuser  dans  une  quantiid  sufflsante  d*eau  pour  ob** 
tenir  16  onces  de  produit  el  on  y  ajoute  : 

Sucre  blanc 16  onces. 

On  faitcuire  en  consistance  sirupeuse,  et  on  ajoute  au  sirop 
ă  moitie  refroidi : 

Manne  depur^e. ...      8  onces. 

Ou  aerase  cette  manne  dans  un  mortier  de  porcelaine  eo 
ajoutant  le  sirop  par  peiites  quantit^s»  et  i'on  triture  assez 
lODgtemps  afin  de  diviser  la  manne  le  plus  possible.  On  cou* 
Unue  aiosi  jusqu'â  refroidissement  complet  de  la  masse,  et  Von 
coule  le  sirop  dans  de  peiii^»  flacons  pour  6lre  conserva  pour 
Tusage. 

Ce  sirop  ainsi  prepara  se  conserve  fort  longtemps  sans  subir 
le  moindre  chaogemeni  dans  sa  consistance;  on  est  seulement 
oblige  de  secouer  la  bouteilie. 
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POUDHE  CONTRE  LA  GALE. 

liy  a  pliisienrs  nioîs,  un  cultivateur  ni'npporla  une  petiie 
qoaniif^  â*iine  poudre  qiroo  lui  avaît  vendue  potir  employer 
contre  \\  g.ile.  Celle  poudre  iui  ayani  eio  vendtte  fort  cher,  îl 
medeutanda  si  j'en  avais  de  semblable.  Je.h*  priai  de  me  lais^ 
ser  ce  qui  lui  restaii  ei  de  revenir  dans  huit  jours. 

Celle  poudre,  d'un  gris  jaunăire,  eiait  con cenue  dans  iine 
peiiie  liole.  Projeiee  sur  Ies  charbons  ardenls,  elle  donna  lieu 
ă  UD  degageuient  d'acide  siilfureux.  Sa  saveur  eiaît  alcaline; 
elle  eiaîi  presque  sans  odeur.  Huit  gramaies,  trait^s  par  feau 
disiiUee  bouillante,  dans  un  peiil  matras,  oni  donne  une  Itqueur 
qui,  Gliree  et  evapor^e,  a  laiss^  un  r^sidu  salin  pesant  3  gr. 
Tceotigrammes,  et  que  j'ai  reconnu  pour  âire  de  la  potasse  du 
commerce,  diie  potasse  perlasse.  La  pârtie  insolubledans  Teau, 
sech^e,  pesail  &  grammes  93  ceniigramnies.  Je  pensai  qu'eiie 
^tait  coropos^e  de  soufre  lach^  par  une  ceriaine  quanlit^  de 
cbarbon.  —  Je  l'iniroduisis  donc  dans  une  cornueen  verre  et  la 
sonmis  â  la  sublimaiion.  Le  soufre  se  volatilisa  et  laissa  un  r^ 
sidn  qui  pesait  31  centigrammes  et  qui  nNUait  effectivement 
que  du  charbon. 

De  ce  qui  precede  ii  r^sulte  que  Ia  poudre  qui  m'avait  et^ 
remise  eiaît  conipos^e,  pour  100  panies,  de  : 

Potasse  perlasse.     .    38  grammes  &5  centigrammes. 
Soufre  en  poudre.  .57       —      70  — 

Charbon  ....      3       —       85  — 


100  grammes  00  ceniigramme. 
Pour  employer  cette  poudre,  qui,  m*a-t-on  dit,agiibien,  on 
en  prend  gros  comme  une  noisette  qu'on  d^laye  dans  le  creux 
de  la  main  avec  un  peu  d*huile  d'olive,  et  on  s*en  frolte  partout 
oii  la  gale  est  d^yeloppde. 

Recevez,  etc.  HouDBiNEy  pharmaciea. 

liiort,5marslftA9. 
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NOTE  SUR   L  OWGDEWT   ^CYPTIAC. 

Monchercol'feguo, 

Lcmellîie  d'aceiaiede  ciiîvre  (ongncni  a?|îypiinc),  plus  son- 
irenl  employe  dans  la  medrcine  vrioi  i-min»,  os!  rarement  vemlii 
pap  \os  pharniacioiis  des  villes,  qui  îK)iuM:r)t  doivcnl  en  tivo^r 
de  loiit  prepare.  L'inronvt'*nî«Mi!  qn'offîT  cetro  preparaiion  d'ai- 
tîrer  rhuniîdile el  de  so  scparer  ni  doax  coiicîies  an  biiiid»^ 
quelqups  joups  m*a  eniţi :'•  â  rochfinîlier  qiii»l  corpii  on  pour- 
raît  y  ajouier  qui  ne  niiiraii  en  rieii  â  ses  propria» ies  cscliaro- 
tiqoes  et  lui  conserveraii  la  consisiance  qu'il  doii  avoir,  celle 
d'un  miel  ^pais. 

Apres  plusieiirs  e ssais,  je  mc  suiş  arrât6  an  moyen  snivant ; 

je  joins  aux  subsiances  ct  (pianlites  prescriics  au  Co  lex  10  iţr. 

defarinedefromeni,  el  je  fais  cuirc  jiis^ifa  ce  que  ce  raellilc 

ait  acquis  la  couleur  et  la  consisiance  vouluos.  J'ai  dans  nn  des 

pols  de  ma  pharmacie  de  ce  moliile  ainsi  prepare,  ciqnî,  de- 

puîs  un  an,  n'a  pas  sensiblenieni  perdu  la  consîstanceq"CJe 

lui  aTaisdonnee,  toui  en  conservam  ses  proprieics. 

HouDBms. 
fc  —  —  '• 

HOTICE    PUBLICE   PAR   ORDUE   DU    GoL'Vl  RNKMENT   DE   BOMBAY 
POUR    LE   TRAITEMENT    DU    CHOL^RA. 

Fonnn/es  des  medicnmenfs, 

1*  Mixture  opiacee  : 

Amnioniaque  liqiiiJe 18  grammcs. 

Essence  de  menihe  poivrec 19  — 

Teinlure  d  opium S8  — 

Eau  de  vie 572  — 

5*  lăixture  tans  opium : 

Solulion  d'ammoniaque 30  — 

Teinlure  de  cannelle  coraposee. . .  •  ho  — 

Eau 645  — 
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Z'PHules: 

Extrail  d'opium 1,80        — 

Poudre  de  poivre  noir -.     2,40        — 

F.  S.  A.  24  pilules. 

Cbaque  pilule  cotiiieiu  O  şţr.,  0,75  niilligrammes  d*exlrait 
dopincn^  ou  un  grain  el  demi. 

Sai^nee.  EUe  doil  ^ire  praiiquee  seulement  qiînnd  Ie  pouls 
est  precipite  el  que  Ies  crampes  d  esiomac  se  succedent  răpi-* 
demeni  ei  avec  iutensiie. 

Mixture  opiacee.  £n  donnerune  premiere  dose  pour  arr^ter 
Ies  coHques,  piiis  une  seconde  si  la  premiere  est  sans  effet. 

Pilulei,  Faire  prendre  une  pilule  ă  un  adulie  el  une  demi* 
pilule  seulement  si  le  malade  n'a  pas  plus  de  15  ans.  Au-des- 
sous  de  cel  âge/  ii  ne  faut  pas  fuire  usage  de  ce  medicament 
qui  ne  doil  âlre  employe  que  quand  la  mixture  opiacee  est 
vomie.  Quand  on  a  faii  prendre  une  ou  une  demi-pilule  au  ma» 
Iade,  ii  fauii'abandonncră  un  reposabsolu  pendant  irois  quarts 
dlieure  au  moins  el  cesscr  toule  medicaiion  duranl  ce  laps  de 
temps. 

Mixture  sans  opium.  Si  Ies  vomîssemenis  s*arrâtent,  adimi- 
nislrer  loules  Ies  heures  ou  louies  Ies  deux  heures  une  dose  de 
iDi\ti.re  sans  opium  jusqiră  ce  que  le  pouls  augmente  el  que  la 
chaleur  revienne  dans  lous  Ies  membros. 

Briques  chaudes  ou  sacs  de  sahle  chaud,  Les  promener  le 
long  de  lepine. dorsale,  des  bras  el  des  jambes,  pendant  qu  on 
froiie  loutes  les  pariies  du  corps  avec  des  flanelles  chaudes. 

Boiiton.  Donner  ă  boire  le  moins  possible  si  on  veut  arrâter 
prouiptemeutlesvomissements.  Permeiire  seulement  au  malade 
d  avMer  de  pelites  cuillerees  d  eau  ou  de  poiion  donndes  ă  în* 
lenalles  de  temps  ires  eloignes. 

Voici  les  doses  de  chacun  de  ces  m^dicamenls  qui  doivent 
^ire  donnees  au  malade  selon  son  âge ; 
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Adulte  30  gr.  de  mixtare  opiac^,  30  gr.  de  mixture  sans  opiam. 
A 16  ana  15  —  15  — 

A  8  ana  180  gouttea      —  8  — 

A  4  ana    80      —         —  60  gouttea  — 

A  2  ana    40      —  —  30     —  — 

A !  an      M      —  —  15      —  — 

S'ii  elait  n^cessalre  dedonnerdeux  fois  de  la  mixtnre  opia- 
cee ă  un  malade  kgi  de  moins  de  8  ans,  ii  faudrait  n'en  donner 
ă  la  seconde  fois  qu*ane  demi*dose. 

(Numero  de  Kyr'icv  âu  PharmaceuHeat  Journal.) 

TRIBUlffAUZ. 

LB  ma6n£tisme  et  les  magn£tiseur$  deyant  les  tbibuicavx 
(Belgique). 

Le  magndtiteur  qui  emploie  une  somnambule  â  iniiquer 
de%  remedei  aux  malades  qui  la  eomultent  exerce  ilUga- 
letnent,  faute  de  diplome  de  me'decin,  tart  de  gudrir. 

«  Peu  imporle  qu'il  paye  ă  r£tat  patenle  comme  magn^li- 
seur.  > 

Ainsi  Ta  jug4  un  arr^t  de  la  haate  cour  des  Pays-Bas  daos 
i^affaire  suivante : 

Un  sieur  de  Graaff,  magn^tiseur,  et  patenta  en  cette  qaa- 
liie,  elaii  accuse,  apris  avoir  plong^  dans  le  sommeil  magn^ 
lique  la  femnae  qui  lui  seri  de  somnambule,  d'avoir  recueilii  de 
sabouche  et  par^cril  les  remedesqui  devaient  servir  aux  ina- 
lades,  dans  le  but  de  les  employer  ă  Tusage  interne,  fait  qui 
tombe  sous  les  termes  de  la  loi  du  12  marş  1818  sur  Texercice 
de  l'arl  de  guerir.  —  Graaff  fut  condamna  par  unjugementdela 
cour  de  Zelande ;  ii  fit  appel  devant  la  haute  cour  pour  fausse 
application  de  Tariicle  invoque. 

Deyant  la  haute  cour,  le  d^fenseur  de  Graaff  pritendit  qflc 
rariicle  de  la  loi  cii^punit  celui  qui  pr^iend  posseder  lascîence 
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de  gu^rir  et  la  praiiquer  sans  avoirsubi  aucim  examen  ni  avoir 
eterecunnu  apie  ă  lefaire;  mais  ii  ne  pouvait  atieindre  un 
bomme  quî  exer^ait  loul  bonnement  la  profossion  pourla- 
queile  ii  a  ele  paieni^,  profession  exclusive  mame  de  toute 
Science,  de  louie  experience  dans  i'ari  de  guerîr. 

L*avocai  general,  contrairement  aux  preieniions  du  deren* 
seur,  n*a  pas  eu  de  peine  ă  eiablir  queia  conlraveniion  ă  la  loi, 
Texercice  illegal  de  Tari  de  guersr,  ne  consiste  pus  simple- 
meni  ă  u'^urper  la  scîence  et  Thabileie  du  medecin,  mais  bien 
pluidt  dans  i'administralion  de  rem^des  et  de  conseils  sans 
posseder  Ies  garaniies  que  la  loi  exige  dans  i^int^rât  găneral, 
ce  quî  eiait  parfailement  le  cas  încrimina. 

Conform^ment  au  requisiioire  du  ministere  public,  la  cour 
a  staiueen  ces  termes,qui  fixent  parfaitemeni  Ie  point  en  lîiige : 

>  Atiendu  qu*il  est  jug^  en  fait  que  ie  demandeur,  reqÂş  de 
fournir  ă  certaine  personne  des  secours  medicaux,  a  plonge  sa 
femmedans  unsommeil  pr^tendu  magn^iiquei  et  a  considere 
coinmepropres  ă  guerir  le  nialade  en  quesiion  Ies  rem^des  que 
safemme  r^v^iait  dans  cet  ^(at  de  somnambulisme:  qu'il  a 
alors  prescrit  Ies  remâdes  indiqu^s  par  sa  femme,  dans  le  but 
avonedeles  faire  employer  intărieurement ;  pour  quelles  ope- 
railoos  il'a  compt^  et  reţii  salaîre  ; 

•  Aiiendu  que  le  demandeur  a  allegu^  que  la  prescription 
de  reniMes  par  d'autres  que  par  Ies  hommes  de  l'art  legale- 
ment  reconnus  lels  eiait  punissable  alors  seulement  que  cette 
prescription  est  le  r^suliat  d*un  pretendu  exercice,  d'une  pr^- 
tendue  connaissance  de  l'art  mădical,  et  que  lui,  demandeur, 
paieni^  comme  magn^tiseur,  n'a  exerce  que  la  profession  pour 
aquelle  ii  a  puiente,  et  qu  ii  prescrit  des  remedes  comme  ma- 
ga^iiseur  et  non  comme  m^decin ; 

•  Attendu  que,  fdi-il  prouv^  que  le  demandeur  seraiipaienie 
en  qualîiă  de  roagn^iiseur,  et  que  la  profession  de  magnetiseur 

>•  SiRlK.  5.  10 
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impiiquerait  la  prescription  de  remMes,  comme  ila^t^  fait 
dans  Tespece,  ii  ne  s*eosuîvrait  pas  pour  cela  qifaux  cas  dont 
s'agit,  Tariicle  18  de  la  loidu  12  marş  1818  deviendraii  ioap- 
plicable ; 

«  Aiiendii,  en  efTet,  qu'aux  termes  de  Tart.  2  de  la  loidu  21 
mai  1819y  Ies  patenies  ne  sont  efficaces  que  pour  auiant  que 
Texercice  des  professious  pour  lesquelles  on  Ies  delivre  ne  soit 
pas  inierdil  par  Ies  lois  et  reglements ; 

« Que  la  loi  pr^citee  du  12  marş  1818  d^feqdă  touieper- 
sonne  non  autorisee,  c*esl-â-dire  auire  que  celles  que  la  loi  in- 
dique,  avec  menace  de  peine,  d*exercerune  brancbequelcon- 
que  de  Fart  de  gueriri  ou  une  branche  auire  que  celle  quecelte 
persoiine  est  quaitfiee  ă  exercer  aux  termes  de  la  loi ;  d'oâ  suit 
que  Tunique  quesiion  ă  rdsoudre  dans  l'esp^ce  est  celle  de  sa- 
voir  si,  aux  termes  de  la  loi,  le  demandeur  ^tait  autorisei 
exefter  la  m^decine  interne  ; 

«  Altendu  que  la  loi  ne  range  pas  Ies  magn^iiseurs  parmiles 
personnes  qu'elle  autorise  ă  traiter  Ies  maladies  internes,  eiqoe 
le  demandeur,  en  ce  qui  le  concerne  personDellemenl,  n  estpas 
dans  la  categorie  des  individus  autoris^s  ă  pratiquer  la  mede- 
cine  interne ; 

«  Atiendu  que  le  demandeur,  en  le  supposant  pateniecoinDe 
magnetiseur,  ne  pouvail  ă  ce  litre,  ainsi  quMl  vient  d'âire  dit, 
exercer,  conformement  h  la  loi,  la  m^decine  interne;  qu*U^ 
donc  ^le  condamne  a  juste  titre,  el  que  le  moyeu  de  cassaiion 
qu*il  invoque  esl  mal  fonde ; 
«  Par  ces  moiifs,  la  cour  rejette,  etc,  etc.  » 

Observaiion  du  redactvur  helge. 
Les  cours  de  Liege  et  de  Bruxelles,  oii  la  m£me  legislation 
est  eu  vigueur,  ont  iii  plus  loîn  :  elles  ont  condamue  le  ma- 
gnetiseur qui  n*admitjistrait  aucun  remâde,  mais  siiupiemeot 
de  Teau  magn^lis^e.    {Belgique  judiciaire,  t.  Y,  p.  900.) 
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EX£RC1CE  ILL^GAL    DE   LA   M^DECINE   ET   DE  LA    PHÂRHACIE. 

Liifemine  Huei,  domicilieea  Paris,  a  ele  iradtn'te  devant  le 
tribiioal  de  police  c()rreciioiine1le(6*  cbambre)  sous  la  doable 
pieveoiioii  dexercice  \\\âg^\  de  la  metiecin  î  et  de  debit  de 
pre(>aratLoDS  pLarnaaceuliquei».  Le  conimissaire  de  soo  qaar* 
tier  praiiqua  chez  elie  la  sabie  d  ane  quaniiie  considerable 
de  Qi6^iicaimeiils  de  louie  espece  qui  composaient  iine  phar" 
macie  coinpldle.  Ces  niedîcameDis  fureni  soumi^  k  Tap-- 
preciaiioD  de  M.  Cbevallier,  ciiiinisu^  qai,  enleodu  conime  l^ 
moinaraiidîence,  declare  que,  panni  ces  drogues,  au  noaibre 
de  €eDt  soixante-cinq^  ies  unes  devaient  £ire  considereeft 
Gomine  remedes  secrets,  tandisque  lesauires,  pr(^arees  seloa 
te  prescrJpUons  du  Codex,  oe  poutaîenl^tre  îe^dues  que  par 
ttie  persoane  muuie  d^uo  diplAme  de  pbarmacieD. 

On  eaiend  la  depusiiion  d'uiie  femoie  de  luenage  qui  vîeoi 
dechrer  que  son  ancieune  maîircsse,  la  dame  Basse,  aueînte 
d'iia  cancer,  avaît  regu  Ies  soins  de  la  fenme  Huei,  qui  lui  avait 
prMHÎs  uno  parfaîte  guerison  au  boul  de  troîs  mois  de  trăite^ 
neni,  et  qui,  au  boul  du  compte,  Tavait  vue  monrîr  entre  ses 
mâlos.  Le  lemoin  se  rappelle  fort  bien  que  le  irailement  ne  fuc 
pa&graiuily  car  elle  a  ele  cbargee  par  la  malade  d*acheter  et  de 
payer  divers  mădicamenis. 

Le  u-ibuual  a  condamne  la  femme  Huci  ă  25  francs  d*amende 
el  ordonne  la  confiscaiion  des  medicamenls  saisis. 

T         ■   t  ■    ■      I   .  I    ,  .       ...:-""  I-,-,  ,  I  I  I   1      JA. 

PBARXACIEN.  —  JNIOGUES,   m6d1GAMEI«TS    — TESTE. -^  AGTION. 
—  PRESCaiPTlON.  —  HGDECIN.  —  COHPilTENCE. 

cocR  DE  GAssATiON  (cbumbrc  des  requ^ies), 
Preuidence  de  M.  Lasagni, 

Lesrapports  existanis  entre  un  pbarraacirn  ei  hs  m^decîii^ 
<iqui  consistait,  de  la  part  do  premier,  ă  irendre  au  second  des 
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drogues  et  m^dicameots  que  celaî-cî  ne  revend  pas  coinme 
pbarmacien  ei  dans  une  officine  ouverie  au  public,  mais  qa*il 
se  borne  ă  administrer  k  ses  malades,  ne  peuvent  pas  âtre 
consid^r^s  comme  des  rapports  entre  marchands.  Cons^quem- 
menty  Taciion  du  pbarmacien  contre  le  m^decin  pour  le  paye- 
ment  de  ces  drogues  et  m^dicamcnis  reste  soumis  ă  la  pres- 
cripUon  d'un  an  ^tăblie  par  Farlicle  2172  du  Code  civil.  Celle 
prescription  n'est  pas  iimiiee  au  cas  ou  Ies  fournitures  faites 
par  le  pbarmacien  de  marchandises  de  son  etat  soni  relaiivesi 
la  maladie  personnelle  du  mădecin  qui  Ies  acb^ie. 

En  loul  cas,  le  iribunal  civil  n*est  pas  compdient  pour  s(a- 
tuer  sur  cetie  action,  quoique  la  somme  dcmand^e  soii  de 
800  francs,  si  la  demande  n*est  Taiie  que  sous  la  deduciîon  d'uoe 
somme  de  150  francs  qu*on  reconnatt  avoir  [et^  pay^e  par  le 
medecin.  Dans  ce  cas,  Fassignation  ne  portant  reellemeni  qoe 
sur  une  valeur  de  150  francs,  elle  est  de  la  comp^ience  excln- 
sivedujuge  de  paix. 

Admission,  au  rapport  de  M.  le  conseiller  llestadier  et  sur 
Ies  conclusions  conformes  de  M.  Tavocat-g^n^ral  MoniigQyi 
plaidant  M*  Maulde,  du  pourvoi  du  sieur  Gulbert  contre  an 
jugement  du  tribunal  civil  d'Aurillac. 

rAIiSIFlGATIOlIS. 


DU    CAF£    CBICORtE,    SON   HISTOEIQUE ,   SA    FABRICATlOR ,  SES 
FALSIFICATIOIfS  ET  DBS   MOTENS  DE   LES   RECONNAITRB. 

I.  —  Hittorique,  fabrication. 

La  rabrication  d*un  caf4  factice,  au  moyen  de  la  racioe  de 

cfatcor^e  torrefi^e,  paraţi  iive  originaire  de  ia  Hollande,  oA^I^^ 

est  pratiqu^e  depuis  plus  d'un  sidcle.  Celle  fabricatton  est  res- 

i^e  secr^e  jusqu'en  1801 ;  ă  celte  ^poque,  MM.  d*OrbaD,  de 
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Liige  (1),  el  Giraud  impori^rent  le  procede  de  fabricatioD, 
M.  Orbao  ă  Ll^jj^e,  et  M.  Girând  ă  Hornaiog,  commane  du 
departemeot  du  Nord,  ă  6  kilomkres  de  Valenciennes. 

Oa  tronve  dans  un  m^moire  sur  le  cafe,  dft  ă  M.  Payss^,  des 
deiaiUsur  la  pr^paration  eo  Hollande  du  cafă  chicor^e;  ces 
detailsy  transmis  en  1806  par  Parmentier  ă  MM.  Ies  redacienrs 
des  Annalei  de  chimie,  soni  Ies  suivanls  : 

•  La  chicoree,  destioee  ă  faire  la  poudre,  est  cueillie  au 
printemps  :  Ies  racines,  bîen  nourries,  sont  transpori^es  ă  Ta- 
lelier,  ou  elles  sont  mond^es  de  lenrs  feuilles,  lav^es  pour  en 
enleverla  terre  (2).  On  Ies  coupe  en  six  parties,  pnis  on  Ies  di- 
vise \  Vatde  d'un  instrument  analogue  an  hacbe-paille  des  Al- 
lemands,  el  on  procide  ă  la  dessiccaiion  de  ces  racines  dans  des 
s^choirs  ou  iaurailles.  Lorsqu*elles  soni  s6r.hes,  on  Ies  torr^ 
fie  dans  de  grands  cylindres  en  tdte,  semblables  aux  brulotre 
âeafi.  On  pousse  la  lorr^faction  plus  ou  moîns  loin,  suivanl  la 
nuaoce  que  Ton  yeut  obleniri  et  pour  cela  Tonvrier  a  deyant 
lui  uo  ^hantillon  qui  sert  ă  le  gnider.  Aprte  la  torr^faciion,  la 
chicoree  est  r^duite  en  poudre  grossiire,  et  distribuie  en  pa* 
quetsde  125,  S50  et  500  grammes,  qui  sont  ^liquetes,  et  qui 
portent  le  nom  du  fabricant,  ainsi  que  celuî  de  sa  rcsidence. 

•  Cette  poudre  de  chicoree  est  ensuiie,  en  Hollande,  mâl^e 
au  caf(£  dans  des  proportions  tr^s  variables  :  le  produit.qui  en 
r&uite  poss^de  une  amertume  qui  est  due  ă  la  racine  de  cbi- 
conte,  et  qui  est  consid^ree  par  le  vulgaîre  comme  un  rafrat- 
chissenieut  iris  saiuuire,  qui  modifie  Taction  stimulante  du 
cată.  Telle  est  Tid^e  favorable  qu'on  s*en  est  form^,  dit 
M.  Payss^,  que  depuîs  pen  (1806)  on  se  contente  d'enipbyer 

(I)  A  cette  ^poqae,  la  TÎIIe  de  U^efaisait  purtie  de  la  France,  el  te 
«IroiiTaU  «Ire  le  chef-lieu  du  departemeot  de  TOurthe, 

•  U)Oii  ne  lare  plus  Ies  raclaest  on  dir  que  cette  op^ratioo  leur  eal^re 

•  lear  valcar. 
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celle  proparaiioii  seule  el  sans  addiiîon  decaf^;  etcependairt, 
ajoulP-i-il,  cile  ne  possede  d*aulre  veriu  que  celle  de  colorer 
plus  ou  rnuiiii)  iacilcmenl  feau  dans  laquelle  on  la  faii  bouiilir 
ou  inlusi  r,  de  comniuniquer  au  liquîde  ramenume  des  ma- 
lieres  exiraciivcs  (\uo  contîent  îa  chicoree,  el  d'eire  ă  un  prix 
tres  medioci  f  n  laiivemeni  â  celui  de  la  semence  de  cafe.  • 

W.  Pay>î54i  ajoiJie  <!galemeni  que  «  Ies  semences  de  poîs,  de 
lupins,  de  feves,  la  btiierave,  la  carolte,  le  navei,  lepanais, 
onl  ele  usiies  daus  le  m^rne  bulde  remplacer  le  caK.  • 

En  181/i,  lorsque  la  Belgique  ful  separ^e  de  la  France, 
M,  Orbaa  crea  une  nouvelle  fabrîque  aux  environs  de  Valen- 
cîennes,  ei  cei  eiablissemeni  prii  de  suîie  une  grande  impor^ 
lance,  por  suiie  des  rclaiions  conimerciales  de  son  fbndatcnr. 
La  fabricaiion  du  cafe  chicoree  resia  cependani  staironnaire 
el  de  peu  d'imporiance ;  mais,  depuis  vingt  ans,  elle  a  prîs  oo 
developpemeni  considerable  el  esl  devenue  robjct  d'oii  com- 
iperce  ires  iniporUnl.  Jusquedans  cesderni^rcs  anneescllc 
eiaii  concenlree  dans  le  depailemeni du  Nord  ei  surtont dans 
rarrondissf^menl  de  Valencieiines;  marş  depuis  des  fabriques 
se  soui  elevees  «Jans  diverses  lucaliles  el  noiamment  â  Arras 
Cambrai,  Liile,  Paris,  Seniis,  dans  la  Normandie,  la  Brctagne, 
i'AngleleiTe(l). 

La  culiuie  de  la  chicoree  pour  obienir  la  racine  el  Ia  con- 
veriir  en  cafe  esl  devenue  pour  ces  pays  une  source  de  pros- 
peri ie.  Dans  le  Nord,  par  exemple,  Ies  paysans  culliveuE  cetie 
pklanie,  soii  sur  des  lerres  qui  leur  appariienneni,  soîl  sur  des 
lenesqu'ils  louenl  ă  cel  effei;  la  chicoree  exige  une  lerrepro- 
fonde^ debonue  qualiie,bicu  preparee  el  travaillee  au  louehet. 
On  seme  hi  chicoree  au  niDis  de  mai,  ei  on  la  recolte  en  oclo- « 

(1)  L'Angkterre  prend  en  France,  dcpuifl  dcux  aas>  des  quaolit^  (X»n4 
aid^abl€«  de  chicoree  touraUiee, 
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bre ;  quelque  temps  avânt  rarrachemeDt  des  racines,  on  fau- 
che  Ies  feuilles  qu*on  donne  aux  vaches  (1).  L*extraction  de 
cesracînes  se  fait  â  Taide  du  louchet,  puis  elles  sont  port^es  ă 
proiimiie  des  babitations  des  culiîyaleurs,  ou,  apr^s  Ies  avoir 
placees  eo  tas,  ou  Ies  recouvre  de  paille  pour  Ies  preserver  des 
geleeset  surtouidu  froid  des  nuits. 

Lesracînes  aiosi  recoU^es  sont  coupees  d*abord  longîludi- 
nalement,  puis  transversaleinent,  h  lalargeur  de  5  ă  10  cerni - 
miires,  ei  on  ies  porte  dans  Ies  iourailles  ou  s^cboirs,  qui 
font  le  plus  souvent  pârtie  de  l*habitation  des  cultivaieurs,  et 
qui  sont  chanffees  au  moyeu  de  cbarbon  dur,  esp^ce  d*antbra* 
cite  qui  oe  produit  pas  de  fumee  (2).  Les  racinesy  sont  placees 
en  coucbes  de  &0  centiroitres  environ,  et  on  les  remue  tr^s  sou- 
vent, afin  qu'eiles  ne  brâlent  pas  et  que  la  dessiccation  ait  lieu 
prompiement.  On  fait  aînsi  quatre  opăraţions  en  vingt-quatre 
beures. 

Les  racines  dess^cbees  par  le  proc^d^  que  nous  yenons  d*in- 
diquer  sont  connues  sous  le  nom  de  cottetet  (3)  \  elles  sont 
GODservees  dans  des  gren!ers ;  mais,  en  general,  les  culiivateurs 
Ies  fendent  presque  imm^diatement  aux  courliers  ou  aux  fa- 

(1)  Cette  noorritare  est  substantielle ;  mais  si  elle  est  donn6e  seule,  Ie 
Uittles  aDÎmaui  qu!  en  ftint  usage  a  une  savear  d^sagr<!able. 

(t)  Ob  pră^re  avee  ce  charbon  et  de  Targile  des  briqaettest  qui  aer» 
VCM  k  chaaCfer  lea  touraUles,  et  le  foyer  oue  fois  rempli  de  cea  bri» 
qaettes  d«one  de  la  chalear  pendant  douze  beures»  sans  qu^on  ait  be- 
<oin  d*j  toQcher. 

(3)  Dans  quelqaes  localitds  on  passc  ces  cossites  ă  l'aide  de  clalei, 
poor  Ies  s^parer  des  radicules  ou  iouriltons,  Quelques  fabricants  tk% 
PKiacBt  cependant  pas  ce  solii  et  les  tourillons  entrent  alors  daos  la 
MmpeaitioD  4a  caM  chlcor^e  %  bien  entenda  alorl  que  U  terre  inh^nmie 
*U  racines  fait  pârtie  du  produit  fabriqutf;  mais  cela  n'arriTC  que  piNir 
1^  qnalit^  Inf^rieures.  (Les  toariilons  Talent  3  francs  les  100  kilogram- 
ii^ctles  cossitea  20  franca.) 
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bricanis  de  chîcoree ;  Ies  prtx  varieot  selon  ViOM  de  la  recolte, 
Ies  be^^oins  du  commerce,  cic.  Le  fabricam  de  cafechicoree 
tonefie  ces  cossetes  au  fur  et  a  nesure  de  ses  besoins.  Pour 
cela,  ii  fait  usage  de  grands  bruloin  ă  cafe'  plac^s  sous  des 
hottesde  cheminee,  lirant  bien ;  Ies  biâloirs  sout  mis  ea  mon- 
vemenl  par  des  machines  ă  vapeur,  ou  par  uii  manege.  Lors- 
que  ia  torr^faciion  est  suffisamment  avancde,  iop^raieury 
ajoute  2  p.  100  de  beurre  et  doone  quelque  tours  aux  brâ- 
loirs;  celle  addition  est  destineeă  lustrer  la  chicor^e  etă  lai 
donner  Taspecl  du  cafe  lorrefie  (1).  Puls  ou  vide  la  subslaoce 
dans  des  vases  en  l6le,  ct  apr^s  le  refroidissemeoi  ou  lecrase 
au  moyen  de  meules  veriicates  eo  pierre,  ou  mîeux  au  moyen 
de  cylindres  de  fonte  tailles,  parce  que  dans  ce  dernier  casil 
se  foj  me  moins  de  poussiere.  Ou  blule  ensuiie  la  poudre  oble- 
nue,  et  pendant  cetle  op^raiion  on  y  ajoute  une  trte  pelite 
quatiiiie  d*uiie  mallere  colorante  rouge  (rouge  brun  de  Prusse), 
desiineeă  Iui  donuer  une  coloraiion  cafe. 

Le  produîi  esi  eusuite  pese  ei  empaquele,  puis  vendu  soas 
Ies  differetils  noms  de  cafechicoree  gros  grain,  de  ehicorit 
royale,de  chicoree poudre  ă  canon,  de  temoule,  de  mignon- 
nette,  de  poudre  tuperfine  de  moka^  de  moka  en  poudre, 
de  cafe  des  dames,  de  creme  de  moka,  de  cafe'  pectoral,  de 
cafe  de  Chartrei,de  cafe  de  sanie,  de  cafS  des  îles,  de  cafe 
auxChinoif,  de  cafe' aux  Indiens,de  cafe  aux  Jevas,  âecafe 
i  la  Tom-Pouce,  de  cofiă  la  polka,  de  cafd  des  colonies. 

La  fabrication  du  cafe  chicoree,  avons-nous  dit,  fait  l'objct 
d*un  commercc  tres  ioiportant.  En  effet,  on  en  consomnse  ea 
France  6,000,000  de  kilogrammes,  et  on  exporte  de  ce  prodait 
i  l'etranger.  Si  on  consulte  Ies  lableaux  du  commerce  de  la 


(1)  On  assare  cependaDt  que  cette  addition  de  bearre  sert  sartonti 
fi  zer  Ica  pondrca  roogca  que  l'on  ajoute  par  fraude  â  la  cb  Scorie. 
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France,  on  voit  que  de  1827  ă  1836  ii  a  et^  expedia  de  France 
i  r^iranger  458,971  kilogrammes  de  cafă  chicor^e,  de  la  va- 
leor  de  321,282  francs,  et  depuis  celle  epoque  Ies  quantit^s 
B*oQtfait  qu'augmenier. 

II.  —  DeM  faliifieaiiont  du  eafd  ehicorSe  et  de$  moyent  de 
lei  reeonnattre. 

La  chicor^  torrefi^e,  vendue  dans  le  conimerce  soas  le  nom 
de  cafe  cbtcoree,  est  souvent  allong^e  par  des  sabsiances 
^trang^s,  et  ces  fraudes,  qui  soot  mises  en  praiique  dans  Ies 
lieox  mtaes  de  fabricaiion,  sans  £lre  nuisibles  k  la  sanie,  con- 
stiiuent  cependani  un  delii  pr^vn  par  Tarticle  &28  du  Code  pe* 
nai  ei  qu'il  serait  bon  de  reprimer. 

Les  moyens  qui  peuvent  servir  ă  faire  reconnatire  la  fa!sifl- 
cadon  da  cafe  chicoree  varient  selon  les  fraudes  :  nous  allons 
les  passer  en  revue, 

i*  Fulsificalion  de  la  chicoree  par  de  la  brique  pilee,  p:ir  de 
Tocre,  par  de  la  terre,  par  les  tourillons. 

Le  moyen  de  reeonnattre  ces  falsificaiions  esl  simple :  ii  con- 
siste dans  la  cafcinalion  et  le  dosage  des  cendres.  Pour  cela, 
on  prend  le  cafe  chicorăe  que  Ton  veut  examiner,  on  Ie  fait  des- 
secher  ă  Tătuve  ;  on  en  prend  100  grammes,  qu'on'cburbonne 
et  qa  OD  incinâre,  puis  on  prend  le  poids  du  residu  : 

100  grammes  de  cafe  chicor^  pur  donneni  de  &  i  5  p. 
100  de  r^idu ;  la  quaniite  de  residu  qu'on  trouve  en  plus  si- 
gnale la  fraude  et  daos  quelle  quantiie  cetie  fraude  a  ^le  faite. 
L'examen  des  cendres  peut  faire  reconnatire  en  pârtie  les  pro- 
duits  empfoyes  pour  frauder  le  cafiâ-chicor^e. 

2*  Falsificaiion  du  cafe  chicoree  par  le  marc  de  cafe. 

Cetle  fraude,  qui  a  et^  essay^e  en  grand  â  Paris,  est  facile  â 
reconnalire.  A  cet  effel,  on  prend  le  cafe  chicoree  suspecta,  oo 
lefaiisecherăTeiuve;  puis  on  emplit  un  verre  d*eau,  et  on  pro- 
jeiie  le  oielange  par  pinc^es  ă  la  surface  du  liquide  :  la  poudre 
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de  chicor^e  torrefi^e  s'imbîbe  d*eau  presque  immcdiafemem 
et  tombe  au  fond  du  vase,  taudis  que  le  marc  de  cafe  reste  â  iâ 
sorfare  du  lîqutde. 

La  maniere  dont  se  comportenl  la  chicoree  et  Ie  marc  de 
eaf*  sous  la  deni  peul  encore  servîr  a  Ies  faîre  dislingucr. 

3°FaIsificaiion  du  cM  chicoree  par  le  patn  lorrefie,  par  Ies 
dibris  de  semoule,  de  verraîcelle. 

Celle  falsificatton  se  fait  ă  Tuide  des  croâtes  de  pain  ramas- 
s^es  dans  Ies  riies,  crofties  qui  ne  soni  pas  toujours  de  la  plus 
grande  proprete;  ellessoni  lorrefiees  au  four,  puisbroyeeset 
mâlees  ă  la  pondre  de  chicoree.  A  faide  de  Teau  iodee,  on  peni 
reconnaîire  ce  melange.  En  effet,  le  produîl  de  la  decociion 
obtenue  avec  la  chicoree  pure  ne  bleuit  pas,  tandis  que  le 
produii  provenani  de  la  decociion  d*uue  chicoree  m^Iee  deplin 
torreOe  prend  une  leinie  bleue  par  Teau  iodee. 

Le  cafe  chicoree  allonge  de  debrisde  somoule  etdevermi- 
celle  lorrefi^  se  reconnalt  par  le  mânie  proc^de. 

Dans  lous  Ies  cas,  ii  fam  avoir  soin  de  beaucoup  eiendre  Ies 
decociions,  ponr  bien  observer  ă  la  lumîere  faction  de  Teao 
iodee  sur  ces  preparalions. 

U^  Falsificaiion  du  cafe  chicorde  par  le  gfand  torr^fiâ. 

Ce  melange  peut  6lre  reconnu  :  !•  par  Teau  iodee; î'par'^ 
persulfale  de  fer. 

L'eau  iodee,  verste  en  quantii^  convenable  (environ  lOpar- 
tîes  dVau  iod^e  pour  une  de  chicoree)  dans  une  decociion  ^ 
cafi  chicoree  mâlee  de  gland,  prend  une  leinie  bleue  marquee, 
couleur  qui  disparaîi  apris  quelques  instanis.  La  decociion  de 
chicoree  pure  ne  fournil  pas  ce  caraciere.  * 

Le  persulfaie  de  fer,  ajouie  dans  la  decociion  de  cafe  chico- 
ree m*le  de  gland,  piend  une  leinie  noire,  leiiiie  que  ne  pr*^" 
pas  la  decociion  de  chicoree  pure. 

5"  FalsiQcaiion  du  caf^  chicoree  par  Ies  semences  des  graro»- 
n^s  lorrefiees. 
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Ceuefalsificaiiun  se  recoQoatt  tr6&  facilemenl  â  1  aide  de  Teau 
iodee.  On  opere  avec  ce  roaciif  sur  une  decociioo  do  cafe  cbî- 
coree  suspecte^  ets'il  est,  en  eflei,  aiioiige,  on  obiieui  iiue  co- 
loraliOQ  bleue,  d*auiant  plus  intense  que  la  quaniiic  de  se- 
neneeade  gramio^  e&i  plus  grande. 

G**  FalsîQcaiioD  du  cafe  cbicoree  par  Ies  f^verolles,  Ies  bari- 
cois,  Ies  pois  lorrefies. 

Ceue  faifiiflcaiion  peut  £ire  reconnue  :  r  ă  l^aide  de  Teau 
iodee  qui  donne  une  coloralion  bleue  avec  la  decocliori  d*uQ 
ca£e  cbicoree  mâle  avec  Ies  leguroineuses ;  2°  â  1  aide  du  persul- 
fatede  fer  qui  duane  lieu  â  une  coloralion  et  â  un  precipite  plus 
ou  moinsaboodani. 

Le  cafe  cbicoree  pur  ne  donne  pas  lîeu  â  ces  reaclions. 

7**  Falsifieaiion  du  caf^  cbicoree  par  Ies  coques  de  cacao. 

Oo  a  (iii  que  Io  cafe  cbicoree  avaîi  ele  addiiionne  de  coques 
de  cacao.  Ga  comprend  diffîcilemeiit  que  cette  fraude  ait  ei^ 
praiiquee;  niais  dans  le  cas  ou  elle  Ie  serait,  on  ia  reconnaîlrait 
parlcxamen  du  melangeâ  Taidedela  coupe,  qui  pernietiraU 
dapercevoir  des  pariies  des  coques  dom  la  conicxiure  differe 
loui-â-fait  de  celle  de  la  cbicoree.  De  plus,  la  poudre  de  co- 
ques de  cacao  lorrefîee  n'absorbe  pas  l'eau  cornine  le  fait  la 
cbicoree, de  fagon  qu'elle  resie  â  la  surfane  du  liquide,  etqu*oo 
peui  Ja  separcr  puur  rcxaminer. 

&"  Falsificaiioo  du  cafe  cbicoree  par  la  poudre  do  vieilles 
tcorces. 

Quoique  Tou  n'ait  pas  encore  renconire  ceiie  fraude,  bien 
P'elleail  ele  nieniionnce,  ii  esi  bon  de  dire  qu'oii  pourraitla 
recomiaîire  cu  iraiiaul  la  decocliou  par  le  sulCale  de  fer  qu* 
donne  lit  u  â  uiic  coloralion  el  a  un  precipite. 

^Falsificai ion  du  cafe  cbicoree  par  la  betierave  et  la  caroue 
^rrefiees. 
Kelaiivement  a  ce  qui  a  eie  dit  sui*  la  falsification  du  cafe 
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chicorto  au  moyen  de  cMs  pr^par^s  par  la  torrefactioa  des 
cossâtes  de  betterave  et  de  carolles,  on  ne  coanatt,  jusqu'ii 
prdsent,  aucun  moyen  de  distingaer  ces  derniers. 

A.  Chevallibb. 

DES  FALSiriCATIONS  DBS  FARINES; 

Par  M.  L.-R.  Lecanu. 

1*  Moyen  de  recannatire  la  falşi ficaiian  dee  farinee  de  bU 

par  la  f^culJ[de  pommeM  de  ierre. 

D'aprte  Ies  modifications  que  M.  Lecanu  a  fait  sublr  aux 
proceda  employ^s  pour  reconnatire  ceiie  aduli^ration,  Tana- 
lyse  d*une  farine  suspecl^e  peni  6ire  ex^cui^e  de  la  mantire 
suivanie  : 

Former,avec  la  farine  ă  examineret  AO  pour  100  de  son  poîds 
d'eaui  ane  p&ie  bien  li^e,  bien  homogâne ;  la  malaxer  sous  un 
fliet  d*eaa,  pour  en  s^parer  Ie  gluien  ;  recueillir  Ies  eaux  de 
lavage,  Ies  agiier  de  maniere  ă  remetire  en  suspension  la  foia- 
lit^  des  pariicules  d^pos^es,  passer  le  liquide  troiible  au  ira- 
vers  d'un  lamis  en  soie  destine  ă  relenir  Ies  d^bris  de  gluten 
et  de  son  entratn^s,  le  d^canter  dans  un  vase  conique. 

Aussitdt  qu*un  notable  d^pAi  s'y  sera  form^,  sans  atiendre 
que  Teau  qui  le  surnagera  se  soii  ^laircie,  on  la  decaniera,  ou 
la  meiira  en  reserve  pour  Texaminer  au  besoin,  puîs,  repre- 
nanlledepdt,  on  le  d^layera  de  nouveau  dans  de  nouvelleeau; 
on  laissera  reposer  une  seconde  fois,  comme  la  premiere,  pen* 
dant  un  lemps  seulement  suffisant  pour  qu'uue  poriion  des 
partlcules  remises  en  suspension  ak  pu  se  pr^cipiier ;  flnale*- 
ment  on  r^peiera  ă  cinq  ou  six  fois  ces  opdraiions  successives 
sur  le  dep6t  de  moins  en  mocns  considerabSe.  Le  d^p6t  le  plus 
lent  ă  se  former  ne  contiendra,  pour  ainsi  dire,  que  de  peiiis 
globules  d*aroidon.  Les  depâis  interm^diaires  conliendront  de 
gros  globules  d'amidon  et  de  peiiis  globules  de  Cecule.  Le  d^i 
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le  plus  prompt  ă  se  former,  apris  avolr  d'abord  conteBu  ane 
forte  proporiion  de  gros  globules  de'fecule^  uoe  faible  propor- 
tiooVle  peiits  globales  de  fecule  el  de  gros  globules  d'amidon, 
ă  la  suite  des  manipulatioos  ci-dessus  indlqu^es,  fioira  par  ne 
plus  conienir  que  de  gros  globules  de  Kcule. 

Aroeil  nu,  mieux  encore  ă  Toeil  arm^d'une  lonpe,  ii  presen* 
tera  l'^lai,  le  briliant,  le  grenu  des  plus  belles  cassonades  de 
belteraves ;  au  microscope  ii  laissera  disiiDCtement  apercevoir 
des  globules  de  fecule;  au  contact  de  Teau  de  potasse  ă 
i  gramme  25  ceniigrammes  pour  100  d*eau,  ils  monireront 
pour  h  plupart,  sur  un  point  quelconque  de  leurs  surfaces,  une 
ooreruire  circulaire  d'uo  tris  petit  diam^ire,  parfois  rem- 
placee  par  une  petite  croix. 

Delay^  dans  uu  verre  de  nionire  avec  environ  trente  fois 
leor  poids  d'eau  de  potasse  ă  1  gramme  75  ceniigrammes  pour 
100,  îls  donneronl  naissance  ă  une  gelee  bomogenc,  transpa- 
rente, que  fera  disparaître  Tadâition  d'une  plus  graiide  quan* 
tit^  de  vehicule.  La  m6me  gel^e  etendue  eu  couche  mince  ă  la 
sorface  d'uno  pkujue  de  verre,  puîs  leg^rement  impregn^e 
d'eau  îodee  regeo^ree  d*acide  chlorhydrique,  preseutera  des 
vessies  colorees  en  bleu,  d'un  diameire  egal  ă  cinq  ou  six  fois 
au  rooitts  celui  des  globules  primitifs. 

En  operant  de  la  sorte,  ii  est  possible,  suivant  l'auteur,  de 
reirouver  dans  Ies  farines  de  bl^  un  centiime  de  leur  poids  de 
Hcule  de  pomnies  de  terre. 
2"  Moyen  de  reconnaiire  lei  faUifieation$  det  farinei  de  bid 

par  Ies  iemeneet  de  legumineuses  QtaricoU,  pois,  feve* 

role9,  leniilies,  veeeee). 

LorsquII  s'agit  de  reconuatlre  ces  falsifications,  Ies  r^ultau 
auxqueis  conduit  la  marche  experimentale  ci-apr&s  iudiquee 
ODi  senibie  pr&euter  a  M.  Lecanu  un  degre  de  certitude  plus 
graud  que  ceux  obtenus  jusqu*ici. 
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La  farine,  convenablenient  form^e  on  pate,  sera  enveloppee 
ău9  lissu  en  linge  et  malaxee  sons  un  fitet  d^eaa,  saos  negliger 
coffime  indice  de  lenir  compfe  de  Todeur  de  semences  de  lega* 
mineuses,  de  Taspecl  gras  quo  la  pă<e  pourrait  presenter,  de 
l'elat  savonneux  qu'offriraieut  ses  eauxde  lavage,  du  peu  d'e- 
dat,  de  tenacite,  de  plaslicite  dii  residu  ghuineux.  Ou  recueil- 
lera  Ies  eaux  de  iavage^  oii  Ies  agiiera  pour  remeiire  en  suspeo- 
sion  Ies  molecules  qui  se  seraient  deposees,  on  Ies  passera  a« 
traversd'un  tamis  eu  soie  afin  de  retenir  Ies  d^bris  de  gluteo, 
OD  ies  pariagera  en  denx  por tions  : 

L'une  sera  abandonnee  a  elie-mâme  ă  une  temperature  de 
+  18®  ceniigradcs  â  +  20"  cenligrades,  ponr  essaycr  de  lui 
faire  eprouver  la  fermciiiaiion  putrîde  qnVproaveni,dansces 
eondiiions,  ies  eaiix  de  lavage  des  Icguminouses;  landîs  ijue 
celles  des  farines  privees  de  gluten,  u  eprouvant  que  la  fermeo* 
latioii  laciique,  ne  degagent  que  Todeur  du  iait  aigri. 

L'auire  sera  etendue  d'eau,  s'il  en  est  besoin,  de  maniere  â 
rendre  plus  lard  sa  fillraiion  possible  ei  â  facilîter  la  precipî* 
tation  des  particules  en  sâspension,  puis  abandonnee  au  repos. 
Quaud  le  deparl  sera  complete,  on  decantera  afin  d  obleair 
s^paroinent,  d'une  part  un  liquide  A,  d'auire  part  un  depât  B. 

Le  liquido  A  sera  filtre  et  coucejUre  avec.  precauiiun  ju'^qu'au 
moment  ou  Ton  verra  se  former  â  sa  surface  une  pelliculejaiţ- 
nâire,  translucide;  alors  on  laissera  reiroidir,  on  filirera  de 
nouvcau  pour  separer  Ies  quelques  flocons  d  albumine  coagu* 
Jee  que  doiineiiL  loules  Ies  faiiues,  puis  on  y  veisera  gouttea 
gouue  un  li  es  legt  r  exces  d'acidc  aceiique.  Pour  peu  qail  con- 
tienne  de  la  legumiue,  ii  s\\  proluira  uu  depOi  blanc,  flocon- 
Deux,  lequel,  recueiiii  el  lav^  â  Teau  pure  jusqu'â  ce  que 
celle-ci  soi  le  neutre  au  louraesoi,  preseutera  Ies  caracieres 
suivauts  : 

Au  microscope,  il  apparaît  sous  forme  de  lameiles  â  bord» 
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echancres,  comme  au  reste  la  plupart  des  prdcipîtes  orga- 
oiques; 

II  est  sanscoaicur,  sans  odeiir,  sans  saveur; 

Par  la  dessîrcation  ii  acquiert  Ia  durete  et  la  translucidul 
de  h  corne ; 

L'eau  iodee  ne  le  colore  pas ; 

L'eau  froide  et  Teau  bouiilante  ne  Ie  dissolvent  pas  et  ne  lui 
communlquent  pas  Tetat  gelatineux ; 

Ualcool  ne  le  dissout  egalement  pas ; 

L'eau  de  potasse  et  rammoniaque  (i)  liquide  le  dissolvent 
au  contraire  (râs  aisement,  el  ses  dissoluiîons  sont  precipitees 
par  Ies  acides  chlorbydrique,  azotique,  ac^liqne,  voire  par  Ies 
acides  oxalique  et  citrique,  contrairement  ă  ce  qu*avait  annonce 
M.  Braconnot. 

Apres  avoir  subi  faction  prolongee  de  Teau  bouîllanie,  cetle 
matiire  a  perdu  sa  solubilii^  dansTamnioniaque,  ainsi  riue  cehi 
alieapourTalbumine  dont  Ies  analogies  avec  cile  sont  si  nom- 
breuses. 

Le  depdi  B,  â  Texemple  du  liquide  A,  sera  pariagc  en  deux 
ponioDS  tr^s  inegales : 

Dans  la  moins  considerable,  on  recherchera  au  microscope 
le  tissu  reiiculd  des  legumineuses,  apres  Tavair  delayee,  en 
^vitant  le  plus  possible  de  ddchirer  ce  tissu,  sur  dos  plaques  en 
▼erre  : 

(1)  La  grande  solubilitd  de  la  Idgumine  dans  rammoniaque,  que  Ton 
oitiie  pas  attaqncr  I'amidoQ  k  la  tcmp^ratore  ordinaire,  pcrmet  de 
l'atratre  avec  facilita  de  la  farine  de  pois,  de  baricots,  etc.  Jl  sufflt  de 
tniter  ces  farines  par  l'ammoDÎaque  liquide,  deiiltrer  Ies  iiqueurs  aprte 
Ies  avoir  drendaps  d'eau  si  leur  viscositd  e$t  trop  ^undet  de  yeraer  dans 
Ies  liqueurs  fiUrdes  un  Idgcr  exc^s  d'acide  ac^tiqur,  de  recueillir  le  pr^ 
cîpiU  de  l^gumine»  de  le  laver  ă  Teau  distillde  et  de  le  sdcher  au  bain— 
Barie. 
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Avec  de  Teau  ordinaire ; 

Ayec  de  I  eau  iodee  qut,  colorant  en  bleu  Ies  globules  d^ami- 
don,  laissera  incolore  le  (issu  qui  Ies  enveloppe  ă  la  maniere 
d*UD  reseaii ; 

Avec  de  l'eau  de  potasse  ă  10  pour  100; 

Avec  de  Tacide  chlorhydrique  etendu  de  son  volume  d'eaa, 
qui  le  d^barrassera  de  Tamidon. 

Ou  bien  encore,  apris  i'avoir  traitee,  dans  des  verres  de 
monire,  par  des  quaniiies  d  eau  de  poiasse  ou  d*ucide  eieudu 
suffisantes  pour  dissoudre  compl^lemeni  Ies  globules  danii- 
don,  OD  portera  sous  le  microscope  Ies  r^sidns  devenus  uans- 
lucides  et  comme  gelaiinoldes. 

La  plus  considerable  sera,  ă  piusieurs  reprises,  mise  en 
SQspension  dans  Teau,  puis  abandonn^e  au  repos  Ie  leoips 
seulenient  necessaire  pour  que  Ies  globules  d'amîdon  Ies  plus 
volumineux  se  soient  pr^cipiles  de  preference,  enfin  iraiiee 
ainsi  qu*il  a  M  recommaod^  de  le  faire  lorsquII  s*agil  d^aaiener 
le  deparl  des  globule:^  de  fecale  m^lang^s  aux  globules  d'ami- 
don  de  bl^;  ei  ce  sera  de  mânie  la  portion  la  plus  rapide  â  se 
d^poser,  par  cons^quent  la  plus  riche  en  gros  globules,  q»e 
Ton  souroeitra  a  son  tour  ă  Texamen  microscopique.  II  sera 
tris  facile  d'y  reconnaîire  Ies  globules  de  legumiueuscs;  leur 
forme  et  leur  volume  Ies  rapprochenl  singulieremenl,  en  effet, 
des  globules  de  fecule,  et,  chose  bien  remarquable,  lorsqu*on 
Ies  etudie  impregnes  d'eau,  ils  laisseni,  pour  Ia  plupari,  aper- 
cevoir  tantât  une  simple  fenie  longitudinale  dirigce  dans  leseos 
de  leur  grand  axe,  tantât  une  double  fenie  se  croisaui  de  ma- 
niate â  produire  une  sorie  d'etoile,  dans  Tun  et  Tauire  cas  sus- 
ceptible  de  se  fermer  et  de  disparattre  par  la  dessiccation,  pour 
ge  rouvrir  et  reparatlre  par  Tbumoctation,  sans  que  d^ailleurs 
le  contact  de  l'eau  iodee,  de  l'acide  chloibydrique  ^tendu,  de 
Teau  de  poiasse  faible,  melie  obstacle  ă  la  manifestation  de 
ce  singulier  phenomine. 
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Les  paniciiles  qui  resteni  le  plus  longiemps  suspendues  dans 
Feau  sont  priocipalenient,  au  conlraire,  des  debris  de  lissu 
cellulaire ;  en  sorie  qiie  c'esi  lă  sariout  que  Ton  a  chance  de 
renconirer  celui  qui  proviendrait  des  l^gumiaeuseK. 

Si  dans  une  farine  suspecte  on  a  constaid  la  presence  : 

Du  iissu  cellulaire  reiieule'  i  maiUei  hexagonalei, 

Dee  glohules  a  cicatrice  line'aire  ou  cruciale  (1), 

Celle  Murtoutde  la  legumine, 
que  renfernient  Ies  semences  de  l^jţumineuses  et  qu*on  ne  re- 
trouve  pas  dans  le  bl^,  on  pourra  avec  cemllude  conclure  ă 
fextstence  d^une  ou  de  plusieurs  lâgumineuses. 

£c  cOH-.nie,  â*apr^s  M.  Donny,  Ies  baricols,  Ies  poîs  et  Ies 
leniîlles  ne  ron)muniquent  pas  aux  farines  la  faculi^  de  se 
colorer  sous  Tînfluence  snccessive  de  Tacide  azoiîque  et  de 
rammoDiaquo,  aînsi  (;ue  le  font  Ies  feveroles  et  lesvesces; 
corome  aussi,  d*apres  Ies  observations  de  M.  Lecanu,  le  r^sidu 
cellnlaîre  du  (raitemeni  au  bain-marîe  par  Tacidi*  chlurby- 
drique  etendu  de  iroîs  ou  quaire  fois  son  volume  d'eau  est 
incolore  s*il  provient  des  farines  de  bl^,  de  baricots,  de  pois , 
fortemem  colora  en  rouge  lie  de  vin  s'il  provient  des  fi^veroles, 
des  vesces,  des  leniilles;  au  besoîn  on  pourrait  reconnattre  si 
la  fraude  s'est  faile  au  nioyen  des  haricois  ou  des  pois,  des 
feveroles  ou  des  vesces,  ou  encore  dos  leniilles. 

Quoi  qu*il  en  soit,  un  peut  relrouver,  en  operant  ainsi  qu'ii 

(1)  L'exisience  des  fentes  simples  ou  doubles  ne  saorait  suffire  k  ca* 
UGl^riser  Ies  globules  d'amjdon  des  semences  de  legumi neuses.  En  efTet, 
M.  Lecanu  Ies  a  retrouT^es  sur  Ies  globules  du  seigle,  pour  lequel  clles 
deviendront  un  caractere  d*autant  plus  pr^îcux,  qu*on  n*a  gu^re,  Jus- 
qu'A  ce  Jonr,  sabi  entre  la  farine  de  seigle  et  celle  de  bl^  d'aotres  dif- 
l6rcDces  que  celles  qui  rdsnitent  de  Todeuft  de  U  saveur  particali^re  du 
premier,  de  Tabsence  de  plasticii^,  de  la  couleur  brune,  et  de  la  moln^ 
dre  proportion  de  gluten  qu'il  contient. 
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vient  d*âtre  dii,  une  tres  minime  quaoiile  de  farine  de  legumî- 
neuses  dans  Ies  farines  de  bie. 


GIENE   PUBUQUE. 


SALUBRITÂ  DBS  HABItATIONS;   P^NALITl^. 

Leconscil  coamiunal  cJe  Bruxelles  a  adopte,  îl  y  a  quefques 
mois,  UD  reglemeuL  auioribaut  radminisiration  rommanale  a 
iDtiTdire  l'liabitalion  des  maisoiiS  dont  le  mauvais  eiatou  la 
malproprete  seraii  de  uauire  a  compromeure  la  salubrii^ 
pubiique,  et  doiU  Ies  proprieiaires  se  seraient  refuses  ă  eiâcit- 
ter  Ies  travaux  d'assaîuisseiiieut  recounus  necessaires  par  la 
commission  medicale.  Deja  îl  a  ele  fait  applicaiion  de  ceue 
mesure  ă  plubieurs  de  ces  masures  ou  la  cupidiie  de  ceriains 
sp^culaieurs  purque  la  classe  ouvriere. 

HYGIÂNE   DES  HABITATIONS 

Dans  une  de  ses  deruidres  seances^  le  conseil  cammunat  de 
Bruges  a  enieudu  un  rapport  de  Ia  commissiou  de  salubrii^  et 
d'assainissemeni  sur  Ies  habiiaiions  des  classes  ouvri^res  et 
sece&siieuses.  Cerappuri  indique  Ies  uioyenâ  d*iiiiroduire  Ies 
amelioratioos  desirables  daus  ces  babiiaiions. 

DANGER   DES  POTBBIES  YERMSS^ES. 

Nanies,  le  13  marş  1849. 
Monsieur  le  Redacleur, 
Dans  voire  num^ro  dt'  janvier  1849,  page  40,  vous  sigoalici, 
d'aprfes  Ies  observations  de  M.  Emile  Marchand,  un  cas  d'em- 
pofsonneuH^nt  cause  par  un  pot  de  lerre  venii  dans  lequel  ofl 
avait  fait  sejourner  des  cornichons. 

Chaque  jour  nous  fait  conuaîire  le  dauger  des  vernis  coat" 
muns  einployes  dans  la  poterie. 
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Yoîci  ce  qu'on  iit  dansun  joiiniul  de  noire  viile  ă  ce  sujet: 

«Un  iioiiorable  medecin,  appeie  ces  jours  derniersaupris 
d*on  pauvre  magon  qui  se  plaip:naii  d(^  fortes  coliques,  a  recon* 
nu  daDs  Ies  aecii!eius  de  sa  maladi^  Ies  sympiâmes  de  Tenipoi- 
sonnemeot  par  ie  plomb,  et  a  fiai  par  decouvrir  qu'ils  avaîeat 
eie  determînes  progressivenieot  par  Tusage  d'une  boii^son  fjH 
brîquee  dans  une  terrîne  verniss^e,  usage  devenu  de  plus  ei 
pJus  fr^queni  5  nu'sure  quc  la  fievro,  causee  d  abord  par  la 
coUque,  exciiaii  b  soif  diez  ce  pauvre  malade,  qui  allaii  cber- 
ober  aiosi  an  soula^emeui  dans  une  boisson  mortelie. 

«  L'eiat  de  cet  hoinm'*  est  fort  grave,  d'auiant  plus  qu'il  se 
complîque  d'accidentsnervouxsignales  par  une  douieur  dans 
la  Qioelle  âpiuiere  ec  par  des  cooiraciions  dans  Ies  mains,  sui- 
te$  tres  dangereuses  de  Iu  colique  airoce  qu*il  ^prouve  ot  que 
roD  designe  vulgaîrement  soiis  le  nom  de  colique  de  plomb.  • 

Frappe  de  la  muiiipliciie  de  ces  faits,  j'ai  voulu  m*assiirer 
par  moi-mâme  de  la  faciliic  avec  laquelle  Ies  vernis  qui  re 
couvrenilapoieriecoiîiniunc  sont  aiiaques  par  lesacidesv^ 
geiaux. 

J'aî,  dans  ce  but,  faii  bouillir  avec  de  feau  distiilee  quatre 
petiles  pommes  dans  un  pol  vernî  d'envîron  deux  liires  de  ca*^ 
pacile.  Aprfesavoir  abandonn^  !a  liqueur  ă  elle-ro^me  deux  oi 
^**ois  jours,  j'ai  remarque  que  Ie  vernis  ^laîl  forlement  atiaqu^ 
dans  plusieurs  endroils. 

Lanalyse  que  j*ai  falie  de  la  liqueur  m'a procure  une  notahh 
Huantitd de plomb  ienuendissi»luiioiipar  lesacides  vegeiaux. 

II  seraîl  necessaire,  selon  moi,  que  des  mesures  fussent  pri- 
sespour  ^viier  le  retour  de  semblables  accidenls. 

Recevez,  ele. 

LEMfiNATCT  DU  Cb£kA1S. 


21^2  JOCRNAL  DK  cHimK  m6dicalk, 

ASPHTXIB  PAR  LES  COMBUSTIBLCS  CHAmBOIlIfBOX. 

On  ecrit  de  Londres  le  6  avril  i849  : 

Miss  Caroline  Mann ,  quî  (ient  une  pension  de  demoiselles 
ă  Saint-Joho's  Wood,  pr6s  de  Londres,  a  employ^  pour  chauf* 
fer  la  falie  principale  de  l'escalier  un  calorifere  d'nne  ioven* 
lion  nouvelle,  dans  leqnel on  brftie  un  combustible  ăxXpripar^, 
auquel  Tinventeur  brevele  a  donne  Ie  nom  de  prcpared  fueL 
Suivant  le  prospeetus  îl  n*y  enlre  aucune  substance  d'o(k  pnis** 
sent  s*('\lia1er  des  vapeurs  del^ieres ;  mais  ces  briquettes  sont 
compos^es  d*un  melange  de  cbarbon  de  bois,  de  charbon  de 
terre  et  de  lourbe.  Ce  calorifere  etant  prâs  d*iine  chambre 
^iroile  ou  couchaient  la  culsiniâre  ăg^e  de  iringi-lroîs  ans  et 
trois  aulres  servanles  ăgees  de  quinze,  dix-sept  et  dix-bait 
ans,  le  gaz  acide  carbonique  a  penetre  dans  cetie  cbambre  et 
Ies  a  aspbyxlees.  Une  seule  a  ^le  irouv^  vivante ,  et  soo 
^tat  inspire  encore  de  si  grandes  inquieiudes ,  qu  elle  n*a  pn 
Atre  entendue  dans  Fenquite  a  laqueile  ii  a  ^i^  procede  le  len- 
demain  par  M.  Mîils,  coroner  du  conii^  de  Middiesex. 

Le  jury  a  declara  que  la  mort  des  trois  viciimes  euii  le  re- 
sultat  des  exhaiaisons  etnpoisonnees  produiies  par  une  com- 
position  frauduleuse  vendue  ă  un  prix  exlravagaui,  et  ă  la- 
queile des  prospeetus  dictes  par  un  charlatanisme  ehonte 
aitribuent  des  propri^t^  merveilleuses.  Le  jury  a  declare  en 
mânie  temps  qiril  n*y  avaii  aucun  rcprocbe  ă  faire  â  miss  Ca- 
roline Maiin,  directrice  de  T^tablissement. 

Des  fai(s  analogucs  et  qui  n'ont  pas  eu  aulant  de  gravita 
ont  ete  constates  â  Paris,  ou  Ton  a  vendu  des  composes  cliar- 
bonneux  que  Ton  ilisait  pouvoir  â(re  brfties  sans  craîndre  le 
d^gagemciit  des  gaz  qui  peuveut  d^terminer  i'aspbyxie. 

L*administratiou,  quî  a  ei^  prdvenue  de  ces  faits,  a  pris  des 
pr^cautions  pour  prevcnir  Ies  accideuts. 
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OBJET8  BXTERS. 

UFLOI   DU  COLLODIUH  CONTRE  LBS   BSCHARES  DU   SACRUM. 

PersoDoe  n'ignore  que  Ies  eschares  du  sacrum  coosiituenl 
ane  des  plus  graves  complicatioas  des  maladies  aiguSs  parve- 
nues  k  la  periode  de  convalesceoce.  Bien  des  moyeos  ont  eii 
mb  eu  usage  pour  prevenir  ce  făcheux  accident.  De  lous  ces 
moyeos,  le  meilleur,  sans  coniredit,  est  celui  qui  pennet  de 
changer  le  plus  souvent  possible  Ies  points  sur  lesqueis  repose 
Ia  masse  du  corps ;  car  c*esl  suriont  ă  la  pression  trop  pro- 
longee  sur  un  ni£ine  poini  qu*est  due  la  morţi fication  des  tis* 
9DS.  II  n'y  a  guire  qu'un  lît  niecaniqne  qui  puisse  remplir  cetie 
premiere  indicaiion ;  cependant,  Ies  coussins  5  air,  de  diffe- 
rentes  forroes,  peuvent  le  remplacer,  dans  ceriaines  limites^  ei 
pourvoqii'onaîtsoin  de  ies  changer  souvent  de  place.  Ces  deux 
oioyens  soni  malbeureusemenl  d*nn  emploi  trop  dispendieux 
pour  pouvoir  ('evenir  d'iin  usage  general  dans  Ies  JiApitaiix  ou 
dans  la  rli(*niele  peu  aisee.  II  seraii  donc  de  la  plus  grande  uti- 
\\\i  de  pouvoir  ies  rempiacer.  Parnn  Ies  moyens  que  Fon  a  pro- 
poses  dans  ce  but,  la  pluparl  ont  pour  objet  de  garaniir  la  re- 
gioD  sacrce  ou  Ies  auires  regions  sujettes  aux  eschares  des  frot* 
tements  contre  Ies  draps  de  lit,  frottemenls  qui  contriboenc 
poar  uoe  bonne  part  â  Ia  production  des  eschares;  c*est  ainsl 
qu'on  a  propos^  de  saupoudrer  Ies  draps  de  lycopode,  de 
soo,  etc,  de  recouvrir  le  sacrum  oti  Ies  trocbanlers  de  spara- 
drap,  etc.  Les  poudres,  sans  4ire  completement  inutiles,  m\ 
r^piissent  que  ires  imparfaiieiuent  rindicaiion  ă  laquelle  oa 
Ies  desiine.  Quunt  au  diacbylumi  nous  le  consid^rons  comme 
plus  nuisible  qu'uitle;  d'abord,  parce  qu'il  a  pour  resuhal  dV 
moUir  les  tissus  sur  lesqueis  on  Tapplique,  ei  par  consequeni 
de  rendre  plus  efiicace  Tinfluence  de  Ia  pression  ;  el,  ea  &e- 
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cond  lieu,  parce  qu'il  forme  prompleraoni  des  plis  qtii  ameneoc 
le  mt^nie  resuluu  d'nne  maniere  plus  efficnce  encore. 
Cest  afin  d  evîier  C(^  doiible  inconvenieni  qu'oii  a  imagine 
.  de  remplacer  le  dJnch>Ion  par  le  coliodium,  sobsianeequi 
adh^re  ă  la  peau  boaucoup  plus  fortement  qae  le  sparadrap,ei 
qui  611  m^me  lemps  esi  exemple  detoute  hiimidiie.  NousâvoDS 
vuchez  M.  Piorry  une  jeune  filleen  convaiescence  d'une  me* 
ningiie  cer^bro-spînaie  offrant  cel  amaigrissenieni  exirÂnie 
quî  suie  prompiement  ceiie  maladie,  et  qui,  depuis  pios  de 
trente  jours  qu'elle  ecait  couch^e  immobîle  sur  le  sacrum  et 
ies  irocbanters,  avait  ete  preservee  de  Tescharification  de  ces 
r^îODS  par  une  coucbe  de  collodium  appliquee  sur  la  peau. 
Ceite  couche  a  parfaiieinent  resiste  aux  froiiemeiits,  et  n'a 
forme  aucun  pli.  CVsidonclâ  uu  uioyen,  encore  un  peu  di&- 
pendieux  malheiireusement,  mais  qu^il  coiivieiit  cependant 
d'expenmeutf  r. 

HOYfilf    SIMPLEI     ET    FACILE    DARR^lTtia    LE    SANG     DES    PIQURES 
DE   SANGSUES; 

par  M.  Carr]&  aine. 
Le  moyen  qui  a  constamufeni  reussi  a  M.  Carre  consiste  i 
dechirer  de  petîts  morceaux  d'amadou  qui  dolvent  ^tre  d*aD 
diam^ire  plus  pi'iii  que  celui  de  la  piqure.  Cola  pr^par^,  oa 
essuie  lestement  avec  un  doigi  de  la  maio  gauche  le  sang  de  U 
piqiVe,  et  on  la  reiid  boante  en  tirani  ires  iegeremeui  sur  Tun 
de  ses  c6tes.  Alors  on  saisii  de  la  main  droiie  un  des  fragoieotf 
d'agaric,  el  on  Tajuste  rapidemeut  dans  la  piqure,  qu  on  aban** 
donne  eusuiie  ă  elle-mâme  pour  qu*el1e  se  contracte  et,  en  se 
refermant,  saisisse  ra[:raric,  qui,  en  raison  de  sa  dimension» 
est  entr^  dans  la  plaie  et  s*y  trouve  deja  presque  i^elenu.  Ce*- 
pendant,  pour  empâcher  que  le  sang  puisse  Texpulser,  îl  ^ 
bon  de  l'y  maintenir  du  bout  du  doigt,  et  de  tamponâer  ave& 
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QD  linge  Ies  premieres  goutieleues  de  sang  qui  transsadent  ă 
travers  Tagaric;  puis  on  change  ledoigtqui  ie  mainiieDi,  et 
OD  tamponne  ainsi  par  un  moiivemeni  alternalifdes  doigts  qui 
sicheol  ires  vite  Fagaric,  et  agissenl  aussi  sur  le  sang  qu'îi 
contient  et  le  coaguleutrapidement.  Le  cailloiune  fois  fovmiy 
laplqure  se  trouve  fermee  commeelle  le  seraii  par  uo  bouchoD 
qui  s'ajusie  ă  sa  dimensioo.  II  faut  veîiier  â  ne  pas  eulever  i'a* 
garic  au  moment  ou  Ton  releve  le  doigi  qui  le  malntîent.  On 
diminuera  Ies  cbances  de  cet  inconvenient  en  se  pondrant  Ies 
doîgts  de  colophane. 

Rien  n'est  plus  rationnel,  plus  conforme  aux  loîs  de  Th^ 
ÎDostasie  artiiicieile  qiic  ce  proceda,  dontM.  Carră  a  surtout 
te  merite  d*avoir  bien  decril  \es  deiails  d'ex^cuiion ;  nous  indfi^ 
querons  seulemeni  ici  une  petite  precaution  supplementaire 
qui  nous  a  toujours  păru  assurer  et  accelerer  la  reassiie. 
ToDies  Ies  fois  que  Ies  teiţiimenis  de  la  r^gîon  ou  oni  mordn 
Ies  sangsues  oot  une  laxiie  snffisante,  ii  faut  commencer  par 
pÎDcer  et  serrer  forienienienire  le  pouce  el  Vindex  la  portion 
de  peau  qui  est  Ie  siege  de  la  piqure.  En  la  niaintenani  ainsi 
•err^e  pendant  qu'on  appiique  Tagaric,  on  dess^che  momenia- 
D^meni  le  trajei  du  petit  canal  sanglant,  el  i'on  favorise  par 
coDseqnenl  Taciion  de  Tagaric.  II  sera  mfinie  ulile  de  ne  lâcher 
ensuiie  la  peau  qu'au  bout  d'un  ceriain  temps  ei  par  degr^s 
SBccessîfs. 

Ce  soin  auxiliaîre  ,  qui  rendra  dans  tous  Ies  cas  des  sor- 
▼Jces ,  est  surtout  indispensable  â  prendre  lorsqu'on  a  h  arrâier 
le  sang  dans  des  regions  ou  Ia  compression  perpendiculaire 
*erait  impossible ,  comme  au  cou  ,  aux  grandes  levrcs,  sur 
<»riaines  pariies  lie  labdonien,  chez  lessujeis  irfe  gras,  eic. 
wle  compression  laterale  donne  seule  alors  Ie  moyen  d  ob- 
^^n*ir  la  suspeiision  temporaire  de  riitinorrhagie,  sansiaquelle 
louie  appUcaiion  focale  echouerait  presque  iulaiilibleaient. 
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Db   la  PROPRI^TE   H^MOSTATIQUE   du  COTOPr  ; 

Par  M.  BouuDiN. 

Puisque  le  coiod  remplace,  duns  beaucoup  de  circonsun- 
ce8,  la  cbarpie  comme  objei  de  pansemeat,  ii  etait  naturel 
de  lui  demander  aussi  le  mame  office  que  reniplisseni  souvent 
Ies  bourdonoets  de  charpie  appliqu^s  pour  dessecher  uoe 
fiarface  saignanie.  Cest  ce  que  M.  Bourdin  a  fait  avec  succâs 
dans  plusieurs  cas.  Voici  Ies  pr^caulions  dom  îl  cooseiite 
d*entourer  celle  onanoeuvre  si  simple ,  afin  qu'elle  r^assissele 
plus  prompiement  possible  : 

Prenez  du  C)ton  eti  bourre  ordinaire,  et  coupez-le  en  frag- 
ments  de  In  grosseur  d'une  petîte  noiseito.  D*auire  part, 
^pongez  avec  soin  la  bles  ure  saignanie  avec  un  linge  ou  une 
^pouge  humide.  Maintenez  alors  le  coton  en  contact  avec  la 
source  de  Tbemorrhagie  pendant  que'queş  minuies.  Ce  lemps 
devra  n^cessairement  varior  selon  la  grosseur  du  vaisseau 
ouverl,  le  modeder^sisiancc  des  tissussous-jacents,  la  natiire 
du  sang ,  son  dcgr^  de  plasticile ,  la  natnre  des  agents  vulo^ 
rants  dom  ceriains  empâchent  et  d'aulres  favorisem  Themor- 
rbagie,  Tetai  general  du  malade,  eic,  ele. 

Le  colon  ainsi  appiique  se  colle  sur  la  panie  malade  et  s^y 
niaiutieni  avec  une  tenaciie  extrânie.  Le  plus  ordinairemeiti 
on  observe  nu  suintement  sero-sanguinolent  se  faire  â  iravcrs 
son  epaisseur,  et  continuer  plusieurs  heuris,  parfois  m^nie 
avec  beaucoup  d^abondance.  Mais,  lant  que  ce  suintement  ne 
conserve  ou  nepiend  pas  lacoulcur  du  sang,  on  pcut^treras- 
sure  et  Inisser  ryppartil  en  pliice  :  cai  ii  depend  uniquemenl 
du  depari  qui  se  fail  enlre  Ies  elenicnts  coagulables  du  sang  et 
sa  portioi)  sereuse. 

La  fibrine  quî  se  depose  molecule  par  molecule  dans  le 
coton  communique  ;i  celui  ci  une  durele  quî   lui  donne  ia 


DB  FHAEMACIB   ET   DE  TOXICOLOGIE.  tfl 

eoDsistance  d*un  cârioD 'epais.  Cei  le  sorte  debouchon  r^sisie 
k  TaciioD  de  Teau ,  et  pour  l'enlever  avani  le  iemps  ii  faa- 
draît  une  traciion  tr^s  Torte  el  douloureuse  pour  ie  malade.  Aa 
coDtraire ,  au  boul  de  huit  ă  dix  jours,  îl  se  deiache  sponta- 
nemeut  de  la  plaie  par  un  veriiable  iravail  de  supporaiion» 
qui  le  chasse  peu  ă  peu. 

Dans  ce  casle  coton  paratt  ă  M.  Boordin  agir  comine  une 
sorie  de  lamis  qui  laîsse  iranssuder  la  pariie  la  plus  tenue  du 
sang  el  reiient  la  fihrine  et  Ies  globules. 

Une  precaulion  sur  laquelle  Tauieur  insiste  pour  le  succes 
de  la  peiite  operaiion  est  que,  lorsqu'on  a  deja  fait  des  tenta- 
lives  ÎDfraciueuses  avec  le  coton  ,  ii  faut  rejeter  celui  qui  est 
tacbe  de  sang ,  et  en  reprendre  de  nouveau  pour  recommeocer 
rapplication  hemostaiique. 

M.  Bourdin  rapporie  somniairement  sept  observations 
dliâmorrbagies  arrâi^es  par  Temploi  meihodique  du  coton. 
Deux  de  ces  cas  ont  irait  ă  des  epislaxis ,  que  lout  autre  agent 
de  tamponnemeot  eât  vraisemblablement  fait  cesser  aussi 
heureusement ;  un  auire  concerne  des  piqiires  de  sangsues ;  un 
qaatrieme  une  rupiure  de  varice  ou  ie  procede  hemostaiique 
ful  puissammeni  seconde  par  la  conipression.  Mais  ii  n'en 
eslpas  demdme  deslroisautres  faits:  ils  soni  relaiifs ,  l'un 
il'ouverlure  de  Tartire  temporale  par  le  causiîque  de  Vicnne ; 
le  2''  ă  Ia  division  par  instrument  iranchant  des  collaierales  da 
ponce;  le  3'  de  celles  du  doigl  indicateur.  Ici  le  moyen  a  pu 
4lre  juge ;  car  Taccideat  avait  assez  de  gravita  pour  ne  pas 
ceder  ă  des  lopiques  insignifianls.  Le  colon  suffit  toujouris  4 
arrftter  promptement  el  sans  retour  ces  hdmorrhagies. 

*i  I  ■  ssssssBssssxsatm 
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CELLE  AU  BLANC   DB  CERUSE. 

Les  moyens  ă  metîre  en  pratique  poar  rcconnatire  si  des 


peîBtures  ODI  ^t^  ext^cui^es  au  blanc  *de  zîdc  ou  au  blaac  de 
ceruse  cQDsisient  h  mettre  eo  contact  Ies  peinlures  qu  od  veut 
examiner,  soit  avec  du  gaz  hydrosulfurique ,  soit  avec  de 
l'acide  sulfhydrique  lîquide,  soit  eofin  avec  un  hydrosulbce. 
Les  peîntures  execuiees  au  blanc  de  zinc,  mises  en  contact 
avec  le  gaz  ou  avec  Tacide  sulfurique  liquide  et  mame  avec 
l'bydrosulfate,  ne  changent  pas  seiisiblement  de  couleur. 

Les  peintures  exdcutc^es  avec  le  blanc  de  ceruse  acquiireat 
au  coniraire  une  couleur  qut  est  plus  ou  moins  intense  selon  la 
oaiure  des  couleurs;  queiquefois  Ia  coloraiion  acquîse  est 
soire. 

On  peut  par  Ie  mame  procede  distinguer  le  carton  glaei au 
Uano  de  zinc  du  carton  glace  au  blanc  de  plomb. 

A.  C. 

SUR    LA    QUANTiri;    D*AHMOEfIAqUB    G0XT£NUB    DANS    Ii*Aia 
ATMOSPBl^RIQUB  \ 

Par  M.  Fresenius. 
La  pr^sence  de  pelites  quaniites  d'ammoniaque  dans  Tair 
atmospheriqiie  a  ^te  mise  borş  de  doute  par  les  experiences  de 
Scbe^le,  de  Saussure,  de  MM.  Collard  de  Manigoy,  Faraday, 
Zimniermann,  Brandes,  Chevallier  et  Liebig.  Cependant  ju»- 
qu'ă  ce  jour  la  science  neposs^daii  que  des  donnees  incertaines 
relativement  aux  proportions  dans  lesquelles  cet  alcali  se  croave 
melangâ  ă  raimosphdre,  ce  qu'il  est  facile  de  consiaier  en 
comparam  les  resuUais  de  deux  analyses  entreprises  ă  ce  siyet 
par  MM.  A.  Grager  et  G.  Kemp.  Le  premier  a  trouv^  qtt« 
1,000,000  grammes  dair  coniiennent  0,323  dammoniaqtte 
3B  0,938  de  carbonate  d'ammoniaque.  Le  second  a  obleaude 
la  mame  quantite  d*air  3,68  d*ammouiaque  ou  10,37  de  carbo- 
nate d'ammoniaqae,  c*esl-ă-(tire  11  foia  plus  que  Ia  quantitrf 
iBdifuto  par  M.  Grager. 
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Lo  prcmlH'  opt  r.MÎi  en  fnisant  passor  U*  gaz  â  iravers  n^- 
TaciJe  chiot hydriquo  tileudu,  evaporam  la  liqueur  acide  apres 
y  avoir  ajuute  du  bicblurnre  ue  plaliiie,  ei  pesaiil  Ic  resldu 
de  clilorure  de  plaiinc  amnioniacal  coiiveuabkineal  lave  par 
Talcoul  eibere.  Le  secoud  faisaii  passer  le  gaz  a  travcre  uoe 
dîssolution  de  sublime  corrosirqiril  faisaii  ensuiie  bouiilir,  el 
pesait  hi  pi  eciplie  blanc  obienu. 

M.  Fiticiiius  vieiu  de  deieraiiiierd'nneraauiere  plus  precise 
ceilequatwiie  (laniuoiiiaque  renrermecdaosTair,  et,  enoperaai 
ainsi  que  Tavail  lait  M.  Grager,  11  esl  arrîve  â  troufer  que 
1,000,000  granimes  d'air  reiiferment  pendant  le  jour  0,098 
d'ammonlaque  ou  0,283  de  carbonaie  ammonique,  el  que  celle 
mame  quaatue  de  gaz  recueillie  pendant  b  nuit  fournit 
^)i69  damaioDiaque  el  0,^74  de  carbonate  d'aainoiikM}ae. 
Doresle,  M.  Fi'^senius  pense  que  de  nouvelles  expAMencessor 
Qneplas  grande  echelle  soni  necessaires  pour  ^clairer  celle 
quenioo,  aOn  d'avoir  ă  faîre  des  pesees  d'une  quaniiid  plus 
considerable  de  chiorure  de  platine  ammoniacal. 

r£pon8b  a  m.  d...  de  d... 

MoDsieur  el  coll6gue. 

Je  n'ai  pas  pu  r^pondre  plus  t6t  ă  Totrc  letlre ;  un  cbagriii  de  famnie, 
U  mort  de  nion  beau- pâre,  m'a  cmpdchd  de  le  faire. 

Je  fous  di  rai  que  je  ne  pense  pas  que  le  rappori  fait  par  un 
jurjr,eiqui  signaterait  des  contraventions,  soit  suffisant  pour  quUi  y 
oitpoursuite  contre  ies  contrevenants.\o\c\  ce  quenousfaisons  :  lops  de 
nostisiies,  la  premiere  fois  nous  aTertissons  paternelleinenl  Ies  conlre- 
veDautSf  el  nous  ddlruUoos,  du  consentement  des  parfies,  Ies  sub- 
stances  m^dicamenleuses  quMIs  ne  doi  veni  pas  avuir  chez  cux  ou  Ies 
farines  qui  soni  gAldes;  si  nous  irouTons  une  aulre  fois,  cbez  Ies 
m^mes  personncs,  des  m^dioaments  ou  des  produils  d^l^riords,  nous 
faisoDs  dresser  par  le  comoii^saire  de  police  un  procâs-yerbal ,  nons 
requ^roos  Ia  saisiedes  produits  sujet  du  proces-? erbal ,  ils  sont  por- 
ţia la  prefecture. 


^00  JOURNAL   DE   CUIIIIE    n£01GALB. 

Lej  fârines  de  lin  et  de  moutarde  gftt^ei  ou  m^ine  allong^s  de  sob* 
stiDoes  tftrang^ret  doUent  £tre  le  sujet  de  proc^a-Terbaaz  iVemplol 
de  ces  farines  gAtdes  peut  £tre  nuisible  A  Ia  santtf ;  de  plus  le  mau?aU 
^tat  de  la  farine  de  moatardc  peut  mettre  en  p^rll  la  vie  de  oeai 
chec  qui  une  rtft ulsion  active  pourrait  ^loigner  le  danger.  Si  tihm  dc 
penscx  pas  que  pour  ces  farines  a^ari^es  on  puisse  arguer  da  teitt 
de  la  loi  du  20  septenibre  1820,  vous  a?ez,  pour  prot^ger  la  sant^  pa- 
blique.  Ies  articies  de  la  loi  du  22  JuUlet  1791  et  423  du  Code  păoat 

Le  ministre,  dans  ses  instructions,  a  eu  raison  en  dcrivant  ^ueiejurf 
ne  doit  pas  se  borner  a  mentionner  Ies  infractions,  ei  quUi  faui  Its 
eonstater,  afin  que  tadministration  puisse  traduire  ies  ditinşuMU 
devant  Ies  tribuna  ux, 

k  Paris  nous  nous  conformons  ii  des  instructions  8emblables,et  noos 
remplissons  nn  de?oir  difficile ,  ilest  Trai»  mais  qni  intdresse  la  sant< 
pnblique :  nous  ne  saisissons  pas  ,  mais  nous  reqn^rons  la  saisle;  nooi 
■ignoos  le  proc^s-^erbal  dress6  par  le  commisaalre  de  petice. 

Les  membres  du  Jnry  ne  doivent  pas  s'assnrer  par  des  Toies  d^oar- 
B6es  si  tel  ou  tel  est  en  contravention ;  mais  si  la  contraventioD  lenr 
est  signal^Cf  ils  doWent  la  faire  constater  et  par  IA  ils  font  respecter 
la  loi. 

Les  instructions  minist^rielles  ne  demandent  pas  qaeles  membres  do 
Jnry  fassent  la  police;  mais  elles  leur  demandent  leur  conoonrs  dans  u 
but  d'iDt^r«t  g^n^ral. 

Je  concis,  monsieur,  que  la  mission  du  Jury  est  dlIBcile  A  rempUr 
en  profince;  anssi  disions-nou$>  dans  un  ^crit  sur  ce  sujet»  qu'ilaeraitn^- 
cessaire  que  les  pbarmaciens  d*UQ  d^partement  ne  soient  pas  appelâ 
A  faire  des  ? isitcs  dans  ce  d^partement ,  mais  dans  un  d^partement  li* 
mitrophe:  on  ferait  alors  cesser  cea  inculpations  ridicules,  incalpa* 
tions  qni  sont  une  satisfaction  que  se  doQue  celui  qui«  ayant  contre* 
Tenu  A  la  loi,  est  traduît  de?ant  les  tribunauz. 

Vous  me  demandex  la  conduite  que  ?ous  defex  tenlr  envers  les  pbar- 
maciens chez  lesquels  manquent  un  grand  nombre  dc  m<Sdicamcnts  trfts 
oait^s:  ii  faut  eziger  que  ces  pbarmaciens  se  pour?oient  de  ces  medica- 
ments ,  et,  s*ils  ne  le  font  pas,  fdire  dresser  proc^s-Terbal  de  ce  refos. 

Belativement  aui  tfpiciers,  ils  n*ont  pas  le  droit  d*a?oir  des  medica-* 
ments  simples  ou  compos^s ,  ni  d'en  ?endre.  II  faut  faire  constater  U 
pr^sence  de  ces  m^dicaments.  Le  droguiste  ne  doit  Tendre  que  des  m^ 
di^menfs  simpies  non  pr4par4s\  W  ne  doit  pas  vendre  dea  m^icameoti 
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ceoposed.  Nos  droiţaistcA  it  Paris  le  safent  bien;  auxai  sout-ils  tous  phar- 
■iciens,  ou  associ^s  a?cc  des  pharmaciens. 

Poor  ce  qai  concerne  ramnioiiiaque,ce  prodaitest  maloteoant  employ^ 
pir  Ies  teioturiers  pour  depiquer  Ies  soiea :  on  ne  peut  dune  en  d4fen-> 
drcla  fente;  8*il  <tait  destine  ii  faire  Teaa  «MatÎTe»  ii  devrait  6tre  cod^ 
$\dir€  comme  medicament. 

U  d^iention  de  farine  de  lin  prif^c  d*hiiile  ou  falsific,  la  farine  de 
nottlarde  falsifice,  rend  le  d^tenteur  passible  de  l'article  423  du  Code 
pâial. 

Je  ae  puU  f ons  donner  toua  Ies  teites  que  ?ous  demandei ,  rnais  Je 
vousrtm'errai  au  Journal  de  chimie  medicale,  ou  tous  lesfaiis  relatifs  ă 
texerciee  de  la  pkarmacie  soni  consignis.  Ce  Journal  doit  se  trouTcr  A  Di- 
Jon,  et  II  peut  vons  ^clairer  aur  toutes  Ies  questions  qui  pourraient  Tooa 
int^reascr. 

ieraU^etc. 
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S^ance  du  mois  d'avril  1849. 

Li  Sociale  reţoit : 

t*  line  Dotlce  de  M.  Chatin,  professeur  k  T^cole  de  pharmacie,  sur  un 
«ang  blanc; 

2*  Utt  rapport  clinique  aur  la  confection  des  engrais,  leur  am^liora- 
tion,  «t  sur  l'action  des  gaz  ; 

3*  Uiie  lettre  de  M.  Lem^nant  du  Gb^naia,  k  Nantes,  sur  le  danger  de  se 
icnir  de  pots  en  terre  fernie  pour  couser?er  certai ns  aliments  et  con- 
dimenta; 

4*  Une  lettre  de  M.  Houdblne,  pbarmacien,  sur  Tonguent  «gyptlac; 

&*  Dne  lettre  de  M.  Bre?elle  >  qui  nous  en?oie  des  creusets  confectioo- 
B^avee  la  terre  A  I'aide  de  laqoelle  on  confectionne  Ies  pots  A  beurre  de 
Breugne; 

a*  0ne  lettre  de  M.  D.,  de  Dţjon,  qui  demande  des  renseignements  re- 
latifs k  rexercioe  du  jury :  la  r^ponse  A  cette  lettre  est  ins^r^e  dans 
Ic  pr6sent  num^ru  sous  le  titre  de  M^ponse  ă  Jf .  D,  de  i) ; 

7*  Une  lettre  de  M.  C,  pbarmacien»  qui  demande  des  detaila  aur  lea 
voyeas  A  mettre  en  pratique  pour  reconnaltre  si  un  papier  laf^»  et  qui 
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proTeiialt  d'ane  quitrance ,  a  pa  scrvir  h  f/nrc  un  billet,  la  signature, 

lors  du  laTage,  ayant  it6  r^scrv^e :  ii  sera  r^^pondu  ă  M.  C; 

8"  Lettrc  de  M.  M.,  pharmacien,  qu!  dcmande,  Ie  jury  medical  ne  fonc- 
tionnant  pas  dans  le  d^pnrtcnient  oti  H  habite,  â  qui  ii  faut  s'adresser 
poor  olitenir  la  r^prcsaion  de  Tcxercice  illegal  de  Ia  pharmacie  pir  Ies 
^piciers  et  par  d'autres  individus  qui  n'ont  pns  satisfait  anx  exigences 
de  la  loi :  ii  aera  r^piindu  ft  M.  M.  qu'il  doit  s'adresser  diroctemeot  au 
profet  de  son  d^partement; 

9*"  I3nc  lettre  de  M.  G.  Morisse,  phaimacien  k  Langoiraii  (Gironde),  sur 
un  eas  frempoisonnemcnt  par  ia  strychnine; 

W  Une  lettre  de  M.  Bljuquinquc,  pharmacien  h  Ver?ins,  sar  Ia  pr^ 
pantion  de  la  linionade  citrique  ; 

11*  Une  lettrede  M.  H qui  nous  reprochede  ne  pas  avoîr  \nm6w 

m^moire  adress(S  au  journal :  ce  mdrnoîre  ayant  6i6  ins^rd  dans  «n  <u* 
tre  Journal,  nous  n'avons  pas  jug(i  ă  propos  de  le  reproduire; 

12**  Uoe  lettre  de  M.  L.,  qui  dcnuuKie  ie  moyea  d^euUver  Ies  sels  de 
plonib  k  l'eau  de  fleurs  d'orangcr :  ii  sera  rdpondu  qu*il  ne  s'agit  qoe 
d'ajouter  ii  25  lilresd'eau  4  grammes  de  charbon  animal,  lav6  â  l'icide 
chiorbydrtque,  charbon  qui  doit  6tre  bien  pur  ;  ă  agiter  k  plusieurs  re* 
prises,  puis  k  lai$ser  d^poser  et  k  filtrer  ; 

13°  DÎTers  journaux  et  brochurcs  :  ils  seront  examina,  et  oo  ea  ex* 
traira  ce  qui  int^resse  nos  lecteurs. 


BIBLiaGaAKIIE. 

ANIVUAIBE    MEDICAL  ET    FIIARMACEUTIQUE  DE   LA  FRANClf 

Contcii.int  : 
La  l^gislatioii  mddicale  ct  phnrinaceutiqued«;  la  France;  renscignemcnt, 
Ies  SQci^i^s  de  m^decine  de  Paris  et  dos  d^parteoients ;  Ies  cuWis»- 
mcnts  et  einplois  ro6diraux  ddpendant  de  I'administratloo;  le  P^^' 
aonnel  medical  desarmees;  la  Ifste  gcr^rale  tlea  m^dccios»  officie^ 
de  santd  et  pbarmaciens  de  ia  France  class^s  par  d^partemen^s  n 
commuDcs;  la  slatîstîque  des  ouTrages  publhis  daiw  le  ca«s  <i« 
Fannie,  ttc,  etc. 

Par  le  docteur  Felix  Houbaud,  rddacteur  de  la  G^txettedes  MfÂtaus- 

|w  aiin<^e,  1849.  Prix  :  pour  Pari?,  4  fr.;  fraiKO  pour  la  France,  *"• 

AFaris,  clie»  J.-B.  Baillidre,  17,  r«e  de  riâc«âe-de-«^eciii«. 
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HISTOIRB  N4TURSLLB  DBS  DR06UES  SUfPLBSy 
OU 

Coors  d'bistoire  natarelle  profesai  â  l*EcoIc  de  pharmacie  de  Paris 
Pir  M .  N.-J.'B.  GviBOUBT,  professeur  h  TEcoIe  depbarmacte  de  Paris» 

membre  de  rAcnd^mie  naţionale  de  m^decine,  etc 
Qaatritoe  Mitîon,  corrigde  et  considdrablement  augnaent^e,  aocompt^ 
gn^e  de  plus  de  fiOO  flgares  intercal^es  dans  le  texte. 

Get  ourrage  formera  3  vaimnes  ii»-8*;  Ies  tomes  1  et  2  sont  pablt6s ;  le 
tome  3  et  demier  parattra  fin  juillet  prochain. 

Priz  de  Toavrage  complet :  27  fr« 

APariSyCbez  J.-B.  Bailliâre,  libraire  de  TAcad^mie  naţionale  de 

m^decine,  17»  mede  rEco1e-de-H^decloe. 

£j  premiâre  ddition  de  l'ouyrage  que  nous  annonţons  aujoard'hut  a 
pani  CD  1820  sous  le  titre  d^Hisioire  ahregee  des  drogues  limples,  Les 
deuz  dditions  qui  ont  suiri  ceHe-ciont^t^  publi^es  en  1820  eten  1836; 

Danscestrois  premiires  adiţiona,  Tautcur  a  exposă  mdtbodiquement 
tt  atee  tonte  Teiactitudequi  le  caract^rtse  Ies  descriptions  des  di?erses 
drogaes  fournies,  soit  par  le  r^gne  mineral,  soit  par  le  r^gne  orga- 
ttiqne. 

La  oonTelle  ^dition,  en  raison  de  Vextension  donnde  â  la  pârtie  m!nd- 
nlogique,  a  ^X6  augmeolăed'un  ?o1amc.  Gette  n^cesslt^,  r.omme  le  dit 
H.  Galbourt  dans  la  preface  de  son  ouTrage,  Iui  6tait  dictde  depuis 
qnll  afatt  €t6  appelâ  â  enseîgner  Ia  mineralogie  h  l*Ecole  de  phar« 
macle.  • 

la  mati^res  qu*il  trăite  dans  les  deux  premlers  Tolumes  sont  ainsi 
atribute.  Le  tome  premier  est  relatif  â  Ia  mtniralogie :c*eit  un  trait6 
saccinct  de  cette  science  qu'il  pr^sente  aux  dlâ? es  en  pharmacie;  ce  lÎTre» 
^  qvli  est  compos^i  est  trte  propre  â  leur  tnspirer  le  guikt  des  ^tudes 
nm^leglques.  L*aatear  trăite  snccessivementdes  caractires  des  mini'- 
raay,  d«  letirs  formes  ertstallines,  des  moyens  de  d^termlner  leur  den^ 
^t6f  tiâe  leurs  căraciires  chimiqueSf  tlr^s  surtout  de  Taction  du  calo- 
riqae  et  de  certains  riiactifs  g^ndralement  employ^.  La  classIOcatlon 
mlo^ralogique  qu/tl  a  adoptde  est  calquâe  sur  celle  publice  en  1819  par 
l^rz^lioset  parMH.  Girardin  et  Lecoq  daos  leurs  JSiâmenls  de  minira* 
logie. 
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L*auteur  Studie  donc  d'abord  Ies  corps  Ies  plus  ^leriro-o^gitifs  et 
termine  par  lesm^taux  Ies  plusdectro  positifs.  Neuf  f<*mitles  compren- 
nent  l'^tude  des  m^talloldes  et  des  m^taux  aÎDsi  qae  celle  des  diTcri 
composta  dans  lesquels  ilâ  entrent  Des  cbapttres  k  part  sont  cooucr^ 
aux  rochea  ou  minora ux  roălang^s,  ainsi  qu*â  Tdtude  de  Teaa  ordioaire 
et  des  eaux  min^rales  franţaises  et  ^traiigires.  La  pârtie  qui  trăite  de 
ces  derniers  produits  est  astez  ^tendue  et  pleine  d'int^rdtsous  plusd'an 
rapport. 

H.  GiJbourt  a  Joint  dans  Ies  tableaux  de  la  classiflcation  naturelledea 
«orpssiniplesun  tableau  des  muttipticateurs  moiecuiaires ^  c*est-â-dire 
des  nombres  repr^sentant  Ic  puids  des  moldcules  simples,  i  Taideda- 
quel  Ies  ^l^yes  pourront  op^rcr  la  couversioQ  des  poids  fournis  par  ane 
analjse  en  nombres  mol^culaires.  ^ 

L'^tudc  des  f^getaux  conimencc  au  secoud  Tolume;  danscetWre,  Van* 
teur,  aprâs  Texposition  de  la  m^thode  de  Linn^ ,  de  la  m^tbode  de  Jos- 
sieu  et  de  celle  de  Decandolle,  trăite  de  chaque  familie  d'api^  ses carie* 
târes  principaux,  ses  propri^l^  g^n^rales,  m^diclnales,  alimeataires ou 
y^ndneuses,  enfin  ses  produits  uiiles.  Ce  volume  ren  ferme  Ies  v^^ 
taux  acotylddon^s  et  munocotyUdon^s  avec  Ies  deux  premiires  classes 
de  dicutylddoods. 

Des  flgures  ex^cut^es  atee  soin  sont  Jointea  au  texte  de  ces  deux  rola- 
mes;  elies  repr^entent,  pour  Ies  mindraux,  leurs  formes  cristaUiDea,  et 
pour  un  certain  nombre  de  vegdtaux  cel  ies  de  leurs  parties  usitto  V^''^ 
importe  aux  pharmaciens  de  bien  connattre.  Ces  derniires  ajooteot  de 
rintdr^t,  car  elles  ont  dtd  choisies parmi  Ies  meiUeures  iconograpbies et 
rlessineea  par  M.  Cbazal., 

Le  troisiâme  volume  comprendra  Ies  dicotyl(idon^  caliciflores  et  tbala- 
miflores,  ainsi  que  Ies  animaux  et  leurs  produits  uiiles  â  la  mMecioeet 
k  la  phar macle. 

Cet  ottvrage ,  dont  Tutilit^  est  inconteslable  pour  Ies  «ţUves  en  pbam»' 
cie  et  en  mddecine,  sera  plus  d'une  foia  consulta  par  toos  ceuxqai  s'oc- 
cupent  des  sclences  mddicales ;  une  place  dans  la  liibliothique  des  o^' 
cins,  des  pharmaciens  et  des  chimistes,  est  en  consdquencer^ser?^^" 
aouf  elle  oeuvre  de  M.  Guibourt. 

J.*L.  LamaiomE. 

Farif.-Tjpogr.  de  E.  el V.  PENAUD Irires,!©,  rae du  Faubourg-Mootinartrf- 
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GHIMIB, 

SUR  VJX  SANG  BLÂHG; 

Par  MM.  Chatin  ,  professear  ă  TEcole  de  pbarmacie, 
et  S^NDBAs,  m^decin  ă  Thâpital  Beaiţioo. 

Ea  joia  iSA?  ii  se  pr&enia  ă  la  consultalioa  de  rbApitat 
Beaqjoa  ua  homme  ă  qai  Voa  pratiqua  uoe  saigote  du  bras.  Le 
saogy  qui  avait  ane  teinie  sensiblemeot  blaochătre  au  sortir  de 
la  vwie,  se  partagea,  par  Ie  repos,  en  ud  caiilot  de  uature  nou. 
inflamniauiirey  et  eu  un  s^rum  qui  ressemblait  â  une  ^mulsioUi. 
reodae  ud  peu  fauve  par  quelques  globules  sanguîas  eu  sus— 
peasion. 

Le  poids  du  caiiloi  eiait  de  60  grammesi  celui  du  s^rum  de 
300  gramoies.  La  fibrîne  n'^tait  pas  ea  quaatilă  suffisaute  pour 
reieniri  ă  beaucoup  prds^  dans  Ie  caiilot  tous  Ies  globules  colo* 
ranis  doot  uoe  pariie  etait  eo  suspensîon,  taodis  qu'une  autre 
pârtie  s'itaii  pi*^cipit^e. 

Le  serum  iisM  sans  odeur,  iusipide,  et  ramenaît  trts  faible- 
ment  au  bleu  la  couleur  rougie  du  tournesol.  Le  microscope  y. 
Ikisait  decouvrir  uoe  grande  quautîti  de  pelits  globules  gras^ 
trte  seotblables  ă  ceux  du  lait ,  quelques  globules  plus  gros^ 
eustaieat  ţă  et  U,  et  d'autres  tout  pareib  se  formaieot,  dans  le 
S*  s&aiB.  5.  11 
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champ  do  microscope^pav  A  r<mion'd!iin  ctttain  nombre  de 
peiîts  globules.  Les  acides,  he  sublima,  l'^oofet  la  chaleur  le 
<x>agalaieDt  sans  lui  faire  perdre  son  opacii^. 

AbandlDS^  k  laHnteaedBM^uue  ^prtwrelt»,  Hdeveoaîtplas 
transparent  ă  la  pârtie  mf^rieare  du  vase,  ă  mesare  qo'one 
coucbe  plus  blanche,  plus  opaque  et  plus  ^paisse  s*^le?ait  &  la 
slirface, 

Agît6  avec  de  l'ether,  ii  a  tout  ă  coup  perdu  son  apparenee 
laiteuse  en  cbargeani  ce  dlssolvant  d'une  matiire  grasse,  sur 
laqaelles^estpariiculierement  poriee  noire  aiteniion. 

En  faisanty  sons  le  microscope,  un  ni^lange  d*eiber  et  de 
serunii  nous  avons  vu  les  globules  graisseux  se  dissoudresans 
qu*il  y  eAt  en  mame  temps  s^paration  d'nne  membrane  albumi- 
nolde. 

La  solution  Hhirie  a  iaiksd,  par  T^poratloii  spontana  au 
soleH,  nne  matî^  grasse  ayant  la  coosiaiafice  et  ifteooleiir 
jâiMârtre  du  bearre,  solidiiable  k  +  S6*  et  deM  l^  poids  dnir 
de  13  grammes.  Reprise  par  Faicool  anbydre  boviltant^ 
matî^e  a  laiss^  on  r^idn,  pesant  f  gramme  M  centij 
fdrm^  d^albumine (1  granme S5 eevtrgrammes) et dei 
etrractîve  (15  centfgraoimes)^  qtti  onr  M  s^par^  l\nie  de 
J'autre  par  Talcool  â  SA""  ceniigrades.  L'albumine  avak  aes 
caraciires  normaifie;  elle  d^veloppait  en  parilcuHer  la  eoitleiir 
br&n«  par  facfde  cbforbydriqne.  Quant  aux  10  gnionnes  M  cmt^ 
(i^niinines  de  princtpes  gras  enlet^s  por  l'aleool  anbydre,  Ut 
oiit  ^1^  reiires  par  Piivaponitiott  dv  vdiîenle  et  rimm  k 
1  [ţramme  20  ceniigrammes  de  principes  analogaes  exirtiie,. 
par  un  noaveaor  traicement  â  T^tber;  du  s^m  dessdcbd  et  p«l- 
vterisH?. 

Le  r^sîdtr  dess^cke  dn  stfram,  ^puls^  par  T^ber  eoMB» 
l1olr^  vcnons  de  rindiquer»  n^iii  irail^  par  Palcoel  ^ M^ eenti* 
gr-itctes  Ijouillam,  qui  a  enlet^  89  cenrigraminee  d*Qiie  siibsumoe 
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btaDcbe  se  A^posant  par  T^vaporatidif  en  petites  tables  nacrees, 
infosible  ă  la  tempdraiure  de  l'eau  bouillante,  non  saponiftabM 
par  Ies  alcalis  et  ayant,  en  an  mot.  Ies  caraciires  esjientieis  de 
la  cbolest^rîne. 

Le  corps  gras  provenanl  des  deax  traitemenis  par  T^iher,  et 
dODi  le  poids  toial  ^tait  de  11  grammes  75  ccniigramtiies,  n*a- 
vall  pas  d*aciîon  sensibie  sur  le  lournesol.  L'încin^raiion  de 
i  gramme  de  ce  produit  a  laisse  un  residu  ă  reaciion  matiifes- 
tement  alcaline,  mais  d'an  poids  ai  fatble  qa*il  n'etait  pas 
accDs^  par  la  balance. 

Les  10  grammes  70  centigramisies  de  matîire  grasse  restanta 
fareni  iraîtăs  ă  cbaud  par  la  lessive  des  savonniers,  qoi  laissfl 
hidtssons  A5  cenirgrammes  d*ctne  subslance  blanche  el  »îca- 
€&  qae  Talcool  â  W*  bouillant  dissoint  iostantanement,  pour 
Tabandonner  ensutte,  partfe  par  le  seul  reCroidtesementy  le 
resle  par  Peraporation  spontana  de  la  liqiiear. 

La  maiiire  nacree,  insoluble  dans  les  alcalis  et  que  l'ateool 
Tenait  d^abandonner,  ne  noas  paratssant  pas  bMaogâne  aux 
diverses  ^poqnes  de  sa  prdc?piuii?on,  nona  Tavons  reprîse  par 
Talcool  bouillant,  en  ayant  soin  de  fraciionner  en  dtx  parties  le 
dSp6t  qai  s^esl  de  nonveau  et  successivement  fom^. 

Le  point  de  fusioa  des  dfverses  fractions  du  d4?p6t  nous  a  des 
tors  permis  de  constater  qn^l  ^tatt  form^  de  denx  matiâres  dis- 
tlnctes  :  Ia  se'roline  et  la  tfholettSrine, 

Le  premier  d^pât,  du  poids  de  &  centijgrammes,  fondarit  ă 
tr  centîgrades  et  se  prăseniait  sous  la  forme  de  flocoos 
oacrâ. 

Le  second  d^pAt,  du  poids  de  <  centigrammes,  fondatt  ă 
86*  ceniigrades,  et  se  compromit  d'nn  m^lange  de  parcelies 
floconnenses  trds  minces  et  de  peiiies  tables  nacrees. 

Le  troisiâme  depât  pesait  5  centigrammes,  ne  fondaît  pas 
dans  Feaa  bonillanle  et  ^taic  exotosiveraeiit  forma  de  tables 
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uacrees ;  caracieres  qiii  $e  iroav^ent  partag^s  par  tous  Ies 
attires  depAts. 

L'actiou  de  la  soude  et  de  Talcool  sur  Ies  maii^res  des  d^pAts 
pr^c^dents,  Ies  poiois  de  fasiou  qu*ils  offrent  et  leur  textnre, 
eiablissenl  suffisamment  qu'ils  sont  forines,  le  premier  par  h 
s^rolîne  de  M.  tiVix  Boudet,  le  second  par  un  m^lange  de 
s^rolîne  et  de  cbole&terine,  le  troisieme  et  Ies  sulTants  par  la 

*  cholesi^rine  seule. 

Revenoos  ă  la  maii&re  grasse  que  la  lessive  des  savoDoiers 
a  dissoule.  Le  solut^»  ayant  el^  additioDDd  de  cblorure  de 
sodium ,  laîssa  d^poser  par  le  refroidissemen t  une  masse  saTon- 
Bense  solide ;  nous  mtmes  ceite  masse  ă  part.  L^eau-mire  du 
savon  fut  saiur^e  par  Tacide  chlorbydrique,  coocentrăe,  puis 
addiiiDon^e  de  deux  fois  soo  poids  d'alcool  (190  grammes) 
rectific ;  noas  s^parftmes  ă  Taide  du  filtre  un  precipita  salin,  et 
obttnnies,  par  T^vaporation  de  Talcooli  90  ceniigrammes  de 
glycerine  presque  pure. 

Le  savon  fUt  dissous  k  chaud  dans  une  petite  quaniit^  d^eau 
4istill^e,  puis  mai  avec  un  l^ger  excis  de  solution  bien  neutre 
d*ac^tate  de  plomb.  Le  savon  plombiquey  lav^  et  priv^  d*eaa 
libre  par  son  exposition  au  bain-marioi  fut  alors  trăită  par 
i'ether  qui  en  dissolvit  ia  plus  grande  pârtie. 

La  soluiion  sapo-plombique  etbdr^e  ayant  iie  milie  avec 
bult  fois  son  volume  d*eau  disiill^Se,  puis  soumise  ă  une  doace 
.â>ulliiion  qui  cbassa  Tătber,  nous  y  suoulâmes  de  l*acide  cUor- 
bydrique  qui  separa  un  acide  gras  liquide  oflBrant  tous  Ies 
caracieres  de  Tacide  olăique  et  dom  le  poids  se  trouva  £tre  de 
6  grammes  &0  ceptigramnnes. 

Misa  bouîllir  avee  de  l'acide  sulfurique  ătendu,  le  savon 
que  l'eiber  n'avait  pas  dissous  dopoai  aprâs  le  refroidissement, 
une  masse  sui*nageanie^  solide^.fusible  h  62',.  et  răunissant  ies 
4i4itres  caraciires  gănăraux  de  l'acide  mar garique.  Nous  obr 
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ilomes  3  graoMne»  15  oentigrammes  pour  le  poids  de  e0t 
acide.  '  ^ 

Eo  faîsant  la  eomme  des  produiis  recueiilis  dane  Ies  diven 
iraitemenls  qul  ont  eu  pour  bui  d'isoler  Ies  mati^es  grasses  et 
d*en  reconnatire  la  nature,  et  en  negUgeant  ane  pelite  qaanlM 
de  savoD  gras  acide,  dont  Texistence  a  toaiefois  M  consuilfe 
par  riocin^ration  et  le  tournesol,  ob  trouve  que  Ies  prmeip^ 
gras  ^laieut  mâang^  daos  Ies  proporlions  suivantes  s  -  ^ 
erolîne.  «  .  .  O  granimes  07  centigrammes. 
Cbolesi^rine.  •    •    1       —     Î3  — 

Oleine 66       —      50  — 

Uargarine  •    .    .  32       —     20  — 

100  grammes  00  centigrammes.  *  t 
Qaantati  rapport  da  s^rum  ă  Tensemble  des  matldr^s  grasses^ 
fl  est  ea  cemiimes  de  .       m 

Serutti..  .  •  ^  93  grammes  95  ceottgrattimes. 
Hatiâres  grasses.  6  *-^  05  ^  '  '*  ^ 
Noos  regrettods  d*aulant  plus  de  ne  pas  avoir  d^iermio^  la 
qaaQtile  de  la  fibriue  et  celle  des  globulcs,  qu'ă  ia  vue  seule  îl 
oous  a  para  que,  comme  dans  le  sang  blaac  examioe  par 
M.Lecaau  (Journal de  pharmaeie,  t.  xxi/p.  28&,  et  Gazetis 
dei  hâpiîauxy  20  et  2&  avrîl  1835)  et  quoique  ă  un  degre 
moiadre,  la  proportlon  de  fibrine  elait  diminu^e,  tandis  que, 
contrairement  au  cas  observe  par  cet  babile  chimisie,  la  pro- 
portîon  des  globules  semblait  se  rapprocher  de  la  proportion 
normale.  Les  globules  el  la  fibrine  etaieni  mame  si  rares  dans 
le  sang  blanc  dont  M.  Lecanu  a  fait  connaiire  la  composiiion, 
qne  le  liquide,  d'un  blanc  presqne  parfaii  â  la  soi  tie  de  la  veine, 
^t  â  peine  teint  ea  rose  par  quelques  globules  en  suspension, 
et  qa'il  ne  se  forma  pâs  de'caillot'par  le  repos.  Comme  dans  les 
eas  obserT^s  par  Marcet,  par  Rollo,  par  Dobson  et  par  Traili 


[(ciUiipir  Seri^liiui),  et  aiasi  que  dans  eeliii  qvA  noua  occope, 
ce  sang  devaii  son  apparence  laiteuse  ă  des  mati^res  grasses 
«swpeDsioD. 

MM.  Lecaau  ei  Traill,  qai  ont  dosi  avee  aoin  la  masse  d» 
4M  maiieres,  ont  trouv^»  le  premier  qn^eiles  ibrmateot  lei 
liO  nilUgraaunes  du  sang,  le  second  qu'eUes  repr^senuî^t 
Ai  Quiligramnies  du  serum.  On  voit  que  ia  proporiion  de 
65  miliigraiaiDes,  que  bous  avoos  obtenue,  se  place  enire  Ies 
deux  pr^c^dentes. 

Les  principes  gras  exîstant  dans  le  sang  blaac  analyse  par 
M.  Lecanu  soni :  un  savon  acide,  rol^ine,  la  margarioe  el  la 
cholesi^rine,  dom  le  rapport  n'a  pas  ei^  donn6.  Le  sa^g  eia* 
min^  par  nous  renCermaii  les  mâines  priocipes,  et  de  plus  la  s^ 
roline. 

Mais  la  plus  curiense  obţervation  de  sang  blanc  est  oett^ 
que  M.  Caveniou  communiqua  ă  T Academie  de  mtiecine  dans 
sa  s^ance  du  25  octobre  \62S{4Mn.,daohim.,0idephys.j 
U  XXXIX,  p.  288,  ei  Joum.  de  pharm,,  l.  xiv,  p.  627).  Ce 
sang,  qu'avaii  recueilii  M.  ie  docteur  Gendrin,  ălait  d*un  blanc 
laiieux,  un  peu  rougî  par  quelques  globules  colorants.  Sans 
âclion  sur  le  lournesol,  ii  se  coagulait  par  la  chaleur,  en  per- 
daut  9on  opaciie',  mais  ne  donnait  pas  de  precipite  avec  le 
sublime  corrosif,  ne  se  coagulait  qu^imparfuiiement  par  les 
acides  et  Talcool,  ne  donnaii  pas  de  solulâ  transparent  par  lei 
alcalis  caustiques  el  ne  d^veloppait  pas,  avec  Tacide  muriali- 
que,  la  couleur  bieue  caraci^risiique  de  la  fibrine  et  de  Talba* 
mine.  La  noix  de  galle  n'y  d^ierminait  aucun  coagulum.  U  est 
bien  important  de  rappeler  que  lacide  precedent  dissolTail 
compl^iement  le  Uquide,  ce  qui  exclut  Tidde  de  la  pr^ence 
des  maiieres  grasses. 

Des  indices  prăcMents  M.  Caveniou  conclut  que  le  sang 
blanc  soumis  ă  ses  investigaiious  ne  renrerouit  ni  albivaioci 
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alibrine,  et  que  cea  subsiaiices  proteiques  ne  se  sont  pas  m<* 
taroorpbosees  eu  gelatine.  Ce  savant  se  niontre  dispose  k  ad- 
nettre  que  fetat  laîieux  da  sang  esl  dft,  nati  i  une  maiUrâ 
Sraste,  mais  ă  des  globules  d*une  sorie  d'albaroine  profond^ 
ment  modifiee  dans  sa  consUtution. 

Le  sang  laiieux  est-il  symptomatique  de  maladie  donn^e? 
Marcet,  Dob>oQ  et  Rollo  ont  vu  ceue  modificaiion  du  sang 
colodda*  avec  la  glucosurie ;  Tun  de  nous  a  euoccasion  de  voir 
an  cas  pareil  ă  Beaujon,  dans  le  service  de  M.  Mariin  Solon  ^ 
nodividtt  dont  M.  Lecanu  a  analyse  le  sang  iaiieux  ^lait  me- 
flac^  d'accîdents  apoplectiques,  et  ii  en  est  de  mfime  de  celui 
qai  a  fourni  le  sujet  de  ceite  note.  Mais  arr6ions-nous  ici,  la 
quescioQ  devant  6ire  d^velopp^e  dans  un  aatre  recueil  au 
poiflt  de  vue  m^dico-physîologique. 

8Va  U,   PBiPARATlOIf  D£  LOITDE  DE  ZiNC    PAR    COMBUSTIOH ]; 

Par  M.  G.  D.  Midglet. 
(Traduit  du  Pharmaeeuiical  joumaL  J^inyier  ISU9S) 
L'appareil  employ^  par  M.  Midgley  pour  preparer  Toxyde 
de  zinc  est  un  vaste  monfle^  chauff^  au  rouge  dans  un 
foaraeau  d'une  consiruction  appropriee.  La  quaniUe  d*air  n^- 
cessaire  ă  la  combustion  sort  du  moufle  par  un  tube  qui  ira* 
verse  la  pariie  supdrieure  du  fourneau,  et  va  se  rendre  dans 
ao  vase  contenant  de  TeaUi  destina  â  recevoîr  Ies  poniuns 
d'oiyde  entratnees  par  le  courant  d^air  cbaud.  Avec  un  appa* 
reil  de  ce  genre,  M.  Midgley  fabrique  100  a  200  pesaiii  d*oxyde 
ilafoisy  d'une  mauiire  continue;  le  zinc  est  introJuit  de  leaips 
ea  temps  dans  ie  moufle,  ă  mesure  que  la  combustion  s  opere  ^ 
on  separe  ensuiie,  k  Taide  d'un  criblCi  Ies  parcelles  de  zidc  qui 
Ml  pa  resier  mitaogies  avec  Toxyde.  Le  zinc  du  commerce» 
<fi\  est  maintenaBt  ires  pur,  fourait  par  ie  procede  un  oiyde 
blanc,  exempt  de  cadroium  ou  d'autrea  m^usi  priUrable  ii 
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cmployer,  sous  forme  d'ongueDt,  ă  Toxyde  prepare  par  Tun  des 
procedes  indiqu^s  dans  Ies  pharmacopees  moderoes. 

M.  Midgiey  recoraninnde  ^galement  Toxydede  zioc  prepare 
par  combosiion  pour  remplacer  le  blanc  de  plonib  dans  Ia 
peioture. 

La  peinlure  au  blanc  de  zinc  appiiqnee  sur  le  fer  Ie  preseire 
de  Toxydaţion,  a  cause  des  proprieles  ^lectro-positives  da 
zinc;  en  ouirei  la  couleur  n*est  nullement  all^ree  parlhydro- 
g^ne  suirure  ou  Ies  aulres  emanaiions  gazeuses.  Enfia,  par  la 
subsiîlution  du  blanc  de  zinc  au  blanc  de  plonib  on  evite  Ies 
maladies  donl  sont  souveni  affectes  Ies  ouvriers  employes  ă  la 
pr^paraiion  de  cette  derni^re  substance. 

Le  blanc  de  zinc,  il  esi  vrai,  ne  couvre  pas  aussi  bleo  quele 
blanc  de  plonib  en  peinlure^  mais  cet  inconvenient  seraU  com- 
pensa, suivaniM.  Mldgley,  par  la  difference  de  prii  de  revieot, 
I)  apres  ses  caiculs,  trois  couches  au  blanc  de  zinc  equivaa- 
draienl  ă  deux  couches  au  blanc  de  plomb  (1). 

ANALTSB  VuN  CALCUL  TR0UT6  DANS  LA    VBSSIB    D*DN    BOEUF; 

Par  M.  GiRARDiJf. 

Peu  de  concr^iions  apparienaut  aux  animaux  aulres  qae 
l'honime  om  iie  analys&îs  ju&qu  â  pr^sent;  l'analyse  qoe  noo* 
rept'oduisons  a  donc  de  Timbral  par  cela  mame. 

Sept  calculs  d*in(^gale  grosseur  ont  etd  remis  au  savanC 
chimiste  rouennais^  Le  plus  gros  n*avait  pas  le  volume  d'unc 
av  line  j  ces  calculs  avaient  des  formes  varides ;  ieurs 
arAies  paraissaîentavoir  ^te  usees  par  le  frotienient.  AText^ 
rîeur  ils  ^laîent  noirs  ou  d'un  gris  rougeâire.  Int^rieunmenl, 


(!)  Kous  ne  partageortâ  nullcitient  i'opinioD  Halse  par  M.  liMgI«J»fl" 
4e  blanc  de  cine  couvre  molus  que  le  blanc  de  ploinb^et  notreavii 
partag^  par  un  gnm^  noi^brc  de  peintrcs  qui  oiit  fait  l'applicanon 
blanc  de  line.  ^^ 
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ils  oHraieni  deux  coucbe^  disiincies,  une  superflciellei  pea 

epaisse,  blaocb&ire,  Tauire  de  coulear  rougeâire.  lift  ^taieat 

assez  friables.  Leurs  deDsiies  eiaîi^ot :  1,0013,  1,0021,  l^OO/iŞ, 

1,0063, 1,0070, 1,007&  et  1,0086.  Yoici  le  resuUat  de  leur  ana- 

lyse; 

Eau 14,2 

Carbonate  de  chaux «51,0 

Carbooaie  de  magnesie.  .     .    •    ,      9,8 

Phosphate  de  cbam 12,0 

Maiiere  orgaoique  azolee.    •    .    .    13,0 

Cblurure  de  sodium.         ,    .     .     . 

tracei. 


Haiiâre  colorante  rose. 


I 


100,0 
Ces  calcuk,  que  faii  remarquer  M.  Girardm,  sout  dooctr£s 
differeuis  de  ceux  ai^alyses  par  MM.  Lassaigne  ei  Abbene, . 

OBSEBVATIONS  SUR  LE  CHLORURS  D*A1ITIX0INB > 

Par  M.  Larbuque. 

Par  luiie  d^une  eliminaiioo  spoDiaoee,  deux  preparailoiis 
officlnules  d^anlimoine  soni  exempies  d'arsenic :  ce  şont  le  chlo" 
rare  ctr^metîque.  Ce  fait,  annonce  par  S^rullas»  a  etd  cqnatat^ 
depuis  par  tous  Ies  experimeuiaieurs.^Maiş  â  quel,  moment  ^e 
l'<HHiraiton  reliminaiiou  de  Tarsenic,  allie  QamrelIemeoV  aa 
^Ihre  d^aotimoioe  qui  sert  a  pr^parer  ces  sels,  a«-t-elle  lieu  ? 
îel  esi  Ie  but  des  rceherches  de  M.  Larroque. 

Poar  preparer  le  eUomre,  oa  dîftsoui  le  sulfare  d'aDiiflMtae 
<^w  l'aeide  chlorbydrfqnei  puis  on  dîstille.  Par  ia  prenMre 
-^tioa  de  la  cbaleur,  un  degagement  d*acîde  cblorbydriqae 
^vec  de  iris  faibles  proportions  de  beurre  d'aniiwoiae  a  UMş 
^^  la  leniperature  s*«&eTaBt  davaniage,  on  toU  tout  Tappft- 
^A  diuiliaioire  se  recouvrir  int^rieiireaient  d'aae  pelUo^le 
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îfaiinltre,  Urant  sur  Torăog^.  A  cetle  âpoqoe  ii  passe  encore 
peu  de  beurre  d*aDlimdiDe.  Mais  si  on  conlinue  le  fea,  bleotAl 
Ies  soiibresaats  cesserit  et  la  pellicule  jaunftire  ne  se  torme 
pius;  alors  le  chiorure  d^anlimoine  dlsUlle  plus  abondaninieiity 
et  Ton  ne  tarde  pas  ă  s'apercevoir  qu'il  se  soUdifie  st  le  battoB 
et  Tallonge  sont  assez  froids.  A  ce  moment  on  ehange  le  riâ^ 
plent  et  la  distiUation  marcbe  r^gutlârement  Jusqa*â  la  fin. 

Si  Ton  recueille  la  malt6re  jaune  du  premier  recipient,  ii  est 
facile  de  s*assurer  par  Ies  r^actifs  que  c'est  du  sulftire  d'ar- 
senic. 

II  j  ja  dMfi  eu  deux  phases  distinctes :  dans  la  premidre, 
s^paration  de  la  pariie  acide  et  de  tout  le  sultare  d^arsentc; 
dans  la  seconde,  dtsilllation  du  beurre  d'antimoine  concretei 
pnr  d'arsenic. 

De  ses  recberches  l'auteur  cenclut : 

1*  Que  Tarsenlc  ne  peut  eilster  dans  le  chiomre  d*antImoiBe 
concret,  puisqull  s*en  separe  ă  P^tat  de  sulfure  blen  a?aoi  b 
dlstillaiion  de  celui-ci; 

2®  Qu'il  ne  faul  jamais  pr^parer  la  poudre  d*Algarotb  avec 
dn  beurre  d'antimoine  non  disiilM,  si  Ton  veul  eviter  la  pr^ 
sence  de  Parsenic  dans  ce  compost ; 

t^  Que  le  sBlfîire  d*arseQlc  est  ioattaquable  par  Tacide  chloi^ 
kydrlque,  m6me  en  grand  exc^s. 

Nous  croyons  nous  rappeier  que  M.  Gapitaine,  dans  ten 
tratail  sur  l'^ntlmoine,  a  trăite  la  mAme  qnestion  qm  M.  Lar^ 
roque. 


IIATOEB  nu  SAM  POMPi  KT  wt^KQt  fAM  L«S  fllATCSinM. 

M.  R^eil  ^lablit  d^abord  que  le  sang  des  caplllaires  a  aba# 
iMient  ta  mtaie  oompoaition  que  le  atng  veînevx.  Ayant  fonta 
iMlyser  le  sang  aoe^  par  des  sattgsnes,,  H  a  pris  de  cea  iaa< 
Udea  g^rgtm  de  sang  h  Ies  a  fait  d^gorger  par  la  eoaipreanios 
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damtmire  k  faire  sortir  le  sang  por  la  veatouae  orale :  imU  k 
$mng  AquU  Jiaii  emempi  dt  fibrint,  eelle-cî  reale  dans  la 
aangaiie;  en  na  rooi  ii  s'opâre  noe  veriuble  analyse.  Oo  pest» 
par  ee  fait»  expliquer  pourquoi  Ies  saogsaes  ne  peuveot  aerfif' 
qa'au  bout  d'un  ou  deux  mois.  II  faut  ailendre  qu'eilea 
diflirâ  la  flbrioe  qoe  la  oompresaion  a'a  pa  leur  ealever. 


M  IA  PAiFABATIOir  DB  LA  riCULB  DB  BIABBi)|fS.I>'lK]kli  »AB  M 
8IMPLES  LATAGBS  A  L*EAU  FBOIOB. 

I/extraction  de  la  Kcule  de  inarrona  dlnde  a  6x6^  dana  cea 
demnera  temps,  l'objet  de  iravanx  scieniîBques  qn'il  serait 
trte  important  de  Tulgariser  el  de  meitre  en  pratique  dana  Tin- 
doairia:  Auasi  doit-oo  approuver  Ies  eSbrls  quedivera  expM* 
nentaienrs  lentent  dans  ce  but. 

A  peine  M.  Flandin  eut-il  ajanonc^  qu'ă  Taide  de  ^rbonate* 
de  sonde  l'on  pouvaît  facilement  enlever  Tamertume  de  \k 
fiscale  de  marrons  dlnde  et  Temployer  dans  ralinientation,  qne 
d'auires  personnes  ont  voulu  ne  pas  resier  arriăr^  dana  ce 
nonveau  cbamp  de  d^ouvertes,  t^moln  M.  Yandelli,  qpi. 
ehercbeăpreparer  un  nouveau  febrifugeavecle  marron  d'IndiBy 
et  dom  on  ne  peni  qu'approuver  rinieniion,  quoiqu'il  n*ait  pas 
r^ussi  dans  son  entreprise  $  t^moin  encore  M.  Beiloc,  qui  dans, 
la  aâuiee  de  rAcad^mie  des  sciences  du  15  janvier  1849,  a  ap- 
pelă  railentiou  sur  un  prooâd^d^eitraciion  de  la  fecale  de  mar- 
rons dlnde,  relegu^  depuis  longtemps  dans  Ies  biblioibdqniş 
el  TeniiBl  sknplifler  consid^rablemeot  la  methode  proposte  par 
M.  Flandin. 

En  effet,  Ton  trouve,  ainsi  que  Ta  d^monire  M,  ChevalUer. 
dans  une  note  răcente  sur  Ies  fruits  du  marronnier  d*Inde  i 

V  Dans  le  journal  La  DAade  philoMophique^  t.  VIII,  page 
hSh^  an  proceBâ  destina  ă  enlever  ă  la  farine  de  marrons  dMnde 
son  amertume  ei  son  acrele.  Ce  proc^de  consiste  a  peler  lea 


dlkiVMt,  ft  lesfaires^her,  ales broyer,  ă  lesreduire eu  firine, 
ăniisure  ceite  ftirine  tamfs^e dans  de  Tean,  k  Tagiter  avec ane 
spaiule»  &  4a  laisaer  reposer  une  beure  eoTiron,  &  d^canter 
reau»  el  ă  recommencer  ce  lavage  bnit  ă  neuf  fois,  paisăfiiîre 
80elier  la  farioe. 

V  Dans  le  TraitU  iur  la  euliure  de  quelques  arhres^  par 
EIMs,  un  proc^d^  analogue»  paisque  Fauteur  dit  que  Fon  peut 
entever  Panjertofttl!  aux  marrons  d*Inde  en  Ies  mettant  dans 
untoDDean  mal  reU^  oa  perce  de  trons,  Ies  laissant  tremper 
pendant  Irois  on  quatre  joursje  tonneaa  ^(ant  plac^  dansnne 
^n  courante  qui  renoavelle  celle  qui  est  en  contact  avec  Ies 
marrons. 

'  8*  Dans  le  Dietiannaire  d'agrtcutiurej  de  Tabbi  Rozier, 
t.  VI,  p.  ft&2, 1785,  la  mftme  m^ibode  appllqu^e  par  M.  de 
Francbevilley  qu!  la  d^crit,  en  disant  qu'on  separe  dumarron 
^nde  k la  faveur  de  la  r&pe  et  des  loiîons  une  veritable  fecale 
OU'  amidon,  qui,  incorpore  avec  Ies  pulpes  telles  que  la  porome 
de  terre,  ou  avec  d*autres  farineux,  peut  fournir  un  pain  salo- 
tatre  et  nourHssant  sans  avoir  aucune  amertume. 
'  &**  Que  Parmentier  a  s^par^  la  fecnle  de  marrons  d*Inde  par 
le  lavage,  qu*i]  a  purifld  celle  fecule  avec  des  pommes  de  terre, 
et  qu*il  a  obienu  un  pain  blanc  bieo  lev^  et  de  bonne  odeur ; 

'5*  Que  Baurn^,  dans  un  Metnoire  tur  tei  marrons  d*Tnde, 
public  en  1797,  a  dit  que  la  farine,  separ^e  des  marrons  d'Inde, 
i66me  par  Teau,  peui  servir  k  faire  du  pain. 

6*  Dixn&le  Journal d'agriculturepradque  et dejardinagef 
une  lettre  de  M.  Couverchel  dans  laquelle  ii  s'exprime  en  ces 
termes  au  sujet  de  la  f^cuIe  de  marrons  d'Inde  : 

•  Invita  par  Parmentier ,  nous  avons  râpe  soîgneusemenc 

des  marrons  d*Inde,  dont  nous  avions  pr^alablement  cnleve 
I*<ipicarpe  ou  /an;  la  pulpe  qui  en  est  r^sull^e  ^tait  d'un  blanc 
jăunfttre :  laTiâculeyparaissaii  trisabondaoie.  Laveeăpiusieurs 
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reprises,  eHe  a  fouroi  25  poar  100  de  son  poids  d*ane  fiteule 
d'one  blaocbear  Eclatante,  limpide,  plus  t^nue  que  celle  de 
pomme  de  terre,  rooins  que  celle  de  ch&taigoe....  » 

7*  M.  Cbevallîer,  en  pf^sentam  ă  la  Soci^t^  d^encourage* 
ment  un  r^sum^  des  travaux  que  nous  venons  de  meoli^n* 
ser,  a  aussi  montr^  un  ^chaolillon  de  Kcule  de  marronsd'Inde, 
insipide  et  inodore,  el  a  fait  remarquer  que  c'eiaii  ă  lort  que 
Ton  regardait  risolemeni  de  ceue  substance  el  du  principe 
amer  comme  impraiicable,  comme  necessiiani  plusieurs  op4- 
raiîoos  pr^liminaires ,  lelles  que  la  maceraiion  dans  Feaa 
acidula  par  Tacide  sulfurique  ou  alcalisee  par  la  potasse  ou  la 
soude. 

Cependant,  malgr^  lant  de  r^pelitions,  on  n'a  pas  encore 
moni^  une  fabricailon  de  fecule  de  marrons  d*Inde  par  ce  pro- 
cMâ,  et  Ton  doil  savoir  gră  â  M.  Belloc  d'âtre  venu  aciuelle^ 
meni  faire  ses  efforts  pour  le  reconimander  ă  rîndiistrie.  Car 
nous  n*avons  jamaîs  ăprouv^,  aînsi  que  Tafilrme  M.  Flandin, 
qoe  la  făcute  ainsi  pr^par^e  relienue  un  peiii  gout  d'aniei^ 
tume.  £e»est  Cottereau. 


TOJUOOLOdiB. 

ESSAIS  SUR  LES  PROPORTIONS  D*ARSBNIC  CORTBNVES  BAH8  LES 
EAVX  MINÂRALES  RE  TICBY,  DE  GUSSET  ET  DE  HACTERITB.  — 
EXAMEN  DES  D^POTS  RECDBILLIS  AUX  SODRCBS ,  REGHBRCHBS 
SDR  LES  URINES  RENDUBS  PAR  LES  VALADBS  QUf  FORT  DSAGB 
DES  BAdX  DE  VICHT;  ESSA»  SUR  LES  URINES  BT  LES  MATiftRES 
yiCALBS  DES  MALADBS  QUI  PRENNEIfT  DE  l'aCIDE  ARSENIBUX^ 

ParM.  A.  Chevallier,  membre  de  TAcad^mie  naliunâle  de 
m^decine,  el  par  M.  Barthez,  m^decin  en  chef  de  l'hdpiiâr 
~  miliiaire  du  Gros-Caillou. 
Les  recherches  faiies  sur  Ies  eaux  min^rales  de  Tichy,  de- 
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Cusset  et  de  Haiiierive,  ayaot  fait  coanaltre  qo*îI  esisUit  dans 
ces  eaux  de  rarseoic,  nous  avons  cru  devoir  profiier  du  voyage 
quc  Tun  de  dous  faisait  dans  ces  loealii^Si  1^  pour  faire  ^apo- 
rer  sur  Ies  lieax  mâoies  une  certaioe  quaDlil^  d'eau  miiMcale 
des  diverses  sourees ;  2"*  pour  recueiilir  des  d^pAts  de  plusiean 
sources ;  y  pour  recueiilir  et  faire  evaporer  des  urines  rendaes 
par  des  malades  qui  faisaieot  usage  de  ces  eaux,  soiteobaiDS, 
soit  eu  boissoo. 

Le  bui  quc  nous  oous  proposions  ea  faisant  ces  exp^rieooes 
^tail :  1**  de  consiater  de  nouveau  la  pr<^ence  de  Tarsenic  daos 
Ies  eaux  de  Vichy ;  2"*  de  cbercher  a  en  d^terminer  la  qooiii^; 
3"*  de  volr  si  fes  d^pdis  contenaienl  de  ce  loxique ;  V  enfta  de 
rechercher  sa  presence  dans  Ies  urines  des  malades  qui  foot 
usage  de  ces  eaux.  Nous  allons  faire  connaître  Ie  r^suliat  de 
DOS  recherches. 

Examen  du  rdsidu  provenant  de  te'vaporaiion  de  dixUtT^f 
d'eau  de  la  source  Luca$j  ă  Fichy. 

Dix  litres  d'eau  de  la  source  Lucas  out  ^i^  ^vapor^s  ă  siccilii 
en  prenant  toutes  Ies  pr^cautions  convenables:  le  residupro- 
Tenant  de  cette  ^vaporation,  pesait  60  grammes. 

Ce  r^sidu  a  ete  place  dans  une  capsule  neuve  de  porcelaiae, 
tdditionne  de  20  grammes  d*a(;ide  sulfurique  pur,  qui  dV 
yance  avait  ^t^  ^lendu  d'eau  disiiilee»  le  m^Iange  a  ^le  souois 
i  raciioD  de  la  chaleur;  ii  a  et^  ^vapor^  ă  sicciie  en  agiunt 
sans  cesse.  L'^aporaiion  terminee^onareprisleresiduparde 
Teaa  disUIlee ;  ou  a  fait  bouillir,  on  a  jete  sur  un  filtre  \  la  por- 
tion  iosoluble  qui  eiait  rest^e  sur  le  filtre  a  ete  lavee  ă  plU' 
sieurs  reprises  avec  de  Teau  disiilMe  bouillante,  la  liqueur 
flltr^ei  et  Ies  lîqueurs  provenant  des  lavages  ont  iii  coBceo- 
tfies\  le  produjt  provenant  de  la  conceniration  a  ensuiie  ^te 
Introduit  successivement  et  par  peiiies  poriionsdans  un  appS' 
reil  d«  Marsb  &  tube,  fonctionnant  ă  blanc,  et  qui  fournissiit 
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de  Vhyărogba»  fWi  la  pârtie  de  ce  tube  gui  <iaît  envelojQMie 
iTuoe  lâineâe  coivre  el  -qui  ^lait  forxemeot  chauffee  pour  dc« 
oomposer  l^b^drogâne  ars^i^  avaii  ÎS  centimâtres  de  lon- 


Par  celle  iişâraik>o«  qui  fm  coaduiie  avec  lenteor,  notis  ob^ 
ttomes  UD  trte  bel  aoiieau  arsenical. 

Youlant  savoir  quel  ^lail  le  paids  de  Tarsenic  formam  Tan- 
]ieaa,onacoup^  la  pârtie  du  tube  dans  laquelle  Tarseoic  s'^uit 
d^posi ;  00  a  pes^  ce  fragment  de  tube»  on  a  enleve  Tarsenlc 
par  Tadde  nitriquet  oo  a  lave  le  tube  debarrass^  de  raraeniCi 
on  Ta  fait  atelier  et  on  Ta  pes^  de  nouveau  j  ou  a  reconnu  que 
le  poidft  du  tube  etaii  moiodre  de  0,003. 10  litres  de  Teau  deja 
Morce  Lucas  contenaient  dooc  0,003  d*arsenic. 

U  est  probable  que  lors  de  celle  op^raiion  ii  a  pu  y  avoir  uoe 
perte,  mais  nuua  croţons  que  celle  pene  est  exirftmemeot 


Hona  avuns  pour  Ies  residus  des  autres  sources,  pour  Ies 
matiires  formam  Ies  dăp6teei  qui  omăie  recueillies  aui  sources, 
sulvi  Ies  mâmes  modes  d^exp^rimemailon. 
Examen  du  rMdu  prooenani  de  tfyaporaHon  de  dim  liiree 
d^eau  de  la  foniaine  du  Ctos,  â  Fiehy. 

Ies  opSrations  faiies  sur  ce  r^sîdu  nons  om  d^mootr^  qull 
cooienail  de  farsenic,  mais  ii  nous  a  ^tSlmpossîbled'enrecou- 
naiire  la  quaniii^y  le  tube  de  reduciion  s*eum  brise  avânt  que 
roperation  ne  fiii  terminte. 

Examen  du  rieidu  obienu  de  TSvaporation  de  di»  Uiree 
d^eau  de  la  foniaine  dee  CMeHine,  ă  P^iehy. 

Ce  r^sidu,  qui  pesait  75  grammes,  a  iii  soumls  aui  op^ra- 
CoDS  que  nous  avons  dâcrites  plus  haui :  II  a  fouroi  un  anneau 
anenical  qui  pesait  0,001  (1).  10  litres  d*eau  de  la  foniaine 
dea  Celestina  contenaient  donc  0,001  d^arsenic. 

(I)  TotttBs  oes  pcadM  wi4i€  Mtm  k  Talde  d'ane  bstanasMi 
du  lâbontoirc  de  M^LuMigue. 
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Examen  du  re'iîâu  obtenu  par  Ntap9^aHon  de  dix  Uim 
ăeau  de  la  foutaifie  de  FHdpiial,  â  Fiehy. 

Ce  r^îdu  ,  qui  pesait  55  gramnies,  a  iii  traii^  comine  Ies 
pr^denls :  îl  a  fourni  un  anneau  arseoical  pesaiit  0,010.  (4 
litres  d^eao  de  celle  foniaine  contenaient  donc  0,010  d'arsenic 
m^tallique. 

Sxamen  du  rdtidu  de  Fevaporation  de  huit  litree  d'eau  de 
la  foniaine  d!Bauterive. 

Ce  r^sidu  a  ^t^  traîi^  eomine  Ies  precMenis  :  ii  a  foarni  un 
'anneau  arsenical,  mais  ii  a  ei^  împossîble  d*en  prendre  le 
poidsy  le  tube  s'^tant  bris^  pendanl  l*op^ra(ion  (i). 
'Emamen  du  residu  de  Fevaporation  de  dix  Kires  JFeau  ie 
la  foniaine  des  Aeadae,  a  Fichy. 

Ce  r^idu,  qui  pesait  60  grammes,  trăita  comme  Ies  pr^cd- 
dents,  a  fourni  un  anneau  arsenical  qui  pesail  0,006  gramme^. 
10  liires  d*eau  de  la  source  des  Acacias  contenaient  ddnc  0,006 
d^iarsenic  m^tallique. 

Examen  du  rdtidu  de  Fe'vaporation  de  dix  liires  dteau  dfk 
foniaine  des  Dames,  A  Cuseet, 

Ce  r^idu,  qui  pesait  50  gramoieS|  a  fourni ,  (raite  conune 
Jes  pr^cMents,  un  anneau  arsenical  qui  pesait  0,007.  10  li- 
tres de  cetie  eau  contenaient  donc  0,007  d'arsenic  mdul- 
Jique. 

BXAMEN   DES  d£p0TS. 

Dipâi  de  la  foniaine  de  FHdpHal,  ă  Fichy.         \ 
65  grammes  du  d^p6t  de  la  şource  de  rH6piial,  ăyîcby,oot 
loumi  un' anneau  arsenical  pesant  0,008. 
,  ^^^— ^'  ii         1^1,  II 

(1)  ţCous  aurions  touIu  pouToirfractioiuierlesproduits,  afin  d'obtcnir 
toojours  des  r^sultats  pood^rables;  mais  Ies  quantitiîs  de  rfoidas,  dm^ 
ce  dcTDicr  cas«  <Uîent  truji  Qiuiimc'S  pour.<|u'oii  pât  Iţa  diviser  eodeax 
i^alaaw 


1>B  VHAI^IIACIB  ST  9B  70B|CM>L09IB.  IŞţ 

DJpAt  de  la  fbniaine  du  Ciot,  â  Fiehy. 

9i  graoiBies  do  dep^i  de  la  fontaine  du  Clo8  oot  foorni  mi 
aoaeau  araenical  pe&ant  0,001.  , 

Dtip6t  de  la  fonlaine  dee  Aeaeiae,  i  ^My, 

100  grammes  du  dijf6i  de  la  fontaiue  dea  Acacias  oaţ  fourni 
an  aaueau  arseoical  pesani  0,Q07« 

Depât  de  la  sauree  dee  Damee  y  â  Caeeei.  ^ 

a  graounes  du  dâpdt  de  la  source  des  Dames  oni  fourni  ao 

aaneauarve^icalpesaotOyOIS.  \ 

DSpâi  de  la  foniaine  dHa uterive.  ,y 

.  SO  gramBies  do  d^pAt  de  la  souroe  d^Hauterive  ont  founii'  un 
MBeaii  aneiiical  pe$ani  0,015» 

Examen  dee  urinee  renduee.par  lee  maladee.    . 

Cesurioes,  ne  ppuyaoi  £(re  examineea  sur  Ies  lieqx  f  fn^enc 
^por^es  el  Ies  rteidus  fureiii  reaferai/is  dans  des  bocaiix  JMm 
propres.  .  i 

Les  r^dus  provenaol  des  orines  eiaieni  au  oombrede  oiuf. 

Ces  r^dui  avaie ot  iii  obienus  par  Tevaporaiion :     ;; 

TDeA  lilrea  d'urine  proTenaut du  sieurD...,  iutroMer  him 
portant,  (|ni  aTait  pris  pendant  dtx jours  cent  cinquaoleH}ttiUfe 
▼erres  d*eao  de  la  grande  grille  (1) ;  :  ^» 

S*  De  &  litres  d'nrine  d'uo  malade  qui  a\aît  qulnse  joors  de 
Iraitement  et  qui  faisalt  osage  de  f  eau  de  la  grande  grille  i  >'i 

S*  De  4  liires  d'urine  d'un  malade  atieint  de  grâveJMiv 
M.  B....X ;  ce  iiialade  avait  pris  dix  bains  et  deux  cent qaatre- 
▼îogls  verres  d'eau ; 

h*  D*un  malade  en  trâiiement  depuis  vingl  jours  et qM  aVait 
pris  douze  bains  ei  denx  cent  qnarante-quatre  verres  d'eâu 
(ce  malade  ^tait  atteftit  d'un  engorgement  de  la  rate,  suite  dito 
*fres  d*Afriqne)  *, 

*     .     ■  I  I    .1      I I       III        ■  I  I  I  mi 

i:  (A)  \4t  vsn^  oonticm  av'inohis  I2&  wntmmm  d'caiu  j    ! 
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5*"  D*aii  malade  qiif  ^tait  dans  son  ^ingt-chHfuMme  jour  de 
traitement ;  ce  malade,  affect*  de  grardle  d'acide  wiqie  el  de 
pbosphate  de  chaux,  avail  pris  dli-hait  bains  et  troJs  cciK  de- 
qaante-nenf  verres  d'ean ; 

6*  D*tiii  malade  atteîot  d^tra  engorfpement  do  feiie,  cpil  wnli 
pris,  en  seize  Jours  de  irailemeot,  ▼kigt  trnios  el  treiseeil 
soixante-lraii  terres  d'eaii ; 

T  D'an  malade  atieinl  de  goslte  el  qiii  atail  pris  en  viagt- 
hail  jours  trenie-un  bains  el  ipois  MiH  qnalre-tîogHlhHairf 
Târes  d'eau ; 

8*  D'an  malade  atteint  de  gratelle  el  de  fovtte,  «o  tvait^ 
meni  depuis  irenie  jours,  et  quî  avah  pris  Tiogt-troisbaiMil 
denx  centqBvranie-chiq  verres  d*ea« ) 

I^D'un  malade  atieini  de  gonite,  en  traitement  depiris  qaa- 
tMite  jMrs,  el  qni  aivaii  pris  quatre  oem  qtMrante-aepi  temi 
d'ean. 

Snns  le  n*  1«  AaH  dn  sang  d*an  malade  aueiiii  de  goUli  et 
de  graveHe,  qui  teii  eniT«  ă  rhdfHial  mllîttire  de  Yiohf  «vec 
^m  dunIeuiB  aigoSs  qnl  se  soni  conţină^  pendam  la  «rake- 
mmL  Gesdonlenrs  se  Caisaieni  ressentir  dans  Ies  amicalaiisaft 
despieds,  d*autres  fois  dans  lesreuisei  dans  le  cqmt;  denx  Ini 
iesdoulemrs  de  cei  organe  onl  ^id  assea  Tt<res  pow  ndoesriur 
rappUcaiion  des  saiga^i  cause  des  dlonOamenis  canliMi* 
qoHl  dprouf  aii. 

Ge  malade,  tniri  k  rbdpiialt  a  M  saignd  le  20  jaîn ,  apii 
atoir  pris  cent  qaatre-vîngt-six  verres  d'eau  etaepl  bains. 

Ponr  recbercber  ia  presenee  de  rarseaic  dans  Ies  prodnHs 
de  r^faporation  des  nriaes,  noua  avons  pris  Ies  exiraitsqii 
MUS  avaient  dl^  eofoy^,  nuus  Ies  avons  faii  dissoudfe  dsai 
l'ean  apres  en  avoîr  pris  le  poids.  Ces  exiraiis  onl  eie  cartofii- 
adspar  ilacide  saUuriqnet  j^oniani  au  liqaida  la  moîiîd  da  fwk 
derexirait,d*aeide  satfnriviapar.  ExpoaaiK  ă  raoiloa  dsb 
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cbaleur  poar  obienir  un  charbon  suirurique,  ce  charbon,  trăita 
par  Teaa  regale,  expose  au  contact  de  la  chaieur^  a  ^t^  ^puis^  i 
plusieţirs  reprises  par  de  Teau  distill^e  bouillanie  ;  îl  a  fourni 
des  liquides  qui  ont  ^t^  concentra  el  introduits  dans  un  appa^ 
reîl  de  Marsh  ă  tube,  fonclionnant  ă  blanc  et  fouroissant  de 
Thjdrogdne  pur.  Vintroduction  de  ces  liquides  dans  Tappareil 
de  Marsh  n'a  pas  chang^  la  nature  du  gaz  et  nous  n'avoos  pas 
obtenu  d*anneau  arsenical. 

Cette  op^ration  a  ete  r^p^t^e  sur  sept  autres  r^sidus  proye- 
nant  de  Tevaporaiion  des  urinesi  etnous  n'avons  pas  obtenu 
d'arsenic. 

Yoalant  faire  contrâler  nos  op^rations,  nous  pri&mes  notre 
collâgiie  et  amî  M.  Lassaigne  de  vouloir  bieuagirsur  TeximU 
obtenu  de  Furiae  de  M.  V....,aueint  de  gravelle  et  de  gonOe, 
et  qui,  en  un  mois,  avait  pris  vîngt-trois  baîost  pois 

Le  iS  mal,  5  verres  d'eau.       Le  3  juîn,  8  verres  dVau. 


Lei» 

— 

8 

Le^O 

— 

S 

|ie21 

— 

S 

Le  39 

— 

8 

Le  23 

— 

8 

Le  94 

— 

8 

Le» 

— 

8 

US6 

— 

8 

Le  17 

— 

8 

Le  98 

— 

8 

Le  2» 

— 

8 

UM 

— 

8 

Le« 

— 

8 

Lei" 

juiB 

8 

Le9 

^»m 

8 

Le4    - 

8 

— 

Lefi   - 

6 

— 

Le6  — 

asdspenda. 

Le7  — 

8  verres  d'ceo. 

Le8  - 

8 

— 

Le9  — 

8 

— 

UlO  — 

5 

— 

Lcll  — 

fi 

— 

U19  — 

6 

— 

Lel«  — 

19 

— 

Lelft  — 

11 

— 

LelS  — 

10 

— 

Lel6  — 

19 

.. 

Lel7- 

14 

^. 

—       Total 3&5  vmresd'eM. 

Ia  kMr«  cHoinle  de  M.  Lassaigne  fiiii  CMMiUre  Ies  rdsal- 
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făts  qu'il  a  constales  et  qiii  concordent  avec  ceux  obtenusde 
nos  eiLp^riences. 

Letire  adress^e  par  M.  Lasmigneâ  M.  Chevallier, 
AJfort,  le  20  oetohre  1848. 
Mon  cher  coll^gue  et  ami,        • 

J'ai  examina,  suivant  votre  d^sîr,  le  prodait  de  T^vaporatioa 
de  Turioe  que  vous  m'avez  fait  remetire ;  ce  r^sidu,  donile 
poids  s'âevait  ă  88  grammes  h,  a  ^i^  carbonis^  dans  une  cap- 
sule neuve  de  porcehine  par  Facide  salfurique,  et  le  diarbon 
qui  en  est  provenu  a  ^t^  trăita  par  de  l*acide  azotique. 

Le  lavage  obtenu  en  faisant  agir  reaubontllantesuroechar* 
bon  a  ^t^  divise  en  deux  parties : 

'  Une  pârtie  a  âxi  introdulte  dans  un  appareil  de  Marsh,  etie 
gaz  qui  en  est  provenu,  brul^  a  i'air,  n'a  laiss^  d^poser  ati^im^ 
taehe  artenieale, 

L'autre  pariie  de  cette  solution,  acidul^epar  Tacide  chlorby« 
drique,  a  iii  chauffSe  pendant  une  demt-heure,  apr^s  Tavoir 
mise  en  contact  avec  une  lame  d^cap^e  de  cuivre  rouge.  Cette 
lame  a  trte  liigerement  bruni,  roais,  en  la  cbanffant  dans  do 
tube  eiBI^  apr^s  l'avoir  lav^e  el  s^chee,  elle  n*a  laissă  degaf er 
aucun  produii  volatil. 

Apr6s  eet  essai,  j'ai  irail^  cette  mame  liqueur  dans  un  appa- 
reil de  Marsh  en  faisant  rendre  tout  le  gaz  dans  un  solotam 
d'azotate  d'argent  pur.  L'exp^rlence  termina  aprte  deox 
heures,  j'at  d^composii  le  solutum  par  un  l^ger  excte  d'aeide 
chloriiydrique  filtre  pour  recueiilir  le  chiorure  d'argeniy  et 
evapore  ensuite  h  siccit^  le  liquide ;  ii  n*est  rest e  qu*un  fâible 
r^sîdu  acide  qui  nes'est  point  colora  par  le  contact  de  Tasotaie 
neutre  d'argent,  et  qui,  introduit  de  nouveau  dans  un  petiiap* 
pareil  de  Marsh,  n'a  fourni  k  la  combostion  da  gaz  aucuBe 
tache  d!arse8ic. 

-  fFeUes  aont»  mon  cher  coHftgue»  ies  expăriences  auxquelks 
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j*tf  sosniisrextrait  orinaire  sur  leqael  vous  aves  d^str^  qoe  Je 
portasse  mon  atteniioo. 

Agi^ez  mea  seotimeots  bien  affectueax. 

Toni  ă  Tonsi 
Lassaighb. 
Reehereh^i  faiies  sur  le  $ang  iun  maladeprenmni 
le$  eaux  ds  Fichy. 

Le  aang  qai  pro^enait  d'un  malade  qui  avait  pris  7  baioa  ec 
itt  terres  d*eaa  avait  6te  ivapor^;  ii  ^laii  renferme  daosden 
bocaox  qoi  avaient  itâ  itiqwtis  ol^  1  et  t.  Ce  sang  a  ^c^  inUâ 
par  Ies  proc^d^  sulvîs  pour  la  carbonisation  des  matiirea 
aoiflBAlea  ăTaide  de  Tacide  sulfurlqae. 

Sofiff  no  f .  Ce  saog  pesait  135  grammes;  ii  a  et^  mis  daua 
nne  capsole  neuve  de  porcelaioe ;  on  y  a  ajoul^  90  granumea 
d'adde  sulfuriquey  on  a  laisse  en  cooiact  pour  que  Tacide  ptti 
riagir  sor  Ie  aang ;  op  chauffa  ensuiie,  et  on  amena  le  lout,  en  • 
iisant  des  moyens  couvenables,  en  charbon  salfuriqae,  qai  fnt 
trairt  par  i'eau  rdgale  a  l'aide  de  la  cbaleur,  puîs  par  l'eait 
diitHl^e  boniUantc.  Les  liqnides  concenir^s,  introduiu  dana 
l'appareU  de  Marsb  k  tube,  n'ont  pas  fournî  d^arsenic. 

Sang  n*  2.  De  semblables  exp^iences  ont  iii  failes  sur  le 
saog  vT  2,  qnt  pesait  118  grammes.  Le  charbon  sulfurlqQe 
obtena  ne  donoa  pas  la  moindre  trace  d'arsenie.  ^ 

L'abseoce  de  Tarsenic  dans  les  urines  des  malades  qui  M* 
saient  asage  de  l'eao  de  Vichy  nous  etonna  tivement,  et  no«s 
BOM  demandimes  eomment  et  par  quelles  voies  ce  loiique 
eiail  diSmin^,  on  bien  s'tl  6iait  al>sorb^  et  se  trouyatt  dans  les 
orţanes.  Nons  ne  pftmes  r^udre  ces  qnestions  :  ii  eftt  falia 
pour  cela  a? oir  k  noire  dlsposiiion  les  organes  d*nn  individa 
qui,  irait^  ă  Vicby,  auralt  succomb^. 
'  Moas  sAmes  plus  tard  que  Farsenic  passait  dans  les  ma- 
tMret  ttbales  des  malades  qui  font  usage  de  rarsenic.  Nous' 
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devoDs  k  M.  Mariin  Solon  d*avoir  eti  mis  ă  mteie  de  reeoa- 
nahreceue  voie  d'^liminatton.  Yoici  Ies  faiis: 

Le  Domm^  Guîrlînger,  hfg&  de  AOans,  peioireen  bâUmeDts,  at- 
teiDtd*UD  r^ir^cissemeni  de  Torifice  aortique  et  auricalo-veotri- 
oulaire  gauehe,  aveo  bypertrophie  consid^rable  du  cceur,  fat 
trăita  d'abord  ă  rhdpîial  par  Ies  moye&s  orduiaires :  U  retaeatit 
peud*aiD^lioratioD  de  ce  iraitenent.  M.  Martin  Solon,  dans  Ies 
saUes  duqael  oe  malade  fot  condait  plus  tard,  euifidee  de  rt- 
ooarir  k  Tusage  de  Tacide  arsenieux»  qoi  fm  donnd  ă  la  doae  da 
ufi^de  deux,  puisqui  fut  porcfe)tt8qtt'ăceliede5  cenligramaiea» 
M*  Marlio  Solon  nous  pria  d'analyaer  Ies  urines  deGuîrliaii^er. 
Nous  deaiandftmes  a  ce  praticien  de  nous  faire  ptnreoir  i 
seulement  de  ces  urines»  mais  c ncore  des  niatiâres  Ueales  \ 
dues  par  le  malade  $  nous  oper&mes  ensuite  sur  ces  d^ectioaa. 
Lca  experlences  furent  faites  par  la  carbonisation  k  Taîde  da 
Tacide  suirurique,  en  Aatisant  usage  de  l'appareil  de  Marsh  pour 
trafcer  Ies  liquides  provenantde  T^ăpuisement  da  cfaarbon.  Far 
Sttîie  de  ce  traitement  nous  reconnftmes  qoe,  quoique  Tadde 
arsenieux  efti  etă  administra  k  l'etal  liquîde  au  malade,  cet  acide 
ae  se  trouvaii  qu'en  ir^s  niinioie  quantite  dana  tea  urines,  taadia 
qu'tl  ea  existait  des  quantites  notables  dans  Ies  matiâres  fdealef  • 

Youlant  avoir  une  conviction  intime  que  nous  avion»  UeA 
vu,  nous  r^peiftmes  une  deuxiâme  fots  Ies  op^ations  que  aooa 
avloas  faites,  et  nous  priftmes  M.  Lassaigne  de  vonloir  bloa 
ex^^ittienter  de  son  cAt^  sur  des  urines  et  des  matidrea  Akalaa 
de  Guirlinger.  Nous  acqutmes  alors  la  conviciiou  que  Ies  cmk 
poa^  arseaicaux  employ<s  comme  m^dicameats  aoat  pea  li  paa 
expulsâi  de  r^couomie  par  Ies  ^monciotres  naturels^  c'est-4* 
dire  par  la  defecaiion  en  quantiiă  nouble,etparlessterălioBa 
urinaires  en  tr^s  peiiie  quamil^. 

.  ML.  Martin  Solon  ayani  trăita  un  second  malade  par  Tacîde 
arseaieux;  Tun  de  nos  ^lâves,  M*  Guesaay,  exp^rimeaia  aoat 
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yen  sur  tes  maiiferes  (Reales  et  sur  Ies  arines.  H  obtim 
do  trahemenl  d'un  liire  d^arine  des  iraces  d'arseiiiCy  ii  obtint 
arec  100  gramines  de  matiere  fecale  un  anneau  irte  marqo^. 

De  ce  qui  pr^^de  îl  r^stflie: 

1**  Qoe  reaa  de  Yichy  contleA  de  Tarsenlc,  faît  que  Tnt  de 
Aom,  de  concert  arecM.  Gobley,  avalt  d^j^  constata; 

2®  Qull  existe  de  Farsenic  dans  Ies  eaax  dUauterive ; 

S^Qa*n  en  existe  dans  leseaux  min^rales  deCnssec ; 

V  QaH  existe  de  Farsenic  dans  Ies  d^pdtsde  diversessoarccfS 
de  Tichy ,  de  Cosset  et  dlianterive ; 

€*  Qne  ia  quantit^  de  ceite  subsiance  active  pent  âtre  dosin 
ea  op^ttt  sur  Ies  riisidtis  provenanl  de  r^raporation  de  10  R* 
«es  d'ean  minerale  (1) ; 

d^Qaenous  n*avons  puconstater  la  pr^sencede  Tarsenic  dans 
Ies  iirines  des  personnes  qui  depuis  longtemps  faisatent  usage 
de  reaa  de  Yiciiy  en  boîsson  et  en  bains ; 

T  Qne  nons  n'avons  pas  obtenti  d'arsenic  du  traitement  du 
Mug  d'on  malade  qui  avait  fait  un  nsage  prolong£  de  Tean  de 
Tichy  en  boisson  et  en  bains ; 

8**  Que  nous  avons  reconnu  que,  lors  de  Tadministration  de 
Vacide  arsenieux  en  dissoluiion,  nne  pârtie  notable  de  cet  acide 
est  expnls^e  avecles  matî^res  făcales  (2); 

9*  Que,  lors  deradmtnlstratîon  de  cet  acide^îl  y  a  âllminatlon 
par  Ies  urines,  mais  que,  d*apr6s  Ies  r^suliats  de  nos  expune 


(1}  La  m^thode  qae  noiu  A?ons  emploj^e  poor  doser  l'arsenic  dans  Ies 
«ans  mloâ^sles  n'est  peat-âtre  pss  la  meilleure ;  noas  pensons  qne  lis 
ffemmnesqtti  np^fmentieroiit  sur  Ies  eaos  qal  contleiinent  ds  rarscide 
asBpliteroiit  ce  ^na  aoas  avoae  eteay^  de  Iklre. 

ţtf  Oe  Aiit  nous  rappeHe  qne  lors  de  rafAilre  P...,  ayant  en  ă  examlaer 
des  mallăres  fVcales  qui  salissaleot  un  faatenil,  Tun  de  nous  constata 
dans  Ies  mati^rea  «laminto  la  pr<iseiice  de  Tarsenic  (rolr  Ies  Jmnuhâ 
^krgf^me,  1S47,  f.  U,  p.  3S9). 
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ţesy  lef^quanilies  ^Hioio^spar  Tapparcil  urînaire  serateni  ires 

.muUiiies(l). 

; .  L'^fiDiioaiioD  de  Tarsenic  par  Ies  matiires  fecales  est  uo 

fail  quiy  en  toxicologie,  ne  manque  pas  d'une  ceriaine  împor* 

taoees  en  effet«  lors  de  Tempoisonnement  par  Tarsenic,  ii  $âi 

mile  de  recueillir  Ies  maiiires  fecales  rendues  par  ies  maladii 

afin  de.  Ies  soumelire  a  rexamen  cblnâqoe. 

Cette.^liminalion  d^monire  encore  qu'il  n'est  pas  toojours 

^urgent  de  rechercber  dans  un  cas  d^empoisoDnement  si  h 

qaamit^  d'arsenic  qui  existe  dans  Ies  organe»  est  suffisaote 

.|)Qlir  dooner  la  mort.  En  effel,  dans  la  pluparl  des  cas  d'ioioxi* 

.cauon  par  Ies  arseuicaux,  une  pârtie  du  poison  est  rejetee  par 

Ies  vomissements,  une  autre  expuls^e  avec  Ies  nmti^resKcales, 

;,eQfin  une  iroisleme  est  ^liminee  par  Ies  urines.  En  effet,  le 

,{ili|S  ou  moins  d*arsentc  couslaie  dans  un  cas  ticnt  ă  des  cir» 

constances  ţ^articuli^res  qui  peiiveni  expliquer  comroent  on  ne 

,lrouve  que  de  tr^s  mininies  quantites  d*arsenic,  quoique  Tiadi- 

.  Tidu  en  ait  pris  assez  pour  âire  expos^  k  succomber  par 

ringeslion  du  poison. 


TEBRAINS  AHSENICAUX  BBS  ClHETIl^RBS. 

Paris,  le  &  mai  18&9. 
j.,^  mantieur^e  redacteur  da  Journal  de  chimie  medicale. 
Monsieur  le  redacteur, 
Je  lis  dans  le  n*"  de  mai  de  voire  journal,  a  Toccasion  des 
terrains  de  cimeiiere  arsenicaux,  que  vous  avez  Tait,  conjoiote- 
^  ment  avec  M.  J.assaigne,  une  exp^rience  de  laquelle  ii  rezulte 
,n  que  la  ir^s  petite  proportion  U'arsenic  qui  se  re&contrepar- 
•  fois  dans  certains  ierrains  ne  peut  se  transoieitre  ji  la  Mt- 

(I)  Les  eip^ricnces  que  nous  avons  leuti^es  pourraient  6tre  r^- 
l^es.  MM.  lt%  docteurs  Boudiu,  Gibert,  Martin  Solon,  pottrraieat  nettre 
les  toxicologiflies  â  mame  de  conlr6ler  nos  ^p^riencea.  - 
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•  lîere  quî  y  esl  enfouîe ;  que  celle  maiidre  y  subîi  Ies  diverses* 
«  phases  de  la  decomposiiion  putrîde  sans  s'assimîler  ce  prin*'* 

•  cipe,  el  que  Topinion  coiilraire  est  denuee  de  fondement  et 

•  enonee.  •  * 
On  saii  que  depuis  1839,  cpoque  a  laquelle  j'ai  appele  lepre^ 

mier  Taifeniion  des  medecins  legîsies  sur  Texisience  de  ler- 
raîns  de  cimeliere  arsenicaux ,  j'ai  eu  bien  des  laUes  ă  soute- 
nir  contre  ceux  qui  niaient  d*abord  Texisience  de  pareils  ter- 
rains  et  qui,  se  reconnaissant  plus  lard  battus  sur  ce  point,'' 
pr^lendaient  que  Tarseuic  de  ces  lerrains  pouvait  se  transmettre 
aux  cadavres.  Je  regreite  que  vous  n*ayez  pas  connu  ce  que 
f  ai  public  soit  dans  mon  Trăita  de  mMecine  Ugah^  soit  dans 
Ies  Bulletin$  de  tAcadimie,  sur  cette  pr^teudue  posstbiKlJ 
du  transport  de  Tarsenlc  des  terraios  dans  Ies  cadavres;  vouft 
aariez  vu  que  dis  Tannee  1847  j'avais  faît  des  exp^riences  bien 
amrement  concluautes  que  celles  que  vous  rapportez  dans 
voire  dernier  namero,  et  que  j*4tais  arriv^  au  mame  rdsultaC 
que  vous  et  M.  Lassaigne,  r^sultat,  du  resie,  que  je  n'avăis 
cesse  de  soulenir  depuis  1839.  Permeitez-moi,  monsieur,  dains 
llnierât  de  la  verile  et  d*une  question  des  plus  împortanies  de 
mâdecîne  legale,  de  transcrire  ici  Ies  deiails  des  experiencies 
dom  je  paric- 
id» «c  J'ai  enterr^  ă  la  profondeur  d*un  m^tre  et  ă  nu  le  ea^ 

•  davre  d'un  enfant  ă  terme  ăg^  de  deux  jours,  un  foie  d'a- 
«  dulte,  el  Ia  moitie'd'une  cuiise  de  femme,  âgee  de  quărante 
«  ans.  La  terre  qui  conienaît  ces  parties  elait  arseniealâ  et 

•  avait  ele  extraite  par  Ies  soios  du  docteur  Haxo;  m^decio  i 

•  fipinal,  du  cimeliere  ou  avaient  eii  inhum^s  Ies  corps  dil 
«  nomm^  Noble  el  de  la  femme  Jerdme.  Les  deux  eentt  kilo- 

•  grammes  de  celle  terre  qui  m^avaient  ^te  eovoy^s,  el  $ur  bt- 

•  quelsfai  opeW,  avaient  ^t^  pris  ^environ  70  centim^tre» 

•  de  profondeur,  immediatement  ă  cdi^  des  cadavres  de  Npbte 
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el  de  te  femoie  J^rAme.  Je  me  suîs  d'abord  as8ur<  que  oette 
terre  ne  fouraissait  aucuoe  trace  d'arsenic  qoand  od  la  trai- 
laic  par  l'eaa  froide  oa  boutllante,  et  qo'elle  en  doaaaît, 
aa  coDlraire,  quand  od  la  falsak  bouillir  avec  l'acide  sulfn- 
rique. 

«  Trois  mois  apris  riohumation,  j*aî  attentiyeineni  eiirail 
Ies  maiiires  enierrăea,  ainsi  que  8  kilogrammes  environ  de 
te  porlion  de  terre  qui  adberait  k  ces  parlies;  la  puMfae^ 
ii4m  Aait  ă  son  ăamble  /  renfani  surtout  ^tait  râduit  ă  un 
^tat  de  putrîtege  tel  qu'il  a  ^l^  inipossîble  de  l'avoîr  autre* 
meni  que  par  tembeaux;  Todeur  ^taii  des  pius  infectes. 
«  J'ai  laîftsâ  dans  une  terrine  neuvei  pendant  vingl-quatre 
heuresy  k  li tres  d'eau  disiiliee  et  le  m^lan ge  des  8  kilogrammes 
de  terre  et  de  toos  Ies  dibris  putr^fl^s;  j*ai  souyent  agil< 
afin  de  favoriser,  autant  que  possible,  la  dissolution.  Alors 
4'ai  pass^  le  liquide  ă  travers  un  linge ;  et  comme  je  n*aurais 
Bu  le  filtrer  qu'avec  la  plus  grande  diflaculi^,  Je  Tai  fait  bomlr 
Ur  pendant  quelques  minutes,  puis  je  Tai  filtre.  La  liqaenr 
^vapor^e  jusqu'ăsiccite  adoune  un  produit  uoirfttre,  excessi- 
yement  fetide,  que  j*ai  parfaiiement  carbouîse.  Le  charbon, 
trăita  par  Teau  bouillaote,  a  fourni  un  liquide  que  j*ai  intra* 
duit  dans  ud  appareil  de  Marsh  pr^demment  essaye,  ei  j*ai 
fait  passer  le  gaz  daos  une  dissolution  d'azotate  (d'argeaE, 
d*aprte  te  m^lhode  de  M.  Lassaigne.  //  nCa  e*te* imposiM^ 
iohtenir  la  moindre  trace  danenie  (i).  Ce  r^ultai  odga- 
tif  m*a  engagă  ă  changer  la  disposition  de  l'appareil  etă  eu- 
flammer  le  gaz  bydrogine  qui  se  diigageail  du  flacon.  II  ne 
s'esi  condensa  sur  une  assiette  de  porcelaine  que  douze  f^ 


(1 )  U  S0t  ^idcDt  qom  si  PineDic  d«  terraln  eAI  ^4  i^nda  aolublc  dint 
Vmmi»  k  la  suite  de  cetie  pvtrălictioD  ti  avanc^  je  l*eus$e  retioav^  daes 
la  diasplatiea  aqaeoae  obCtaye  k  Utemp^ratare  de  100*. 
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•  tiles  laebcs,  dosi  huit  ^lateni  jaqnes  et  brîllanies,  tandîBqae 

•  Jes  quatre  auires  avalent  l'aspect  de  taches  de  oraase,  que 

•  î'ai  d^ites  en  1839  pour  la  premiere  fois  ;  an  reste  ,  ces 

•  dOBze  tacbea  trah^es  par  l'acide  azotiqne,  pour  sayoir  »i  ellef 
«  itaiemi  arsemeaUâj  ne  m'oot  aucanenient  fourni  Ies  carae- 
«  t^s  de  rar&enic.  D*ud  auire  c6ie,  je  me  suiş  assur^  que  b 
«  m^meterre,  traii^e  par  Tacide  sulfuriquei  doDnait  ane  quan- 

•  tîle  BOiable  d'arseoic.  »  {M^deeine i^gah,  &*  ddiiiony  t.  3, 
p.  299.) 

T  n  Le  ii  juillet  i8/i5  noits  ayoDS  place,  M.  Barse  et  moi, 
«  la  moUie'  d'un  feie  d'bonme  dans  uoe  petiie  botie  de  sapin 

•  miace,  qoe  jiobs  avons  eoiour^e  (ft  terre  anenieah  exlraite 
«  da  dmeUire  d*£piQal  el  parfaUemeoi  arrosee  \  la  botte  ainsi 
%  que  cette  terre  ont  iii  ensuiie  placees  dans  bb6  botte  pUis 
t  |(rauDde,  qae  Ton  a  enterree  daos  le  jardin  de  la  Faculte.  Le 
«  )6du  mftme  moîs  on  sort  la  boite  de  terre;  ob  relirele  foie 
«  que  Ton  eaveloppe  daos  un  linge,  au  lieu  de  le  laisser  dans 
«  la  botte;  puis  on  eoierre  la  grande  botte,  qui  eonienait  par 
«  coos^uent  le  foie,  le  linge  et  la  terre  arsenicale.  Le  %&  aoAţ, 

•  le  foie,  de  couleur  verte,  ^uut  pourri  et  reduit  au  tiera  de  son 

•  TOluBie.  La  terre  sur  laqueile  ii  appuyait  repandait  «ae 
«  odeur  infecte.  On  lave  le  foie  avec  Teas  disiiUâe.  On  filtre  la 
t  liqoeor,  on  T^vapore  jasqu*a  slccit^,  puis  on  carbonise  pa^- 
«  fidiement  le  produit.  Le  charbon  ne  caniient  aueune  irmee 

•  iarieniop  On  nen  9htie9U  pas  davantage  du  foi$  luin 
«  mime,  dâbarrassâ  de  terre  et  carbonise.  Le  30  aoftt»  mk  esaafe 
«  SMceasiv.eoieBt  la  terre  qui  avatt  entoar^  Ies  paniea  aapă- 
«  riemv  el  ioferienre  du  foie  peadaot  qoBniBte^-ciBq'  Jeors. 
«  On  Ies  fait  boBÎllir  avec  de  Teau  j  ce  tâquide  ne  renfenne  poin  t 
m  tfâirseoic ;  BMis  lorsqu'on  trăite  la  lerre,  ainsi  ip\aMe  par 
m  l'eBtt,  par  de  Tacide  solfuriqoe  eoBcentrd  ă  chand,  fa  liqae«r 
«  foumit  ane  quaniiitfnoiaUe  d'arsenic.  •  (JU^dseine  Idgăh, 
4*^dit.,U  8,p.  299.) 
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YoQ»  ToyeXy  monsieort  que  j'avais  raiftoa  de  dire  ea  oobh 
menţant  que  mes  exp^riences  etaient  bien  plus  eonţliuniiis 
que  la  vdire,  puisque  j'ai  agi  sar  uoe  enorme  proportioo  de 
matiirc  auiiuale  et  sur  une  quantiie  de  ierre  arseoicale  de  plac 
de  ceut  fois  plus  eousiderable  que  celle  quî  a  aenri  i  fkire  votre 
experience. 

Agreez,  etc.  Ouila. 


PHABMAGIE. 

COLLODICM  CANTHAmiDAL ; 

Par  M.  F.  Ilisch,  pbarmacieQ  4  Saint-Petersbonrg. 

Lorsqa*il  s'agit  de  placer  un  fort  yesicatoire  dans  an  endfoit 
du  corps  ou  ii  peut  se  d^placer  facilement  par  Ies  mouvemenCs 
du  malade,  Temploi  du  collodîum  cantharidal  produitlesmeS- 
leurs  r^sultats* 

Pour  pr^parer  ce  produit  ^pispastique,  on  ^puise  par  la  m^ 
Ihode  de  d^placement  une  livre  de  caniharides  grossiiremeat 
pulv^rts^es ,  avec  une  livre  d'^ther  sulfurique  et  trois  onces 
d'^iher  ac^iique ;  de  cette  maniere  on  obcient  une  solutfOD  sa- 
tnr^e  de  cantharides  aînsi  qa*une  matiire  grasse  animale  d'one 
coulear  verdftire;  enflu  dans  3  onces  de  ce  Uquide*  on  dissotft 
S5  grains  de  coton-poudre.  Ce  produii  se  conserve  sans  alteri- 
tion  dans  des  flacons  bien  ferroes. 

Lorsqu'on  veuien  faire  osage,  II  snflBl  d*en  induire,  au  mojea 
d*UD  pinceau,  i'endroit  ou  le  v^sicatoire  dott  âtre  appliqa^. 


8UR  LA  PR6paAATI0K  DU  SIROP  ]>'iC0RGB8  B*ORANGB8; 

Par  M.  J.-J.  Baillt,  pharmacienă  Sombreffe. 
Pr^arer  d|i  sirop  d!âcorce8  d'oraoges  sans  disUllatioD^aiDii 
que  ripdiqpie  la;  phajrmacopee.beilgei  telle  est  l'id^qoe 
M.  Bailţy  a  cmvue  ei  praiiqu^  de  la  maaîâre  «ţiivaniA : 
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Aprts  avuir  pese  5  ODces  d^^corces  fratches  d'onmges,  et  ea- 
lesi  leor  subMance  blanche  charaue  interne,  on  Ies  ^pisle  dans 
lin  morlier  de  mar  bre ,  on  Ies  lait  ensuîte  digerer  en  vase  dps 
dans  denx  foîs  leur  poids  d'eau,  ă  -{-  30"*  ou  +  &0*  c.^  et  pen* 
dant  \iagi-quaire  beures;  au  bout  de  ce  lemps»  on  y  ijoute  18 
onces  de  sucre,  on  proc&de  de  nouveau  ă  Ia  digestion,  niais  au 
bain-marie,  pendant  une  heure  ă  une  heure  et  demie ;  puis  on 
passe,  avec  une  pression  moderne,  4  travers  une  Etamine  en 
laine;  aprte  cette  derniere  op^ration»  le  sirop  laisse  quelque-* 
fois  pr^cipiter  une  matiere  floconneuse  ,  blanchfttre,  qui  en 
irouble  l^gârement  la  transparence;  cet  inconvenient  peut  fti* 
dlement  £tre  ^loigne  en  repassant  le  sirop  ă  froid  sans  ex- 
pression» 

Dans  le  cas  oii  Ton  n'aurait  pas  ă  sa  disposition  des  ^corces 
lecentes  d'orangesi  on  pourrait  y  substituer  Ies  seches  et  ver^ 
ser  1&  onces  d'eau  bouillanle  sur  deux  onces  d'^corces  s^cbies 
jDondees  et  coup^es  en  bandes  ^troites  j  laisser  infuser  en  vasp 
clos  pendant  vingl-quatre  beures,  puis  s^parer  Tinfusum,  piler 
Ies  ecorces  etyjoindre  Tinfus^  avec  24  onces  de  sucre;  alors, 
faire  dlg^rer  au  bain-marie,  toujours  en  vase  clos,  pendant  une 
heure  et  demie  k  deux  beures,  et  ensuiie  passer  avec  expres^ 

SiOD. 

Le  sirop  fait  avec  Ies  ecorces  sÂcbes  est  moîns  agr^able  au 
goikt  que  celui  pr^par^  avec  Ies  Ecorces  fratches.  £n  effei,  ii  ţ 
une  &cretă  qui  est  surtout  fort  pronpnc^e  lorsqu'on  opjtre  sur 
des  Ecorces  grises,  diies  de  Curaşao,  mond^s. 

I    ■  ■    .1    ■■  ■  ■      ■  i  1   4   'J 

PA^IEB.  A  CAUTftEES. 

M.  Bucbner  a  publie  diverses  formules  de  pr^paration  ponr 
le  papier  ă  cauiires.  ^  , 

1"*  Le  papier  dil  de  Miehaleskul  eai  fabriqui  de  la  m»iidi% 
aoivante : 


33^^  XOURNAL  DE   CHIIIIE  M^DIGALB» 

Oo  dîssoutS  graininesd*enpborbedaosi25  granlmes  d'aieool 
absolu  el  on  y  fait  dig^rer  12  grammes  de  poudre  de  cantha- 
rides ;  on  ajouie  6  grammes  de  i^^benihiDe  de  Venise  ei  on 
trempe  dans  celle  soluiion  complexe  Ies  pelits  carres  de  papier 
qu*on  fait  ensuite  s^her  ă  i'aîr. 

2^  Papier  de  Mohr.  On  fail  dig^rer  pendant  quelque  temps 
dans  5  oDces  d^alcool  fort  8  grammes  de  cauiharides  en  poa- 
dre  et  deux  grammes  d'euphorbe ;  on  fllire  el  on  ajoute  ă  la  so- 
luiion &5  grammes  de  ter^benibine  de  Venise  et  60  grammes 
de  resîne.  On  ^lend  en  couches  minces  sur  le  papier  pendant 
que  le  melange  est  chaud. 

8^  Papier  ă  eautiree  de  la  pharmaeopSe  wurtemher^ 
geoise.  On  fait  dig^rer,  dans  125  grammes  d*esprit  de  vin  f<»t, 
45  grammes  d*euphorbe  et  A5  grammes  de  caniharides  pulve- 
ris^es  'y  on  s^oute  210  grammes  de  brai  sec,  90  grammes  de  r^ 
sine,  6  grammes  de  terebenlhiue,  5  grammes  d^iiaîle  de  Hn, 
ec  on  fait  ^aporer  en  consisiance  de  c^rat.  II  ne  reste  pios 
qu*ă  appiiquer  le  melange  sur  le  papier  au  moyen  d*un  spt» 
radrapîer. 

V*  Papier  A  eauieree  du  Codex  de  Hamheurg»  On  n'emploie 
pas  d'eupborbe.  On  trăite  8  grammes  decamharides,  60  gram* 
mes  d'el^mi,  30  grammes  de  baume  de  Tolu,  2  grammes  de 
Imume  de  Perou,  90  grammes  de  resine,  &5  grammes  de  vki^ 
benihioede Venise,  par  125  grammes  de  liqueur  d'Hoffmann;«n 
cbauffe  le  melange  jusqu'ă  ce  qull  ait  aoquis  la  consisiance  de 
la  iberiaqueei  on  Tetend  sur  le  papier. 

V  Dans  la  pbarmacopte  de  Baden,  on  snbsliiue  la  r^iiie  ăa 
Dapbne  Mezereum  ă  l'euphorbe  ei  am  canibarides.  Oa  obiient 
eeiie  resine  en  traiiant  i'eeorce  de  Mezereum  par  Talcoolet 
purifiani  par  Tăther  Texirait  alcoolique.  Ou  mălange  i  gnunme 
M  de  ceiAe  răsîne  avec  125  grammes  de  saindoux»  12  grammes 
decire  blancbOi  8  grammes  de  blanc  de  baleine;  on  fond  ă  4 
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'  el  OB  eadiii  le  pepier  avec  oe  melange  k  Mb 
reprises  difUrentes. 

POVMN  ALCALIRB  CONTAB  LA  GOQUBLOCKB, 

Du  docieur  Lbtbat^Pbbeotoii. 

fir. :  Im  distins  de  laUne ISS  grtmmes. 

—  defleursd'oranger.       S       ^ 

Srop  de  pîToine.  ••••••«••••      SO       «> 

— '    de  belladooe 8       -^ 

▲mmoolaqoe  liquide 6  gouttee^ 

M«les. 

A  prendre  par  cMWrie  d'heare  ea  benre. 


MVTBAe  IIOTBlf  D^OBTBR»    IBB  LOOCRS   BH  MtnM  B» 
QUB  PAB  LB  PBOCiDt   OKDIHAlBB; 

Pâr  M.  Giff ABD,  pharmacien  ă  Aarillac. 
Obtenir  k  pea  de  frais  et  en  quelqnes  mînutes  ane  prepara* 
Hon  offlcinale  inalt^rable,  qui,  modifice  ă  mesure  des  besoins, 
prodaise  ud  loocb  en  tout  semblable  acelui  de  dos  formulaireSi 
tel  est  fe  bat  que  M.  Gaffard  s'est  proposâ  et  qnll  prescrit  de 
la  maniire  soivante : 

Poudre  offlcinale  pour  looch. 
Aoiandea  mond^es  de  leur  pellicule.  • .    160  grammes. 

—      ameres •••••      20       — • 

Faîies  i^cber  rapideoient  ă  une  temp^rature  qui  ne  d^passe 
pas  60%  poor^viter  U  coagula  don  de  Talbumine  ou  ^mulsinet 
laissez  refroidir ;  Iriturez  ce  produit  sec  avec : 

Sucre  blanc  puW^ris^ 6&0  grammes. 

Pasaaz  autravers  d*uB  tamisde  soie  od  Ton  passe  habituelle- 
meni  le  sucret  et  ajouiez : 

GoDune  adrag^te  pulv^ris^e«%...«iK     1& grammes. 


J86  jouMAL  hi  cMimfe  iiâotCAti:, 

'  TIIAIfez ;  pâssez  ă  un  latiils  plus  groi  que  le  premier,  et  ^ 
servez  dans  ua  flacon  bien  buuchă. 
Vcul-on  obienîr  un  looch  de  125  grammes,  on  prend  : 

Peudre  offlthiale. -  •  •      ?î  gra'mmes. 

Huile  dVmaades  pare SA  gouttes. 

£au  de  fleurs  d'oranger. . .  ^ . .  • .        8  grammes. 

Eau  coniouine. 8*      — 

On  en  «el  la  poudrexifflcinaîe  dans  un  mortier  i  looch ;  on 
ajouierhuUepar  goulles^on  mele  au  moyen  du  pilon ;  on  verse 
sttflBsante  quantiie  d'eau  pourx)bienir  une  pâie  en  consistance 
de  raîel,  que  Ton  bat  rapidenieni  pendant  un  lemps  ă  pen 
preş  ^gal  ă  celui  n^cessaire  pour  ia  preparaiîon  ordmalce  des 
loocbs  ă  la  soluiion  de  la  gomme  el  du  sucre  (1)  5  on  ajouie  em- 
ittite  »ucv'es»lve^^ni;  ei  gradueilenieiii  tottte  Teaui  y  comprît 
celle  de  fleurs  tforanger^ 
Voici  Ies  proporiions  conyenables  pour  des  ioocbs  plus  co- 

pieux : 

1*  Looch  de  S""  Looch  de  d""  Looch  de 

100  gr.    190  gr.    220gr, 

Foudre  offlcinale M  gram.       68  gram.        56  gram. 

Huile  d'amandes 30  goultes.    36  gouiles,     42  gouu. 

Eau  de  fleurs  tforanger.    10  gram.       12  gram.        14  gram. 

Eau  commune 110    —        132    —         154  — 

Pour  obtenir  le  looch  du  Codex,  ajoulez  1  gramme  d'huile  dV 
mandes  douces  par  10  grammes  de  looch  ordînaire ;  c'est  aiost 
que  pour  un  looch  de  160  grammes  vous  ajoulerez  16  grammes 
d*huiie  aux  30  gouttes  que  porte  d^jă  la  formule,  etc. 

Bemarques.  —  1*  La  quantit^  d'amandes  qui  enire  dans  Ies 
loochsde  M.  Guffard  n*esi  que  la  moiiie  de  celle  adoptce  par 
Ies  formulaires  ;  c*est  que,  dans  la  pi^paration  ordiuaire  des 

(1)  De  oette  op^ratioif  ^l^peifd  essentieUcnent  la  blandieur  da 
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loochs,  la  moiiîd  environ  seulement  de  Tamande  est  reduite  ejt 
polpe  assez  fine  poar  passer  aa  travers  du  linge  ou  du  blan- 
cbet  el  faîre  pârtie  constitnaote  du  looch  ;  dans  Ie  proceda  de 
M.  Gaffardy  an  contraîre,  tonte  Tamande  emp1oy6e  reste- 
daos  le  loocb.  II  a  dâ,  en  consequence,  adopler  seulement  la 
moilie  de  la  dose.^2"M.  Gaffard  ajoute  quelques  gouttes  dliuile 
d'ainandes  dans  ia  preparation  equivalente  au  looch  despbar* 
macies,  ou  n'eutre  d*autre  huile  que  celle  que  contiennenl  Ies 
ainaades,  parce  que>  bien  que  dans  la  preparation  ordinaire 
des  loochs  il  ne  passe  que  la  moiti^  environ  du  tissu  embryo- 
naire ,  plus  de  la  moiti^  de  Thuiie  de  Tamande  se  trouye  ^limi- 
ude,  ce  quî  tient  k  ia  rupture  ou  d^cblrure  des  vesicules  hai-* 
leoses. 

■Jir: 
SAUX   KOttSLALEB. 

BSSAI8  &17R  QUELQUES  EAUX  1IIn£rALES  ET  NOTAHHBNT  SUR 
LES   EAUX  DE   l'aLLIER; 

Pur  A.  Cheyallier  (1). 
Les  recherches  ă  faire  sur  Ies  eaux  miodrales  sont  nom— 
breuses;  elles  offrent  toujours  des  faits  nouveaux,  des  rdsultats 
inieressants,  et  le  chimiste  qui  veut  s'y  liyrer  ne  doit  poînt  s'ar» 
r6ter  par  Tid^e  que  tel  ou  tel  (Chimiste  s*est  occup^  avânt  lui  de 
l'examen  des  mâmes  eaux.  Nuus  croyons  qu'on  peut  toujours 
obserrer  avec  fruit,  et  nous  donoerons  pour  exemple  ce  quî 
Dous  est  arrivd  ă  Yicby,  ou  nous  avions  et^  devanc^  par  des 
hommes  d*une  extrâme  hnbileld,  par  M.  d'Arcet,  dont  le  savoir 
^tail  bien  connu,  et  par  M.  Longcbamp,  qui,  charge  pendant 
lougtemps  de  l'analyse  des  eaux  min^rales,  poss^dait  unehabi- 

(1)  Ce  travaU  ^tait  fait  avânt  qiic  noas  ne  nous  occupassfons  de  la  re— 
cherche  de  Tarsenic  dans  let  eaai  min^alea. 

S<  siRiB.  5.  12 
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lele  pratique  qui  lui  rendait  Tacile  Tanalyse  des  eaux  miodnles 
<|ue  nous  regardous  coiiiin«  Tune  des  op^raiions  Ies  plus 
dtfficiles;  arrivă  apres  ces  saTaDts,iious  avoDS  encore  trouve 
le  moyeo  de  recueUlir  queiques  faiis  et  de  ies  appliqjaer  ă  la 
Ui^rapeutique. 

Nous  devoQS  cependant  dire  que  Ies  observaiions  sar  Ies 
eaux  mioerales  doivent  6tre  faites  avec  bonne  foi,  et  que  ceax 
qui  s*y  livrenl  ne  doivent  poiut  avoir,  coinine  cela  arrive  quels 
quefois,  des  idăes  pr^coo^ues,  ou  Teavie  de  faire  pr^dominer 
telle  eau  minerale  sur  une  auire* 

Elles  doivent  aussi,  pour  £ire  justes,  6tre  faites  par  des  bom« 
uiessuscepUblesdesereudre  k  Tevidence,  et  qui  ne  soieni  poiot 
encroutes  des  pr^jug^s  qui,  pendant  longtempSi  ont  faitre- 
garder  Ies  eaux  minerales  thermales  comnie  contenanl  un  ca- 
lorique  particulier  qui  se  conduii  de  telle  Taţon  que  de  Teau 
thermale  ă  60"*  serail  plusiongue  ă  Scbauffer  que  de  Teau  mine- 
rale â  10*;  que  la  mame  eau,  abandonn^e  ă  l'air,  serait  plus 
luDgiemps  a  se  refroidir;  que  telle  eau  ne  varie  jamais  de 
iemperaiure,  etc,  etc.  Ces  erreurs  ont  ^i^  combattues  par  un 
gi*and  nombre  de  praiicîens  et  notamment  par  MM.  Nicolas 
Longchamp,  Anglada,  Gendrin,  Jacquot^  Berirand,  Bastieo, 
Hacqiiin,  el  Ies  experieuces  qui  ont  servi  a  Ies  combatlre 
om  eic  faiies  ă  Escalada»,  au  Moni-d'Or,  ă  Plonibi^res,  i 
Cliaudesaigues,  ă  Bourbonne-les-Bains  et  dans  diverses  autres 
localii^s. 

Des  eaux  de  Fiehy. 

Le  bui  que  je  me  proposais  en  me  rendant  ane  deuxiâme  fois 
â  Vichy  eiaii  de  recoouatire :  1*  si  ces  eaux  pouvaient  agir 
sur  Ies  calculs  de  la  vessie,  et  d*examiner  le  mode  d*action 
de  ces  liquides  sur  ces  concr^ilons ;  2**  de  reconnaîlre  si  la 
leniperature  des  eaux  variait,  ou  bicn  si  elle  ^lait  inva- 
riablc ;  3"*  si  la  quaniii^  de  substances  salines  fournie  par 
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Time  se  irovi^ait  dans  la  m6me  proporlion  que  lors  de  Tana- 
l^se  llBihe  par  M.  Longchamp,  ou  biem  si  la  quantitd  des  ma* 
dftMS  salines  varie,  ce  qaej'ti  deja  remarqo^  ppur  d'auires 
eanx  ei  noiafnmeDt  poar  Ies  eaax  de  Bourbonne»  de  Chaudes- 
SBgues,  de  SainteAllyret  de  Passy. 

Les  expâ^iences  faites  sor  Ies  calcnls  orinaires  nront  di* 
nontre  que,  conform^meat  aoi  idees  emises  par  Ciaude  Fonet 
en  1679  et  1696,  piiis  plusr^ceinmeiit  par  MM.  d*Arcet,  Charles 
Belit  et  Lobgchamp,  les  eaii:s  miii^rates  de  Yichy  peuvent  dis* 
aeivdre  les  caiculs  d*acide  urtqoe  et  d  arate  d^ammoniaqae, 
pots  disgreger  les  calcols  de  pbosphate;  mais  elles  n'ont  pas 
confirma  la  pens^  qti'avait  eue  M.  Ijongcbamp  que  ces  eaox 
agiraieat  sur  les  caiculs  d*oxalate  de  cbaax. 

Les  r^snliau  obtenus  de  rexp^rimeotation  d'vn  assez  graad 
Bombre  de  caiculs,  r^suhats  qui  ont  ^t^  depuis  confirm^s  par 
des  exp^riences  Donvelles  faites  par  M.  Charles  Petit,  oiit  ete 
etmsign^s  arec  d^iails  dans  un  ouvrage  public  ea  1837  et 
q«i  a  poiir  titre  :  Esiai  $ur  la  disioluiian  de  la  gravUe  et 
dee  ealeuU  de  la  pueie  (1). 

Les  exp^rieaces  faites  mt  la  tewp^ralare  des  ea«x,  expd- 
rfenees  faites  avec  dies  tbennoai^res  de  Bunten,  q«i  m^avaient 
,  serrl  es  1855,  in*otit  d^oioiitr^ :  1"  que  les  sources  de  Vicby 
n'avaieDi  pas  le  mame  degr^  de  tenip^rature  que  celui  qui  avaii 
M  observa  eo  18S5;  V  qu'en  quelques  joHrs  ou  remarquait 
dane  la  variation  de  temp^rature  une  difllărence  marquee  de 
temp^rature;  V  que  Tabaissemeut  ou  Tel^vation  de  tempera- 
tare  n'a  pas  lien  dans  toutes  les  sources  4  la  foîs  et  qu'il  y  avait 
dans  Tespace  de  quelques  jours  abaissement  de  temperatura 
dan  s  iVau  de  quelques  sources,  landis  qu'il  y  avait  ^levalion 
dans  d^auires. 

<1)  Pari»,  cbci  J.-B.  Balllidre,  rue  de  TEcole-de-M^dedoe. 
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II  ne  faut  pas  croire,  comme  quelques  medecins  Tont  prc- 
lendii,  que  Ies  eaux  rainirales  dont  ia  temp^rature  varie  n'om 
pas  auiaiit  d'ei»cacii^,  el  que,  pour  qu'une  eaa  minerale  saii 
utile  au  soulagement  det  maladet,  ii  faut  que  sa  tempera- 
ture  soit  invarîable.  Si  celle  hypolh^se  ilaît  adopiăe,  nous 
serions  force  de  dămontrer,  par  le&  faîts  el  par  l'observaiion, 
qu'il  n'y  a  pas  d'eaua?  mineralei  utiles  dans  Tacceplion  de  ce 
moi,  puisque  louies  Ies  eaux  mineral  es  ăprouvent  de  cesTori»- 
lions  de  lemp^rature,  varialions  dont  Ies  causes  n  om  point 
encore  ei^  ăiudi^es,  el  qui  sont  difficiles  ă  expliquer,  puiaqn'on 
a  vu,  en  observam  deux  sources  placees  Tune  4  c6te  de  i*autre, 
que  Tune  avait  augmentă  de  lempiralure  de  1*  25  laiidis  qae 
l'aulre  avaii  baissi  d*un  deroi-degri. 

Les  experiences  faites  şur  Ies  eaux  de  Vichy,  toujours  par 
rapport  ă  la  lemp^rature,  m'om  falt  voir  que  les  intemp^ries 
de  la  saison  ne  d^lw-minaient  pas  ces  chaogements  dans  la 
tempăraiure  des  eaux.  En  eBfet,  pendant  nolre  săjour  i  Vichy, 
nous  avons  ăprouvă  de  nombreux  orages  el  de  frăquenu  chan- 
gements  de  tempăraiure -,  maîs  ces  changemenls  ne  dăiermi- 
nircm  aucHn  phinom^ne  qui  pAtâlre  altribui  â  ces  variations 
atmospWriques;  en  effet,  noas  remarquâmes  que  Feau  de 
quelques  sources  avaît  augmentă  de  degră,  tandis  que  d'autre» 
avaieni  legiremeni  baissă. 

Les  expăriences  que  nous  itmes  pour  reconnatlre  si  la  pro- 
ponîon  des  matiâres  salines  (1)  contenues  dans  l'eau  ătait  la 
m£me  en  1835  que  celle  irouvee  prăcădemmenţ  par  M.  Long- 
champ  nous  dămonir^rem  qu'il  y  avait  une  diffărence  dans 
les  resuluis  oblenus  en  agîssant  dans  les  mâmes  circonstances. 

(1)  Ces  mali^res  salines  salisscnt  les  Tcrres  el  formenl  sar  la  matiire 
▼ilreusc  unc  coucbe  qui  la  rcnd  opaqae  ct  qui  d^goAte  le  buTeur;  on 
peut  ncttoycr  ces  terres  en  les  layant  aTec  de  Tacide  hydrocbloriqiie 
faible. 


6,68  (1) 

CbevaUier 

S,M 

6,58 

— 

6,70 

6,58 

— 

5,Î0 

6,68 

— 

5,10 

6,74 

— 

5,00 

6,66 

— 

5,70 

6,98 

— 

6,10 

DB  rHAlMACIB  BT  l>B  TO&ICOLOGItt.  S4l 

Tbiei,  poar  un  litre,  Ies  r^siriuitA  obtenas  par  M.  Longctaaoip 

el  par  moi : 

Grande-Grille,  M.  Loogchamp 

Chomeli  — 

Grand-Bassio,  — 

De  rHApital,  — 

Des  Acacias,  — 

LB£a3>  — 

Des  C^lestinsy  — 

Uoe  autre  source,  dite  det  CJlestim,  qui  avail  iii  recueillte 
dans  le  pavilion,  donnait  seulement  pour  i  litre  5  grammes  30 
eeniigrammes  de  r^sidu,  et  la  sauree  Samin,  qae  nons  avions 
dâA^jie  en  cberchant  quelle  ^tait  la  cause  de  rbumidit^  qoe 
Ton  remarquali  ă  gaucbe  de  T^tablissement,  ne  nous  a  fonrni 
que  5  grammes  20  centigrammes  de  r^sidu  (2). 

Lors  de  Texamen  des  sels  obtenus  de  ces  eaux,  nous  trou- 
T&ities  de  tr^s  petites  quantit^  de  sels  de  potasse  dans  Ies  sels 
fonmis  par  Ies  eauxdu  Grand-Bassin,  de  l^  Grande-Grille, 
deVHâpiial  et  de  la  source  iSbrfttn. 

Gette  diffiărence  dans  Ies  mati^res  ixes  obtennes  de  l'^vapo- 

ratioD  des  eanx  a-trelle  quelqae  influence  sur  Taction  des  eaiix, 

et  doit-on  attribuer  aux  proporiioos  de  ces  sels  Tactivlt^  plus 

OQ  moins  grande  qn'acqulert  une  ean  minerale?  Nous  devons 

dire  qu'on  a  remarqa^  qHedans  certaines  annees  Ies  eaux  mi- 

nărales  ^talent  plus  activei  eîplus  irriianteiy  et  que  des  ma- 

lades  qui  en  a?aieiit  fait  nsage  Ies  annâes  pr^cedentes  sans 

iBCon?4nient  ^talent  forc^s  de  Ies  mMer  avec  de  l'eau,  sur 

Fordonnance  du  m^decin,  pour  en  obtenir  Ies  mimes  resuUais. 
— —  ■ 

(I)  NotM  avons  laissd  de  c6t6  Ies  fractions. 

(1)  La  foataiaeSorahi  ooil8istalt.e&  du  pelit  baasin  carr^,  consrraH  en 
Mqaes :  ii  a  7  pieds  de  prdftMHleur,  3  pleda  de  loiigueor,  If  pouces  de 
Ufgepr.  Bile  a  dcpafâ»  iii'a«t-6B  dlty^td'Sappnim^e. 
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Ce  cbangement  ayant  iii  piu&iears  fois  obserrd,  ii  seraili 
d^sirerquelesm^decîns  iospecteurs  fissent  quelquesrecberckes 
et  exp^riences  lorsque  de  paretis  btt»  soot  observa  (^1)» 

Nous  avoos  cru  devotr  faîre  de  nouveaux  essais  sur  Ies  gâz 
fottrnîs  par  Ies  sources  de  Yicby,  et  oous  avons  obienu  Ies  ti* 
sultats  sttivants  qui  sofii  lires  de  la  moyenne  âe  nos  exp^ 
riences : 
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— 
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Le  gaz  prîTă  d^acide  carboaique  et  forroao t  le  r^sida  a  easuile 
^t^  examina  ă  plusieiurs  reprises.  Yoici  la  moyenae  des  rdsutals 
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55 
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M 
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— 

57 

Nous  n'aitachons  paa  graade  ioiportance  ă  oca  resiliats  pir 
ayite  de  la  remarque  que  naus  tvoas  faiie  jque  Ies  gas  qui  ie 
d^gagent  des  eaux  som  ti^s  TariaMes. 

Iies  recberches  que  nous  ftmes  sur  lea  gat  des  eaox  de  ?tck)s 

eu  1837,  ncMis  oat  condtiit  4  d'aatres  rdsultatSi  c'est  de  reeo»- 
■  ■  ■      ■    I  I    I  ■  I  I  ij  I 

(1)  La  d^coaverte  de  l'arseQÎc  dans  |e8  eaux  de  Vichj»  Juitifie  ce  qjtfi 
nou»  disions  sur  ccs  eaaz. 

(2)  Nous  ^Ţons  queLquefois  renarqad  sar  la  s«rtece  da  baisia  de  Ia 
«eorce  de  FH^piul  oue  nati^  oMagiaeaaei  «lle  ^lait  pios  seusible  fe 
Jour  mtoe  cit  le  bassUi*  aprte  ai oir  M  tovd,  T«oait  d*^tre  rampUt     ^ 
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aâkre  qne  oes  gai  eMrakieoC  avec  eux :  i""  de  Tacide  l^drondk 
furique ;  2'  une  maiiire  biiumiDeuse ;  noos  avMS  6li  &  mame 
4econstaier  U  preseaoederacide  hydrosalfurique  qoi  existe 
dus  ces  gaz  eD  assez  grande  q«aiitii^  pour  noircir  le  papier 
treoipe  daos  de  Tacăiale  de  plomb,  prunce  qui  nous  avaii  iti 
cigoalee  fiar  le  docieur  Pnioelle;  maia  dous  o'avona  pa  exa- 
niner  la  laaUere  bitumineiise  que  M.  Broaaon  a  obieoae  en  fai- 
aaBtpasser  ie  gaz  acide  carI)onique, jprovenaDi des soarces  de 
Tieby,  daas  de  l'eau  destia^e  k  le  laver ;  noua  noua  luroposions 
4b  proc^der  dans  un  auire  voyage  k  cet  examen  $  mais  dea  cir- 
constances  înd^peodantes  de  uotre  volonc^  oooa  ont  empâcb^ 
4efeire  rexcoraion  qoe  nous  projeUooa. 

JL^^tabUssement  de  Yicby  fat  aradiloră  depuis  poar  l'ouver-* 
iore  et  a  reQU  encore  de  aoavelles  amelloraiioai.  Deox  pisciaes 
aont  destin^es  aox  malades  peu  forian^.  Ces  pîscioes  fonclioa- 
DMt  depois  le  i*'  jaia  jua^'au  l""  septembre. 

Ob  pourraift  eooore  eoibellir  retablissement  de  Vichy  eo 
«o»¥eriiasaBt  poar  i'hîver  la  grande  galerie  qui  le  traverse  ea 
«ne  belle  aerre  chaaffite  par  ies  eaax  aiUi&*ale&,  puis  en  emr 
ployani  pendant  la  belle  salson  Ies  arbres  conserves  dans  cetie 
aerre  poar  embelltr  ies  ooars  qui  eclaireoi  Ies  eabinets  de  baîns 
^  qai  oai  lear  oavartare  aur  la  graode  gaâerie.  On  obiîendraii 
le  dauble  avantage  de  fournir  an  jardîa  d'biver  aux  habiiaats 
4e  Vîcby  et  de  la  Terdure  et  des  fleurs  aux  baigneurs  lors  de  la 
Mlesaison.  Cette  amelloration,  qui  seralt  peu  couieuse,  aurait 
^eacore  an  avaniage,  c*est  que  Ies  arbres  pourraient  6ire  iranş* 
poruSs  sous  la  galerie  k  la  fin  de  la  deraiere  saison,  et  que  ce 
jardia  iaiprovîse  seraii  une  promenade  fort  utile  pour  Ies  bai- 
gaeara  qui  resteat  ă  Yicby  jusqu*au  15  septembre. 
JDes  eaux  de  Hauterive. 

Lea  eaux  qui  oat  ii&  signalees  par  Garrdre,  lorsqu'il  a  traii^ 
des  eaux  minerales  du  BoarbonnaiSi  se  trouvent  k  une  lieue  de 
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Vichy,  pr6s  du  village  de  Hauterive.  Oo  s'y  rend  facHement  en 
passant  par  Abret. 

Les  sources  princtpales  sont  au  nombre  de  deux;  elles  sont 
reitfermees  dans  un  pelît  b&riment  qui  se  (rouve  ă  deux  por- 
tees  de  fusil  environ  du  village. 

Prâs  de  ce  bătiment,  on  aperţoit  des  eaux  qui  viennent  jaiUlr 
au  debors  et  formar  des  sources  qui  laissent  d^gager  de  Tacide 
carbonique  et  d^poser  une  cerlaine  quantîtâ  d*oxyde  de  fer. 

L*eau  des  sources  principales  est  reţue  dans  des  cylîndres 
depierre  formau t  cuves;  cescylindres'sont  eloign^s  Tunde 
Tauire  d'environ  1  ă  2  mâtres. 

L'eau  qui  sort  de  ces  sources  est  acidule,  froide ;  en  effet, 
l*une  des  sources  donnait  au  thermom^tre, le  8  seplembre  ISM, 
ifi*  25,  Tauire  16*  25.  La  source  dont  Feau  avait  14*  25  ^tak 
plus  abondanle  que  celle  qui  marquait  16^  25. 

Ces  eauxont  un  goAt  ieg^rement  ferrugineux  et  aigrelet; 
elles  laissent  d^poser  sur  les  parois  des  cylindres  dans  lesquels 
«lles  sont  reţues  une  mait^re  jaune-ocracee,  dont  nous  recaeîl- 
Hmes  une  cerlaine  quantitd  pour  Texamlner  et  reconnaltre  sa 
nalure. 

Les  eaux  de  Hauterive,  qui  avaient  iii  abandonn^s  pei»- 
dant  un  grand  nombre  d'aunees,  ont  et^  depuîs  plusieurs  ao* 
n^es  un  sujet  de  sp^culation.  Elles  avaient  ei^  iouees,  en  18M, 
par  deux  personnes  qui  voulaient  en  extraire  l'acide  carbo- 
nique; mais  Tun  des  deux  associ^s  ayant  ^t^  atteint  d'une 
maladie,  la  socicid  fnt  dissoute.  Maintenant,  ces  eaux  om 
ele  concedees  ă  M.  Brosson,  qui  a  fait  faire  aux  sources  les 
rcparaiions  qui  elaieni  osscniielles,  et  qui  melira  sans  doute 
eii  circulati6n  des  eauK  doni  Tniirue  est  reconnuc,  puisque 
M.  Prunelle,  mWocin-inspecKur  des  eaux  de  Vichy,  ricla- 
maii  pour  Yichy  le  voisinage  d'une  source  d*eau  ferruginettse. 
Los  eaux,  au  moment  oâ  nous  les  visîT&mes,  verdissaient  le 
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«îfop  de  violeue,  elles  coloraient  en  bleu  la  solalion  de  prus- 
siate  de  poiasse,  elles  faisaient  effervescence  avec  Ies  acîdes, 
elles  precipitaient  par  la  poiasse  et  le  pr^cipiie  ^tait  redissoas 
par  Ies  acides,  elles  precipitaient  par  le  niiraie  d'argent,  par 
l'oxalate  d'ammoniaque,  par  le  nitrate  de  baryte ;  le  precipita 
obteoa  par  le  nitrate  d'argent  passait  prompiement  au  rouge 
par  le  contact  de  Tair ;  celui  obtenu  par  la  baryte  ^lait  inso- 
Ittble  dans  un  excis  d'acide  nitrique. 

Ces  essais  d^montrent  que  ces  eaux  tiennent  en  dissolution 
des  carbonates  alcalins,  des  chlorures,  des  sulfates,  de  Toxyde 
de  fer,  une  maiiire  vegetale ;  mais  Tespace  de  temps  que  nous 
af  ons  pass^  ă  Vicby  ne  nous  a  pas  permis  de  pousser  plus  loin 
DOS  recbercbes,  ainsi  que  nous  nous  le  proposions.  Cepandant, 
en  faisant  quelques  op^ralions  sur  Ies  gaz  qui  se  d^gagent  de 
ces  eaux,  nous  reconnftmes  que  le  gaz  qui  se  degageait  de  la 
fontaine  la  plus  aboodante,  marqnant  iV  25,  etait  compost, 
pour  100  partieSy  de  97  d'acide  carbonique  et  de  3  de  r^idu ; 
ce  residu  etait  compost  d'oxygene  et  d'azote.  Le  gaz  provenan^ 
de  la  deuxitoe  fontaine  etait  forme  de  96  pariies  d'acide  car- 
bonique et  de  U  d'un  rdsidu  qui  contenaii  de  l'oxygine  et  de 
Tazoie. 

Les  eaux  de  Hauterive  ont  ^t^  le  sujet  de  recbercbes  faiies 
par  Desbresty  recbercbes  qui  furent  publii^es  en  1778.  Ce  m^ 
decin,  aprte  avoir  trăita  des  propriei^  pbysiques  de  ces  eaux»  • 
faii  connattre  le  mode  qu'il  a  employă  pour  les  analyieri  et  ii 
conclut  de  ses  oxpdrience$  que  ces  eaux  ne  sont  pas  ferrugir . 
neiises,  qu'elles  comiennent  un  set  alcalin  qui  a  beaucoup  d'a- 
nalogie  avec  celui  qu*on  retire  de  la  soude,  une  terre  calcairCt 
une  terre  absorbante  de  la  naiure  de  la  magn^sie,  uo  peu  de* 
sel  marin  et  du  pbiogistique.  II  attribue  ă  ces  eaux  les  mdmes 
propriet^s  que  celles  dont  jouissenl  les  eaux  de  Ia  fontaine  des 
Celestins,  de  Vicby;  ii  les  croit  cependant  moins  actives. 


3A4  «ovHNAfi  m  cniun  Hfti^rcALE, 

NoQs  fid  savoBs  j^s  comnrient  Desbresi  a  pit  consîd^rer  Ies 
eaux  de  Hauterive  comme  n*^tant  pas  fernigioeoses;  Ie  simple 
anpect des  euves  en  pierre  qiii  Ies  recoivent,  el  qaî  sont  enduiies 
d^me  eoucbe  d'oxyde  de  ce  iD^tal,  ^labKt  le  contraire.  On  est 
pmi  it  se  demaDder,  pour  accueillir  son  opinion,  si  leseaot 
dH'Haaterive  oni  cbangsâ  de  oauire  depais  1778? 
EauM  mineralei  de  Stnnt-Jorre  (1). 

SaÎDt-Jorre  est  un  village  da  d^Hement  de  rARfer,  k  qvel» 
qiies  lieax  de  Yieby,  ă  sept  lienes  de  La  PaMsse. 

Les  sodrees  sont  aa  nombrede  den :  fone,  situ#e  ao  mOiet 
des  prto,  est  entourto  de  joncs,  elle  laisse  sarnager  mt  m»-^ 
tMre  qui  a  qnelque  ressemblanee  a^ec  lă  maii^re  Terţe  qns 
Ton  a  appelee  har^gine;  Tean  laisse  ddposer  niie  natHre 
oerao^e» 

Cefte  sowce,  qnt  bleuir  le  papier  de  tottrnesol,  pr^aie  daas 
qiiatre  poinis  peii  ^leigo4s  Ies  nns  des  autres  un  d^gemeat 
de  gai;  ce  gaz,  elanui^,  fiii  reconnu  centeair,  poor  tOC^par- 
ties,  98  parties  d'acide  carbontque^ 

Ceite  eau,  1»  temp^ra^re  du  joar  Aant  k  18%  donnait  aa 
tbernomâtre  centigrade  W\  elle  a  un  goAi  acide  styptiqoe 
ferrugineux. 

La  seconde  sooree  se  trouve  ă  50  m^res  envlf oit  au-dessis 
de  la  premiire,  sur  le  pencbaai  d'une  colltoa ;  sa  soribce  eit 
reiiwrerte  d'iuie  peHteule  eiăagiaeuee;  sa  saveur  «st  aîgre- 
lette,  maia  elle  a  quelque  eboşe  de  bifuiunneux.  La  temp^iuie 
deFatmosphere  ^tani  &  18^  cemignaides,  celle  de  Tean  de  cette 
source  ^tait  ă  15®  M.  L*eau  de  ceite  seM^ce  bleult  le  papier  de 
toumesol ;  eUe  laisse  d^gager  dies  gaz  qui  centieanent  de  97  i^ 
9S  penr  100  d^acide  carbonlqae. 

(1)  r.'est  H.  le  docteur  Giraudel,  de  Gusset,  qui  nous  condaisit  k  Saint- 
lorre  pour  examiner  ces  eaux  qui  sont  peu  coanaes.  Carrdre  ne  Ies 
BciitionDe  pas. 
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Les  eaux  mineralei  de  SaiDt- Jorre  avaient  el^  afferm^  k 
âi&ui  cluiiu»(e&,  qui  voulateai  en  reciieiUir  le  gaz  pour  le  faire 
aervir  â  la  pr^paraitoa  de  L'eau  de  Selu  anîficieUe ;  nais,  par 
stâie  de  dreooftiaiices  parliculi^resi  celle  eatreprWeit'ea^  poUU 
de  suite. 

l>&eaiix  de  ISaim-Jorre,  qai  ootel^  aigoalees  par  un  mi- 
d^iQ  de  Cuasett  M.  Giraudei,  oat  6\6  esania^  par  AL  Robî^ 
qiifiif  qui  y  a  recMUiu ; 

1*"  De  Tacide  carbonique  libre  ea  qaaotite  U&a  Qotable  i 

V  DosuUaiedepc^iasaeeopeljlequaiuiA^; 
S*^  Deftchlomreft  de  potawam  ei  de  sodîuDii 

V  Da  bicarbonate  de  soude  en  tr^s  graure  qiiaotÂtâ  ţ 
(<*  Du  bkarbanate  de  chauft ; 

€**  Du  bkarb^oaie  de  magneaie; 

7^  Pea  iraees  de  phospluiiea. 

La  pr^sence  de  la  pota$fie  daasees  eau  a  itA  conatatâe  por 
lUMis  daas  des  exp^iaices  que  doua  euafticms  coaliouies  ni» 
par  accideoti  des  bouieilles  de  ce  liquide,  que  nous  afioaa 
anporlâes  de  la  source  pour  Ies  souroeiire  k  de»  exp^ri^Mea 
ebiniqiieat  u'avaieot  ^l^  bri^^s  peudaai  ie  iraospont* 

Les  eaux  de  Saipi-Jorre»  piaoeea  dans  un  Yiliage  et  dans  ane 
localii^  ou  Ies  routes  sont  assez  mauvaises^  ne  nous  paraissent 
pas  poiivoir  £tre  suivies  par  Ies  buveors  d^eaux  minAraies» 

^oua  nons  proposoos  de  pousaer  plus  loin  nos  reehercha§ 
sur  Ies  eaux  mioeralea;  dăju  noua  avons  recueilli  des  maierianx 
sur  Ies  eaux  minârales  de  France  ei  de  f  eiranger.  Maia  nona 
ne  pouvons  nous  emp^cher  de  le  dire  et  de  le  rep^ier :  Ies  irt-* 
vaux  cbimiques  sur  Ies  eaux  minerales  ne  sontpas  eneouisagfe 
par  lea  gonvernementa  i  qui  pourraient  eependaat  tirer  «i 
graod  pani  de  rexamen  de  ces  eaux,  en  faisaoi  tout  oe  qoi 
serali  convenabie  ponr  y  auirer  Ies  malades  et  Ies  eirangesa» 
q«i  y  apporieraiem  le  număraire  i  Taîde  duquel  oa  peni  fiare 
de  ai  grandes  cboses. 
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Mais  pour  arriver  ă  ce  râsalut  ii  faudrait : 

1®  Que,  dans  ane  des  ecoles  de  cbîmie  du  gouveroemeDt»  oir 
iosUtu&t  ane  commissioii  compost  de  jeanes  chiDiistes,  qai 
seraieQt  charg^s,  sous  Ia  direction  de  lenrs  professeurs,  de 
rexamen  des  eaux  mioăraies  du  pays ; 

2*  Que  ces  jeunes  chimistes,  ă  des  ^poques  donn^s,  alhi- 
sent  pr&s  des  sources  pour  y  ^tudier  Ies  ph^Dom^nes  qui  s'j 
manifesteoty  pour  recueillir  ies  gaz  qui  se  d^gagent  des  eaax^ 
Ies  variaiîons  de  temp^rature,  etc. ; 

S""  Que  Ies  m^decins  attacli^s  aux  sources  Toulussent  bien, 
chaque  aan^,  recueillir  des  observalioBs  d^iaiil^  sur  l*ad- 
ministratioD  des  eaux. 

Si  de  semblables  expdriences  et  observations  ^laieut  faites 
annuellement  et  continuăes»  nous  pensons  qn'on  en  tirerait  im 
grand  pani,  et  que  des  faits  uouveanx  surgiraient  et  Ties* 
draient  faire  faire  de  nonveaux  progrâs  ă  la  scieoce. 

Au  nombre  des  questions  qui  ont  le  pius  souvent  aiiir^ooUV' 
attention,  oous  placerons  en  premiere  ligoe  celle  de  sa? oir  si 
las  eaux  mlo^rales  tbermales  perdent  de  leur  temp^raiure,  et 
8*il  n^est  point  k  craindre  qti'un  jour  ces  eaux  oe  soient  pias 
ooDvenables  pour  Ies  usages  auxquels  eltes  sont  appliqu^s  de 
nos  jours. 

Ce  refroîdisseraent  des  eaax  tbermales  serait  la  suite  da 
refroidissement  du  feu  central,  feu  qui,  d'aprds  Descartes, 
Leibnitz,  Buffon,  Laplace,  de  Hnmboldt,  Broagolart,  etc,  se- 
rait la  source  ă  laquelle  on  doit  attrîbuer  la  chaleur  des  eaux 
min^les. 

Ce  refroidissement  est  consid^r^  comme  positif  par  quel- 
qoes  anleurs.  En  effet,  on  a  diabli,  d'aprte  ies  observations  de 
Carrire  et  d'apris  celles  d*Anglada,  que  Ies  eaux  minerales 
tbermales  ont  baîsse  de  lempdrature;  mais  ce  faif,  d'aprfes  Ies 
temp^ratures  que  nous  avons  prises  aux  sources,  ne  nous  est 
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rien  moins  qiie  d^montr^.  Nods  doos  proposons  de  revenir  sur 
ce  sujet  en  attirant  raliention  de  ricad^mie  de  m^ccine  sur 
uee  qnesiion  qa'elle  seule  peut  r^oudrei  en  demondant  Ie  con^ 
eours  des  m^decÎDs  iospecieurs  des  eaux  miD^rales. 

•BsaagaaaaasassaaaaMeaassaga  ii  i  aeasaaagegaa^aaL 

OBXET8  ]»VBRS. 

sui  LA  PlASENCB  DE  l'iODATB  DE  P0TA8SB  DANS  L*IODURE  DX 
POTASSIUM. 

Bruxelles,  ce  17  marş  18A&. 
Monsfeur  le  rddactenr, 
£d  parcourant  votre  num^ro  de  marş  du  Journal  de  chi'- 
mie  medicale,  eic.|  que  j'ai  reţu  fi  y  a  peu  de  jours,  J'a» 
aperţu  un  petit  ariicle  a  mon  adresse  iotitnle  :  Note  reia- 
Hce  a  la  prAence  de  Fiodaie  de  potaue  dans  Fivdure  de 
poiaishtm,  par  M.  Lepage,  pharmacieD  ă  Gisors. 

Cet  arilcle  m'a  păru  assez  peu  bienveillant  pour  n:oi,  en  ce 
que  mon  hooorable  courr^e  semble  însiuiier  d*une  part  que 
j*ai  avance  un  fait  inexact,  et  d'autre  part  que  le  moyen  que 
fai  propos^  pour  ddceler  la  pr^sence  de  Viodaie  potassiquet 
dansllodnre  de  poiasstum  n'a  aucune  valeur,  c'esi-â-dire  qne< 
sous  ce  rapport  encore  j'ai  ioduit  en  erreur  le  monde  scienti- 
ilque. 

Comme  on  le  voit,  je  ne  devais  pas  laisser  un  seniblable  ar- 
tiele  sans  r^ponse.  Cependani  ce  n'est  pas  pour  ce  moiif  seul' 
qneje  m'empresse  deprendrela  plume;  je  ne  l'aiirais  point 
faiisi  la  manile  dout  mon  confr^e  envisajţe  Ies  phenoniines 
nelaissait  Ies  pbarmaciens  ei  Ies  mădecius  dans  la  s^curit^  re*- 
laiivement  ă  la  presence  de  Hoiate  potassiquedaos  Tiodure  de 
potassinm,  ou  bien  s'îl  ne  Tavait  pas  coosid^r^  comme  un  con* 
gteere  de  Tiodure  de  potasstum,  dont  ii  partage  Ies  propriet4s 
mMicaies.  Mais  Ies  dangers  qu'offre  pour  i'usage  m^dica-^ 
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menietix  l'iodure  de  potasfinim  zliiri  ptr  i'iodale  potassiqne, 
et  que  je  persiste  ă  sdiiteiiir,  miriteot  qu'oa  s'eo  oocopt^s^ 
rieusemest  et  doiveni  appeler  ose  beune  fois  ratletttum  des 
homines  de  seience  el  des  praiiciens. 

Cest  pottP  ce  moiif  que  je  vais  essayerde  rffbter  sirîcnse- 
meni  mon  coniradicteur  et  d'&ppeler  de  nouveau  râitention 
des  praiiciens  sur  Ies  dangers  que  courent  leurs  malades  ea 
ftisaDi  usage  d'uo  iodure  aliM  de  la  sorte  par  ori  iodaie. 

•  Laissaiit  de  c6i^,  dit  moo  bonorable  et  savant  confrire,  la 
«  que&tion  de  savoir  jusqn'ă  iquel  point  on  ponrrait  admettre 

•  que  la  presence  d*une  petite  quaiHit^  dModate  potasSfqoe  dans 
«  riodure  de  potassium  e&i  e\6  susceptifole  de  donser  lieo  k  k$ 

•  accidents  pareils  k  ceux  rapportes • 

On  voit  par  ce  passage  que  moo  savant  coafrire  n'a  pai 
voulu  se  donner  la  peiae  de  r^Mcbir,  et  que,  presai  de  criti* 
qner,  ii  a  cro  apercevolr  dans  mon  artîcle  que  j'attribne  i i'ia- 
daie  seul  Ies  propri^ies  nuisibles  de  Tiodiure  de  potassium,  et 
ne  a*  est  pas  aperţu  que  sous  une  reacilon  acide  Tiodate  poiaa- 
aique  entrafne  la  decomposiiion  imin^diate  d*une  boDae  pn- 
poriion  d'îodurede  potassium,  decomposiiion  quî  est  d*aotaat 
plus  grande  queTiodate  poiassique  y  est  plusabondant.  Lad^ 
cotnpos  ition  peut  m^me  £ire  ieUequej*ai  eu  oocasioD  de  relBa^ 
quer,  lors  des  visites  annuelles  des  pharmacies,  encore  eeM 
aon^,  des  iodures  qiil  ue  se  coloraieiit  pomi  sculemeaten 
rouge  hyacinthe  sous  uoe  reaciioa  acidei  mais  mânie  qae  lâ 
couleur  se  fon^ait  tellemem  qu'elle  preaait  une  leinte  vok 
d'encre  et  laissait  d^oeer  aprâs  quelques  insiaats  de  Tiode 
ă  r^tat  de  liberie.  Jai  signale  un  Tait  seinbiabie  daas  aMBOte 
ioa^rde  dans  le  num^ro  d'octobre  18A8  de  ce  jo«raal,  fait  qai 
m'est  arrivd  ea  voulani  preparer  de  Tiodure  de  ploaib. 

Je  demanderai  d*abord  k  mon  bonorable  oonCrire  m  1^ 
syinptdm  es  remarques  peudani  que  le  naiade  faisait  usageda 
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Hodnre  âe  potassiam  allAr^  par  de  Ilodate  potassîque,  et  qae  J'ai 
relata  d^ns  le  noni^ro  d'octobre,  ne  sont  pas  ceux  que  Ton  re- 
marqne  habituenemeut  dans  Ies  empoisonneaiencs  par  Tiode, 
syniptâmes  qui  n'ont  pas  ^i^  recaeillis  par  moi  seul,  mais  aus&i 
par  dts  pereonnes  iris  compâenies. 

L'acddeot  que  j*ai  rapport^  b'est  pas  le  seul  qui  ait  eii  ob* 
serr^;  en  voici  un  dont  Ia  mort  paralt  avoir  M  la  suite : 

Le  doctpur  P.  avaii  prescrie,  chez  un  enfani  de  huit  ans,  une 
soluiion  \6gkre  d*iodure  de  poiassium,  dans  la  proportion  de 
I  ou  S  gmmmes  pour  3ft0  grammes  environ  d'ean,  h  prendre 
par  cailler<es  a  dessen  deux  fois  par  jour.  L*usage  de  cette 
potion  donna  lieu  ă  des  vomissements  violents,  mame  colora 
en  rouge  vineux,  et  qui  fureot  suivis  de  mort.  Le  docteur  P. 
rechercfaa  la  caase  de  cet  accident,  et,  ne  sacbant  ă  qooi  Tatlri» 
boer,  ii  viat  le  soumettre  ă  mon  avis  en  me  disaat  :  Cef  en^ 
font  me  paraU  avoir  MueeomM  avee  taus  lei  symptâmee 
/tm  emp&ieennemenf  par  Fiode^ 

Ce  Mt  qui  m^a  iti  rapport^  11  y  a  entiron  deux  ans  d^ă,  je 
aniTais  po  aibrs  en  donner  une  soTutimi.  Ce  n'est  que  depub 
qoe  j'ai  pnbfi^  mon  artîde  dans  te  numere  d'octobre  que  fe 
mteie  docteur  est  venu  me  le  rappeler  en  me  disant :  Noue 
pourrivne  Uen  aHribuer  i  la  prAenee  ie  tiodate  potautq  ue 
iane  Fiedure  de  poiassium  Faeeideni  st&venu  ehez  t enfani 
donije  vota  ai  eniretenu  dans  le  temps. 

Deputa  la  pubKcatioo  de  ma  note,  beaucoup  de  praticieAs 
m^ont  rapporte  que  Ton  observe  assez  Mquemment  de  no- 
lables  differences  dans  la  maniere  d*6tre  et  d'agir  de  IHodure 
de  poiassium  des  pharraacies. 

AîDsi ,  plusieurs  praticiens  m'ont  pos^  celte  quesilon  : 
Pourquoi  un  iodure  de  poiassium  pris  dans  une  phamuh 
tie  esHl  plus  facilemeni  supporti  par  Ies  malades  qu'un 
iodure  de  poiassium  pris  dans  une  autre  pharmaeie  T  Vun 
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-^i  prii  tafii  de'gotU,  ii  fait  meme  plaiiir/  tauire  aui 
iraire  touleve  tettomac,  produii  ţneme  par  foii  dei  votniite- 
menii  ;  le  malade  repouae  loin  de  lui  ce  medicament,  au* 
tquel  ilaitribue  ion  indiipoiition. 

Ges  faiiSy  qui  seroni  plus  facilemeoi  compris  par  la  saiţe, 
^peuvent  iire  atiribu^s  d*abord  au  peu  de  stabilite  que  prdseaie 
Tiodure  de  potassîuni  s*il  n'est  pas  bien  garanţi  du  contact  de 
Jliumidlie  et  de  Taîr  aimosph^rique  qui  vienneni  le  nK)diller 
jdans  sa  constîtution ;  ensuite  ă  Ia  prăsence  de  i'iodate  potas- 
^que  que  renferment  certains  iotlures  du  commerce,  et  dont 
^Jlous  expliquerons  Taction  chimique  dans  le  eoerant  de  cet 
^article. 

Mais  revenons  ă  la  note  criiique  de  oion  conrrtoe  Lepage. 

JiprH  avoir  mls  en  doute  Ies  qualit^s  toxiques  qu'acquiert 

l'iodure  de  potassium  altare  par  de  i'iodate  potas^îqae  par  uoe 

Nreaction  acide,  mon  ires  savant  confrire  criiique  le  moyenqve 

J'ai  propose  pour  ddceler  la  pr^sence  de  Tiodaie  doos  Tiodurs. 

«  Je  roe  bornerai,  dit  mon  confrire,  ă  falre  remarqoer  que 
-•  le  moyen  indique  par  Tauteur  de  cette  note,  la  prdieneede 
«  tiodate  dam  Fiodure  di  poiaiiium^n\  aucune  des  valenrs 
«  qui  lui  sont  attribu^es. » 

Ici  mon  honurable  et  savant  confrâre  Lepuge  n^  permettra 
«de  lui  dire  qu*il  a  ^mis  nn  jugement  un  peii  trop  prompt  et 
^ju'il  ne  s*est  pas  donn^  le  teoips  de  la  re flexion. 

Si  mon  cpnfr^re  s'^tait  un  peu  donne  la  peine  de  r^fl^cbir,  ii 
.aurait  vu  que  le  moyen  que  j*ai  proposi^  na  pas  uoe  si  peiiie 
.^aleur,  et  qu*il  vaut  tout  autant,  s'il  ne  vaut  pas  mieux»  que 
celui  qu'il  a  propos^,  c'esl-ă-dire  Tacide  sulfureus  en  disso- 
Juiion  dansleau. 

Nous  allons  lâcher  de  le  prouver.  Pour  expKquer  Ies  r^ac- 
Oiens  qui  se  passf nt  dans  une  solulion  d'iodure  de  poiassiafn 
conienant  de  Tiodate  poiassique,  sous  Tinfluence  d*une  r^ac- 
*  tion  acide,  ii  y  a  deux  maniires  de  Ies  envisager  : 
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1*  £n  verstBt  dans  aoe  solalion  d'iodure  de  potassiom 
coDteoant  de  Hodaie  qaelques  gouttes  d*an  acide  qaelconqoe 
trift  ^tendu,  tel  que  Ies  acides  suirurîquCi  nitrique,  aed* 
tique,  etc.,  eic,  Tiodure  et  fiodate  soot  ddcomposds  dans  ie 
npport  de  la  qoaniite  de  l'acide  verse ;  ii  y  a  formaiion  d'a* 
ddes  iodbydriqneetiodicţue  libres»  et  penr  chaqve  ^uivaleiit 
decederoier  11  y  a  ddcomposlUon  de  cinq  eqahraleots  d*acide 
ioAjdrique,  qui  donnent  naîssance  ă  la  precipitalion  de  sli 
dquivalents  d*iode  el  ă  la  formaiioo  de  cinq  ^quivalenis  d'eaa. 
Esplieaiion, 
5I«H'+P0*=5H»0+6I'. 

Ces  den  acides  ne  pouvaut  resier  en  presence  sans  n^agir 
FoD  svr  l'autre^  ii  y  a  immddiatemelit  pr^cipiiation  d*iode. 

S*L*acidelibre  que  Ton  verse  dans  une  soliiiion  d'iodur^ 
depoiassium  altera  par  Ti  odaie  rdagii  d'abord  sur  Ie  pre-^ 
mier  sel,  donne  lieu  a  la  formaiion  de  Tacide  iodhydrique,  don| 
six  dqnivalenu  soni  necessaîres  pour  râigir  sur  on  equivalem 
d'iodate  potassiquef  Ini  eni^veol  tont  son  oxygdne  et  domient 
liea  encore  ă  la  precipitation  de  six  dquivalents  d'iode.  ' 

Explieaiion. 
6H-I»+I'0*,  K0=I*K+6H»0+6I-. 

Ces  explications  ou  formules  nous  indiquent  clairement 
qaelle  Enorme  qQMiile  d*iodure  de  poiassîum  pent  ddeem- 
poier  par  sa  presence  une  certaine  qaamiid  d'iodate  pota»* 
siqoei  pulsqu'un  dquivalent  d*iodaie  en  ddcompose  six  d*io* 
dare  par  nne  rdaclioo  acide. 

KoUmayera  mis  une  reuciionanalogueă  profit  pour  se  procn- 
mlMsilenientde  petitesquaniiidsde  chlore  gazeux,  en  se  servant 
desixdqnlvalents  d'acide  chlorbydriqne  pour  un  ^uivalent  de 
chloratede  potasse.Yoirle  /cii^ma/t/^cAimfVmAft^a/^du  mois 
de  sepiembre  1 8W,  page  507  (1). 

<0  Mod  honoraMc  coU^e  et  ami  Yandencorpat  a  fiiit  Tolr,  dana  ane 
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Maintenant,  Iorsqu*on  răfldchii  ă  ce  qui  pent  se  passer  dans 
Ies  sucs  gastriques,  qai  sont  presque  toujours  acîdes,  Yorsqo^es 
prend  interienrement  de  Tiodure  de  potassium  soiiill4  par  de 

note  communiqu^  &  Ia  Soci^t^  des  sdeoces  m^diciles  et  Bstareltas  de 
Braxtites  dmis  la  sdanee  du  7  Mvri€r  tS4«»  q«ll  7  •  eu  ane  errcur  c«»» 
viM  daos  Ies  quantit^  jndiqadca  pmr  la  Jottmai  d€  ckimu  mMuăUg. 
Gamme  cetle  arreor  a  ^td  propagde  par  d'aiUres  jouraaux  acientiflqae» 
franţais,  et  qu'die  D*a  paa  ^td  relevde,  Je  croia  de  moa  deToir  de  ?om 
communiquer  un  eztratt  de  cette  note  qoi  a  6U  ina^rde  dana  le  JomrMăi 
de  pharmaeologie^  marş  1848. 

«  U  est  dfident,  dit  H.  Tandencorpnt,  qne  l^m  ne  pent  obteair  dn 
c  ebl«rti  idcâeat Bt  pnr,  par  la  sdihode  dont  ii  C8tq««aftloB«  qn^an  •■• 
a  ployaot  nneqoaotitd  d*acide  bjdrochloriqneanfBaanla  poiir  qnarJif» 

#  drog^e  de  celui-ci  flie  ea  lotalitd  Toi^gtoe  dn  chlorate  potaisiqac, 
c  et  cDip^cbe  aiosi  ce  corps  d*oxyder  one  pârtie  du  chiore ;  c*est-i-din 
«  que  la  r^aclion  normale  devra  af oîr  lieu  entre  nn  ^quÎTaleot  de  <AU^ 
«  rate  et  six  dqnWalents  d'adde  chior bydrique,  coabme  le  dâsoain 
«  rdqnatlon :  KO,  CI*  0>  4- 6  ■*  Cts  srKCI t  +  6H*  O  4. 6CI>. 

«  Or,  al  l'on  a'e»  rtpporuit  au  proporcinna»  tellea  qa^eMca  ae  traMfit 
«  reproduilas  dana  notre  publication  d'aprte  le  Jourmii  dt  €himU  miâ' 
a  eaie^  on  n'obtiendrait  qu'uoe  faible  quaatltd  de  cblore  aouill^  paria 
«  prdaeoce  d'une  combinaisoo  oayg^nde  de  ce  mdtallolde»  k  laqudle 
«  M.  Milion  a  donnd  le  nom  d'acide  chiorocbloriqne,  6t  qne  Bcriâiai 
neonsld^ecommenu  blchlorate  d*acide  ebloreuz. 

«U  rdaction  qni  donna  naiasance  k  ce  corpe,  ddaignd  premitot— |t 
«  par  H.  Aawy»  ainsi  qne  par  Sonbelran«  anoa  le  nan  d'awcA/nrîee,  part 

#  ae  traduire  an  effet  par  Teapreealan  atomiqua  auifantei  aKOtCl^O* 
a-f  8H*a>  =dKGl>  +  5H>  0  +  Cls  0*2Cl>  0*+  20*.  Gomme  toutes  \m 
a  combloaisons  que  forme  le  cblore  a?ec  rozygine,  Taclde  gaaeui  qoi  m 
a  d^gage  dans  ce  cas,  en  m6me  tempa  qu'nne  minime  quantitd  dechlbre, 
a  n  nae  prapenaion  tr«i  grande  k  aa  ddoonpaaer  avec  vialenea  aasai  A* 
a  manUsU  astt  de  piua»  baaneouppUiaieliibleqne  le  cblore  UbradMaVen 
a  qui  rabaorbe  de  prdrdrcnca  *  celni-ol,  en  pranant  rapidemaat  ■■« 
a  couleur  inteose  de  chiore,  circonaUnoe  qui  pourrait  faire  croire  â  tort 
a  qne  ropdration  marcbe  k  aoubait.  «i  le  papier  de  touraeaol  n*^uit  sa 
«  AM^cn  bienaiAple  da  aonaUlcr  la^natnre  dn  prodnit;  oetia  aaloliai 
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Ilodale  poiassique,  est-ce  que  Ia  r^ctioo  ne  s*y  opâre  pas 
Qomtme  dans  nos  verrea  ă  experieoces  ?  Est-^ce  que  iă  ii  n'y  a 

«  rwigit  d'ftbord  d'oae  nanlire  asars  seosible  la  Kandelette  bleueqae 
« l'oB  7  frionge,  la  dto>lore  ensaile,  taBdia  que  Teaa  de  cblore  con? eu* 
c  blcraent  pr^par^  ne  pr^aeote  qa*iine  teinte  chior iq«e  faible  et  doit 
«  d^Golorer  le  touriiesol  aans  d^tcrmiDer  de  r^ction  acide. 

«  Eo  con^id^rant  donc  la  (liff^rence  de  rdaction  qui  r^sultede  Templol 
«  de  qaantit^  relatiTcment  dif  fdrentes  dea  corpa  mia  en  usage«  îl  est  fa- 
«  eile  de  a'apercevolr  qae  la  proportfon  d'acide  prescrlte  par  Tartlcle 
«  dont  ]i#tta  aii^naloBa  rineiactitade  eat  4e  beaueoup  trop  falMe  poar 
«  qae  Ton  puiaae  obtenir  du  ehlore  par ;  ii  faut,  aflu  d'agir  dana  ud  raf>* 
«  port  coa? eDable»  au  Ueude  0,75  ceotigrammes,  employer,  coraone  riD<« 
c  dique  l'auteur  lui-niifinie  du  procddiî  public  pour  la  premiere  foia  en 
«  I84â  dana  le  Me'perioire  de  Buchner,  dgrammes  75 centigrammes  d'acide 
«  cblorbydrique  de  1, 12,  p.  a.  sar  0,50  centigrammes  de  cblorate  po» 
«  tasafqoe. 

•  J'a|oot«gral  cnooro  qu'il  est  Indiapenaablea  lorsqu^on  prepare  l'eaa 
«  clilor^  par  cette  v^tbode,  comne  par  toate  aotre,  de  faire  pasaer  le 
«  Baa  â  traf  ers  un  flacon  de  la?age  inter m^diaire^car,  bien  que  l'op^atioa 
«  8*ei^cute  ici  sans  le  secoors  de  chaleur  exteroei  Ti^ldvation  de  temp^^ 
€  rature  produite  par  la  răactioo  mame  est  îufflsante  comme  je  m'cB 

•  suiş  convaioca,  pour  que  le  ehlore  entratne  des  traces  plus  ou  moina 
«  iiotablesd^addecblorbydriqae  gvzettx. 

m  Ces  di? erses  circonstances  me  paraissent  anfBaantea  pour  faire  tnlr 
«  qu'en  d<^flnicif  e  le  proc^^  de  M.  Kuliniayer  n'eai  ni  aoaai  pratique 
«  ni  aoaai  aimple  qu'il  semble  d*abord  Tâtre,  et  que  le  pharmacicn  ne 

•  defra  jamais  y  avoir  recours  pour  obtenir  de  petites  qnantit^s  d*caa 

•  de  cblore  qu*a?ec  une  certaine  circon.^pcction ;  aussi  ne  puis-je  que 
t  m'^tooner  de  Tempressement  qu'ont  mis  un  grand  nombre  de  jour- 
«  MM  k  pr6nnr  ane  m^rhode  d'nne  ai  mlnre  faleur,  et  qui,  dana  biea 
«dea  cireonalaacea,  ae.fMirnim  qa'un  prodnit  lout  k  faitAr^cter. 

m  La  meillenre  maniere  de  pr^arer  la  aolution  de  ehlore  eat,  aeloa 
«  moîy  toujours  de  suivre  rancienHemâthode,  ou  mieuz  encore  deaa* 
«  tnrer  eztemporan^meiit  laquantit^  d*eau  prescrite  par  du  cblore  ga- 
«  aenx  qai  se  conserve  fort  bien  dans  des  flacons  &  ^troiţe  ouvertnre  fer- 
«  mda  par  aa  baucbon  de  caoutchottc.  ■ 
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pasy  commedans  nos  verres,  r^ciioo  enire  Tiodore  et  Tiodafe? 

Je  le  demande,  peut-on  eocore  apporter  le  moiodre  doute 
sur  Ies  Tunesles  r^sultais  qui  peuvent  6tre  la  suite  de  Tusage  de 
l'iodure  soullle  par  i*loda(e?  et  ne  fera«t-oo  pas  bien  d*aip- 
porter  par  la  suiie  une  surveiilauce  trte  sd?dre  sur  de  sem-* 
blable  iodure  fourni  par  le  commerce  ? 

Poursuivons  la  note  de  M.  Lepage.  « Eo  effet,  dit  oe  savant, 
«  tousles  cbimistes  savent  qae  Ies  acides  chlorbydriqae,  sul* 
•  furique,  ac^tique,  etc.,  mfime  tris  etendus,  vers^s  dans  bt 
«  solulion  d*un  iodure  alcalin,  donneot  toujoun  Hea  ă  «oe  c<K 
«  loralion  plus  ou  moins  intense  due  ă  un  peo  d*îode  mis  eir 
r  libert j,  lequel  reste  dissousdans  un  excte  diodure.» 

Ici  encore  mon  confrâre  parle  avec  la  plus  grande  legâret^» 
et  ii  prouve  qu*il  n*a  pas  observa  de  bien  preş  Tiodure  de  po- 
tassium  en  re'poution.  Non,  cela  n'est  pas  conforme  â  la  v^ 
rit^  qu'une  solution  d*iodure  alcalin  donne  toujour$  lieu  i  une 
ooloration  plus  ou  moins  intense;  Ies  chimisles  savent  parfai* 
temem  le  contraire,  et  ma  qualite  de  membre  de  commtssion 
m^dicale^  qui  me  met  dans  Ia  position  de  vîstter  fr^qucmment 
Ies  offlcines,  m'a  mis  a  mdme  de  m'assurer  de  la  r^alite  du  fait, 
depuis  deux  ans  que  je  porte  tonte  mon  attention  sur  ce  m^i- 
eament  dans  Ies  oflScioes. 

Les  cbimistes  savent  bien  qu'un  iodure  de  potassium  biea 
pur,  et  qui  n'a  pas  subi  encore  de  modiQcation  sous  rinfluence 
de  Tair  et  de  Thumidiie,  ne  se  colore  pas  îmniMiaiement  sous 
rinfluence  d*une  r^action  acide,  et  ce  n'est  que  par  une  expo- 
sitîou  prolougăe  au  contact  de  l'air,  mSme  apr&s  un  ou  deax 
jours,  qu*une  solution  de  ce  sel,  qui  possMe  une  r^actioB 
acide,  commence  ă  prendre  une  teinte  ambr^e.  Du  reste,  je 
ne  le  cache  pas,  je  partageais  la  m6me  opinion  que  M.  Lepage 
avânt  les  observaiions  que  j'ai  Taiies  depuis  deux  ans,  parce 
queje  n'avais  jamais  remarque  differemment,  et  qu'ensuite  ce 
corps  ne  flxait  pas  autant  mon  attention. 
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Yoici  Ie  premier  fait  qui  Ta  dveillee  :  ii  y  a  deux  ans»  en  fai- 
sast  la  visite  de  Tofficine  de  l'hâpiial  de  Saini^Pierre,  i 
Bruxelles,  je  trouvai  dans  un  flacoD  une  grande  quaniit^  d'iodura 
de  poiassium  du  plus  bel  aspect,  bieo  sec ;  j'auvris  le  bocal  ec 
je  trouvai  Tiodure  coiupletement  inodore ;  j'en  pris  uoe  petitC' 
qnantitâ  que  je  mis  dans  un  verre,  j*y  versai  de  Tacide  ac^iique 
dilu^  (vinaigre  disiille)  en  assez  grande quaniil^  pour  dissoudre 
totitle  sel,  la  solulion  resta  paiTaitement  incolore;  je  coniinuai 
ma  visiie,  qui  dura  quelques  instants;  au  moment  ou  j'ailais 
partir,  je  repris  ma  solulion  et  je  remarquâi  avec  surprise 
qa'ancuue  coloraiion  ne  se  manifesiaît.  Celle  stabiliie  me  fildou- 
ter  si  j*avais  bien  eu  affaire  ă  de  Tiodure  de  potassium.  Je  re- 
commeoţai  mes  invesiigations,  qui  vinreni  me  persuader  que 
j'avais  affaire  k  un  sel  parfaiienieni  pur. 

II  n'y  a  peul-^ire  pas  de  medicament  qui  varie  auiant  que 
riodure  de  poiassium  dans  Ies  officincs;  sur  un  grand  nombre 
de  ces  derniâres  que  Ton  visiie,  on  en  rencontre  raremeal  deux 
qui  possedeni  ce  sel  avec  des  qualiies  identiques. 

Tanl6lon  le  trouve  bien  cristallise,  bien  sec  et  parfaitemcnt 
exempt  d'odeur.  Un  semblable  iodure  dissous  ei  traiie  par 
quelques  gouttes  d'acide  acelique  dilue,  ou  mame  versant  de  cel 
acide  en  suffi>anle  quaniii^  pour  dissoudre  completement  le 
ael^  on  ne  remarque  aucune  reacUon  apparente,  m6me  apres 
viogt-quatre  heures ;  ce  n'esi  qifapres  deux  jours  que  la  solu- 
tioQ,  exposee  au  contact  de  Tair,  comuience  ă  prendre  une 
teiote  lăgirement  paille.  Maîs  ii  faui,  je  le  repete,  pour  qu'il 
se  conduise  de  ceite  maniere,  qu*il  poss^de  Ies  quaiiies  re- 
qofses. 

Une  autre  fois  on  rencontre  un  iodure  qui  n'est  pas  exempt 
dliumidiie,  quoique  ayant  une  apparence  de  s^cheresse ;  ii  r^* 
pand  une  faible  odeur  diode.  Ce  sel,  au  bout  de  quelqoes 
heures,  trăite  comme  le  precedent,  prend  une  teinte  legare* 
meot  ambr^. 
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Oo  rencoDtre  encore  aa  iodure  l^g&remeiit  hamide,  don^ 
d'une  forte  odeur  d'iode.  Un  semblable  iodure  se  colore  en  jame 
pailie  immădiaiemeDt. 

Oo  bîen  od  rencontre  vm  iodore  humide,  tris  odorant,  ţMW* 
sMaot  mame  une  coloratton  jaiine  safran.  Get  iodure,  par  Ia 
rtectîon  acide,  se  colore  imm^diateiuent  en  ambre  foDcA. 

Mais  si  uo  iodure  renferme  de  Tiodate,  m£me  des  traces, 
▼oas  D*avez  plus  ces  couleurs  pailie,  ou  l^gârement  ambrdes, 
ou  ambr^sTonc^es,  mais  ane  couleur  rooge  vin,  rouge  foncj, 
mame  noire^  elle  est  d'autant  plus  foneme  qae  llodaie  est 
abondant,  ce  qni  donnera  ainsi  lieu  ă  la  fbrmaiion  d*un  Iodure 
de  potassium  bien  ioduri.  II  pent  ni£me  y  avolr  jusqu'i  pr^ci- 
pitation  d*une  pante  de  Tiode. 

La  Don-coloraiion,  dans  Ie  premier  cas,  s'explique  tr^s  fa» 
cilement,  cn  ce  que,  lorsqu'on  a  affnire  h  un  iodure  qui  n^a 
^prouve  encore  aucune  r^aclion  de  la  part  des  agents  ext^ 
rieurs,  Tacido  iodhydrique  qui  se  produil  sous  Finfluence  d^une 
r^action  acide,  dans  une  soluiioo  eiendue  d*eau,  n*est  pas  si 
peu  siable  qu^il  ne  puîsse  resler  un  ou  deux  jours  au  contact  de 
Tair  sans  ^prouvcr,  de  la  part  de  ce  dernier,  de  modificaiioo 
apparente ,  tandis  que  le  contrnire  doit  arriver  avec  tout  iodure 
qui  a  ddjă  subi  sou  inOuence. 

Voici  une  preuve  de  rali<^raiion  profonde  qu*un  iodure  de 
potassium  peut  ^prouver  en  repo^ition  lorsqu'ii  n'est  pas  bieo 
conserva. 

îl  y  a  quelque  lemps,  M.  le  docteur  O.  avaii  prescrit  une 
soluiton  diodure  de  potassium  chez  un  de  ses  clients,  qui  le  ii 
cfaercher  chez  un  pharmaclen  du  voisinage.  Ceiie  poiion,  arri* 
v^e  ă  la  maison,  ne  put  £ire  prise  par  ie  malade  ă  cause  de 
Todenr  qu'eile  repandait  et  qu'il  comparaii  ă  rodeur  de  safran, 
odeur  de  Tiode  en  peiiie  quantii^,  et  aus&i  par  le  degoftt  qu'elle 
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ftJsait  dprouver;  on  en  fit  part  au  docteur  le  lendemain  ă  ga 
Yisite,  qui  reconnut  de  suite  une  Torte  odenr  d*iode. 

n  prîa  aussitAt  de  fatre  chercher  chez  un  autre  pbarmacien 
Ia  mdme  composition,  et  ii  eut  la  satisraction  d*obteoir  ud  m^- 
dfeaineiH  inodore  qui  fut  tres  facilement  pris  par  le  malade. 

Comne  Toas  leToyei,  M.  le  r^dadeur,  tont  n^a  pas  M  dir 
eBeDre*  sur  Ies  iodnres  de  potasshim  du  cominerce,  ei  11  peni 
foit  bteir  airirer  que  tom  ees  iodures,  Ies  nns  soit  par  des  ali<« 
raiions  d^i  commenc^es,  Ies  autres  soit  salis  par  de  l*iodat« 
Ml  dea  aela^lraagersţ  peureot  agir  cbacoo  difKreainieai. 

•  Aînsif  conlipuo  moa  confr^  Lepage,  le  moyen  propoaâ 

•  par  M.  Leroy  serait  boo  pour  coostater  U  pr^seoce  d*aa 

•  iodwre  dans  un  iodate,  mais  ii  n'aurait  aucme  vaieur  poor 

•  fiiire  l'expeneiiceeasens  iaverae.  » 

Dans  ce  passagi»»  M.  Lepage  dit  lout  le  cootralre  de  oa  qulll 
detait  dire.  £a  eSet,  poarquoi  voulea^-voiis  qae  le  oioyeD  que Je 
propose  soit  pr^f^rable  daas  un  cas  plutftt  que  danarautre? 
Poar  moii  dans  Tun  comme  dans  Tauire  cas,  mon  moyen  est 
^galement  bon  si  on  envisage  la  r^action  comme  derant  se 
passer  d'apris  Tune  des  deux  bypothâses  que  j*ai  developp^es« 

•  Je  crois  dooc,  dit  en  termiount  M.  Lepage,  que  le  meil- 

•  leur  precede  connu  jusqu'ă  present  pour  constaler  si  uo 
«  iodure  renferme  de  Tiodate  est  celui  que  j'ai  propos^,  0t 

•  quieâi  batJiur  taciian  rJductioe  qu'exeree  T  acide  tul  fu* 
«  renx,  eorps  avide  i'oxy gene ^  eurfacide  iodique.  • 

La  fia  de  cette  note  nous  fait  connatire  le  motif  pour  lequel 
M.  Lepage  Fa  publice  :  c*est  quii  croit  que  le  moyen  quMI  a 
propos^  pour  d^celer  Tiodate  de  poiasse  dans  Hodure  de  po* 
tassîilm  est  le  meilleur,  aitendUf  df  t-îl,  qu'il  est  bas^  sur  Taclion 
rMuctive  qu*exerce  Vacide  sulfureut. 

Je  me  permeitrai  de  faîre  connattre  ă  mon  confr&re  que, 
soivant  moi^  ce  n'est  pas  comme  agent  rMuclif  qoe  l^acide 
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suKureux  agit,  mais  comine  tout  autre  acidei  en  s'empa- 
raot  d'une  pârtie  de  la  base  et  mettant  ă  nu  un  acide  reduc* 
iif,  l'acide  iodbydrique,  qui  reagit  sur  Hoilaie  potassiqae  eC 
donne  naissance  ă  un  precipita  d'iode* 

Ou  bien,  par  l*auire  hypoih^e,  Tacide  sulfureux  rendanl 
libres  Ies  acides  iodhydrique  et  iudiquej  lesquels,  ne  pouvant 
rettter  ă  Fetai  de  m^iange  sans  r^agir  insiautaii^meni  Tua  «ir 
Tautre,  donneni  lieu  ă  la  pr^cipitation  de  l'iode  de  cbacun  d« 
deux  acides. 

Une  preuve  de  ce  que  j*avance  que  ce  n'est  pas  comnie  corps 
r^ductifque  l'acide  sulfureux  agit,  c'est  que  le$  acides  qul  ne 
poss^denl  nnllement  ceite  propri^t^  jouissent  comme  lui  de 
celle  de  ponvoir  d^eler  la  presence  d'un  iodate  dans  un  iodnre. 

Une  preuve  plus  vraie  encore  que  Ies  pb^nomenes  se  passeot 
comme  j*ai  eu  Thonneur  de  Texpliqucir  suffisamment  danscette 
note,  c'est  la  grande  quantli^  d'iode  qnl  est  mis  ă  F^tai  de  li- 
bert^ quand  un  iodure  ren  ferme  un  rodate. 

Je  ne  finirai  pas  sans  remercier  mon  savant  confrire  Lepage 
de  m'avoir  procura  l*occasion  d'explir;uer  ma  pens^  sur  Ies 
r^actions  qui  se  passeut  dans  la  solution  de  Tiodure  de  potas* 
sium  souille  par  Tiodate  de  potasse,  parce  que  je  suiş  ceruio 
que  si  un  confrere  aussi  dislingu^  que  lui  a  eu  une  pensee  dif- 
f^rente,  d'autres  la  partageni  egalement. 

Mais  la  n*est  pas  le  mal,  c*cst  sous  le  rapport  medical  qa*il 
s'agit  d'examiner  la  question  avec  soin.  En  eflet,  d*aprte  la 
maniere  de  voir  de  M.  Lepage,  la  presence  de  Tiodaie  puias* 
sique  dansTiodure  de  pota:^sium  n'aurait  rien  de  nuisible  poor 
Ies  malades  qui  en  feruient  usagej  tandis  que,  comme  je  Tenîi- 
sage,  ce  medicament  seratt  un  poison  d*autant  plus  â  redouier 
qu'il  coniiendraitabondammenide  Tiodate. 

Je  laisse  mainienant  au  monde  m^ical ,  et  sunout  aux 
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bommes  de  science,  a  savoir  de  qtiel  g6i^  la  quesiion  a  et^  le 
Bsieux  exaniinee. 
Je  De  deşire  rien  taot  que  de  voir  la  yefiii  se  Caire  jour  (1). 

L.-G.  Lerot,  pharmaeUnn 


OBt 


Tâail&T^S. 


Sur  L4  C0MP08ITI0N  DU  BLft; 
Par  M.  EOGÂNE  PjfeLIGOT. 

Les  recherches  qaej'ai  ThonDeurcle  soumettreaujugenaeDt  de  l'Aca- 
dtoie  font  pârtie  d*aa  tra?ail  quR  J*ai  entrepris  dans  Ie  but  de  d^ter- 
miner  la  composîtion  des  principales  aortei  de  graba  qni  aont  emplojds 
comme  alimenta. 

On  aait  que  les  principales  sahstances  qui  entrcnt  dans  la  composition 
da  h\€  et  des  autres  c^r^les  sont :  I*  IVau;  V  Taniidon ;  3®  des  matî^rea 
aiot^es  insolubles  dans  l'eau ;  4o  des  mati^res  azot^essolubles  dans  Teau; 
5*  des  matiires  non  azut^es  solublea  dans  Teau;  6*  des  substances  gras- 
acs;  7*  1â  cellulose;  8<*  des  srls  min^raux. 

Les  matiires  azot^es  Insolubles  fourn^asent  le  glaten,  qui  est  lui* 
mtoe  UQ  m^Iange  de  plusieurs  substances.  II  en  est  de  m£me  des  ma- 
tttres  qai  oomposent  chacun  des  groupes  que  Je  Tiens  d*dtablir ;  de  sorte 
qae  ranalyse  d*une  c^r^le  est  eacore bea ucoup  plus  complexe  qu*elle  ne 
paratt  dtre  d*apr^  cette  ^num^ration.  Avani  de  d^terminer  Isoldonent 
chacun  de  seB  ^l^ments  coustituants,  II  faut  savoir  en  sdparer  ceux  qui 
pr^entent  les  caractires  Ies  plus  tranch^s,  tels  que  la  pr^ence  ou  l'ab- 
seoce  de  Tazote,  Ia  solubilii^  ou  Tinsolubilit^  dans  Teau  ou  dans 
r^tlier,  etc.  Cest  le  probleme  posd  dans  ces  termes  gdndraux  que  f  ai 
cberch^  k  rdsoadre. 

Comme  Ia  yaleur  de  ces  nombres  est  entiirement  subordonn^e  k  la 
▼aleur  dea  m^thodes  d^analjrses  que  j*ai  employ^s,  Je  diseute  ces  m^ 
thodes  dans  mon  travall,  et  Je  les  compare  k  celles  dont  on  s^est  servi 
anl^ricarement. 

(1)  Bluus  avions  voulu  ^viter  la  pol^mique  qui  s*e8t  ^lev^e  entre 
MM.  Lepage  et  Leroj  en  D'lns^rant  pas  la  note  qui  nous  avait  ^td  adres- 
ai par  M.  lepage,  maisH.  I>epage  ayant  insista  nous  avons  dâ  c^der;  on 
conţoit  que,  dans  Tint^M  dea  abonD^t  celte  Itttie,  qui  prend  une  pârtie 
aiics  gniade  du  Jounal,  ne  se  prolongera  pas* ,  . 
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Diiermination  de  teau  eontenue  dans  le  fh}meni,\ 
Elle  a  it6  faite  en  dess^chant  dans  T^tufe  k  huile  de  M.  Gay'Laasac 
&i  10  grammes  de  bl6  imm^diatemeiit  apr^  qu*il  a  €i6  moalu.  La  ma- 
Ukre,  cftanff^â  110^,  a  M  pe»^  ă  plusleurs  reprises  jusqu*Aoequeaoa 
poida  restftt  «jonalMit.  Gontrairemeut  A  Topinion  gâneralemeat  admise, 
Je  B'ai  pas  troa?^  pUta  d*eaa  dana  lea  bl^  tendrct  qne  dast  Ies  bUi 

dars. 

MatUre  grasse, 

J*ai  apporU  un  Ir^  grand  soin  au  dosage  de  la  matiire  grasse  ocmte- 
oue  dans  le  bl^;  ii  a  ii6  fait  en  traitant  le  b\6  par  T^lber,  Uiit6tdni 
rescellent  appareil  â  distilUtion  continue, qu'on  doit  k  M.  Pajea,  tantdt 
dans  des  tnbes  fermds  par  ud  bout  â  la  lampe  d'^malllear,  et  par  l'aatR 
aTec  un  boucboo  en  verre  us^  k  r^merU 

L*^lher  qu'on  emplole  â  la  d^termination  de  Ia  mati&re  grasse  conte> 
nne  dans  Ies  produits  de  la  nature  du  h\6  doît  dtre  rectifltf  et  snnoot 
parfaltement  prW^  d*eaa;  ces  produits  doivent  ^tre  ^alement  Irâs  sen. 
Cetledoublepr^autioo  est  trte  importante  k  obserterţeu  la  negllgeiot, 
on  s'expose  â  commettre,  dans  cette  op^ration  en  apparenoe  si  siraplCr 
des  erreurs  oonsid^rables.  Lorsqu*on  trăite,  en  effet,  du  bl^  oon  dess^ 
«h<  par  r^ther  ordinaire,  on  separe  non-seulement  la  mati&re  grasse,  laaii 
en  mdme  temps  une  cerlaine  quantit^  de  matl^res  qoi  se  diasolveat  dai|i 
l'eau  qai  est  loiiroie  tant  par  le  bl6  que  par  T^ther  m^me, 
Substances  solubles  dans  Pettu, 

kn  nombre  des  substances  que  Ies  cdr^iles  abandonnent  qnand  on  la 
trăite  par  Tean,  on  a  rang^  jusque  dans  ces  deroiers  temps  le  sucrean 
plat6t  la  glttcose.  La  th^rie  de  la  fermentation  panaire  s'accommode  tris 
bien  de  rexistence  du  sucre  dans  la  farine;  car  on  «dmet  qne  c'est  aost 
l'influence  de  la  transformation  de  ce  sucre  en  alcool  et  en  acide  caito* 
nique  que  cdle-ci  l^ve  quand  elle  est  nuse  en  pAte  avecde  l'eau  etde 
la  Iepure  de  bltte.  D'aprto  Ies  ezp^riences  qui  sont  menţionate  dus 
AO0  tratai If  le  bl^  necontient  pas  de  glucose. 

£n  mteie  temps  que  l'eau  dissout  la  deztrineoontenoe  dans  la  farine. 
celiquide  separe  ane  matiire  acot^e  qoi  pr^ente  tona  lea  rartr?****  da 
ralbnniM.  La  proportioa  de  cette  nuitî^re  a  ^td  ddterttiade  ea  desant 
l'asote  contenu  dana  le  rdsida  ^?apord  et  dess^chd;  on  a  admis  que  cette 
mati^re  aiot^,  ainsi  que  toutes  celles  que  renferme  le  bl^,  contieat  16 
pour  100  d'azote. 

Mmiiitm  amoUuimâolitHu. 

U  ioal  proc^dd  exact  po«r  ddtennlBar  U  propaitfoB,  ai  iaiporcaale  * 
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«Miiiâttre»  des  matMres  qui,  atee  la  matiire  grasse,  coniposent  legluteii, 
ctt  celal  qui  consiste  k  calculer  la  proportion  âts  mati^res  aiotees 
i'aprte  ia  qaaotit^  d*atote  qu*elles  foaraissent,  soit  k  T^tat  de  gas,  soit 
soos  forme  d'ammoniaqae. 

D*apr^  Ies  motifs  qae  j*^namire  dans  mon  indmoire,  Je  considere  le 
dosage  de  l'azote  aoua  cette  derni^re  forme  eomme  ^tant  plus  exact  qae 
le  dosage  par  rancien  proc^d^,  aa  moins  pour  Ies  salMtances  qui; 
eommme  le  bl^,  ne  cootieonent  qae  quelqnes  ceDtitaes  d*azote.  J'al 
compara  Ies  r^uItaCs  qu'on  duduit  de  la  d^termination  des  matiires 
not^rs  par  cette  mdthode  k  ceax  quf  sont  fournis  par  Feitractioii  di« 
feete  du  gluten,  faite  en  malazaut  la  ftirinesoas  un  filet  d'eaa.  Cea  r^til* 
iRts  8*toirtettt  asses  peu  Ies  uns  des  autres  quaiid  on  op^re  dans  tfe 
boBBes  condrtioDs,  qooique  le  glnten  qu'on  obtient  ainisi  retienne  4e 
FamidoD  et  la  matiăre  grasse  du  bl^,  en  m6me  temps  que  Tamidon  qvi 
est  entraln^  par  Teau  contient  du  gluten.  La  matiire  grasse,  qui  est  en 
tris  petite  quanttt^  dans  la  farine»  joue  cependant  un  r6le  easeutiel  dans 
Ia  pr«§paration  du  gluten,  et  anssi  probablement  dans  celle  du  pais; 
dtf  fa!  constata  qu*en  traitant  par  Teau,  atee  toua  Ies  soins  habitueto, 
de  la  farine  d^pouilMe  de  sa  matiire  grasse  au  moyen  de  T^lher,  la 
pite  se  d^aye  en  totaliU  aous  forme  d*une  ^mulsion  savonneuse,  ne 
laissant  dans  la  main  de  Top^rateur  aucune  portion  de  gluten. 

Jmidon, 

Tal  cbercb^  k  ddtermîner  ramidon  contenu  dans  le  b1^  par  denx 
m^thodes:  l"  en  transformant  Tamidon  en  sucre  au  moyen  de  l'aclde 
tulfurîque  trte  dilua;  2*  en  operant  la  m^e  trausformation  â  Taidede 
la  diastase.  On  commence  par  d^poulller  le  h\6  de  sa  matlire  grasse  et 
de  ses  produits  soluMes  dans  Teau,  et  on  pftse  Ies  răsidus  dess^ch^  qui 
proTienndit  de  ces  op^rations  :  la  perte  repr^sente  la  proportion 
d^mldon. 

la  premiere  de  ces  mdtbodes  donne  des  rtfsnltats  asset  exarts  lors^- 
qu'on  a  soin  d*arr^ter  Tup^ration  ausshAt  aprte  que  Tamidon  a  dispăru; 
ai,  an  contraire«  on  la  prolonge,  une  petite  quantit^  de  matiire  azot^e 
devient  soluble,  et,  par  suite,  le  dosage  de  Tamidon  se  trouTe  trop  ^!ef6. 
L'emploi  de  la  diastase  pr^sente  TinconT^oient  con  trăire;  quand  la  li- 
near ne  bleuit  plus  par  Tiode,  la  masse  insoluble  contient  encore  de 
ramidon,  qu'on  ne  parfient  pas  A  iul  enlcTcr  entiirement.  Ayant  d*all- 
leora  dos^  tous  Ies  autres  piincipes  du  bl^J'ai  pu  ^tablir  par  dlfT^rence, 
h  dtfaut  d'ua  procM^  tout  k  fait  satisfaisant,  la  proportion  d'amidon 
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qa*il  cootient,  proportion  qui,  en  moyenne,  ne  d^paBse  pas  62  ponr  iOO. 
Ce  r^altat  s'^carte  notablement  de  celui  qui  a  ^t^  obtenu  par  d*aiitrei 
cbimiateSiDotaniineoipar  M.  RossignoD,  qui  a  trouT^  dans  le  bl^,  d'aprts 
un  travail  qui  est  analys^  dans  le  savant  Ck>urs  d'agricttlture  de  M,  de 
Gaspariu^  de  78  k  78>5  d*amidon. 

Sels  mintiraux  et  cellulose. 

La  proportion  des  sels  raindraux  varie  dans  le  b\6  entre  1  »6  et  2  poor  tOA. 
Je  reviendrai  sur  le  dosage  de  ces  sels»  dosage  qui  offre  de  adrieoaes 
difftcult^. 

U  oellalose  a  ^tăd^termin^een  mettant  le  bl^en  contact  pendant  14heQ- 
.  res  avecderacidc  aulfuriqueâ  6^uivalentsd'eau.  La  pate qo'onobticnt of- 
fre nnecoloratioo  fiolctte  qui  provienl,  je  crols,  de  Talt^ration  delamatîte 
grasae.  On  chauffe  le  ni^lange  au  bain-marle.Jusqn'ă  ce  qneleliqolde 
acide  ne  se  trouble  plus  par  radditîon  de  Teau,  on  lave  sur  un  AUre 
cette  cellulose,  d'abord  atee  de  l'eau  chaude,  ensuite  avec  ane  dissolo» 
tion  de  potasse  bouillante,  pois  avec  de  Talcool,  de  l'^ther^  etc.  ExamS- 
n^e  au  microcospe,  elle  ne  paratt  noUement  alt^rde.  Tai  trour^  queJe 
bl^  en  cuntenait,  en  muyenne,  seulement  1,5  pour  luO.  AinsI  qneM.  MiUoo 
Vă  annoncâ  derni^rement  k  PAcad^mle,  le  son  contient  aassl  beaaoonp 
moins  de  cellulose  qu'on  ne  supposait.  La  moyenne  de  mes  analjMS 
donne  8  de  cellulose  pour  lOO  de  son.  Qnant  A  la  conclusion  que  ce  chi- 
miste tlre  de  scs  analyses,  que  ie  son  est  une  matiir^  essentieilemeMi 
alimentaire^  qu*on  peut  laisser  avec  grand  ayantage  dana  la  farine  dcH 
tin^  A  fairele  painjedois  faire  ubseryer  que  la  difficnlt^  que  prâeote 
la  conservatiou  du  son  dans  la  farine  destinde  i  faire  le  pain  de  bdle 
qualil^  me  paratt  rdsolter  beauconp  moins  de  la  prdaence  de  qnelqocf 
oentitoiea  de  cellulose  contcnus  dans  le  bld  que  de  celle  de  la  matifatt 
fţrasse.  Celle^l  se  trouve  dans  Ie  son  en  quantitA  au  moins  triple  de  oelte 
qui  restedans  la  farine»  et  le  blutage  la  separe  do  h\€  moula  nou  moiai 
Vtilementque  la  cellulose  el|e-mdme.  {Compiet  rtnduide  l'JcatUmit^ 

D08AOB    DU  8UCRB    DR     LAIT    PAR   LA    MRTHODB  DSS  VOLCMB8,  KT 
DIÎTERMINATIOPf  DE  LA  RICHB88B  DU    LAIT; 

Par  M.  PoooiALE»  professeur  de  chimie  au  Val-de-GrAce. 

(Commissaires  :  MM.  Tbdnard  et  Pelouxe.) 

Aucun  des  procMds  connus  jusqu'ici  ne  fuurnissant  d*une  maniire  ri« 

pide  et  rigourease  llndication  de  la  richesse  du  lait,  j'ai  pensd  que  Ă 

l'on  pouvaitdoser  rapidenient  sans  balance,  par  la  mdthode  des  TOlumeSf 
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an  de  ses  ^IcmenU  conţti^urifs,  Ie  probleme  seralt  răsola.  J'ai  la  con- 
fliDce  d'afoir  obtenu  ce  r^ullat  en  d^teroainaiit  U  proportlon  du  sacre 
deliit. 

Plosteurs  «khantillons  de  lait  por,  que  }e  me  sais  procura  cbex  Ie8 
Boarrisseor?,  ont  iiâ  souuiis  k  l'analyae  cbimique,  dont  J'ai  conslgn^  !• 
r&oltat  daoa  mon  m^moirc.  Voici  la  mojennc  de  dii  analysea  ; 

Eau S63,i) 

Becirrc.    .    .    •    .      43,ft 

Sacre  de  lait.   .    •      &3,7 

CiasiSum 38^0 

SeU.    .    .    .    .    .       tj 

1000,0 

Aiofti,  d'sprte  mes  eip^riences»  lOtO  graoiraes  de  lait  contienneiit 
SI  gr.  7  de  sacre. 

M.  BoMsingauU  atrouT^  dans  ane  s^rie  d'obserrations»  ane  moyenne 
de  SOgrammes,  difMrence  qai  tfent  sans  doote  aux  procM^  que  nous 
iTons  tai? Is  poar  cettc  d^terminatfon.  La  qoantlt^  de  sacre  contenue 
dans  le  lait  esr,  comme  on  le  Toit,  considi^able  et  ne  pr^sente  en  oatre 
qne  de  Mg^res  Tarlatlons.  Le  procddd  qae  Je  propose  est  rapplication 
de  celni  de  M.  Sarreswil  a  a  dosage  da  sacre  de  lait.  Celal-cl  rtfduit» 
cooune  le  glucose»  Ies  sels  de  caitre,  et  ii  peot  £tre  dosd  facilement  en 
iMtlant  k  profit  cette  rdaction.  La  proportion  da  set  col? rlqae  ăioaat^ 
pofl^  donnera  la  qaantitd  da  sacre  de  lait. 

Prtparaiion  4e  la  liqueur  d'^pnuvt.  Ca  la  prepare  en  ajoutantă  la  so* 
iQtioa  de  solfate  de  cui?re  da  bitartrate  de  potasse,  et  en  dissolf  ant  Ie 
pr^piU  qui  se  forme  k  Taide  de  la  potaase  caastiqae.  On  ddtennine 
easuite,  avec  beaacoup  de  soin,  le  litre  de  la  dissolution  alcaline.  Ce 
titre  est  flzd  par  la  quaniitd  de  sacre  employde  poor  ddoolorer  an  folome 
oonnn  de  la  liquear.  II  est  important  de  faire  observer  qoe  Ton  doit  nm 
lenir»  dans  cette  opdratiout  de  sacre  de  lait  et  non  de  sacre  de 


V9\  fait  qoelqaes  essais  afin  d'^f  itcr  la  ddtermination  da  titre  de  la 
solntion  da  bioxjde  de  cui? re,  qai  est  sans  contredit  rdprcaTe  la  ploi 
ddlicate.Les  proportions  aaitantes  ont  toojoars  fouml  aneliqaear  dont 
20  centink^tres  cubes  correspondant  i  O  gr.  200  oa  3  ddcigrammes  de 
petit  lait. 

Sulfate  de  colfre  cristallis^.    •    •    •    •      10  grammes. 
Bitartrate  de  potaşse  cristallisd.  •    •    •      10     — 
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Polasse  canstique •     30     — 

Eau  distins  .    .    .    ; 200      — 

Le  liquide,  ^tant  filtra,  est  limpide  et  d*uii  bleu  intense. 

Pr^paration.  du  petit  imt,  Poar  doser  le  suerede  lait,  ii  est  indispcn— 
Mble  des^parer  ia  matidre  grasse  et  le  cas^am  par  Ia  coagulation.  Ob  y 
parTÎent  aUdmi'Bt  en  meitant  50  oa  60  graoimea  de  lait  datis  nu  petit 
balloDf  en  j  ajoatant  quelquea  gouttes  d'acide  ac^tique»  et  en  ^levant  la 
tempdratare  jusqu'â  40  ou  60  degr^s  ceotigradea.  Oa  obtient,  par  la  fiJ« 
tration,  un  liquide  transparent;  1000  grammes  de  lait  fournîssent,  d'a* 
pr^  nies  eip^rieuces,  923  grammes  de  petit  lait,  ce  qui  donne,  poar 
1000  grammes  de  petii  lait,  57  grammes  de  sucre  enTÎron. 

Essai  du  petit  lait,  On  prend,  sTec  une  pipette,  20  centimitres  cubes 
de  liqueur  d'^preuve,  et  on  Tintroduit  dans  un  petit  ballon  qui  doit^tre 
pr^f^rd  â  une  capsule  de  porcelaine,  parce  qu*il  permet  d^observer  Ic 
liquide  de  bas  en  haut  et  de  saisin  a?ec  la  plus  grande  facilita»  U  dmh 
neiit  oii  la  d^oloration  est  complete.  On  ^l^?e  ensuite  la  tenp^ratoit 
du  liquide  jusqu^A  r^buUition.  D'uu  aatre  c6t^  on  remplit  depetU  Uit 
«ne  burette  dont  cbaque  difision  ^g^le  1  cenlim^tre  cube^  et  Ton  lait 
tomber  le  petit  lait  gouite  k  goutte  dans  la  liqueur,  en  agitaat  ocile-o 
continuellement  et  en  la  cbauffant  apr^  chaque  «dditioa  da  pelH 
lait.  On  oontinne  ainsi  Jusqu'â  ce  qne  la  teinle  bleue  ait  oonpl^taflMBt 
diaparo.  U  ae  forme  d*abord  an  pr^ipit^  Jaune  de  protosyde  de  aaivte 
bydrată,  qui  ne  tarde  pas  â  devenir  rouge  et  qui  se  porte  an  Ibnd  d« 
baUon.  Lorsque  Top^aiion  est  termina»  on  Mt  sur  l«  burette  la  qiaiB- 
tit^  de  petii  lait  qui  a  ^td  emploj^  et»  au  rooyen  d*aae  proportioBy  em 
ddtermioe  le  poids  du  aecre  con  ten  n  dans  f  000  graamies  de  petit  laic 

J'ai  admis  plus  băut  que  1000  grameies  de  petit  lait  oontieBMBt 
67  grammea  de  aucre;  ii  eat  cependant  eonTonable  d'accorder  une  leW- 
MDce  de  qnelques  grammes.  La  plnpart  des  fraudes  f eront  facileiBeet 
d^oiMcs  en  dosent  le  sucre^  puisqa'eltes  ne  peuient  afoir  ileu  qa'es 
^outant  de  l'ean  au  lait.  Cependant  II  pourrait  arriTer  qu*on  eniefftt  It 
crtme  saos  faire  aocune  additio»  dTeaiiy  ou  btee  qu'oo  lijoutât  du  g1«« 
eose  ou  du  aucre  de  lait* 

Bantce  cas,  )e  ddtennine  per  un  procMâ  simple  et  expdditif  le  qnau* 
tlt^  fie  matiire  grasse  en  ajoutant  de  l'acide  aodtique  au  lait  bonlHail 
et  en  Tagitaut,  aprte  le  refroidissement»  avec  de  T^tber  qui  eirl^ve  le 
beorre.  On  ddcante  ie  liquide  ^ih^rd  et  on  le  fait  dTaporer.  11  est  souvent 
utUe,  comme  f^Uteation,  de  r^p^ter  l'eisai  da  petit  lait.  Toules  ks 
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dispositfons  tftant  prises  et  le  tilre  ^Unt  ii  p«u  prte  cooDiif  UDe  on  deui 
Bîovtas  sufflacat  poor  cetle  ^preoTe. 


MLATmB  ARTinCIBI.. 

M»  Mon,  dans  ane  des  derniires  s^ances  de  la  Socî^t^  centrale  d*afpri* 
coltare,  a  pris  la  parole  pour  une  communicatloo  relati?e  i  la  fabrica* 
tion  da  pUtre  artiflciel»  II  dit  qae  dans  beaiicoup  de  localitds  le  plâtre 
«at  trop  ober  poor  qae  lea  agricalteura  pniaaent  ea  employer.  U  dorat 
leetare  d'ooe  lettre  de  M.  Lebron,  chimiste,  ioâdr^  dans  le  Momitmt 
indugtr^i  da  3  decembre,  et  qui  indique  un  proc^d^  de  fabrication  de 
plAtre  artifldel  qui  8*obtiendralt  en  oomblnant  directement  le  aoafre  k 
la  tanp^aatitre  ordiwilre  afec  la  chaux  bydraite.  Ce  itroctfdd  est  dteit 
de  taiBiaDi^eaaifante: 

10  kilogram mes  de  soafre  stibllni^  oq  en  poadre  fine  contant  4  fir.  aa 
pios  et  repr^senttnt  ao  kil.  dTacide  sulfurlque  furent  mMs  iotimement 
â  100  UI.  de  chaux  ^teinte  en  pondre  fine  et  Idg^e»  telie  qa'on  robtient 
aa  contact  de  Talr  en  rarrosaat  d'tia  pen  d'ean.  An  bont  dt  queiqaai 
joors  la  coolenr  janne  pAYe  du  m^lange  pasae  InsensibleDient  au  blauc; 
ii  j  a  ^f  idemmeot  absorption  d^oxygine  aax  ddpens  de  Tair  et  de  Teau, 
et  formatioii  de  pIAtre  ou  sulfate  de  cbaux.  La  quealion  est  do&c  rd* 
aoluc. 

11  est  vrai  qoe  ce  plAtre  artiflclel  contient  da  carbonate  de  chaaz  qnt 
n*est  potirt  passd  i  l*Ctat  de  sulfate;  maia  cette  cbaux  eat  n^cessaire 
poar  maintenir  en  poudre  le  pUtre  forni^  par  Ie  soufre.  Toutefols  oo 
obtieot  arec  10  kllog.  de  soufre  plus  de  133  kil.  de  plAtre  pur,  dana  qb 
B^laage  doat  le  peida  total  est  160  kiL 

II  est  A  ob8er?er  que,  dnrant  la  combinaison  do  soufre  atee  la  cbaux» 
rbumidit^  du  mălange  est  une  des  ccoditions  indispensables;  cependant 
on  dflit  ^riter  d'emplojer  trop  d'eau  pour  ne  pas  rMuire  le  lout  ea 
pAte,  car  alore  la  maaae  diiroiraît  oomoie  le  plAtre  natiirel  et  accesai* 
«ei  ah  un  travall  dispetidienx  de  puttifrIsatloR. 

NOUTBLLE  SCB8TANCB  ALIMENTAIBB. 

Vapios  iuberosa^  sur  lequel  M.  Tr^jcult  vojageur  fraofa)s«  a  rteem» 
meni  4ppel^  rattention  oooaae  plante  alinentaire,  est  une  plante  d^JA 
coauue  et  ciiltivde  daos  noa  jardins  depuis  plus  d'un  aiteUi  oA  elte 
paase  parfaitement  rbiver  aana  craindre  Ica  froida  Ies  plus  rigoureuz» 
Jusqu'A  pr^sent  on  ne  Tavait  cultÎTdeen  Frauce  que  comme  plante  d*a» 
gr^uiirnt,  pour  garnlr  des  treillages  et  former  dea  berceaux.  Sea  tiges» 
heflMota  et  annuenes,  sont  gr£lea,  ? olubiles»  bautea  de  1  ă  4  mAtrea» 
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rameoses,  cylindriques  et  l^gârement  pubesccntes.  Ses  feailles,  impart- 
piDD^,  longuement  p^tioldcs,  ordinairemcnt  compos^esde  sept  foliolei 
OTales  alloDgdes,  trte  «iguilA,  entiires,  sont  port^es  sur  des  p^tiololes 
courts,  tout  couferts  de  poils  bruns.  Ses  fieurs,  assrz  petttes,  fomeot 
des  grappes  aiillaires  dressdcs,  courteinent  pâdoacuMes,  oompoa^cs  de 
fleurs  d'tin  brun  fiolacd,  rupând. mt  uue  odeur  eztrdmeineiit  soave.  Sei 
racines,  de  la  grosseur  d'une  pliime  k  dcrire,cvlindriques,  rampant  bori- 
zontateoient  soas  le  sol  i  one  tr^.«  faible  profondeur,  ayaot  souTent  jos- 
qii'A  2  m^tres  de  longueur,  pr^entciit  de  distance  en  distance  des  ren- 
flements,  d'abord  de  forme  olivaire  ou  un  peu  en  faseao,  qoi  BnUiseat 
par  grossir  et  se  remplir  d*une  f^cule  abondaole.  M.  Ricfaard,  qoi  a 
Gommuniqu^  ces  ddiails  k  TAcad^niie  des  scieoces»  dit  avoir  recoeiUi 
sur  UD  seul  pied,  dans  le  Jardin  botanique  de  Ia  FacuUd  de  mMrciae, 
plus  de  cent  tubercales  de  diverses  grossenrs,  ^ui?alant  ă  pios  de 
1  ddcalitre.  L'bonorable  professear  a  goAt^  ces  tabercoles  cros,  et  lenr 
a  trouf ^  unc  sa?eur  doace»  sans  aucuoe  amertame  ni  âcret^,  rappelant 
celle  des  chfttaignes  crues.  Cuits  k  la  fapcur,  comme  Ies  pommes  de 
terre»  ils  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  ces  dernlires,  sont  fari- 
neux,  d'un  guât  agr^ablc  analogue  k  celui  de  la  pomme  de  terre»  mais 
un  peu  pi  as  sucr^,  atee  mi^lange  l^er  d*ane  siTenr  d%iftfcliaut  qui  n'a 
lien  que  de  tr^  agr^able.  M.  Faţen,  qui  Ies  a  analys^,  a  reconnn  que 
ces  tubercules  coDtieoneut  plus  de  40  pour  100  de  substance  allmentaire 
siche  :  f^cule,  maliire  gommeuse,  sucre,  etc.  Or,  on  sait  qa'en  moyenae 
Ies  pommes  de  terre  donnent  seulement  25  pour  100  des  mteies  ma- 
tS^res. 


INGBNDIE  DANS  UNS  FABRIQUB  DB  OAB  POUH  l4**CLAIllAOB. 

Le  mercredi  30  aoAt,  vers  trois  beures  de  rapris-midi,  un  sinistre, 
dont  Ies  cons^quences  poufaient  6lre  d^sastreuses,  est  Tenu  Jeter  New* 
York  dans  un  profond  et  legitime  ^moi.  Desonvriers  employ^  k  rtfparcr 
un  gazomitre  dans  Tusine  situ^  au  coin  de  Centre  et  Hester  streeti 
ayaut  laiss^  torober  une  bougie  aliumi^e  dans  la  citerne  d*^puratioB, 
V^paisse  coucbe  de  r^ine  qui  »urnag«'ait  k  la  surface  prit  fen,  et  ca 
quelques  minutes  ii  fut  impossible  de  se  rendre  malire  des  flanoei. 
Tout  ce  que  Von  put  fui  re,  ce  fot  de  noyer  le  coudolt  principal,  afla  de 
coo|>er  toute  communication  avec  Ies  tuyaux  de  dlstribation.  Ainsi  con- 
centra dans  son  foyer,  le  fli^au  devora  lous  Ies  bâtimenta  de  l'usine.et 
endommagea  fortement  plusieurs  maisons  avoisinantes. 

Jusque  >ers  sept  beures  du  soir,  on  put  Toir,  de  toutes  Ies  partiesde 
la  viile,  de  lourdes  colonnesd'une  fum^e  noire  et  presque  solide  s*âever 
fentement  du  foyer  de  Tincendie.  GrAce  ă  racttvitd  des  8ccoars,te  mal 
n'a  pas  d^pass^  Ies  limites  d'un  sinistre  ordinaire :  seulement,  New-Toit 
s'est  trouT^  p1ong<  le  soir  dans  une  ob^carit4§  profonde.  D^  le  lende* 
main,  toutcfois,  le  service  s'est  trou?^  r^tabli  presque  compl^temenl, 
grAce  k  Tautre  uslne  situde  A  quelques  pas  de  lă. 

*j_  -  . ^ 

Faris.-Typogr.  de  E,  elV.  PENAVJDfr^res,10,  me  du  Fauboorg-Montioartrr. 
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PREMIERE  NOTE. 

COHUDiBATIONS  G^KtoALES  A£LATIVES  ▲  l'aCTION  QU*EXBRGEITT 
FEHDART  LA  VIE  SUR  l'£cONOM1E  ANIMALE,  d'unE  PART  L*OXY* 
Gftif  B  ,  B^AUTRB  PART  LBS  AGENTS  CH1HIQUE8  QUl  PR^SERVEIIT 
BK  son  ATTEUITE  LE8  HATifcRES  ANIMALES  APRiS  LA  MORT  ; 

Par  M.  £douard  Robin. 

L*oxygene ,  qui  apris  la  mort  e8i  Tagent  esseniicl  de  ceite 
d^mpoBiiîon  des  matiâres  animales  qu'on  iiomoie  putr^fac 
tion,  exerce  peadaot  la  vie  uoe  aciion  compl^tement  oppos^e 
quaot  aux  r^uliais  :  alors,  par  Ja  conversion  qu'il  op&re  du 
saDg  veineux  en  sang  art^riel,  îl  est  un  agent  essentiel  ă  la 
conservauoQ  de  Texistence. 

Tandis  que  le  sangart^riel,  vivifiant  tous  Ies  organes,  enlre* 
tient  dans  tous  le  jeu  du  mecanisme  humain,  Ie  sang  veineux, 
&*il  arrive  ă  la  place  du  sang  rouge  dans  Ies  tissus,  est  inca- 
pable  d*y  eniretenir  Tactioa  oerveuse ;  dans  tous  ii  aneantit  la 
seusibiiite,  la  contracliliie,  et,  par  suite,  Ies  s^cretioos,  Ies 
exhalatioDs,  la  nuiritlon ;  dans  tous  îl  produit  successiveinent 
raffaibllssemeiiti  la  torpeur,  laparalysie,  Taspbyxie,  etenfin  la 
mort  complete. 

Cette  aciion  du  sang  veineux  est  trop  g^ndralement  recounue 
3«  siRiB.  5.  13 
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pour  qiril  soit  neoessaire  d*expos^r  Ies  preuves  ă  Tappui;  je 
rappellerai  seulemeni  Ies  principales  «ources  auxquelies  od 
pourrail  puiser. 

De  (out  leoaps  Ies  chimrgicDs  enl  observa  tombrei  la  liga- 
tare  des  artăres  engourdit  un  membre,  combien  elle  le  para- 
lyse^  lantât  momeniaoement»  taDi6t  d*uDe  maDÎire  durable, 
combien  mame  parfois  elle  en  compromet  la  vie. 

Malpighi  (^Diuerlation  sur  le  ver  ătoie\  Giarles  Boonet 
{Me'moire  sur  la  respiration  det  cheniUes,  t.  II,  p.  25,  des 
OEueres  completei),  ontprodolt  des  paralysi^s  partielles  chez 
Ies  insectes  en  obliierant  quelques-uns  de  leurs  siigmates. 

Dans  ses  Reeherches  $ur  la  vie  ei  la  mort,  aprte  avoir 
eludie  avec  soin  Taction  que  le  sang  noir,  circulant  ă  la  phee 
du  sang  rouge,  exerce  sur  le  cerveau  et  sur  Ies  divers  ergaoes 
dont  îl  a  pen^tre  le  tissu,  Bichai  fut  amen^  ă  cette  conchisîon: 
«  Le  sang  noir  u'est  poînt  propre  ă  entretenir  Taciivire  et  ia  vie 
des  organes  qu'il  pen^lre  dte  que  Ies  fonctions  chimiques  do 
poumon  ont  cesse. »  (  Cha'p.  7  ei  euiv. ) 

On  doit  ă  Richeraiid  une  exp^rience  qui  prouve  que  Ia  Irga- 
ture  soit  des  carotides  et  des  ven^brales  d'un  mammifire,  soit 
de  son  aorte  ascendante,  determine  presque  immMiatemcBt  h 
mort  du  cerveau,  du  cervelet,  des  moelles  ^pini^re  et  atlosg^, 
et  cons^quemmeut  la  mort  generale.  (Rtcberand  et  Berard, 
Phytiologie,  t.  III,  p.  239.) 

On  peut  d*ailleurs  consulier  Ies  divers  trait^s  de  physiologte 
et  suriout  Ies  fails  relatifs  aux  asphyxies. 

Pendant  la  vie,  oon-seulement  Toxygâne,  par  la  transforma- 
tion  qu  ii  opere  du  sang  veineux  en  saog  aridriel ,  c'est-ă-dire 
par  la  combustion  qu*il  effectue,  est  un  des  agents  essentiels  a 
Taciivil^  du  mecanisme,  k  Tenireiien  de  la  vie,  mais  encore, 
par  la  cbaleur  qu'il  developpe  dans  la  combustioo  du  sang,  ii 
determine  une  quaniite  de  vie  en  proportion  avcc  Ia  quaniit^ 
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de  oombasUble  qu'il  a  briU^e  dans  na  teinps  doune.  C'esc  oa 
fiail  doDt  on  acquîert  la  cerUinde  eo  passaot  en  revue  Ies  diffâ-* 
renies  dasses  d*anioiaax. 

CbeB  le  reptile,  la  respiratîoa  est  peH  active  et  la  coDsain». 
matioa'  d*Qxyi;âBfi  fatble ;  Ies  moavenieacs  soat  lents  et  oial  aoa« 
te&oB. 

lia  grenoiuUe^  le  erapand,  cansoinmejit  moinsd'oxygâae  que 
oenains  papiUons  (Spallaiizaai) ;  nuis  aussi  quelle  diSîâreaoe 
eotre  lea  moovemenis  leois  et  rares  des  premiers  et  la  viva- 
âlă»  la  mulUplich^  de  ceux  des  yapiilons ! 

La  diffăreoce  es(  biea  plus  graade  eocore  si  Ton  coasidâre 
r^iseau :  de  toas  Ies  aaimaiix,  ii  offre  la  respiration  ta  pluSi 
âteDdoe,  ii  consomme  propornionoemeat  le  plus  d'oiygâueeft. 
produk  le  plus  de  chaleur ;  ii  surposse  aassi  tous  Ies  aaires  par 
la  force  relative,  la  rapidii^  et  la  ff dquence  du  mouvemeiK,  par 
la  vitesse  de  la  circulaiioa  da.  sang,  el  oul  auire  vertebra  ne 
pj&ente  un  accroissemeat  aussi  prompt ,.  une  reproduction 
aussi  precoce,  la  vue  aussi  vive,  aossi  etendue,.la  voix  aus&L 
ferte*  (fiixBbn^Discours  $ur  /«  naiare  dts  ouâaux.) 

En  general.  Ies  aaimaux  dits  ă  sang  frotd  ont  cela  de  corn*: 
mun  que  leur  lemp^rature  propre,,  et  par  suite  la.quaniti^  d'ozy- 
g^e  qu'ils  consonupent,  suiventla  siarche  de  la  tesipeiralure 
exiirieure ;  eb  bien,  Tactivitâ  de  leors  fonelionsi.  la  uxaMte  dea 
phenominesviiauX)  suiveni  la  mame  marche  :  tous,  par  Tabais** 
sement  da  temperature,  perdent  fea  ă  peu  la  seosibilite  et  la 
eoBiraciiliiă  au  poîat  d'âlre  biberoants  dans>  las  pays  soffisam-* 
nent  fnoidsj  taua  om,  aa  contraire,  d*aatanlfliiad'agiUt^,  da 
vîvaciie,  d'activit^  vitale,  que  leur  temperature'Sr'ââve  davan- 
Uge,  pourvu  oependant  «jue  la  cbaleur  s'accompagpie  d'ua 
dejET^  d'hQmidiiâ  convenable  et  ne  devlenne  paa  excessive. 
(  Spallanzaoi,  Mdm*  mr  la  retpiraiiou,'  Saiss;.  ) 
M£me  parmi  Ies  animaux  ă  sang  cbaud,  ii  en  tei|  cMune  ao 
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sait(leschauves-souris,  le  herisson,  la  inusaraîgne,  lebamster, 
Tours,  surtout  celui  d'Europe,  le  blaireau,  la  marmoue,  le  cas- 
tor, r^cureuil,  le  loîr,  le  muscardin,  Ie  Idrot,  etc.)f  qui,  d'ooe 
tempdrature  egale  ă  celle  des  autres  mammîfâres  lorsqulls 
sont  dans  un  air  tempdr^,  perdeut  rapidement  leur  chalenr 
propre  quand  la  temp^rature  s'abaisse  au-dessoos  de  -(-  i5  et 
surtout  de  + 10*,  et  consomment  alors  de  moins  eu  moins 
d'oxygene ;  ceux-Iă  aussi,  comnie  Ies  animaux  it  sang  froid,  ont 
la  sensibilii^,  la  contraciilitd,  el  par  suite  Tactivit^  de  toaies 
Ies  fonctîons  subordonnees  ă  leur  degrd  de  chaleur,  ă  la  con- 
sommation  d'oxyg^ne  qu*il8  effectuent,  et  deviennent  plus  ou 
moins  Idthargiques  par  un  froid  convenable.  (Spailanzani, 
Saissy  (1),  Gaspard,  Prunelle,  Mangfli.) 

Qu'au  lieu  de  considdrer  Ies  diffdrenies  classes  d'animaux 
Fon  observe  le  m^me  animal  respiraot  un  air  plus  ou  moins 
pur,  on  arrive  encore  aux  mâmes  rdsultats. 

Dans  Talr  ordinaire,  qui  contient  1/5  d'oxyg&ne,  Ies  phdno- 
mănes  de  la  vie  s'op&rent  ă  T^tat  normal. 

Toui  change  quand  le  degr^  d'oxygdnation  du  sang  vient  i 
âianger. 

Sous  l'influence  d'une  diminulion  d^oxygâne  opirie  avec 
knieur,  la  chaleur,  la  sensibilii^  et  la  moiiiiid  diminuent  en 
]&6me  temps  que  touies  Ies  fonciions  se  ralentissent  graduelle- 
ment. 

Si  au  contraire  Ton  augmente  la  proportion  d'oxyg&ne  dans 
Pair  sans  n^anmoins  prendre  Toxygdne  ă  T^tat  de  purele,  ii  est 
en  gdn^ral  absort)^  une  plus  graude  quantitd  de  ce  gaz  et  form^ 
plus  d*acidecarbonique  que  dans  l'air  ordinaire,  le  sang  devient 
plus  rouge,  on  voit  prompiement  une  exciiaiion  generale  se 

<I)  Saissy,  Recherch,  txpiriment.  sur  ia  ph^siq,  des  animaax  mammi' 
fires:  Lyon,  tS08. 
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prodaire  :  la  respiratioa  est  plus  frdqoenlei  la  circulation 
plus  rapide,  le  poals  plus  fort,  la  chaleur  plas  ^levde,  la  r^sis- 
tance  au  froid  plas  considcirable,  et  ea  mirne  temps  Ia  soif,  Ies 
secr^tioos  et  taates  Ies  foncUoos  intellectuelles  s'exaitent. 
(Spallanzani,  Mdm.  tur  la  respiraHons  Alleo  et  Pepys, 
BeddoSs,  etc.) 

Chez  Ies  insectes,  oo  voit  tous  ces  effets  se  produlre  natu- 
rellemeot  et  d*aae  maulâre  biea  tranch^e.  Qu'on  examine  corn- 
parativemeot  Ies  larves,  Ies  nymphes  et  Ies  papillons,  c'esl-ă- 
dire  le  mame  animal  sous  des  formes  oii  îl  consomaie  des 
qaaoiit^s  d'oxygâoe  tras  diiKrentes,  Tactiviie  ritale  qui  se 
deploie  k  chacua  de  ces  ^lats  est  ea  rapport  parfait  avec  Tin- 
tensîi^  de  la  cooibustion  :  Ies  nymphes  absorbeot  fort  peu 
d'oiygene,  elles  vivent  immobiles  ou  presque  immobiles^  Ies 
bnres  eo  prenoent  passablement,  leur  vie  re^il  une  complete 
maoifestation ;  Ies  papillons  en  exigent  beaucoup,  le  double 
environ  de  la  quantit^  prise  dans  le  mame  temps  par  ies  nym- 
phes, ils  sont  remarquables  par  leur  exir6me  agilit^. 

L'examen  attentif  des  phânomânes  qui  s*opârent  avânt  la 
Dâissance  dans  roeufdesovipareslournitencorede  nouveaux 
â^menis  de  conviction» 

Les  lois  de  la  science,  la  marche  des  differentes  phases  de 
la  putrefaclioD,  Texp^rience  directe,  montrent  que  le  froid 
ralentit  de  plus  en  plus  et  finit  par  rendre  nulle  Taciion  de 
Toxygine  bumide  sur  les  matiires  animales  m£me  convenable- 
meot  divisees,  et,  par  suite,  que  la  rapidite  de  celle  aciion 
aogmente  tani  avec  i'el^vation  de  temperature  qu'avec  la  pro- 
portion  ou  ce  gaz  existe  dans  Tair  ambiant  (Spallanzani) ; 
les  phenomeues  de  T^voluiion  embryoaaire  suivent  Ia  mame 
narcbe,  poarvu  cepeodani  que  la  chaleur  ne  depasse  poiot  une 
oertaîoe  limlie. 

D'apres  les  esp^ieuces  faites  avec  lant  de  soia  par  R^auraur, 


rincabatîm  d«s  c^trfs  dfofseaax  s'cfpire  Krec  watt  parfăifft'P^pi^ 
larit^  ă  la  tempfratmre  d^  92*  de  soo  thermom^cre  ou  4e  W^ 
centigradei,  r^etie  temp^tiird  fUmimeH^elle ,  ta  qoaBiM 
d't>xyg^Ae  cottsomra^e  dans  m  tempa  dofiiiâ  diifiînoe  aossl^ 
et  Ies  ph^nom^es  de  FîStoIttHoti  se  a<iccMeiff  plaa  teniemeiit 
jusqu*ă  ce  que,  au-dessoas  de  36  ă  38®»  ils  s'arrâtdnt  eoaiţyteve- 
metil. 

La  temp^rctioî^  a^lălăvc^-f-cHe,  afa  tantt^itft^  ău-dessns  de^ 
40'»  cenUgrades^,  y^olirtioii  emfcfyonafreet  la  eottsonmnitîcmi 
rfbxygdne  sont  pliw  rapMes  tam  qtie  Ie  degr*  de  cltareor 
n*arrite  pas  au-d)EfssiR  de  h^:  aH)rs  Ies  embrjpovs  moQrrarreirt» 

ht  mtoe,  ane  censAfecftalevr,  ene  drateor  de  9  &  lOf*  cen^^ 
tft^des,  est  necessaire  potir  que  ie  d^refeppetnenc  emMiyo* 
naire  des  hatraciens  se  Asse  contendbletneiit ;  k  partir  de  ce 
terme  josciu^  la  tempăratore  de  29"  fo  rapMIld  du  d^fefcp** 
pement  et  la  coflsonmratioit  d'onygtee  aogmemert  arreele  d^ 
gr^  de  cbaleir. 

Dans  loQs  Ies  ovlparres  ff  ethte  porur  tt  d^eteppenieBl 
embryonaire  nne  durte  minima  qut  eorrespond  ă  mre  cer- 
tsiffie  temp^nire  et  ă  tioe  certaîve  ecmaonnuaticm  d'etygtaeţ 
qu'oD  abaisse  cette  temp^ratare,  la  qiiMifft^  d^  eombdeiieff 
&pef6e  dans  fceut  dinfAme  gntdtteHemeiit,  el  eu  mteie  Mi^ 
rdvoluth)D  embryooaire  se  faletiitt. 

Les  ceufs  <f  insectes  pondos  avâfntrbfrer,  cofMit  9tithem 
gin^TB^  poitr  eeu^  dotit  la  lanre  se  Doctfrit  depladie»  nhaossj 
ne  consommem  habiinellemeDl  pendant  cette  satsoDqnepes 
oa  point  d'mygâne :  ils  la  traversent  sans  que  le  genne  (fu^ib 
yeofennent  se-d^eloppe ;  mais  aa  reiour  de  la  cfaalear,  fsrf* 
gine  eierţant  une  emnbustion  plns  rapide,  roeof  ne  tardepai 
ă  delere,  et  si  r^losim  8*esi  feite  ă  la  lempâ'ature  «MbraiMfi 
une  chaleur  moindre  rend  la  consommatioa  d^oxygtee  pW 
(ftibte  et  r^ctasiofl  moins  precoce. 
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Les  (Bitfs  d'arachnides  pondua  avaot  TbiTer  pr^senteot  Ies 
lafimes  pbeaamâoes* 

Tels  sonU  Tâgar^  des  ceiiif«  de»4ivers  oviiores  les  faits  qui 
ressorleQi  des  ei^xiriepoes  de  R^iumir  (Jdemaire  pour  serpir 
â  Fhistoire  des  insectei^  de  SpaUaozaoi  {Mdmaire  sur  la 
Te$pir0ium\  et  de  oeltes  plus  r^entes  que  Tod  doit,  d'une 
part^aJVl.  Dotrochel  {Reoherehes  smr  ks  en»^hppe$  du  fm- 
U10),  .d'jMlre  part  ă  MM.  BaadrtoioQt  et  Mariin-SaiDt^AQge 
(fieeherehes  sur  Fe'oolui.  emiryan.  des  aieemuss  ei  des  ksL" 
traeUns/  Atm.  de  thim.  ei  de  phys.,  3^  sâîe,  t.  XXI,  p.  195). 

Ce  aooi  encore  des  laîts  da  mâioe  ordre  qm  e'op^reot  pen- 
dant la  meumorpluMe  des  ioseeies  et  ceHe^des  hatraciens. 

Il6fttiia  degrede  chaleur  ou  la  transfomatian  de  l'inseete 
pendant  son  ^lat  de  nymphe  ou  dechryaalide  s'effeetoe  avec  la 
vitesae  naxiada,  et  oorame  pour  Tceuf,  si  oette  temp^ratnre  di- 
asinBep  la  consommation  d'oxygiae  diminue  aussi  et  rdvoluUon 
40  raieotîi, 

Quand  la  icbenîUe  qut  vit  sur  le  fenouil  se  transferne  en 
chrysalideaumoisd'avril  ou  desepteni»re,irUe^re6teâ  cettet 
pendant  neuf  k  dUL  akhs*  p»  euUe  de Ja  .lempăraiiire  trop  peu 
âevfe  â  laqueUe  elle  se  trou«e  souanse ;  tandis  que,  si  la 
transformation  en  chrysaiide  a  lien  an  mois  de  jnîBet,  Ie  pas- 
sage  ăr^ai  parfaii  s'effectoe  dans  Tespace  de  treiee  jonrs^ei- 
viron. 

Ce  n*est  pas  Ik  nn  âiil  isol^,  un  foit  %pitisĂ :  en  gonenal  Ies 
iweetes  dont  la  larve  se  nourrit  de  planies  annnetleshivernent 
k  r^iat  de  chrysalideSy  et  alors  coDSomment  tres  peu  d^oiţr- 
^âne  \  mais  ai  la.tea^^âmture  est  maiutenue  a  nn  degre  d^ele- 
vatioa  convenable^  ia  combusiion  qni  s'y  opâre  'devîeni  phis 
aboadaata  «t  lenr  transformation  est  rapide* 

Qnant  aux  batracîens,  d'ordinaire  oeux  qni  ^prowventda 
■iâiamorpboae  la  plus  conpldte^  c'est-ă-dirMeai.  de  la  divisisa 
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des  anourâs,  n'existent  que  trte  peu  de  mois  k  l'eiai  de  li- 
tard ;  ii  en  est  auirement  si  on  Ies  tieni  dans  une  eau  mainie- 
nue  ă  une  temperature  convenablement  basse ;  on  peut  alors, 
sans  Ies  priver  de  leur  actlvit6,  retarder  consid^rablementleur 
passage  ă  l'^tat  parfait  (Spallanzani). 

Aînsi  donc,  pariout  et  en  touie  circonstance  la  chaleur  ani- 
male SC  comporie  eomme  si,  soos  le  nom  de  fluide  nerveox, 
elle  etait  l'agent  de  la  sensibilii^  a  des  contractions,  le  prin* 
cipe  de  la  vie  dans  Teconomie  animale. 

Le  syslime  nerveux  semble  dire  la  s^rie  des  condacteuis 
desiines  â  recueiilir  la  portion  de  cbaleur  qui,  se  manifestant 
comme  fluide  neryeux,  met  en  jeu  la  machine  animale. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ce  r6le  que  rempli|*ait  la  chalenr  ani- 
male, et  qne  dans  mes  cours  je  lui  aitribue  depuis  on  assez 
grand  nombre  d'annees,  au  moins  esl-il  vrai  que  pios  l'bâna- 
lose  est  complete  ei  plus  elle  se  Tait  avec  Energie,  plus  aussi  est 
grande  rintensiie  de  Texcitaiion  que  le  sang  arl^riel  prodmt 
dans  tous  Ies  organes,  plus  Ies  fonclions  s'exdcntent  avec  ra- 
pidiie,  plus  en  un  mol  est  consid^rable  la  quanUld  devie. 

II  est  ^galement  cerlain  qne,  concurremment  avec  la  tbeorie, 
Ies  experieuces  de  M.  Magendie,  eelles  en  outre  de  MM.  Bi* 
scboff  et  Dieffenbacb,  lendent  a  montrer  que,  eomme  Fadoiet- 
tent  Mliller  et  d'auirespbysiologistes,  la  portion  du  sang  roage 
qui  produit  le  plus  energiquemeoi  ces  eflels  d'excitailon  est  la 
plus  oxydable,  celle  qui  absorbe  instanian^ment  foxygine, 
c*est-ă-dire  la  maiiere  colorante  unie  aux  globales  dont  elle 
fait  pârtie. 

M.  Magendie  prive  de  fibrîne  le  sang  d'un  chien  et  le  Ini 
r^iujecte  avec  $es  globulos  rouges ;  Tanimal  ne  pâ-it  qu'an 
boul  de  plusieurs  jours  et  avec  des  symptdmes  indiqoanl  plo- 
tAt  vice  des  qoaSiles  nutriiives  que  des  qualites  siimnlantes 
du  sang.  Ici>la  si^rosit^  avait  ^teinjeciee  avec  Ies  globales  eo* 
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Ior&;  &1M.  Bischoffet  Dieffenbach  opirent  autrement :  cUds 
lears  exp^riences,  Ies  aoimaax  soot  jet&  en  syocope  par  Tbâ* 
morrhagie ;  ils  ne  $e  ranimeoi  pas  si  Ton  injecte  dans  leors 
Taisseaux  le  serum  avec  la  fibrine ;  ils  repreonent  vie  si  Ton  in- 
jecie  Ies  globules  ronges  separes  en  migeure  pârtie  des  autres 
principes. 

II  me  serali  facile  d*acr.umaler  de  nouveaux  faiis  concourant 
k  etablir  Ies  rdles  si  divers  du  sang  rouge,  c*esl*&-dire  du  sang 
qni  brtUe  sous  la  couleur  rouge  et  de  celui  ou  qui  n*est  pas  en 
voie  de  combusiion  lente  ou  qui  brMe  senlement  sous  la  cou- 
leornoire;  ceuxquipr^c^entsuffiseni,  jecrois,  pourmontrer: 

D*ttne  part,  que  dans  Ies  animaux  de  loute  classe  la  quantiii 
de  vie  est  en  proportion  de  la  quaaliiâ  de  combusiion  ; 

D*auire  part,  que,  dans  Ies  circonstances  ordinaires,  la  vie  ne 
tarde  pas  ă  s*eieindre  lorsqu'un  sang  oii  îl  ne  s^op^e  que  la 
quantiiâ  de  combusiion  paritculiire  au  sang  noir  vieni  k  pen^ 
trer  Ies  cenires  nerveux. 

J  ai  considere  le  sang  noir  comme  pouvanl  ^prouver  eucore 
ane  faible  combusiion,  et,  en  effet,  Ies  exp^riences  de  M.  Ma- 
gnus,  confirm^s  par  celles  de  M.  Marchand,  monirent  que  le 
sang  qui  revient  par  Ies  veines  contieut  encore,  en  general, 
une  portion  de  Toxyg^ne  qui  s*^tait  dissous  pendant  finspira* 
lioQ  et  qui  n'a  pas  ^l^  employ^e  pendant  la  circulation  (Ala- 
gnu8>  M^m.  sur  hs  gat  que  eoniient  le  eang;  Ann.  de 
ehim.  ei  de  phy$.,  annee  1857,  t.  LXY,  p.  169;  Marchand, 
Joum.fSrpr.  ehim.,  t.XXXV,  p.  385).  II  n*en  pouvait£ire 
attirement,puisqiie  le  sang  noir  mis  ă  Vabri  du  contact  de  l'air 
peut  entrer  en  putreractioo,  et  que  nulle  putrefaciion  ne  saurait 
avoir  lieu  sans  rintervention  de  i'oxygâne. 

Ces  faits  ^tablis  concernant  le  mode  d'action  de  Toxygâae 
humide  pendant  la  vie,  rapprochons-les  de  celui  qu'il  exerce 
apr&s  Ia  mort. 
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'  A  cel  ig^riy  f  ai  faîi  toir  aîlletirs  que  Toxygftne,  ei  uniqoe- 
ment  roxygine  liamîâe,  es(,  non-seufement  aa  d^but,  eomme 
ou  radmet,  niais  ducomnfi^nceiiient  k  Ia  fin,  Tagent  essentiel  de 
lă  piTtMliiciioD  des  matlires  tant  animales  que  v^g^iales,  c'est* 
k^6^  que,  da  cOmmencenient  ă  la  Ad,  elle  consiste  essentidh- 
lement  en  une  combustion  lente  op^r^e  ă  froid  par  cet  orf** 
g6ne. 

JVn  ai  donn^  pour  preuves : 

!•  Que  la  putrefaction  ne  se  dtfveloppe  jamaîs  sans  Tîntei^ 
ventiou  de  roxygftne  hnmîde,  ei  que,  lorsqu*e11e  esl  derelop- 
pSe,  on  l'arrâte  constammenf  quand  on  s'oppose  ă  Tînterren* 
tron  de  ToxygSne  Itbre  et  humide  existant  ă  Pint^rietireti 
Texterleur  des  matîires  en  voîe  de  putrifaciîoii ; 

T  Que  Ies  produHs  de  lâ  putr^ctioif  sont  ceux  d'one  com- 
btistlon  lentemeni  operteâ  froî*  par  roxygfeire  humide; 
'  d*  Que  tous  Ies  agenis  qnî,  sans  d^composer  ni  dîssoudre  Ies 
maii^res  animales  el  vegetales,  parviensent,  par  on  moded^ac^ 
tîon  quelconque,  ă  s'opposer  complfteroent  h  Tacdon  de  r<wy- 
gine  hnmide  sur  etles,  Ies  pr^serveoi  par  cefe  m^me  de  loale 
aheratîon  pmride.  Yotlă  donc,  quant  aux  r^stdrats  et  corome je 
Tai  dit  an  commencement  de  cet  article,  denx  r61es  complete- 
ment  oppos^s  jou&  par  Toxygfene,  l'nn  pendam  la  vie,  Tautre 
aţyrds  la  mort :  agent  essenliel  ă  la  conservaiion  pendant  la  vie» 
if  est  apr^s  la  mort  Tunîqwe  agent  de- la  desirucftîon. ' 
'  Telles  soni  Ies  deux  a^tîonsdoncj'ai  entreprîs  de  d^dnire  1^ 
conseqnences. 

Les  substances  qUf,  pm*  sniie  db  r^actfon  dHarîque  et  saasaP 
vEtBT  notabTement  les  matrires  annnales,  Ies  pr^senreni  de 
Toxyg^Qation  ă  froid  par  Toxygdne  hnmide,  exercent-elles  H«r 
action  sur  ces  matidres  apris  la  mort,  Taciion  est  tout  avan- 
tâgeuse  et  mame  indispensabfe  k  la  cduservation,  puîsque  cet 
Oxygene  seraîi  ia  cause  uuique  el  consiante  de  la  d^compoâi^ 
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ti^iL.  II  eo  est  Aotnemeiii  Jor6Que9  avaat  la  mort,  Ies  ftubsuiaţes 
iirosenrdtrjoesd^  rotjfg^oaUi^  tfes  ngtî^nBs  «qpunaJeiv  p^irent 
4şm»  le  «ang,  au  uu»  «oţgeMatioDi  mie  cooibwitoa  cooiinucpest 
edwaiîelto  i  IVoireiioAde  U  ivîâ,  ^  produii  uoe  ^ţuaniii^  de  vie 
eo  rapport  avec  la  quantâ^  de  combcuUon;  alors,  ţeurinter*- 
woiioia,  dîminyftnt  U  quanijK^  dV)jLygejidUoii,  diauiiue  p^ur  ţela 
iftâne  Ja:<piaAiiii  de  Tîe :  oni-eUes  peoatr/i  ^  dese  i^uffisaotet^  j^ 
JBMtft  p9r  aephyftie  escin^Tiiable^  maistcoinoieoniecoinpreivi^ 
ii  .esi  Qer:iaioes  doses  pUu  {kilMf s  gm  lurodui^o»^  sealemeot  Ia 
dinioaiian  des  forces  et  de  la  seoaibUiie.  £q  um^  c;|Sy  Ui^i^ 
lioimal  qoe»  dane  le  trailemeot  ide  rea^^OjUaMeiiiem  ajqşi 
eause,  Ton  fasse  intervenir  Toxygâoe  ea  proporiioo  jdmşjgisag^^^ 
^e  dans  Teui  noimal. 

B'aiures  noios  inonireraJM.,  je  Te^p^e,  quUl  j  a  sous  c^ 
S94ffon  iioe  reforme  x^mpli&ie  ^  ^tablir  4aiu  le  Arai^meni  de^ 
empoisoDoemenla.  Le  traiteweat  Miuel  a  pour  bui  de  pr^ve^ 
Qjr  i'db«orpiioo  du  paisoo  ei  d'agîr  mu*  lesipbeoaniâtaes  pm^ve- 
Jiaat  des  b^sious  tocaleşi  le  traiu&inţntdereiopaisoofieineiţt 
propreneiit  jdîti  c'est'^ă-^ire  des  eOeXs  pbysiologîipies  caus^ 
par  suite  deTabsorplion  des  substaoces  toxiques,  n*a  pour  amţi 
dire  pas  ^te  teoti^,  parce  qu'oo  a  îgporţ^  dans  pres^ue  tou&  Ies 
ca$,  de  quelle  maDiere  Ies  poisops  causeot  ia  mori, 
.  Puisque  Ies  autiputrides  cpaveiiablement  adq^inisires  (i'uni^ 
Djieoi  iQos  roxygenatioD  du.  safig  et,  d^s  lors,  la  quoaiile  d^ 
vie,  ils  formeronx  uoe  graode  classe  de  inedicaments  sedaiifs 
qul  enricbipoot  Ja  Biaiiere  medicale  et  preseuieront^  saus 
ancon  doule,  d  uiUes  applicaiioQS  ihâ*apeutiques. 

Eiifin,  daas  Ies  inaladies  caus^es  par  des  miasniesţ  j>ar  un 
virus,  et  en  generat  par  des  maiieres  aoimales  ou  vcgetales  en 
vpie  de  puirefaclion  ou  d  alteration  quelţonque,  ou  trouvera 
parmi  ies  antiputrides  une  classe  eiui^re  de  substaiices  qui, 
oeutral^aat  tom  k  fuijt  et  pour  toujours  Ies  ferments  de  ţoute 
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sorie,  devront  Ies  rendre  pour  toojours  compl^tement  inertes 
dans  la  circulation,  et  par  suite  semblenl  de  naiure  k  exercer  la 
plus  beareuse  inflQence  sur  le  traitement  pr^ervaiif  et  coratif 
de  maladies  oombreuses,  dont  plusieurs»  babiiuellement  mor- 
telleSy  şont  ă  juste  titre  la  terreur  des  populatîous. 

J*ai  dit,  d'une  maniire  g^o^rale,  quel  a  iii  moD  poiot  de 
d^part  et  quellescons^quencesprîncipalesjedâdoiraiquaiiti 
hi  toxicologie,  quant  ă  la  maiiâre  medicale  et  ă  la  ifaerapeit- 
tique ;  J'aborde  maiotenant  l'^tude  particulidre  de  raction  qae 
Ies  pr^senrateurs  de  Toxyg^iiation  des  matiires  animales  aprte 
la  mort  exercent  pendant  la  vie  quand  ils  ont  p^netri  dans  la 
cireulation. 

La  putr^faction  des  maiiires  animales  et  v^getales  ^laot  da 
commencement  k  ia  fin  une  combustion  lente  de  ces  maiiires 
op^r^e  k  froid  par  l'oxyg&ne  bumîde,  leur  consenration  apris 
la  mort  comprend  quatre  sortes  d'indicatioas  : 

i""  La  privation  d'oxygine  libre  tant  k  Tint^rieur  qn'ă  rexi<- 
rieur  des  snbslances,  c*est-ă-dire  la  soustraction  de  Tageot 
dont  l'action  continue  est  essentielle  k  toute  allSralion  pi>- 
tride; 

2*  La  privation  d^eau,  c*est-ii-dire  de  rintenmSdiaîre  saos  le* 
quel  l'oxygtoe  ne  saurait  agir  a  froid ; 

5^  La  combioatson  avec  des  substances  telles  que  Tacide 
tannique,  Ies  arsenicaux,  Ies  mercuriaux.  Ies  sels  dezinc,elC| 
qui,  tout  en  conservant  la  forme  des  matieres  animales,  pro- 
dnisent  cependant  avec  elles  des  composăs  nouveaux  quel'oxy- 
g^ne  m6me  bumide  ne  saurait  plus  attaquer  k  froid ; 

bP  L'emploi  simultana  de  deux  ou  de  plusteurs  de  ce* 
moyens. 

Dans  Ies  notes  suivantes,  j'examinerai  donc  en  particolier 
raction  que  Ies  agents  chiroiques  capables  de  remplir  cbacooe 
deces  indications»  c'est-ie-dire  de conserver  Ies matl^es ani' 
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males  mortes,  exerceol  sur  roxyg^naiton  pendant  la  vie  quand 
ils  om  p^n^ir^  dans  la  Girculation,  soit  aprds  avoir  6i6  pris  Ji< 
rioterieur,  soit  de  toute  autre  maniere. 


SUR  I«B  DOSAGS  DU  BRAmB  BâBS  LBS  EAUX-lfiBES  DBS  SALIRB8; 

Par  M.  Fbxliiig. 

Trois  proc^d^s  sont  propres  ă  recbercher  la  quantit^  de 
brAme  renferm^  dans  Ies  eaax-mâres  de  salines  ou  Ies  eaux 
mio^rales : 

1^  Le  premier  consisie  ă  pr^cipiter  par  le  oîtrate  d'argent 
le  chiore  ei  le  brdme  contenu  dans  Ies  liquides  et  &  traîter 
ensnite  le  m^lange  de  cblorure  d'argent  et  de  bromure  d'argenl 
par  le  cblore  gazeux  qui  d^place  le  brdme.  Comme  le  poids 
aioBiiqae  du  brdme  est  plus  elev^  que  celui  du  cblore,  on  cal* 
cule  facilement  la  quantii^  de  brdme  en  mokipllant  la  diff^- 
rence  de  poids  obtenue  par  le  coeflScient  1,7967  qui  n'est  autre 
chose  que  requivalent  du  brdme  divise  par  la  difference  de^ 
^ttivalents  du  brâme  et  du  chiore. 

Cetie  m^ibode  n*est  bien  exacte  que  lorsque  Ies  liquides  ren- 
ferment  une  quantite  noiable  de  br6me. 

2^  Le  second  proc^d^,  indiqu^  par  M.  Heine,  consiste  k 
d jplacer  le  brdme  par  i'^lher,  et  ă  appr^cier  la  quantii6  d*apris 
riotensiie  de  la  teinle  que  prend  la  soluiion  eiher^e. 

£d  operant  de  la  sorle  sur  60  grammes  de  Itquide  renfermant 
de  0,003  a  0,030  de  brdme,  et  en  eviiant  Tinfluence  des  rayons 
solaires,  on  peuiapprecier  la  quantite  de  brdme  mise  en  libert^ 
par  le  cblore  ă  i  ou  2  milliâmes  preş. 

3"  Eafin,  le  troisi^me  procede,  qui  est  celui  deM.  Fekling, 
est  base  sar  ce  fait : 

«  Lorsqn'on  pr^ipite  ă  fond,  par  le  nitrate  d*argent,  ud 
melange  de  cblorure  et  de  bromure  alcalin,  Ies  premieres  por- 
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tioiis  da  precrpit^  renferment  tout  le  brftme  qne  cootieiit  tt 
liqueur.  » 

Ce  proceda  permet  doBe  de  coneemrer  le  brAme  «b  ifeni- 
ployBflt  qa'fme  guamite  de  nimne  d*argest  InsirfBsBBte  ponr 
pttăcipîier«fl  BifiiBe  4eiBps  loi]itecUBre,ret  cooi«M>Qn  B*a  flus 
affaire  qu'ă  un  compo^e  decIllorBre  tt  de  bromure  iris  ricbe 
en  bromure,  le  premier  proc^d^  devient  d6s  lors  facilem^t 
appUcable  sans  craiate  d*erreur  grave. 

Ajoutons  que  le  prdcipiie  argentîque  doit  £tre  bien  lave,  et 
que,  pour  le  recomposer  par  le  chlore,  on  le  fond,  et  on  en 
iutroduit  une  quantîi^  pe&de  dans  un' tube  ă  boule  que  Ton 
chauffe  ă  Taide  d'une  lampe  k  espril  de  vin. 

MODE   DE    PR^PARATION    DES    AGIDES  SULVtRIQUE    ET 
PHOSPHORIQUE ; 

Par  M.  Lewis  Thompson. 

L*auteur  a  remarque  que  lorsqu'on  projette  du  sulfate  de 
chaiix  en  poudre  fine  dans  une  soluiion  d'acide  oxaTique  qui 
n'est  pas  tr^s  concentree,  ii  y  a  d^con^posilion  complete,  et,  si 
Texp^rience  a  ^le  faite  avec  soîn,  ii  ne  reste  dans  Ia  solntion 
que  de  Tacide  sulfurique.  II  a  aînsi  obtenu  cet  acide  ă  l'ăiat  de 
purete,  et  recommandece  mode  de  preparatîon  dans  Ies  cas  ovi 
on  abesoin  d*acide  absolument  prive  desubstances  mĂtalliques, 
comme  cela  a  lieu  dans  Ies  recherches  ou  Ton  emploie  rappa* 
reîl  de  Marsh. 

Le  phosphnte  de  chatrx  peut  £tre  d^composede  la  BA^mefiia* 
nîJre  et  foamîr  un  moyen  aîs^  el  Aîanottiique  depreparerfa- 
cide  pbosphorique :  cinq  pariies  d*os  calein^  rMohs  en  poadre 
£ne,  6  pai tles d'acide  oxaliqiie,  et  30  on  BO  parties  d*<eciu, agites 
ensemble,  donneront  une  soluiion  qui,  apn^s'filtralioB^  aeaera 
pas  troBblee  par  Tacide  oxaiique  ou  ua  carbonata  alcalin»  On 
etapore  ensuite  la  soiatîoo  i  aîcck^.  Dans  ce  cat,  co«i«edans 
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odoi  de  Tacide  snirurique ,  ii  n'y  a  pas  dlocoav^nidot  k  em* 
ployer  un  faible  eicte  d*acide  oxalique. 

11  y  aura  bonomie,  pour  Ies  fabricaots  de  bioxalate  de  po« 
tafise,  i  d^composer  le  r^sidu  d*axalate  de  chaux  par  une  solu* 
tioo  bouiUanie  de  carbcoate  de  potasse.  L'acide  oxalique  du 
conuuerce  coolient  loujpurs  uoe  certarae  proponlou  de  ma- 
tiâressacebarioes  eid*autres  &ubsuuice&  or^i^aiuques  enxrato^ 
et  qni  noircissent  pendaut  la  coucentraiion  des  acides  sutfu- 
rii|oe  ^pbosphorique;  ou  devra  dooc  porifier  Tacide  oxalique 
par  la  cri^uUisalioa  avaat  de  l'employer  â  la  pr^araiion  de 
ees  acides. 

IfaUTEL  AGIBK  OBTENU  PAR  L*ACTI0J!l  DE  JL'aCIDE  ZIITEIQU& 
SUR  UJIE  RisIHfi  FOSSILX  ; 

Par  M.  William  Bastigx. 

Dans  une  proConde  traachfe  falie  recemment  ă  Highatey  on 
trouva  une  graode  quantite  d*un  corps  resioeux  emp&tani  une 
sobsiauce  calcaire.  Se&  propri^ies  oot  ^le  examioees  par 
ÎL  W.  Basiick.  Ceite  r^stue,  solide  comine  la  colopbaoe,  est 
ÎD&oluble  dans  Teau;  faiblenieiii  soloble  dans  Talcooli  ireaaise*- 
meni  soluble  dans  Tether.  Elle  e&t  exuâBsement  ioflammable» 
Sadeonie  est  de  1,050  enviroa.  Uaesoluiîoa  bouillauie  de  po- 
tasse causiique  ne  Tali^re  pas.  L'acide  sulfurique  la  dissout  ei 
pread  une  couleur  ponrpre  foneme ;  Teau  precipite  de  cette  dis* 
sohiUon  acide  une  substaace  cbarbonn^e»  semblable  au  tannîA 
arlificiel. 

L'acide  nitrîqne,  surtout  k  chaud,  auaque  vivement  cetie  ne* 
sine»  avec  iin  fort  dăgageni^c  d^acide  hypoazt^tîque :  U  ae  sa 
brme  pas  d*acide  oxalique.  La  soluiion  froide,  s^parte  das  par- 
lies  iAdisso«iles  et  addiuomiee  d'une  forte  proportion  d*eaa 
distill^e,  produisitun  precipita  volumineuxd'uiie  couleur  janne 
pile.  Ce  d^nier,  bieo  lavă  avec  de  Teau  disiiilee,  pr^senta 
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Taspect  d*une  poudre  amorphe,  impalpable,  plus  sohible  dans 
Teau  ă  chaud  qn*â  froîd,  ayant  une  reaclion  acide  sur  !e  papier 
de  tournesol.  II  a  une  savcur  ftcre  et  amire,  est  solubie  dans 
falcoolet  Tcther;  chauffesurnnelamedep1aline,ll  s'enflaoiioe 
et  laisse  un  resîdu  charbonnenx.  Neutralise  par  l'animonîaqne, 
ii  donne  une  solaiîon  d*nii  brun  rougeâtre  qui  laisse,  par  T^va- 
poration,  une  subsiance  amorphe,  semblable  au  citrate  d*am- 
moniaque  et  de  fer. 

II  doune  avec  la  potasse  et  la  sonde  des  sels  solubles,  iocria- 
tallisables.  Son  sel  neutre  ammoniacal,  ou  le  nouyeaa  corps 
lal-mtme,  forme  avec  Ies  sels  solubles  de  baryte,  de  chaax  et 
de  magn^sie,  des  pr^cipii^s  jaune  clair.  II  en  est  de  m^meavec 
Ies  sels  solubles  de  plomb,  de  zinc,  ei  le  bicblornrede  mercore. 
II  donne  avec  un  sei  de  cuivre  un  pr^lpit^  veri  clair,  soloble 
dans  un  exc^  d'ammonlaque ;  avec  le  nitrate  d'ageut,  un  pr^ 
eipite  solubie  dans  un  exces  d'ammoniaque  et  d'acide  oi* 
trique. 

Toutes  ces  propriâ^sportent  M.  W.  Bastick  ă  penserqoe 
eette  subsiance  est  un  nonvel  acide  organique,  produit  par 
l'oxydatîon  de  la  r^ine  fossile ;  ă  d^faut  d'un  meilleur  nom,  îl 
propose  de  Tappeler  acide  fosrMniqtie. 

Les  acides  qui  s'en  rapprocfaent  le  plus  sont  Ies  acides  pioi- 
que  et  colopholique.  Ceux-ci,  comme  Tacide  fosr^inique,  sont 
incrisialllsables,  donnent  des  sels  solubles  avec  les  alcaiîs  el 
des  sels  insolubles  avec  les  oxydes  terreux  et  metalliqoes. 
L'acide  forsr^siiiique  se  distingue  de  Tacide  pinique  paria  pios 
grande  insolubilii^  de  ses  sels  dans  Talcool,  et  de  Tacide  colo- 
pholique par  sa  couleur,  ce  dernier  ^laot  d*un  brun  noiritre. 

M.  W.  Bastick  n'a  pas  analys^  Tacide  fosr^siniqne.  II  pense 
seulement  qu*il  doit  6tre  plus  riche  en  oxygine  qne  les  acides 
pinique  et  colopholique.  Cb.  L. 

(J^harmaeeutieal  Joumul.) 
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«POISOIflfBMBNT  PAR  LB  CHLORVRE  DB  ZINC  TRAITi   ATEG 
SCCCkS   PAR  LB  SAVON; 

Ptr  M.  le  docteur  Thomas  Stratton. 

Yoici  an  fait  qul  demontre  refficRcii6  du  saron  comine  inoyeD 
iemployer  pour  faire  cesser  Untoxicaiion  produitepar  le  chlo* 
Tvre  de  zinc  : 

Unepersonoe  yenaft  dValerune  soliitîon  contenant  10  gram* 
mes  de  ce  sel ;  eile  ^prouva  imin^diarement  un  sentiment  d'ar* 
deor  h  Ia  ţorge  et  dans  Testomac,  accompagne  de  naus^es  ec 
de  fMssons;  Ies  vomîssements  commeuc^rent  ensuite.  On  en- 
▼oya  chercher  Ie  docteur  Stratton,  qiii  n'arriva  que  Tîngt  mi- 
BQtes  spr^  {'accident,  et  fit  disparattre  toute  espece  de  sym-- 
plAmesalarmantsau  moyen  de  fadministration  par  întervalles 
de  trois  ou  quatreţinies  d*une  forte  solation  de  savon  noir,  ei 
ensuite  d'huile  d'olives. 

D*apri8  Ies  experiences  mnltipli^es  du  docteur  Strâtfon,  Ie 
saroD  ou  le  carbonate  de  sonde  ou  de  potasse  r^ussissent  tou- 
jours  dans  ce  genre  d'empoisonnement. 

r-^-^  I  ,     ■     I       ■  I  I        I     ..acsrraeaaaaa 

BHPOISORHEMBNT  PAR  IMPRUDBNCB. 

La  relation  rappon^e  dans  ledernter  num^ro  du  Journal  de 
pharmaeie  anglais,  au  sujet  de  Tempoisonnement  cause  par  It 
sobstîtution  de  la  strycbnine  â  la  salicine,a6ugger^ă  plusienrs 
pharmaciens  de  Londre»  des  mesures  de  pr^caution  qull  e$t 
bon  de  faire  connattre. 

Ainsi,  M.  R.-W.  Giles  conseille  de  renfermer  dans  un  cabi- 
net special  Ies  polsons  Ies  plus  ^nergiqnes  employ^s  en  phar- 
BMcie  et  do  recouvrir  de  papier  bleu  Ies  flacons  contenant  ce$ 
dangerenses  substances.  De  ceite  maniere  on  serait  averti  par 
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le  simple  (oucber,  mame  dans  Tobscurile,  de  se  meuresur  ses 
gardes.  Ii  recotnmande  de  plus,  lorsciu'on  preparedes  medica- 
ments  contenant  des  poisons,  de  se  faire  accoiupagner  d'uDe 
autre  personne  doni  la  pr^sence  empâcberait  touie  espece  de 
m^prise  ou  de  disiractioa. 

M.  JohD  Fordr-ed  prescrit  de  se  procurer  le&substances  loii- 
ques,  suriout  le&  alcalis  vegdlanx,  dans  le  plus  grand  etat  de 
purei^  possîble*  EJles  pn^enlent  alors  des  caraaâres  pl«s  fir^- 
panis  et  le  plus  souvent  une  crisuHisalion  si  neiie  qnlltn'ett. 
guâre  possible  de  Ies  confondre  avec  Ies  aulres  corps.  M.  For- 
dred  pense  aussi  qu'il  serait  bon  de  colier  sur  Ies  flacon»  r«iir 
fermant  Ies  niedicaments  pour  usage.exierae  des^ eiiqaeues 
jaunea  indiquant  la  manîâre  de  suivre  la  prescriptioa  da  me* 
deqin:  \^  couleur  de  reliqueue  e0ip6cheraiidec*o€oadvele 
medicament  avec  ceus  quidoiventâireadmiaisir^inatârieiir. 

TIIIBRS  AJBiGVt  DE  FAUX  (i)« 

JNous  soussîgnes,  ele, 

II  nom  a  4ti6  remiB  :  i"*  l'extrait  de  Facte  de  naissance  de  M^ 
M^Am^lie  C*""*,  sur  lequel  est  appos^  le  limbre  objet  de  Dona 
op^ration  ;  2®  le  rapport  dosetil  expert  primiUvement  oointie; 
3""  i'ordonnance  qui  noos  commei  aux  ftns  d'une  nouvelfe  riti" 
fication. 

Nous  avoffs  comnvencă  par  lire  attentîvemenc'le  premier 
Mpport,  et  ttous  devons  reconnatire  que  la  concisron  de  ses 
termes,  en  ce  qui  concerne  le  timbre  dont  ii  s'agit,  tont  en  rf- 
Talant  la  convictîon  la  plus  profonde  et  Tassurance  Ia  plusposi- 
tive  sur  Feiat  du  faux,  a  pu  paratire  insufflsante  pour  ^chirer 

'  (f)'Ni>8  colldgaes  âtant  appeUi  k  dooner  leur  «Vis  sur  Ies  faox  en  M* 
>    Mre,  nous  avoas  cm  deroir  publier  un  rapport  sur  ce  sujet,  qui»  nou» 
tb  iielMOiiSi  pretate  qadqao  f  MtiriSt. 


parfaitenent  Ies  esprhs  scropnleax  tt  mcoiiyp^ieBtSi  sartont 
en  presence  de  ses  conclnsiom.  Cette  remarque  ikmis  condiflt 
m£me  ă  penser  qu'en  ce  cas,  comnie  daos  beaucoop  ^'autrea, 
fhoDifiM  «pictat  aioiijoiirB  iof<  de  soppaser  que  Ies  choaes  Ies 
flK  oiiiiiaireaeilet  pios  itideDles  povr  M  piifseenc  toajosiis 
VItre  aassl  poiirioai  le  monde  mdîstîacienieaty  ei  d'4lre  eoMk 
lom|«(*fl  doît  teadre  atnnt  louc  ă  convalncre. 

Geci  fale,  reeonnu  f*t  dit,  -apr^s  afn)ir  enamine  atleiilH<eiiieat 
ăroeti  no  le  timtire  de  qiieMîoD,soU  enleposaotă  plat,  soit 
eu  Teiposam  eo  transparent  â  la  Uimiâre  du  jonr  -ou  d'use 
fanpe,  «oos  favonsetudicde  iu  m^me  fo^wk  k  Tiridedela  lo«pe 
•et  da  moroaoope ;  11006  Tavons  liameete  d'ean,  de  nNiniere& 
fioarofr  cenataler,  ftaiant  Que  posstble,  ia  nan-feDeiraudn  itM- 
laaiaoee  deceHe  eau  au  verso  de  la  feuUle,  eaiar  06ld  ar- 
m€  ordioairea»e»t  auR  plaoos  corresf>oiidaaAei  it  ceUe  ăa 
verso  §ai  fioot  couvertes  de  queiqiies  parUes  d*6nqre  dHH2pi*es^ 
«M ;  BOua  avons  examiae  8«r  ies  deuK  o^es  de  la  feuiUe  tes 
coBtoars  de  ce  dessia ;  boiib  avans  recberobe  ia  inace  akhe 
qu'ils  avaientpu  y  empreîndre  ;  â  i'aide  de  hi  gomnue  elasiMiBe, 
(ilaci^  eommodeineiit,  ii  nous  a  et^  facUe  d!adievttr  Tela^age 
4pn  afvaîi  ^i  cMimencâ  por  Tun  .de  nouf  en  presence  de  la  OMpr 
etdnjury. 

Toutes  ces  op^raiions  scrupuleusement  faites  et  i  phisiears 
reprises,  Tion-seulement  nom  otit  demcorre  d'tine  maniere  evi- 
dente qne  ce  timbre  n'eiaH  psrs  .le  produit  d*un  poinţoii  gr»j6 
en  relief,  frappe  an  raaiUet  el  itiiprini^  en  encre grasse,  oomaie 
eela  devaii  ^ire^  mats  encorc  qu'il  avaii  ^teolHeaa  a  Taided'Bn 
cafqne,  soit  faii  au  poncis,  soit fait  an  carreau,  auivant  Tasage, 
«t  trac^  ji  la  maîn  an  nioyen  d*un  crayan  de  mine  de  plomb. 

Notre  coDTÎctioD  est  fond^  sor  dinrerses  expdrieaces  an^* 
qnelles  nons  avons  dA  nous  iivrer,  avecd'amant  plus  de  soin, 
^•la  conclusioa  du  premier  rapport,  pour  ce  qniest  dcţce 
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timbre,  a  ^te  Tubjet  d'uoe  n^gaiioo  ^nergique  et  absolae,  bies 
que  tout  Aous  paraisse  la  confirmer  de  la  fa^n  la  plus  p^ 
remptoire. 

Nous  avoDs  doDC  faii  imprimer  des  limbres  l^gaux,  ă  i*ei- 
traordîDaire,  au  Aiaillet  ei  â  la  presse,  qui  sont  aonexes  k  ce 
rapport.  Les  numeros  1,  2,  S,  om  ^i^  frapp^s  â  la  maio;  Ies 
numeros  &et  5  imprimes  ă  la  presse.  L'empreinte  nam^ro  1 
est  dans  soa  ^(at  naturel,  le  ton  de  son  iropression  y  est  ce 
qu'il  est  pour  les  timbres  legaux;  Tempreinie  numero  2 
a  6ii  decolora  par  tous  les  moyens  usii^s  et  cuoons 
dans  les  arls  d'iaihaiion,  et  le  ton  de  son  impressîon  ^uk, 
avani  sa  decolora  tion » ă  peu  pr^  aussi  fonc^  que  celui  da  timbre 
pr^cMent;  Tempreinte  numero  3  ^tait  d*un  ton  gris,  eto*apa 
cons^quemment  perdre  que  bien  pea  de  son  ton  primiti(.  i 
Taide  des  m^mes  moyens,  fempreinie  numero  &  aet^  imprima 
ă  la  presse  et  faiblement  decoloree,  en  operant  commepoorles 
numeros  2  ei  3 ;  Tempreinte  numero  5  est  egalement  imprima 
k  la  presse;  elle  est  dans  son  ^tat  naturel,  el  cet  etai pr^ate 
celui  du  timbre  precedent  avânt  sa  d^coloration. 

Les  empreintes  que  nous  venons  d'enumerer  ont  donc  ele 
produites  par  le  poin^n  legal,  et  les  numeros  i  et  5  oni  i\i 
conserv^s  dans  leur  ^lat  naturel  pour  servir  de  point  de  com- 
paraison. 

Quant  aux  empreintes  2,  S  el  4,  leur  effa^age  a  ^l^  Tobjetde 
tous  nos  efforis,  et  pour  y  parvenir  nous  avons  en  recours 
ă  la  mie  de  pain,  a  Ia  gomme  ^lasiiqae,  et  mame  au  plâtre  i 
mouler,  qui  a  pour  effet  ordinaire  d'enlever  ce  que  la  gomoie 
ilastique  ne  peut  pas  loujours  d^iruire.  Eh  bieu ,  malgr^  notre 
persislance  et  toutes  les  precautions  possibles,  nous  n*a?oos 
pu  arriver  qu*ă  d^colorer  ces  limbres,  nonobstani  Teiai  defrat- 
cbeur  de  leur  impressîon,  etencore  n*y  sonimes-nous  parveDUS 
qu'en  alterant  ie  papier  en  plusieurs  endroits  d*une  maniere 
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sensible,  qu'en  ^detruisant  ses  gîbbosit^s  naturelles,  ce  qiii 
&Iiiivaut  ă  an  y^ritable  grattage,  dont  od  peut  recoanattre 
reffet  ă  Ia  loupe,  et  mame  ă  roeil  nu,  avec  quelque  atteDtion  et 
QD  peu  d'babitude. 

II  est  ă  remarquer  que  si  cette  sorte  de  gratiage  a  eu  pour  r^ 
săltat d^ali^rerquelquespartiesfaibles  derempreintenuin^ro  3, 
on  nesauraU  cependant  ^tablir  aacun  rapport  entre  ceite  alt^ 
TatioQ  partielle,  effei  d'un  tra?ail  scrupulenx  de  notre  part,  et 
la  disparition  absolue^  sans  que  le  papier  eu  ait  subi  la  moiudre 
alt^ration,  de  l'encre  du  timbre  l^gal  qu'on  dit  avoir  exista 
soiift  le  dessin  de  qupstion.  Ce  rapport  est  impossible,  car 
commeot  s'expliquer  raisoDnablement  que  la  disparition  com- 
plete de  cette  encre  d'impression  aurait  pu  avoir  liea  an  moyen 
de  Ia  gomme  ^lastique  employee  seulement  dans  le  but  d'en- 
lever  quelques  salissures,  ce  que  semblerait  d'ailleurs  confir- 
mer  T^tat  intact  de  Ia  surface  du  papier,  landis  que,  roalgrâ 
nos  efforts  et  des  moyens  innsit^s  g^n^ralement,  nous  sommes 
senlement  parvenus  ă  affaiblir  le  ton  primiiif  de  Tencre  du 
timbre  l^al  numero  S,  imprime  dans  Ies  conditions  Ies  plus 
favorables  ă  Tobtension  de  son  effa^age  complet,  s*ll  ei^t  M 
possibte,  et  lorsque  nous  y  tendions  par  tous  Ies  moyens  ima- 
ginables! 

Mais  ii  y  a  plus  :  c*est  que  si  un  timbre  l^gal  a  pr^exist^  au 
timbre  de  question,  ii  est  constant  qu'il  n*a  pas  ^te  enlev^  com- 
pl^tement,  lors  m£me  que  cela  eât  pu  se  faire  ă  la  gomme  elas- 
tique,  puisque  son  image,  tout  alt^r^e  qu'elle  a  pu  6tre,  ne 
fa  pas  ^te  au  point  de  ne  pouvoir  servir  ă  guider  la  main  da 
r^parateur ;  or,  comment  comprendre  alors  qu'apris  Tenl^yer 
ment  des  traits  de  mine  de  plomb,  ă  Taide  de  laqnelle  on  pr^ 
tend  ayoir  r^par^  ce  timbre,  n*apparaisse  pas  dessousces traits 
le  moindre  vestige  de  Tempreinte  primitive?  Cependant  ii  eo 
Ierait  ainsi  assur^ment  si  cette  empreinte  e&t  existe,  d'abord 
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parcie  que  la  prisem»  de  loertaines  pariies  de  son  ima|^,  qui 
ii*eslpascoutesl^e  et  quinepeut.pasVittreypiu^que  c*estpar 
^le  que  Ton  dil  Aure  parvenu  ă  f  eproduire  ceite  im^ge  coBir 
pl^iement,  a  dA  laisser  des  traces  d'encre  4*inţpreMion;en- 
jiniie  parce  que  la  gonaie  ^laslique,  qui  enlâve  seulemeni,  i 
Ifaîde  de  flbis  ou  jmuoins  de  temş^  M  de  ^in,  la  mine  de-plom^ 
jie  pieut  euLever  Texicre  d'unprassioo  saxi^  alierer  lortemept  te 
jpapîer,  et  eut  mis  k  decouvert  quelque  vesiige  de  celle  eocra. 

Nous  arops  voulu  nous  readre  coiopte  aossi  de  ceieffetyei, 
4anB  ce  bm,  apr6s  aivoir  effac^  autatfi  que  possibie  Tempreiou 
qui  porle  le  nuoii^rp  6,  aupoiotd'en  alierer  le  papier^  d*y  pro- 
jduire  par  le  froiteoient  ceite  sorte  de  graitage  dont  nous  a^ons 
4^jă  pârlii,  etm^iue  d'eulever  guelque  pariie  de  rimpre^siOD  d^ 
£eue  eiapi^iaie;  au  moyen  de  la  mine  de  plomb,  nous  nm 
repasse  soi^oeiiseincDt  le$  contours;  ceci  fait,  a  r.aide  de  la 
gaokme  ^iasiiqne  acuş  uvoas  eSace  une  fractîon  de  notre  tia- 
^^a,  «ialoi*6  sont  reapparu«y  pai^dessous  Ies  coniours  que  naos 
aviOBS  iracesy  ceux  de  Teropreinte  legale  ^que  nous  avions  sni- 
^ÎB  au  crayon.  C'e^t  en  effet  ce  qui  devaît  &ire  et  oe  qm  eut  eU! 
iiâur  le  liiQbre  argue  de  faui^»  si  on  1  eiii  produiti.ainsi  qu'on  le 
4Kf6(eQd,  coDime  aous  avions  produU  l^eoapreiAie  numeros. 

Ouire  cela,  nous  avons  encore  fait  ă  Ia  mine  de  plomb  ie& 
ÂmitalioBS  du  timbre  l^gal ;  elles  portent,  sur  la  Ceuille  deifxS- 
.«im^u  annexee  ă  ce  rapport.  Ies  numeros  7  ei  8.  La  copie  dr- 
n^o  *7  est  restee  lout  â  fait  iuiacte,  de  Eaţon  ă  ce  qu'^H 
pnisse  juger  de  Taspect  general  d*un  timbre  ainsi  produit.  Sur 
J'<empreinte  numero  8,  une  pârtie  du  dessin  a  et^  effacee  âta 
gMime,  et  eile  se  trouve  exactement,  sous  le  rapport  deTeSa- 
'^^e  et  de  ses  effets,  dans  ia  mdme  conditiQn  ou  est  ă  prdsent 
l'empreinte  de  question.  Cbacun  peut  en  juger :  on  n'y  yoit 
4u*une  trace  vague,  ă  peu  prăs  iavisibiCi  de  quelque  nir 
tige  de  mine  deplomb,  et  aucun  indice  d'encre  d!impireşsioi|l 
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D*aprte  ees  esftaîs,  Ies  rdsultats  que  Dousen  avons  obteaus, 
et  ce  qui  a  d^jă  ete  dîi,  ne  semble-l-lL  pas  demoiitre  josqu'ă  la 
derulare  evidence  que  ie  limbre  de  questioji  est  iiae  imiuuion 
fake  â  la  maia,  et  nou  une  simple  sarcliarge  a  Ja  mine  de  plomb 
do  Umbre  Idgal? 

£a  Dous  reiioriaol  ă  tous  ces  faîis,.  bous  avons  dh  nous  abs- 
teair  de  teoier  ia  moîadre  opâratioa  cilEÎmiqueayanipour  baila 
ciMisiaiaiioft  de  la  pr^iutade  molâ^oies  grassesproveoant  de 
Tencre  d'impressioo ;  premiăremeai,  parce  que  celle  operaiioa 
anrait  pu  avoir  pour.effelde  d^triiire  eniidrement  ce  qui  resie 
du  faux  Umbre  fsşcaademeut,  parce  que  ies  rediercfaes  ei  ies 
^des  aoxqtteil€S>n(Mis  aous  sommes  iivres  pour  repandre  di- 
g^imnem  ^  la  cqoAaace  de  la  cour  aous  oat  porUs  ă  6ire 
CMvaîacos  que  oetie  op<^raliM  a'euiiipoîot  râilisable  ea  ce 
CM)  et  qoey  le  ffit-^lle,  eUe  ae  poiirrait  doaaer  qn'ua  r^sniiai- 
oegftUr. 

fiaas  Ie  premier  rapport,  oa  avait  a^Kg^,  tam  i'evideace  du 
faix  avaic  păru  graade,  de  sigaater  la  differeaee  ariisti^iiftqoe 
plr^seale  le  limbre  faul  Cimipari  avec  rempveîiHe,  legale ;  noas 
UvBkneroas  oeloinsi  en  coaibiaoi  bri^vemeai  ceite  lâcaM,  et 
aoas  feroos  remarquer  que  celle  difference  eşi  ieNe,  qu'on  ae 
saoraîl  supfroaer  <|u*eUepâiexister  siToa  eâteo  a  suivredirec- 
taneat  lesjRaiisd^uae  empreinie legale  pour  faire  oeitecopxre^ 
fa^an  1  Cette  difiKreaice  resulie  de  poinis  malăriels  Ies  piua 
etîdettts,  appr^eialiies-  par  toui  le  atoade,  et  eaire  autres  da 
ceoxrcî :  sur  le  Uatbfe  raai,  roeil  qui  decouvre  Ies  labtes  de  la 
lei  a  8ii  prua^e  relatinremeni  graade  et  soa  point  vîsael  peUi^ 
iki'a  poiac  delarmiar>  le  oooloa^de  la  paupî^re  inftrieure  qui 
dfif vait  y  cireoascrîre  le  globe  de  roaii  irexisle  pas ;  le  eeotour 
egOeviear  de  cette  paupiire  est  indlquâ  par  deax  Iraîis  aon 
meavemestd»  qui  tombeat  diagoaalemeat  de  gauehe  k  dcoite 
et  de  droite  ă  gauehe  de  ehaqae  exiremite  de  la  paqpitre  sapd** 
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rieure,  et  vienneni  se  fondre  dans  le  dessin  des  (ables  de  Ia 
Joi,  de  lelle  sorte  que  ces  deux  traits  et  ceiie  paupiire,  en  Ies 
isolant,  par  Ja  pensee,  de  Ia  pruiielle  qut  existe  entre  eux,  re- 
pr^sentent  assez  exaciement  la  fomie  d*un  arc  dont  la  corde 
serait  sur  le  poinl  de  lancer  la  flâche.  Rien  de  semblable  n'existe 
dansTorigiDal;  sur  celuî-ci,  l*oeH,  au  contraire,  est  convenable- 
ment  dessin^,  sa  pruoelle  est  pellte  en  rapport  avec  le  poiot 
▼isuel  qui  est  fort,  leiarmier  en  est  accentue;  Ie  double  cootour 
de  la  panpiire  ioKrieure  est  indiqu^  par  deux  traits  qui  enen- 
veioppent  bien  le  globe,  et  qui  ne  touchent  pas  du  tout  le  dessos 
desiablesdelaloi.  Sur  le  timbre  faux,les  deuxdivisions  arroo- 
dies  de  la  pârtie  superieure  des  tables  de  la  loi  sont  iu^les 
de  forme  et  de  developpement,  Ie  milieu  de  la  largeur  de  Tepee, 
sa  pârtie  renforcee,  n'y  est  pas  îndiqu^  par  nne  ligne  louptiir 
dinale ;  sa  garde  n'est  pas  d'^uerre  avec  elle,  les|deux  partîes 
de  cette  garde  n*ont  pas  une  ^gale  saiilie  de  chaqu^  cdt^,  et  le 
milieu  de  celle-ci  determine  par  une  forme  angntoire,  auliea 
de  tomber  en  face  Ie  trăit  qui  indique  )a  pârtie  renforc^  de 
oette  ^p^e,  se  rencontre  presque  avec  le  trăit  sup^rieur  qui 
en  d^ermine  Tepaisseur,  toutes  choses  contraires  ă  celles  q«i 
existent  sur  Toriglnal. 

On  cherche  vainement  dans  ce  timbre  ii  y  d^avrir  la  forme 
de  la  main,  le  dessîn  des  doigts,  rattacbe  du  poignet,  Tarticii* 
laiion  et  Ies  phalanges  du  pouce;  Ies  trois  tailles  qui,  en  sui* 
vânt  le  contonr  infdrieur  du  bras  droit,  tendent  it  en  indiqoer 
le  modela;  celle  qui  se  prolonge,  dans  le  mdmebut,  sur  Tavant- 
bras ;  la  forme  sailiante  du  gras  de  T^paule ;  le  dessin  des  or^ 
teils  et  du  gros  orteil  du  pied  droit ;  la  forme  du  socle  sur  le* 
quel  repose  ce  pied ;  Ies  tailles  qui  accusent,  en  Ies  ondnlant, 
Ies  plis  de  Ia  tuniqiie,  toutes  choses  qui  existent  sur  roriţia^U 
enfln  on  rechercfoerait  vainement  un  seul  point  qui  soit  identi- 
que  avec  le  point  correspondant  de  Toriginal. 
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Noiis  lermineroDs  donc  ceite  s<irie  de  differences  nolables 
en  rappelant,  de  celles  que  nouscroyoos  avoir  eu  ToccasioD  de 
signaler  dejii  cn  presence  de  la  covr,  deax  des  plas  saillantes  : 
la  premiere  est  relative  ă  Tagrafe  qui  attache  la  tunique  sur 
l'epattle  droite:  dans  Toriginal,  celle  agrafe  est  composee  d'noe 
seule  perle,  sous  laquelle  viennentseperdre  sixplîs,  Crols  pre- 
nant  oalssance  derrîdre  Mpaule»  trois  sur  le  seio,  taadis  que 
dans  le  timbre  faux  cette  agrafe  se  compose  de  trois  perles 
distauc^y  sous  lesquelles  vienneni  se  perdre  quatre  plis  qpi 
«Dreioppent  le  sein;  Tauire  diffărence  est  relative  ă  Tombre  pro- 
jetfe  sar  le  socle  par  la  saiilie  do  dessiu  qui  le  couvre  et  sur 
leqoel  poseut  Ies  tables  de  la  loi.  Celle  ombre  est  indiqoâe  sur 
Toriglnal  par  quatorse  lailles  menues,  br^ves,  et  entre  elles 
d'nn  parallelisme  parfait,  laiHiis  que  sur  le  timbre  faux  elle  est 
accusee  par  douze  lailies  seolement,  irr^guliires  entre  ^96 
sous  le  rapport  du  parallelisme  el  de  ia  longueur. 

I^ous  ajouterons  qu'apposâs  soit  au  maillet,  soit  ă  la  presse, 
lous  Ies  timbres  l^gaux  produisent  coostamment  un  foulage 
plus  ou  moins  prononce  sur  le  papier,  qui  est  toujours  sensible 
k  la  vue,  en  creux  an  recto  de  la  feuiile,  en  relief  au  verso;  que 
ce  foulage  peut  âire  ait^nu^  par  le  satinage  ă  une  forte  pres- 
sion,  sans  que  sa  visibilite  pulase  en  £ire  completement  de- 
truite ;  qu*it  ne  disparattrail  mfime  pas  par  TefiTet  des  agents 
chimiques  ă  Taide  desquels  on  pourraii  essayer  d*enlever  Ten- 
CY€  dHmpresaion,  el  enfia  qu'aucune  apparence  de  ce  foulage 
ne  saurait  se  decouvrir  sur  le  timbre  de  question. 

Nous  n^avonspas  signale  retatdeschjffreseideşlettresdece 
Umbre  el  la  diffiârence  qu'ils  peuvent  presenier  avec  ceux  de 
rempreinte  legale,  parce  que,  sur  chaque  poinţon  de  r£iat,  ces 
chiPres  el  cea  leitres,  qui  ne  vienneut  pas  conune  la  vignecie 
d'une  m6me  matrice  et  sont  grav^s  apr^  coup,  peuvent  varier 
dans  leur  forme  d*ttn  poinţon  k  Tautre»  ce  qui  se  pemei  pas 
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dMtablir  unecomparaison  incontesiableeatre  Ies  signes  l^ganx 
et  conlrefaits. 

C^meluiian. 

De  la  v^riftcation  et  des  exp^rieaces  auxquelles  nous  ayoos 
dik  proceder,  dooi  opufi  rendonscoiopie,  etc.,  ii  resalte  : 

Que  le  Umbre  apposă  sur  l*exirait  de  Tacie  de  naissance  de 
Marie-Amâie  C\  lequel  luobre  a  ^le  effac^  ea  pârtie 
par  uoMj  est  iiiatâ*iellemeat  faux ;  qa'il  a  ^t^  iraoi  ea  eoUer 
iftli  crayoa  de  ndoe  de  planb,  probableoient  au  ai<qrea  d*wi 
poneii  ott  d!ttB  cal^ae  aa  earreau ;  qae  ce  Umbre  oe  perie  ok- 
wne  traoed*eaered*impressioa  ordinake. 


<pul»ARAnaff  BBS  MDvaas  i»RcimiQUB  Bf  MBaGunox  mr 

y^B  DIUBGTB; 

Par  M.  DuBLABG. 
Oa  pread : 

Mercorepan    .  IMgramnm^. 

lode  seo  en  poudre.    .      IHA     «^ 

Alcool  ă  99'' IMO      -^ 

Oo  met  le  mercure  dans  nn  flacon,  od  j  ferse  Falcool  et  foa 
ajoute  de  Tiode  par  propof tions  de  10  grammes.  Qaaad  Tagita- 
lioD  a  donn^  lieu  k  la  combtnaison  et  que  Talcool  a  repris  sa 
traosparencey  on  renoavelle  Ies  portfons  diode.  Oq  en  fait  ab- 
sorber  ainsi  ISO  grammes.  L'alcool  <taot  de  noavean  reresa 
incolore»  oa  met  Ies  &  demiers  grammes  et  Ton  agite  encore. 
Ceite  fois  la  liqneor  reste  coloree,  parce  qne  la  combinaison 
est  parvenae  i  sa  limite  :  le  bltodnre  de  mercnre  est  fait.  Aprte 
Favoir  retir^  da  flacoBi  oa  Ie  lave  avec  an  peu  d*alcool  con- 
centra. 
Xe  bUodure  ainsi  pripartf  est  cristaHin;  Ies  criataUi  trte  râ" 
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gnlferSy  ont  unenuance  byacinthe;  mais,  paria  ditîsioi»,  le  . 
corps  prend  Taspeci  ei  T^lat  soas  lesquels  on  9:  llrabftiide  de 
l'employer. 

Le  proio-iodure  de  mercure  s'obiient  atet  te  piua  grande 
ftdfitJ  en  ajoutant  une  proportion  de  mercare  aurbiiodare. 

On  prend  la  quantit^  de  biiodure  de  mercure  donn^e  par  fo-^ 
pâration  ci-deasus  :  * 

Soft 226 

£t  mercure.  .    .    100 

Dd  foît  le  premier  melange  dans  ud  mortier,  et  on  ach^ve  la 
combîoaîson  sur  le  porphyre.  En  donnani  le  temps  năcessaîre 
ă  Top^raiion,  le  proio-iodure  lave  ă  Talcool  ne  decâle  pas  la 
moiodre  trace  de  biiodure. 

L'avaniage  que  Tautear  reconnatt  â  ce  proc^d^  de  prepara-^ 
tion  d^{^  iodiires  ^Mr  loua  lea  Aiures^  ei  eo-  pariiculier  sur  'k^wf 
du  Codex,  c'est  de  doooer  de^produiis  pnM;  d*eviter  Teroploi 
de  subsUBoa  dant  le  prix  mdividael:  tai  pks  eler^  que  celui  du 
corps  q»'elta8>  ap^orteni  ă  la  coBibiiiaisQo.  L'alcoei.  employâ 
dans  ropâuiilon.D'aJoute.  rien  k  la  d^pense^  puisqu'il  doit  âtre 
r^nr6  pour  servir  d'jDtermediaire  4  toitteiilesop^rations  ul- 
l^rieures. 


EusiBi  ▲Loinc^viBurafiB 

du  docleur  RicAiiiBA. 

Bans  le  bot  d'^viler  Ies  intonvi^nleDts  que  pr^senle  Ie  sutfate 

de  qufainie  Aanis  son  emploi  iMrapeuiiquei  et  d'en  conserrerles 

avanlages^  M.  Recamier  le  prescrii  de  Ia  maniere  suivante  r 

/V.  .*  Alo&s  sttccouin  ea  pondce.  •        6  grammes. 

Myrrbe  choiiîe* ••*••• 6       -*• 

£hnin s    UQ       mm 

Alcool  ă  82^ ««.•••ji«*:     30      r^- 
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Faites  macdrer  peadaot  2&  heures,  filtrez  ensiiile»  et  dans  b 
liqaeur  faites  dissoudre  : 

Sulfate  de  quinine ...     6  grammes. 

En  Taiguisanl  avec : 

Acide  sulfurique. ...  Q.  S.,  c*e8t-ă-dire  enYtron  25  i 
30  gouttes. 

Ajoutez  eofin: 

LaadaDum  de  Sydenham ...    2  grammes. 

La  dose  de  cet  Elixir  est  d'une  cuiller^e  ă  bouche  ponr  Ies 
adultes  ei  d*une  cuiller^e  ă  caf^  pour  Ies  enfants.  Apris  chaque 
prise  le  malade  doit  se  tenîr  chaudement,  et  rester  aa  moias 
deux  heures  sans  rien  boire. 

Ea  ajouiant  h  cet  elixir  &  grammes  de  bulbes  de  colchiqne 
pulveris^eSy  ii  devient,  suiyaot  M.  Rdcamier,  assez  avantageax 
dans  le  traitement  des  affections  rhumatismales. 

GOUTTBS  ANTICH0L6&IQUES 

du  docteur  Feanceschi  (de  Saiat«P^tersboarg). 

Pr. :  Teioture  d'acontl 12  grammes. 

Teiotore  d'oplum  simple. ...      6      — 

Extrait  dlalote &      ~ 

F.  S.  A, 

A  prendre  de  10  ă  SO  gouttes,  selon  Tintensiti  de  la  maladie 
et  r&ge  du  malade,  dans  une  culUer^e  k  soupe  de  vin  de  Madire 
ou  de  cafd  fort. 

La  dose  doit  6tre  renouvel^e  plusieurs  fois  par  jour  avec  la 
prtoiution  de  la  diminuer  ă  mesnre  que  Ies  sympi6mes  s'afiii- 
blissenti  et  reciproquemcnt. 


MiXTUEB  ▲IfTIGHOLÂEIQUB 

de  Steooonof. 
Pr. :  Teinture  ^ibâ*^e'de  valMane. ; .    8  grammes. 
T^inture de Htfitvditilqae ......    &       — 
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Liqueur  d'HorinanD. .  • 8       — 

Teînture  dVnica 4       — 

Essence  de  menthe 2       — 

TeiDture  d'opium 6       — 

AS*  9*  A* 

Cette  mixture  s'emploie  dans  Ies  cas  de  r^frigdration  et  d'ex- 
tinciion  du  pouls  sods  rinflaence  du  choidra. 

La  dose  est  de  15,  30  ou  25  gouttes,  et  m£me  quelquefois  80 
i  AO  gouttesy  dans  un  petit  verre  de  vin  g^ndreux. 

On  rditire  ceite  dose  deux  ou  trois  fois  de  demi-heure  en 
demi-heurejusqu'ă  ce  que  Ia  r^action  commence. 
g=^=  ■  ■ 

HUILE  DE  CORNE   DB   GERF. 

M.  Hallows  a  prepară  le  compost  appel^  coniman^ment 
huile  de  eâme  de  Cfr/'d'apr6s  la  formule  suivante : 

Pr. :  Eau  dlstill^e f.  I  iij. 

Huile  de  noix f.  B  v. 

Huile  d'amandes f.  I  y . 

Ammoniaque  iris  con- 
centr^e ,  d*une  den* 

sil^  0,882 f.  Ij. 

Mettez  l'eau  dans  une  bouteilie  et  versez  ensuite  Ies  huiles  » 
ajoutez  rammoniaque  et  agilez. 

Si  le  m^Iange  est  fait  avec  soiu  ,  on  ponrra  le  garder  tris 
longiemps  sans  qu  ii  y  aît  separation  des  subsiances. 

Uhuile  de  noix  vendue  par  la  plupart  des  droguistes  s'ob- 
tieni  de  Yarachit  hypogcea. 

PEiPARATlON  DU  SIROP  DB  GOQUBLICOT; 

Par  M.  Laghahbre. 
M.  Lacbanibre,  qui  faii  remouier  Ia  pr^paration  et  Temploi 
da  sirop  de  coqueticot  au  temps  de  Th^ophraste  et  de  Dioscor 
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ride,  iodique  le  procdde  sui  vane  poiir  remplaMser  celui  de  ce 
dernieraiueurqtti  l'obieaait,  aiosi  q^e  ie  fait  eooore  aujourd'hui 
le  Codexyjui  moxen  de  riafus^  des  petales  recents.  Aprte  avoir 
pild  dans  un  movtier  de  marbre  des  p^iales  r^oeats  de  coque- 
licot,  ilajoute  une  peiîte  quantite  d'eau  ă  la  pulpe ,  qu'ii  nâle 
eiUttii&avecdela.paiUe  bachâe,  pour  soumeure  le  toiu  k  la 
presse.  II  fait  ensuiie  bmdre  au  baianasne  dans  le  suc  Qlbmam 
W  dooble  de  son  paids  de  sucre^  ei  posse  le  sirop  au  blancliet 

c;^:^=rr^rrrrr^""~^~" ■-■  -  ■  ■■       ■     ,  .  ■  -. 

FORMULE  DE  LA  BOISSON  AUTHBLMINTHIQUE  AU  SPIGBLIA  Hl&T- 
LANDIGA  GORT&E  LE  PBURIGO  AHALIS, 

du  docteur  Korefp. 
Pr, :  Racine  de  spigelia  marylandica. . .      8  grammes. 

Manne  en  larmes 50       — 

Faiiesînfuserdanseaubouniame..  500      — 
Passez. 

On  en  prend  trois  tâsses  par  jour  et  iroîs  Jours  de  suite.  Oo 
favorise  raciion  de  ce  moyen  en  prescrivant  en  mame  temps 
des  demi-lavemeots  d^amidon  bouitlî  dans  une  decoction  de  la 
mame  plante. 

COLLOMOlf  BMPL0T£'p0UR  RECOUYRIR  LBS  PILULBS. 

Suîvant  M.  Durden,  le  coUodion  peui  6tre  employe  poarre- 
couvrir  Ies  piiules.  On  Ies  place  surla  pointe  d'une  epingleou 
d'iine  aiguitle,  et  on  Ies  plonge  dans  la  solution  de  coton  poadre. 

L'experience  r^ussit  avec  deux  immersions  dans  une  soFo- 
(Ton  d*une  densit^  de  0,810.  Une  pilule  d'aloâs  ou  de  coloquîaie 
ainsi  recouverte  et  placee  sur  la  langue  ne  lui  commanique 
nullement  son  amertumes  son  effet  medical  n'est  point  mo- 
difici. 

Des  Solutions  de  gutta  percha  datis  le  chloroCorme,  dans  le 
sulAire  de  carbonci  rempUssent  lem&ne  but«  mais  le  coUoditt 
esl  prdfdrable. 
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PALSIFICATIOIIS. 

■OTENS   FROPWBS  A   FAIEE    EECOWNAITKB  LA  FALSIFIGATIOn  BB 
l'bSSENCB  »£  ROSBS  PAR  CELLB  DE  GÂAAlflUM; 

Par  M.  CuiBOURT. 

D'aprfe  Ies  exp^ieoces  de  M.  Gaibourt,  troisagems  peavent 
senrir  ă  distinguer  Tessence  de  roses  de  celle  de  g^aniani : 
Tiode,  la  vapeur  niireuse  et  Tacide  sulftiriqae. 

!•  L'iode  en  Tapeur  colore  TeMence  4e  g^raniam  en  nolr  et 
n'agf  t  pas  sur  Fessence  de  roses.  Ce  Hsoyen  permet  de  recoB-* 
natire  des  m^nges. 

2''  La  vapeur  nitreuse  jaanit  Tesseoce  de  roees  et  renlit  oelle 
de  g^ranium.  Mais  le  r^aciif  ne  peut  faire  reconnatire  des  m^- 
laoges  el  n*est  bon  &  employer  que  lorsqn'on  opire  sor  Ies  de«x 
essences  s^par^meot. 

Z*  Quelques  gouttes  d*acide  sulfurique,  vers^es  sur  un  nom* 
bre  ^gal  de  gouttes  d'essence  de  roses»  ne  Ivi  eniiyent  pas  son 
odenr :  celle*ci ,  qui  parat!  aknrs  affaiblie  et  plus  suave,  coi»- 
serve  tonte  sa  puret^. 

Le  mame  moyen,  appiiqiiă  ăTessenee  de  g^raainm,  Ini  com- 
moDîque  uoe  odeur  forte  et  d^agreable  tellemeni  caract^rîsde 
qa'on  peut,  par  ce  moyen,  reconnatire  un  mdlange  des  detpL 
esseoces. 

SUR  LA  FALSlFlCATlOn   DU  LAUDANUÎI. 

Ob  sait  que  M.  Guibourt  a  propusa  i'examen  du  poids  sp^ci* 
fique  des  laudanum  poor  reconnatire  s*ils  sont  bien  pr^par^, 
et  qnll  a  ^tablî  le  vin  de  Malaga  ayant  une  densiiâ  de  1029  & 
t036  et  marquant  &ă  5*au  pâse-sel  de  Baam^ ;  que  le  laudanum 
de  Sydenham  doit  peser  1060  et  marquer  S*;  que  oelui  de 
Roasseati  doit  peser  de  10ft6  h  1052  et  knarquer  T.  M«  Sta* 
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nislas  Martin  vient  de  publier  nne  note  sur  le  m6me  sujet, 
note  dans  laquelle  ii  indiqoe  d*auires  modes  d'exp^rimenta- 
tion.  Yoici  ce  qae  dit  ce  savant  pharniacien  : 

Sydenham,  conseillant  Tem  plot  du  vin  de  Malaga  dans  h 
composition  de  Toenol^  d*opium  safran^,  de  preKrence  a  toate 
autre  esp^ce  de  vin,  avait  un  but  y  aussi  de  tout  tenips  Ies 
pharmacîens  ont-ils  respecte  sa  Tormuie  en  Texecutanti  la 
leltre.  Mais  de  nos  jours,  que  (out  le  monde  fait  et  vend  de  la 
pharmacie,  on  pe  doit  pas  iire  etoun^  de  rencontrer  daos  le 
comnierce  de  la  droguerie  de  ce  laudanum  prepara  avec  an 
m^iaage  d*eau,  de  sacre  et  d'alcool,  avec  du  vin  blanc  ordi- 
naire  ddulcore  d*une  suflSsante  quantit^  de  sirop  de  sacre,  oa 
enfin  arec  ies  vins  blancs  du  midi  de  la  France. 

Ces  subsiitutions  constiluent-elles  ane  fraude?  Un  mMica- 
menlainsi  prepare  jouil- ii  des  proprietds  th^rapeutiques  voa- 
lues?  La  police  mMicale,  par  ses  frequentes  saisles,  secharge 
de  la  reponse. 

Le  laudanum  de  Sydenham  joue  un  grand  râie  enmedecine; 
son  emploî  est  si  frequent  qu*on  ne  saurait  trop  entourer  le 
praticien  d'indices  cerlains  pour  qu*il  puisse  juger  du  degre 
de  confiance  ă  donner  ă  cette  prdparation. 

Nous  pensons  donc  6tre  agr^able  aux  mddecins  de  campa- 
gne,  souvenl  forces  par  leur  position  de  d^biter  eux-mâmes 
des  m^dicaments,  en  leur  indiquant  des  moyeos  simples  de 
reconnattre  si  ie  vin  d*opium  est  religieusement  prdpar^* 

Le  premier  moyeu  consiste  ă  remplir  du  liquide  suspect  uoe 
fiole  d'une  forme  allongde,  â  en  boucher  i'orîfice  avec  le  pouce 
et  k  la  plonger  dans  un  verre  contenant  de  i*eau.  Si  Ie  lauda- 
num esl  fait  avec  de  Teau  alcoolis^e  et  sucreeou  avec  du  vin 
blanc  ordînaire  sucr^,  ii  se  formera  par  Ie  repos  une  s^pa- 
ration  enlre  ia  maiiere  sucree  qui  se  pr^cipitera  et  falcool  qoi 
montera  sous  la  forme  de  globules  a  rexir^mitâ  da  flacon. 
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Ce  pbenomdne  n'aura  pas  liea  pour  le  laudanum  fail  ayec 
do  Malaga  de  bonne  qualil^. 

Le  second  onoyen  esi  plus  exact  dans  sod  riSsuIlat :  ii  con- 
siste a  faire  evaporer  le  liquide  au  bain-marîe  jusqu^ă  la  con* 
sîstance  de  sirop  epais,  et  ă  l'abandonoer  plusieurs  jours  ă  lui* 
mame.  Si  Ie  liquide  est  fabrique  avec  de  Teau,  du  sucre  el  de 
ralcooly  ou  avec  du  vin  sucre,  ii  se  formera  de  gros  cristaux 
de  sucre  candi,  tandis  que  le  residu  du  laudanum  prepara  avec 
du  veriiable  vin  de  Malaga  resiera  sous  Ia  forme  de  magma 
souvent  grumel^. 

Le  laudanum  prepară  avec  des  vins  du  Midi  dans  lesquels  on 
n'a  pas  mis  de  sucre  est  plus  diflBcile  ă  reconnattre ;  cepen- 
dant,  en  Ie  coroparant  avec  un  auire  parfaitement  fait,  on  verra 
qu*ii  est  moins  onctueux,  plus  limpide,  moins  colora  et  plus 
fluide  que  celui  qui  n'est  pas  falsific. 

Ce  que  nous  disons  sur  ia  falsification  du  laudanum  peut  £tre 
appliqu^  aux  vins  de  Malaga,  d'AIicante»  de  Maddre,  et  &  tou» 
Ies  vins  qui  restent  sucres  apr6s  la  fermentaiion. 


aoTSNs  poua  rbcozi n aitke  la  fai^sification  bb  l  acidb  ci- 

TAIQUB   PAR  l' ACIDE  TARTRIQCB  ; 
Par  M.  BODCHARDAT. 

L^emploi  ordinaire  du  ciirate  de  magn^sie  a  beaucoup  aug- 
mente la  consommation  de  i'acide  cilrique  en  pbarmacie.  Aussi 
a-t*on  chercbe  &  le  falsifier  par  Tacide  lartrique,  dont  le  prix 
est  beaucoup  moins  eleve.  Rien  u'est  plus  facile  k  distinguer 
que  cetie  fraude. 

i*  Une  solution  concenir^e  d'acide  citrîque  <tant  sans  poii- 

voir  sur  la  lumiire  polaris^e ,  tandis  qu*une  pareille  solution 

d'acide  tartrique  agit  lorsqu'elle  est  plac^e  dans  Ies  mâmes 

circoDStances,  si  la  premiere  est  melangee  ă  la  secoude ,  Fac* 

S*  siRix. «.  14 
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tion  a  lieu,  el  ii  est  facile  de  la  constater  au  moyen  de  Tappa- 
reil  depoiarisatioD. 

2*"  En  pilant  de  Tacide  citriqne  pur,  on  n'apergoit  aucune 
lumîere  elecirique  dans  Tobscurit^.  Quand  ii  est  melangâ  da- 
cide  tartrique,  on  le  reconnaîl  ă  Ia  lumîere  qui  se  produit  pen- 
dant Ies  contusioDS,  ou  en  frottant  Ies  morceaux  Ies  uns  cooire 
Ies  autres. 

y  De  m^me  que  le  sucre,  Tacide  lartrîque  ddveloppe  To- 
deur  de  caramel  lorsqu'on  vient  ă  le  decomposer  par  la  cha- 
leur,  et  ce  phenom^ne  ne  se  produit  jamais  avec  Tacide  ci- 
trique. 

moBssssaesssss     i  i  >'  i    ,         ,■  asa=a^saa 

FALSIFIGA.TION   DE  LA  CR^MB  BE  TARTRB, 

M.  James  Grant  a  rdcemment  cru  devoir  appeler  raitention 
des  chimistes  et  des  droguistes  sur  une  sophistication  de  la 
crime  de  tarire  en  poudre,  qu'ea  raison  du  bas  prix  de  ceue 
snbsiance  on  est  loin  de  soupşonner.  Un  ^chanttlion  veodu 
dans  une  des  miile  drogueries  de  Londres  ne  contenait  pas 
moins  de  8  i/2  pariies  de  sulfate  de  chaux  (gypse)  pour  cent 
de  crime  de  lartre. 

Uon  sait  qu'en  chimie  le  bitartrate  de  potasse  sert  a  Ia 
priparation  du  carbonate  de  potasse  pur;  ii  devenait  dooc 
doublement  utile  de  signaler  cette  fraude. 


fAlSIFICATIOH  DU  SULFATE  DB  QUINIRE  PAR  LA   SALICfHE. 

M.  Streseman  a  reconnu  que  plusieurs  ecfoanttilons  de  sol- 
fale  de  quinine  livris  au  commerce  d'Angleterre  conieoalcnt 
jusqu'ă  30  ou  AO  p.  o/^  ^^  salicine.  II  avertit  de  cette  drcoas- 
tance  ledroguîsie  qui  avaii  fourni  cette  subsiance  sansencon- 
nattrerimpureti,  etce  marchaod  hii  apprit  quli  avahmalbea- 
reusement  deja  misen  oircuiatioo  plus  dQ  90  kilos  du  produit 
frelat^. 
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d6c£lation  de  la  st^aeine  dahs  la  cire. 

La  st^rîoe  est  Tune  des  substaoces  doat  la  presence  est  le 
(dtts  dîfflcile  ă  coDstater  dans  la  cire.  M.  Lebel  vîent  de  faîre 
conoatire  un  moyen  aussi  simple  qu'expedlUf  pour  la  d^os- 
vrir.  Ce  moyefi  consiste  ă  faire  fondre  une  pârtie  de  la  cire 
dans  dpux  pariies  d*buile,  batire  avec  son  poids  d*eau,  y  ajovter 
eosaite  quelques  gouttes  de  sous-acetate  de  piomb  liquîde.  U 
y  a  dăcomposition  instantanee.  Le  m^Iange  acquiert  une  soli- 
dli^  Irte  reaiarquable ;  en  un  mot  ii  se  forme  un  siearate  de 
piomb.  Le  fait  est  surtout  Trappant  en  operant  comparaiive- 
ment  avec  un  cerat  a  ia  cire  pure* 

M.  Lebel  dii  que  Ton  peut  reconnaîlre  ainsi  1/20  de  stăarine. 


DB  LA  TWC9WK  QOMHB  AimCROLtelQUB. 

L'Âcadâoiîe  de  m^deeiBe  a  ^  r^cefnment  appel^  ăantendre 
la  lectore  d'uu  m4BU>H*e  sur  une  nouvelle  medication  â  em- 
pleyer  contre  le  ohol^a.  La  contîpatton  que  la  trufe  cause  k 
UB  graud  nombre  de  persoaoes  a  iii  le  motif  qni  a  pousse  Vau- 
teur  de  ce  travail,  M.  Devergie,  ă  es^ayer  Temploi  de  cet  agent 
culiiuiire  p0«r  combattre  tes  ^aevatioiis  alvine«  et  Ies  voHiis- 
soBeats  eliez  Ies  choMriques.  Trois  sortes  de  pr^ratîoos  de 
htmie,  ladteoctîon,  feau  distiilee,  et  la  trufle  en  subtance 
rednite  ea  pulpe,  ont  ^i^  essayies  par  M.  Devergie. 

Ckwment  et  pourquoi  la  trufie  agit-elle  ,  pourquot  a-t*elle 
fnAuk  de  boos  râsoUats  ?  «'est  li  une  quesiion  que  persoane 
n'a  soulev^e  et  qu*il  importe  cepeadaat  de  r^soudre. 

Pmt  WM8  la  aolulioB  n'est  pas  dtffictle  &  €ro«ver«  En  effet^ 
saTons  qu'uae  n^ieatiîoQ  qttî  a  produit  de  boos  eSeis 
)  k  diolera«at  edle  de  ramaioiMqae  el  des  aels  amiih 
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niacaux.  Des  lors,  ]*aciion  de  la  truffe  dans  raffectîon  ch^le- 
rique  n'a  plus  rîen  de  surprenant. 

Nesait-on  pas,  en  effet,  d'aprâs  Tanalyse  de  ce  tubercule 
faite  par  M.  Bauillon-Lagrange  ei  cousign^e  dans  Ies  Annakt 
4e  chimie,  an  xi,  l.  XLVI,  p.  19i,quela  iruffe renferroe de 
rammoniaque  toute  formee,  d^nt  ii  est  facile  de  rendrela  pre- 
sence  manifesie  ă  faide  de  son  meiange  avec  de  la  potasse  ou 
de  la  chaux  ? 

La  mcibode  proposde  par  M.  Devergie  se  rapproche  dooc 
desmeihodes  indiquees  par  ses  devanciers.         *      £.  C. 


STACHTS  ANATOLICA  (tRUGRIUM   POMUM). 

Au  nombre  des  remedes  muliiplies  dont  on  a  prAne  Ies  rer- 
tus  dans  le  traiiement  du  cholera,  se  trouve  le  stachys  anaU)- 
lica,  quî  se  range,  d'apres  Ies  recherches  de  M.  Merai,  daosle 
genre  teuerium  polium^  de  la  familie  des  labiees.  Ceue  plaoie, 
regard^e  dans  TOrlent  comme  une  panacee  contre  le  cholera,  a 
^te  envoy^e  ă  rAcadeniie  de  m^decine  par  M.  Fauvel,  medecln 
sanitaire  de  France  ă  Consiaulinople.  La  quaniite  assezconsi- 
d^rable  de  ce  vegetal  adress^e  par  M.  Fauvel  a  ete  recueiilie 
en  Asie,  pr^sde  la  viile  de  Brousse,  sur  lespentes  du  mont 
Oiympe,  oik  elle  croti  en  abondance» 

Les  m^decÎQS  de  fOrieni  la  font  prendre  en  infusion  ou  en 
d^coction  (au  moins  U  grammes,  el  souvent  plus,  dans  i  liire 
d'eau),  par  pelites  lasses  souveni  reiier*  es,  jusqu*ă  cessation 
des  vomissements  et  de  ia  diarrbee  ei  nianifestaiion  de  la  rdac- 
4i6n.  A  mesure  que  celle  derniere  se  developpe,  on  diinioue 
graduellemeni  les  doses,  ei  on  suspend  Temploi  du  medicament 
quand  eile  est  compleiemeni  eiabiie. 

Les  essais  quon  a  tentes  a  Paris  avec  la  quantii^  de slarhfs 

envoyee  par  M.  le  docteur  Fauvel  ont  demontră  que  ceite 

plante  n*a  pas  de  verius  plus  grandes  que  celles  que  possedent 


I         DB  PHABMACIE  BT  DE  TOXICOLOGIB.  605 

la  piapart  des  plantes  de  la  mame  familie,  la  melîsse «  la 
meotbe,  etc. 

DBS  SUB3TANCES  ENLBT^BS   AU  SOL  PAR  LES  t£g£tAUX. 

Ou  irouve,  dans  un  ouvrage  qai  porie  le  nom  de  Biblio^ 
ihhque  rurale,  un  article  qui  pr^sente  de  Tinteret  en  ce  sens 
qull  fait  connaîire  par  des  chiffres  Ies  quantităs  de  substan- 
ces  diverses  enlev^es  au  sol  par  la  v^g^taiîon.  Cei  article  traiie 
plus  specîalement  de  Tabsorption  de  Tacide  phospboriquei  ou 
platdt  des  phosphaies,  par  Ies  graminees.  Voici  ce  qu'il  est  dit 
dans  cel  article : 

Lorsqu'un  hectare  de  terre  donne  20  hectolitres  de  froment 
et  3,500  kilogrammes  de  paille,  ce  qui  peut  passer  pour  una 
moyenne  rationnelle  dans  Ies  bonnes  terres  de  la  Belgique, 
cette  recolte  enl^ve  ă  cetie  terre  environ  20  kilogrammes  d'a- 
cide  pbospborique ;  une  recolte  d*orge  de  30  hectolitres  de 
grain  et  2,500  kilogrammes  de  paille  par  hectare  enl^ve  ă  la 
terre  25  kilogrammes  du  mame  acide ;  une  recolte  d'avoine  de 
S5  hectolitres  de  grain  et  3,800  kilogrammes  de  paille  en 
prend  19  kilogrammes.  Ces  chifiTres  sont  des  moyennes  dans 
lesquelles  Ies  fractions  sont  n^cessairement  negligees. 

On  voit  qull  y  a  lă  une  perle  reelle,  et  qu'il  est  Indispensable 
de  la  reparer,  sous  peine  de  rendre  en  peu  de  temps  la  terre 
impropre  ă  Ia  culiure  des  cer^ales.  Les  paîlles  ne  retournenc 
qu^en  pârtie  a  la  terre,  une  pârtie  est  employee  ă  la  nourrîture 
dubetail ;  eile  passe  dans  la  substance  desanimaux,  et  va  s'ab- 
sorber  dans  les  villes,  qui  ne  rendent  jamais  aux  campagnes 
des  quantites  proportionndes  ă  leur  consommation  (1). 

(1)  Ce  dire  d^montre  qu'aucun  engrais  dans  Ies  irilles  ne  doit  6tre 
perda,  mals  conserva  et  livr^  au  cuUi?ateur;  ii  y  a  dans  ce  cas  by-i 
gi^ne  et  profit. 
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Si  Ies  faiis  trcs  po&ilîfs  que  nous  veaons  d'esposer  euiont 
compris  de  la  niasse  des  cultivateurs,  îl  u'y  eii  aurait  pas  m 
«eul  quî  ue  s'efftay&t  de  la  diuuottUaa  rapide  daos  le  sol  d  ao 
iDgredieiU  aussi  necessaîre  que  Tacide  phospborique,  ei  qui 
ne  se  mtt  en  peîne  de  rechercher  Ies  moyens  de  pnrer  â  cet 
inconv^nienl.  De  tous  ces  moyenSi  le  plus  simple  c'est  de  duu- 
ner  de  leaips  en  lemps  ă  la  terre  faliguee  une  dose  d'os  broyes, 
pariaot  de  cetie  base  que  100  kîlogrammes  d*os  coniienDent 
25  kilograiunios  d*acide  pbospborique. 

Les  recoHes  enlevent  conslamment'  de  la  tefre  beaacoup 
d'autres  subsiaiices,  particuli^rement  de  la  silice,  de  ralumioe, 
du  fer  et  de  la  magnesie.  Le  culiivaieur  n'a  guere  â  s'ioquîeier 
des  pertes  que  peut  subir  la  terre  pour  ces  quaire  articles;  dans 
toutes  les  lerres  culiivables  11  y  eu  a  toujours  trop,  de  sorle 
que  le  peu  qu'eu  preunent  les  r^colies  ne  paratt  pas. 

La  chaux,  dont  les  r^coUes  enlâveni  de  grandes  quantiies, 
inanque  dans  certaios  sols  oii  les  chaulages  et  les  maroages 
produisent  des  efifeis  souvent  merveilleux,  landis  qu^ils  D*en 
produisent  aucua  dans  d'auires  terres  oii  la  chaux  existe  aaiH- 
rellement  en  grande  abondance. 

Les  recolies  enldvent  aussi- ă  la  terre  une  grande  quantite  de 
principes  dont  elle  n'est  pas  toujours  tras  pourvae.  La  poiasse, 
que  lout  le  monde  connatt  conime  base  du  savon  noir  et  comaie 
^tani  eniployee  en  nature  par  les  blanchisseuses,  est  neces* 
saire  k  divers  degr&  ă  toutes  les  plantes  cuUivees.  Ceruioes 
recoltes  en  enlâvent  des  quaniit^s  ^normes :  une  r^olte  de 
poiunies  de  terre  de  deux  cents  sacs  de  100  kilogrammes  par 
hectare  prend  ă  la  terre,  y  compris  les  fanes,  280  kilogrammes 
de  pousse,  et  une  recolte  de  navets  de  20,000  kilogranunes  pu 
hectare,  feuilles  comprises,  en  prend  2^0  kilogrammes. 

Les  pharmaciens,  qui  sont  les  chimistes  des  localit^,  doiTeoS 
auunt  que  possible,  itre  Ies  interm^diaires  entre  les  proto: 
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«urs  et  Ies  cullivaieurs ;  ils  doivenl  faire  connatire  ă  ces  der- 
niers  quels  sont  Ies  bons  engnus  et  quel  pani  on  peut  en  lirer. 


NCUVELLES  SCIENTIFIQIJES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FRANgAIS 
ET  feTRANGERS. 


ENCRE  POUB  MARQUER   LE  LINGE. 
Formule  de  m.  REDWO.OD. 

Kitrate  d'argent 31  grammct. 

Carbonate  de  soude.  ...    50       

Acide  tartrique H        

Ammoiiiaque  liquide.   ...    Q.  S. 

Orseille 15       .. 

Sacre  blanc Ig       

Gomine  arabique  pulr.  .  .    50       — 

Eao  distinge Q.  S. 

On  dissoat  s^par^ment  le  nitrale  et  le  carbonate  dans  Teao  distîll^e; 
on  m^leles  deux  soluţia,  on  recueillele  priScîpii^  sur  nn  fliîrcet  on  ij 
Utc.  Oo  iritare  le  pr^cipît^  encore  humide  avec  I'acide  tartrique,  jusqa'â 
ccssatîoa  d'erferrescence ;  on  ajoute  rammonlaquc  en  Q.  S.  pour  dls- 
wudre  le  tirtrate  d'argent  form^.  puis  Torseille,  le  sucre  et  la  gomme  ; 
tnfln  d«reau  distins  de  maniârei  obtenir  un  tout  du  poida  de  200  gram* 
Formule  de  m.  SOCBEIbaiv. 

AioUte  d'argent 8  grarames. 

-•       de  caivre 3       •— 

Carbonate  de  sourle.  •  .  •  .      4       •— 

Ammoniaqtte  Uqaide 100       — 

Fiites  diasoadre  et  con  ser yez  dana  an  flacon  bien  bouchd. 

SOTB  tm  LA  NATtJRE  D£   LA    HATIÂRE   COLORANTE   DE    LA 
GOGHBNILLB  ; 

Par  M.  Ghevrbvl. 
tf*  Cherreol  a  ^mis  des  opinions  d'ane  băute  porţie  touchanl  la  sonrce 
<A  la  oocbenille  puise  son  principe  colorant.  D*apr^  lai,  ce  principe  ne 
IsiappartieBdrait  pas:  elle  le  paiserait  dans  ia  plante  sur  laqucileelle 
viL  Cependant,  si  cette  couleur  rouge  est  celle  de  la  fleur  du  fruit  du 
Cictoa  cochenilifi&rey  la  cochenille  se  noarrit  de  Ia  feuille  qui  n*eat  pas 
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rooge.  A  celte  objectioii  M.  Cbefreul  r^^poQd  qu'alors  m^me  quela  eo* 
Ghenille  ne  puiserait  pas  U  subsUnce  toute  form^e  dans  la  plante,  elte 
7  trouYera  au  moina  des  priocipes  d^meiitaires  qui  devienncnt  cârmim 
et  principe  jaune  par  une  l^gire  modification  subie  daus  son  corps. 

D'apr^s  Ies  iddes  de  M.  Cbefreul,  Ies  sucs  coloranta,  r^ineux,  sucr^ 
et  autres,  que  sdcritent  diffdrents  însectes»  ne  seraicnt-ils  pas  tousdasi 
le  m^oie  cas?  Et  alors  ne  peut-on  pas  esp^rer  qu*UD  jour  la  cbiniie  tircra 
parti  de  ces  donn^es,  qu'clle  suppl^era  k  l'action  assimilante  ou  tnai- 
formatric«  de  Tinsecte  vi? aot,  et  extraira  dircctcmciit  cea  principesT 

pb£paiiation  d'alcool  anhtdiub. 

Caaorîa  conseille,  pour  la  ddsbydratation  complete  de  Talcool,  I'emplai 
do  aulfaie  de  cuifre  anbjdre.  Oo  concentre  d'abord  ralcool  par  Ies 
Boyens  ordinaireii  (carbonate  de  potasse,  cblorure  calcique,  cbaoxtiTe}; 
puia  on  le  fait  digdrer  avec  le  sulfate  de  cuWre  anbydre»  aaiai  loog- 
temps  que  ce  dernier»  qui  eat  incolore,  se  colore  en  bleu. 

Od  d<îcantc  l'alcool  eton  le  distillc. 

II  e5t^fident  que  le  scl  cuiTrique  anbydre  est  un  r^ctîf  pour  s'aisa* 
rer  si  un  alcool  est  anhydrc  ou  uon. 

MANIKBE  J>*£aiP£SER  LB    LINOB  AUZ  ]&TAT8U2fI8. 

Aux  lîtats-Unis  d'Am^riquc,  Ies  m^nag^res  emp^ent  lenr  linge  de  It 
maniere  sui^aute : 

Dans  leur  empois  r^cemnient  pr^par^,  encore  bouiUant  et  de  deasitâ 
coDfenable,  cllea  plongent  un  murceau  de  blanc  de  baleine  oa  d'adde 
tt^arique  de  bonne  qualit^  et  neeontenant  pas  de  suif,  et  Vj  agiteatea 
mdme  tem  pa  que  reropois  Jusqu'ă  ce  que  Ia  substance  de  la  boafie  se 
Aoit  dissoute  ct  mdlangtîe  avec  Tamidon.  La  pratlque  apprend  daas 
qaelle  proportioo  on  doit  faire  entrer  Tacide  stdarique;  mais,en  geaMi 
un  morceau  de  bougie  de  6  ik  7  centigrammes  de  longneur  sofflt  poor 
un  litre  oa  k  peu  prcs  d 'empois  propre  k  Atre  employ^.  Le  linge,  imprd- 
gne  de  oette  composition  et  repa^  afec  un  fer  cbaud  bien  propre,  ao- 
quiert  un  ^clat  et  un  poli  rcmarquables,  sar  lesqaels  la  poussl^e  et  Ies 
Iropurelds  glissent  et  adb6reut  moins  ais^ment.  De  plus»  ii  a  molns  de 
duretd  et  de  cassant^  uns  ^tns  pour  cela  molns  ferme  que  celol  trtiK  k 
la  manidre  «rdinairc. 
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^  VBBKIIS  A  L'ETnCR  DB  REsINK  D^AIflM ARA. 

La  ruşine  d'animara  donne  un  Tcrnis  d*une  tres  grande  blancheor  et 
trte  por  quand  on  le  dtssout  dana  Tăther  salfurique.  Deux  â  troU 
parties  d*ether  sufflsent  pour  diasoudre  unc  pârtie  de  r<!8Îne ;  Ia  disso- 
Itttioo  a*op6re  ais^oient  et  coaipMtement,  mame  k  froid/  lorsqa*oii  em- 
ploie  cetite  deraiere  â  l'âtat  pulf^rUd,  et  en  oulre  le  fernia  a'^claircit 
tr^  rapidement. 

On  ^proQve,  ii  est  ?rai,  quelquc  difflcultâ  dans  l'application  de  ce 
ternis,  attendu  qu'îl  s^che  tris  rapidement  k  cause  de  la  Tolatilit^  du 
dissoWant ;  maia  en  employant  un  pînceau  en  queue  de  morue  tr^ 
large  et  qu'on  cbarge  beaucoup,  et  operant  avec  la  plus  grande  răpi-» 
diti^  possible»  on  pafTient  k  T^tendre  en  une  conche  bien  uniforme* 

Un  aTantage  particulier  de  ce  Ternis,  c'esl  qu'on  peut  le  mdlanger  k 
Toiont<$,  tant  avec  Ies  Ternis  h  TalcuGl  qu*aux  ▼emis  gras  etă  ceux  auz 
huiles  essentielles,  et  que  ce  mdlange  dclaircit  la  couleur  deceox*ci  ou 
Ies  rend  siccatifs.  On  Ta  mame  employd  pour  la  retouche  des  tableauz» 
et  on  a  obtenu  de  bons  r^sultats.  Les  artistes  trouTcront,  du  reste,  son 
emplo'i  tr^  ayantageux  |)0ur  les  couleurs  ddicates  qui  sâchent  difficf« 
lement,  par  exemple  le  carmin  de  garance  et  les  autrcs  laques. 

Quand  on  dissout  la  r(î.sine  d'animara  dans  l'essence  de  t^r^bentbiae^ 
on  obtient  un  vernis  trouble,  parce  que  ccttc  ruşine  ne  se  ddbarrasse 
pas  par  dessiccation  k  Tair  de  toute  son  humidit^.  11  estdonc  preMrable 
de  mcttre  la  rdsine  en  fusioo  jusqu*A  ce  qu'elle  ne  se  lioursoufle  plus» 
puisd'y  ajouter  alors l'essence  de  tdrebentbine.  Le  Ternis  pr^pard  a  ton* 
jours,  de  mdme  que  celui  prdparâ  A  Talcool,  une  couleur  plus  ou  moina 
jaaoAtre. 
— "-  =^ 

RBCETTE  POUR   DONIVfiR  AU  ROIS  1>B  HOTER  LA  COULEUR  DU  BOia 
DB  MAHAOONY  (^iS  d^aCOJQUj. 

On  frotte  le  boia  de  noyer  avec  de  Tacide  nitrique  ^tendu  et  OD  le 
laisse  s^cber ;  on  dissout  ensuite  45  grammes  de  sang*de-dragon  dan» 
7&0  grammes  d*aIcool,  et  on  cnduit  le  bois  mordanc^  par  Tacide  nitrique 
iiuqQ*A  ce  qn^I  en  soit  bien  impriîgn^,  et  Ton  fait  s^cber.  Bafln  OR 
diaaont  45  grammes  de  gomme  laque  dans  750  grammes  d'alcool,  ea  y 
aJovUnt  S  grammes  de  carbonate  de  aoude,  et  on  ternit  le  bois.  Aprto 
dcsaiecâtioii  on  polit  atee  4e  la  pierre  ponce  et  atee  un  morceaa  da 
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hâtre  qu'on  a^ait  fait  bouiilir  dans  de  l'buile  de  lin.  Gette  derni^reop^- 

ration  donne  au  boU  le  briliant  du  bois  de  Mahagony. 

MANIERI  DE  R^UNIR  PLUtIEURS  LAMB8  OU  MORCKAUX  D'£CAILLB  OU 
DE  GORNE    EN8EMBLB. 

Ges  deox  snbstances  ^tant  susceptibles  de  se  ramollir  par  Teffet  de 
l'eau  chaude  et  de  se  colier  ensemble  par  l'effet  de  la  chaleur,  ii  suffit, 
pour  souder  deux  morceaux  ensemble,  de  ies  ramollir  par  Teau  chande 
afin  de  leur  donner  la  forme  dont  on  a  be.«oin,  et  ptiis  de  rapprocber 
Ies  parties  qui  doifent  se  souder  l'une  ft  Tautre,  et  de  Ies  serrer  forte- 
ment  enlre  one  pinee  oa  tout  antre  instrument  de  fer;  on  auraseale- 
OMDt  soîn  d*amincir,  aTec  one  lime,  Ies  bords  qui  doi?ent  6tre  doîs  fon 
k  l'autre. 


BIANlkRE  DE  MOULER  l'^GAILLE  OU  LA   CORNE. 

L'^caille  ou  la  corne  ^tant  flexibles  par  la  chaleur,  II  est  facile  delear 
donner  une  forme  quelconque,  ronde,  oyale,  cylindrique,  etc.  Od  ies 
ramollit  en  Ies  pion geant  dans  l'eau  bouillante,  et  on  Ies  met  daosdtt 
moules  de  fer  ^chauff^s,  que  Ton  serre  au  mnjen  d'une  presse  en  fer. 

■^-^—  — — ^ 

BECETTE  POUR  VBRNIR  ET  BBONZEB  DBS  OBJETS  DE  FER  OU  D^AOn* 
8URT0UT  LE8  ARMBS. 

1*  On  dissout : 

10  parties  mastic  en  grains, 

5  — -     camphrei 
15      —     sandaraqucj 

6  —      ^l^miy 

dans  une  qnantlt^  sufflsante  d'alcool,  et  Ton  Tcrnit  ă  froid.  Non-seale* 
meDt  Ies  objets  sont  pr^serv^s  de  la  rouille,  mais  Ie  Ternia  reste  trans- 
parent et  laisse  Toir  l'^clat  mătallique  de  Tobjet. 

ar  Pour  donner  A  Tarme  une  couleor  bleue,  on  prepare  un  bain  de  sa* 
ble  de  grandeur  sufflsante»  on  nettoie  bien  Fobjet  en  ^leTint  sartoat 
tontes  Ies  mati^res  grasses,  et  on  Tenduit  de  Tinaigre. 

La  mirface  âtant  bien  essuy^  et  siche,  on  passe  un  linge  homect^  avee 
m  pen  d'aclde  hydrocblorique.  On  fait  de  nouTcan  s^her,  pendant  an 
qnart  d'benre»  et  on  plonge  enauhe  Tobjct  dans  le  bain  de  sabie  qa'oa 
chaufii  gradoeUement.  De  tenpa  en  tempa  or  ddDORf re  ane  petite  plaee 
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potir  Toîr  si  la  couleor  bleue  a  acquis  le  plus  d^intensit^;  k  cct  înslaiit 
oa  rcftirc  robjet  et  on  Tessuie  avec  cn  linge  sec. 

3*  Pour  obtenfr  ane  coulear  brane,  oo  procide  de  Ia  m6me  m;inîer(». 
pnîs  on  passe  sur  Tenduit  bleu  un  linge  impr^^  l^g^rement  d'huîic 
d^oliTe  qni  fait  TÎrer  le  bleu  au  brun. 

4*  9wkT  obtentr  nne  marbrure,  on  ne  nettoie  point  compl^temenl  Tob- 
i«t,et  ni^me  on  y  prodait  artiflciellement  de  petites  taches  graisseuses. 
On  opire  comme  prdc^demment,  en  ayant  soin  de  ne  point  enlever  ou 
^tcadre  lea  taches*  en  essujant  i'objet  a? ant  de  ie  soamettre  â  la  cha- 
leor. 

On  le  nettoie  bien,  imni^diatemeut  aprâs  la  sortle  du  bain  de  sabie. 


li^DUGTlOlf   nV   tULFATB    DB    PLOMB  MBTALLIQUB. 

Dans  Ies  fabriqnes  d'indiennes,  on  produit  une  grande  quantit€  de 
plomb  dans  la  pr^paratîon  d*alumine  en  ddcomposant  de  Tac^tate  de 
plomb  par  Talon. 

Ce  sd  ftit  iongtaops  rcfe^  Atvte  d'ensptoi. 

Ce  snlfiiite  de  plomb  est  utilîs^  actsellenient  pour  obteair  dn  plomb 
m^tallique  en  le  r^duisant  par  do  zinc  oo  do  fer. 

A  la  Tărit^,  la  r^uctlon  est  tr^  difâcite  si  l'on  emploie  du  ael  pur, 
mais,  d'apr^  MM.  Trommsdorff  et  Herman,  la  r^action  s'^tablit  facile- 
ment  sous  Tinfluence  de  certains  sels»  entre  aotres  du  sel  marin. 

On  proc^de  de  la  maniire  suivante  : 

100  psrties  de  sulfate  de  plomb  sont  mâang^s  avec  10  parties  de  sel 
marin  et  de  Teau»  de  maniere  â  former  une  pAte  assez  liquide. 

Oo  7  place  des  blocs  ou  des  feuitles  de  zinc  mătalllquey  ou  bien  tm 
recouTre  ce  dernier  d*une  couche  de  m^lange  salin»  d'one  ^isseor  de 
3  ă  4  ccntim^tres.  BientOt  la  masse  blaoche  se  contertit  en  une  maii^rc 
grise  qui  est  do  plomb  m^lalliqae  impr^gn^  de  sulfate  de  zinc  et  de  sel 
narim 

On  la  lare  et  oo  la  fond ;  on  obtient  do  plomb  en  saumons  tr^ 


On  pcQt  eacore  otRiser  le  plomb  mm  fonda,  maia  Mai  lir^,  poor  ta 
pr^poratioB  de  la  c^îroaeoB  de  l'aotetede  plomb. 

Bb  iifet,  r^t  poreox  et  trte  dlrls^  d«  plomb  oblenB  ainaipar  r^duc- 
HoB  le  reod  trte  apte  *  s'oxyder  rapidemeat  aa  contact  de  l'^ir,  i 
saBs  le  aooovidecbaicmriiiMricare. 
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Eipo!«^  â  l'action  simult.^n^e  d*iin  peu  d*ac^tate  plombiqae  et  d'ane 
atmosphire  rîche  en  acide  carbonique,  ii  se  confertit  ayec  one  grande 
facilita  en  ceruse  tr^s  blanche  et  couvrant  tr^  bien.  Dans  Ies  fabriqocs 
de  ceruse  ^tablies  d^apr^;*  le  proc^d(^  bollandais,  on  peut  aubstitaer  auz 
plaques  mioces  de  plumb,  coul^es  et  roul^es  en  spirale,  des  plaqties  de 
plomb  poreuses»  prdpar^es  tout  simplement  en  comprimant  ud  peu  for- 
tcment  le  plomb  tr^s  divis^,  obteou  par  la  răductioo  du  sulfate  de  plomb 
au  moyen  du  zinc.  ' 

■■■  ■'  ■■  ■■'■         '  I  I        ■■      ■■I-—  —■■■■-  ,  — . 

PROC^DR  POUR  EXTRAIRB  l/OR  DBS  DI880LUTION8  DB  €TANUBE  9*01 
KT  DE  POTASSIUM  ATANT  SBBVl  A  LA  DORURR  GALTANIQUX. 

Ce  procdd<^  n*cst  appiicabic  qu*aux  liqueurs  d'or  pr^par^  par  Ie 
cyanure  de  potassium.  On  Ies  draporc,  od  pulv^rise  le  r^sidu  qu*on  m6^ 
langc  avec  son  volume  de  litfaarge  et  qii*on  chauffe  au  rooge  TÎf  dans 
un  creuset  de  Hesse;  Toxyde  de  plomb  se  r^duit  en  pârtie,  et  le  plomb 
m^uHique  forme  avec  Tor  un  alliage  qui  seddpose  au  fond  dacreoset 

MOYSN  DE   CONSTATER  LA  PR^SENCE  DE  LA  GLUG08E  DA1C8  UE 
8UCRB  DB  CANNB; 

Par  H.  Reich. 

Ce  moyen  est  bas^  sur  la  propridt<S  du  nitrate  de  cobalt  de  donner  m 
prdcipitd  bleu  avec  une  solution  de  sucre  de  canoe  chauffde  stcc  on 
peu  de  potisse  fondue,  tandi«  quc  ce  mtrate  est  sans  action  sar  la  glo* 
cose  en  dfssolution  dtendue.  Ce  caractere  est  si  tranch^  qa'aDetrb 
faible  quantitd  de  glucose  nidlangde  de  sucre  de  canoe  sufQt  poor  em* 
pteber  le  precipiid  de  se  former. 

Le  nitrate  de  cbaux  ne  precipite  la  glucose  que  quand  cette  derniiit 
est  d'un  jaune  sale. 

Un  autre  moyen,  proposd  par  M.  Reicb,  consiste  i  chauffer  Ia  solotiot 
de  cuivre  avec  du  hicarbonate  de  potasse.  Le  sucre  de  canoe  produit 
vne  rdaction  dnergique,  et  le  liquide  se  col  ore  en  ?ert  foncd ;  li  giocose 
demeure  intacte.  Quand  la  proporlion  du  surre  de  raisin  est  ddjâ  de  i/l 
du  sucre  de  canne,  la  rdaclion  avec  Ie  bicbromate  ne  se  manifeste  pai* 
^  De  ti^s  petites  quantitds  de  glucose  n'iofluencent  pas  le  ddgagefflCfit 
de  gaz,  mais  elles  s'opposeot  h  la  formation  de  la  belle  couleur  veri 
fonc^y  qui  se  produit  si  nettemeot^avec  le  sucre  de  canoe  seul. 


DE  PHARHACIE  £T   DE  TOXICOLOGIE.  A18 

ARBRES  A  LAIT  DE  L*AM£RIQt7B  DU  SUD. 

11  existe  sur  Ies  bords  de  la  riviere  de  D^^rary  des  arbres  qui  don- 
nent  un  Uit  aboadaot,  tr^  potable»  et  sculement  un  peu  gluant.  Si  k  la 
saison  convenable  on  en  taille  T^corce,  en  falsant,  non  pas  une  incision 
longitadiuale,  mais  trausversale  ou  diagonale,  on  voit  aussitât  le  Uit 
s*^cou1er  abondamnient.  Lesgcns  du  pays  Tieonent  le  niatîn  sous  l'arbre 
boil^eunetassede  ce  Uit,ou  m^me  ils  font  un  d^jeuner  plus  compUt,en 
7  ^miettant  des  niorceaux  de  cassaTe  ou  des  arepas»  sorte  de  galette  de 
mais  Le  lait  tirddecet  arbre,  a^pel^  pa/e  de  vaccaf  se  recoufre  bientdt 
isasnrface  d'une  nienil>rane  assez  ^paisse,  jaunÂtre,  flUndreuse,  asseE 
sembUbie  an  cas^um,  et  ^lastique  presquc  cumme  du  caoutcbouc.  Ce 
caillot,  qui  est  une  ciip^ce  de  fromage,  s'afgrit  en  peudejours  et  exhale 
une  odeur  qui  rappelle  Ie  fromage  gât^.  Cet  arbre,  au  rapport  des  In-« 

dieos,  est  asscz  commun. 

■ 

VllfAIGRE  D£  VBRJU8. 

On  peut  utilifler,  suiTsnt  M.  Stanislas  Martin,  Ies  raisins  qui  ne  par- 
TÎenncDt  pas  ă  une  parfaitc  maturitâ,  pour  en  faire  un  ?inaigre  clair  et 
limpide,  d*4ine  odeur  acide,  d'une  safeur  agrdable,  qui  se  conserve  aussi 
kmgtemps  qoe  du  irinaigre  de  vin.  Pour  cela,  on  aerase  sous  Ia  meule, 
lepressoir  ou  Ie  pilon,  le  Terjus,  prlv^  de  raflfs  autant  que  possible; 
on  le  met  dans  un  tonneau ;  apr^s  quelques  jours  de  repos,  on  soutire  le 
liquide,  et  Ton  rejette  Ie  marc  apris  Tavolr  soumis  k  U  presse.  On  remet 
le  liquide  dans  Ie  tonneau,  et  on  y  ajoute,  par  200  litres,  25  litres  d'acide 
pyroligneux,  qui  commencent  Tacidification  du  suc  du  yerjus.  On  U 
complete  en  le  laissant  ezpos^  au  contact  de  l'air  chaud.  Un  mois  aprâs 
on  laissc  ddposer,  on  d^cante,  on  filtre,  si  besoin  est,  et  on  le  conserve 
poor  l'usage. 
"— — ^— — 

AGHAT  DE  BOUTB1LLB8  GONTBNANT  DBS  6UB8TANCE8  T0X1QUB8. 

Un  cbiffonnier,  Franţois  A.,  ayaitachetd  un  lot  de  vieillesbouteilles  vi- 
desidans  une  des  sallea  de  Tente  del'b^tel  des  commissaires-priseurs. 
Ses  bouteilles  enlev^es  et  rendues  cbez  lui,  11  Ies  examine,  et  dans  Ie 
Dombre  ii  en  tronve  quelques-unes  contenant  des  Itquides  auzquels  ii 
^tait  fort  embarrass^  de  donner  un  nom.  Un  sien  voisin,  ancien  marchand 
de  liquears»  coDsult^,  lai  «nDORce  que  ces  r^sidus  sont  de  vieiUes  dro- 
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gaes  usitdes  anciennement  qu'il  pourrait  vendre  fort  cher.  Enchante 
de  la  trouyaille,  uotre  chifronnier  n*y  Ta  pas  de  niain  morte ;  ii  8*en 
Tâ  tont  droit  k  la  pharmacie  C...  et  deman^e  si  oa  ne  feiit  pas  lui 
aofaetcr  ms  drogaea.  Aoalyse  faite,  on  constate  que  Ies  boateilles 
contieDnent  des  substancesT^n^neases;  un  oommissahne  depdiceestre- 
quis,etfiroo6s-yerbal  est  dressd  contre  Fraoţois,  qal  comparalt  aojow- 
d%Di  devant  le  Tribunal  corrertionnel. 

Jtfais,  en  pr<^sencedes  ezplicatioos  du  pauvre  chiffonnier  etdoM- 
leiin  de  vente  qu'il  repr^entc»  le  Tribunal  ne  pouvait  se  montrer  bieii 
ââwhte:  ii  a  ^^  condamna  â  une  amendede  16  francs. 

SOLUBILITfi  DU  CnLOBCHG  DZ  SODIUM  DANS  VâiLCOOh; 

Par  M.  Wagnsb. 
Voici  Ies  nombres  eztraits  du  trayall  de  M.  Wagner : 
â  14**     de  Talcool  de  75     p.  100  a  dissous  0,661  p.  100  de  chior,  sodiqne. 


k  15%25 

— 

76 

— 

0,700 

k  38«,00 

— 

75 

— 

0,736 

ii  71%  5 

— 

75 

— 

1,033 

k  15*  0 

— 

95,5 

— 

0,174 

k  77*45 

— 

95,5 

— 

0,171 

9UB  UL  «Ufc]^ABATU»N  DU  TANMlN; 

ftrM.  Hon. 

Le  tăun  In  se  dissout  dans  T^ther  anhydre  d*une  densit^  de  0,7S»  et 
forme  un  liquide  sirupeux  qui  joult  de  la  propridt^  singuliire  de  ne  pu 
se  m^langer  k  de  nouyelles  quantit^s  d*ătber.  On  yo!t  donc  que  letaniim 
peut  £tre  extrait  sans  que  V^ther  soit  bydrat^. 

Si  on  agite  la  dissolution  sirupeuse  ayec  un  peu  d*eau,  11  se  forme trois 
coucbes;  la  couche  inf^rieurc  est  une  dissolution  aqueuse  de  tinsis» 
celle  du  milieu  est  Ia  dissolution  ^tb<îrde;  la  couche  supărieore  est  de 
r^Hier  renfermant  du  tannin  et  de  la  roatl^re  colorante. 

Une  addition  de  qu^lques  gouttes  d*aloo«l  rend  d'tbmd  la  «nolQtioD 
dthâr^e  plus  fluide:  uaequantii^  plus  grande  d^erudne  hi  rimkmMt 
trois  coDches. 

U  r^ulte  donc  de  IA  que  poor  pr^parer  le  tsmin  tifvcla  ndx  ^P^ 
ii  est  bon  de  se  seryir  d'vs  €ther  alooolia^. 

ÎL  Mohr  ooasnlle  d'euploycr  1  partk  dVileooi  pear  4  ţailtes  M^* 
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A  Taide  de  ce  dissoUant,  M.  Mohr  a  retir^  des  noix  de  galle»  aprte  troU 
^pttiaeiaeota,  78,12  pour  lOO  de  tacnin  pur. 

tTOOB    D*C1I  PHBNOMANE  OB8BRTÂ  DANS  LBS  FABBIQUBS  DB  CBBUSB; 

Par  M.  Payen. 
Dans  Ies  fosses  oti,  durant  trente  ou  quarante  Jours,  le  plomb  a'oxjde 
et  se  carbonate  sooa  Ies  Influences  rombin^s  de  l'air,  de  la  temp^ra- 
ture,  des  Tapeurs  d*eaa,  d'acides  ac^tiqae,  carbonfqoe,  do  carbonate 
d'atnmoniaqae,  eCc,  ies  poutrelles  en  ch^ne  et  la  plancfae  en  boit  blanc 
ou  saphi  qui  ai$|iarent  Ies  couches  ^proayeDt  une  aUdration-  profonde 
qae  Ies  manofacturiers  considerent  comme  ane  carbonisatlon ;  elles 
pr^otent  Ies  caraciires  ext^rieurs  du  cbarbon,  aont  noires  oo  brunes» 
Unirea,  caasaotes  soua  le  moindre  effort,  br^lent  presque  sans  flamme. 
M.  Payen  est  partena  â  cvnstater  que  le  produit  appel^  eharbon  des 
fosses  â  eâruse^  eharbon  des  cerusiefsp  ne  contient  aucune  qoantită  de 
eharbon  libre.  Cette  matiire  contient : 

Carbone 54,05 

Hjdrog^ne 4,77 

Oxjginc 32,48 

Azote 8,10 

100,00 

L'ixote  s*7  trouTe  en  pârtie  combin^e  sous  la  forme  d'ammonlaqne  qai 

8*en  d^age  abondammenf  k  130^  d*oll  II  r^sulte  qae  cette  temp^ratore» 

et  â  plus  forte  raison  celle  de  la  carbonisatlon  proprement  dite,  n'ont 

po  etre  atteintes  dans  Ies  fosses. 

a 
Ea  faisant  r^agir  successlTement,  et  Jusqa'ă  ^palsement   complet, 

r^her,  l'eau,  rammonlaque»  la  potassct  sur  Ie  eharbon  des  c^rusiers, 

V.  Payen  a  obtenu  : 

Mati^es  grasses  dissoutes  dans  T^ther • 3,30 

Sabstance  brune  solnble  dansTean 22,55 

Sabstance  brone  dissoute  par  l'eau  ammoniacale 21,45 

Sobstance  brune  dissoute  par  une  sointlon  bouillante  de  potasse. .    30,00 

Hbsu  T^g^tal  alt^r^ 9,80 

Ac^tate  d'ammonlaque 1,00 

Sabie,  aei  de  potasse,  matitee  terreuse,  phospbate  de  chaux  et  sul* 

fure  de  plomb 6,30 

Aiaai,  le  cbarboa  est  composd  d*acides  bruxie  coisbinte  avec  ram- 
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moniaqoe.  200  grammes  de  charboa  trait^s  par  500  gr.  d*eaa  contenut 
SO  grammes  d'acide  cblorbjdrique  donn^ent  24  grammea  de  chlorfay- 
drate  d'ammoniaque  cristallis^,  imprdgn^  de  la  matlăre  brone  solable 
dana  I'eau.  Ce  r^idu  des  fabrîquea  de  c^ruae  aerait  donc  ane  aorte  de 
mati^re  premiere  dont  oa  extrairait  facilement  des  produits  ammonii- 
caax. 

Cea  faits  doirent  conduire»  suirant  H*  Pajen,  â  ane  tb^rie  toote di/- 
fărente  de  celle  adopUc  par  M.  Liebig  relatiyement  Ai'action  dcTacide 
aulfurique  concentra  surlcbois;  8*il  admet  ane  simple 6aani<ratiood'eao, 
meUaiit  le  carbone  ii  nu,  M.  Pajen  croit  aax  r^actions  anifantes: 

1*  D^sagr^gation  par  un e  transforma tîon  de  la  cellulose  eo  datrine; 

2*  Dissolutivn  de  celle-ci  et  d*uoe  pârtie  des  mati^res  azotto; 

3*  Soustractîon  d*eaa  des  matiires  incrustantes,  maia  non  ea  totalit^ 

4*  Prodoction  d'acides  bruna,  ploa  d'une  quantit^  d'acide  saUoriqv 
et  d'eau  par  Ia  rdaction  de  Texcâs  d'bydrogtoe  da  boia  aur  Vidde  »!• 
fnrique. 

tNGRÂIS. 
L*orge  qui  a  serti  â  la  fabrieation  de  la  biire  et  qui  est  «^^  »^^ 
tourailles  est  un  engrais  puisaant.  Le  taa  reposâ  pendant  deax  laatoi 
et  ni<ilangd  cnsuite  a^ec  du  fumier  et  dea  boues,  doane  k  ces  coBpM^ 
une  qnaiit^  sup^rieura. 

BIBUOOaAPHDB. 

—  a 

FORHULAIEB  v£tKEINAIRS« 

Contenant  le  mode  d*action,  Temploi  et  lea  dosea  des  mădicaiaeats 
sifflpiea  et  compos^s  prescrita  aux  animaux  domesliquet  par  lei  î^ 
rioalres  franţais  ct  ^trangers,  par  M.  le  docteur  BoucHAaDAT,  pturo*' 
cien  en  cbef  de  rH^tel-Dieu,  membre  de  la  Soci^t^  naţionale  el  eea* 
trale  d'agriculture,  etc.  18t9. 1  yol.  inl8  de  bbO  pagea.  3fr.  SOc. 

Et  franco  par  la  poate.  4  fr.  M  c 

A  Paria,  cbci  Gcrmcr-Bailliirc,  libraire,  17,  rucdel'AoolCHlc-Il^d^*' 
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pROciDi  pon&  l'essai  des  opicms; 
Par  M.  A.  Gliluermord,  pharmacîeD  ă  Lyon. 

Yoici  la  mdibode  que  M.  Guilliermond  propose  pour  rem* 
placer  celle  suivie  josqu^i  ce  joor  dans  Tessai  des  opiums,  et 
qvi.iSt  fort  loDgue  et  tris  compliqu^e. 

On  preod  15  grammes  de  ropium  ă  exandioeri  aprds  l^oir 
eoupă  sar  diff^rents  poiots,  on  le  d^aie  daos  ud  moriier  avec 
60  grammes  d'alcool  ă  71^  cent.,  ei  on  le  reţoit  sur  ud  Unge 
pour  en  s^parer  la  teiniure :  on  exprime  le.marc,  on  le  reprend 
BTec  ftO  grammes  de  nouvel  alcool  au  mime  degrd,  el  onV^u- 
nit  Ies  leinlures  dans  ud  flacon  ă  large  ouverlure  dans  lequel 
on  a  eu  le  soin  de  peser  4  grammes  d'ammoniaque.  Douze 
heures  apris,  la  morpbine  s'esi  âiminăe  d'elle-mâme,  accom- 
pagn^e  d'une  quaniiie  plus  ou  moins  graiide  de  narcotine,  la 
morpbine  tapissant  Ies  parois  ini^ieures  du  recipient  de  cris- 
taux  coloreSy  assez  gros  ei  d'un  toucher  gra>eleax,  la  narcotine 
se  trouvant  crislallis^  en  peiites  aîguiJles  uacrăeSi  blancbes 
et  fort  legeres.  On  laveces  crîsiaux  sur  un  filtre  ou  sur  un  Unge 
ayec  de  l'eaui  afin  de  lefs  dăbarrasser  du  m^onate  d*ammo- 
oiaque  qu'ils  renfermeat.  Puis  on  peui  si^parer  la  narcotine  de 
&•  siRiK.  6.  li 
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la  morphine  par  Ia  dfcanUrtioo  dans  Teau,  fui  n'eDlâve  que  la 
narcoline  plus  \egbre. 

M.  Mialhe  a  modific  celle  m^ihode  de  s^paratîon,  et  ii  pr6- 
f^re  recoorir  ă  remploi  de  ciaq  ou  u\  lavafes  a¥ec  4  i  5  gr. 
d*etber.  Ce  lavage,  pratîqnâ  par  trfiuraiion  sur  Ies  crisianx 
prealablement  pulverises,  laisse  la  morphine,  qu'il  faut  eDsiiiie 
s6cber  et  ppser. 

ACTIOK  QUE,  PRIS  A  L'llfTiRIEUR  ET  PASS£s  DANS  LA  CIRCU* 
LATION,  EXERCENT  SUR  L*£G0N0VIE  YIYANTE  LES  SELS  QUI, 
MIS  EN  CONTACT  AYEG  LES  MATI&RES  ANIM  ALES  MORTES,  LES 
CONSERYENT  EN  LES  PRITANT  d'eaU  ET  DIMINUANT  AHTOUR 
B*ELLES  LA  tllCANTlTfc  ©'OITCiNE ; 

Par  M.  Erouard  Robin. 
(Deusieme  noU.} 
"  U  est  g^Dâratemeot  recoiMMi  q«e  (e  ael  marin  et  Ies  seif  alct- 
lins  neuires  aux  couleurs  veg^tales  ceasenreiit,  aprte  la  flMrt, 
Ies  maiîdres  antmales,  en  s'emparaot  de  lenr  eau  et  Ies  meuant 
j>ar  ceue  dessiccalion  k  l'abri  de  Taciioa  de  Toxygtee,  qai,  i 
iroid,  n'exerce  auciine  actioA  mt  Ies  tissas  orgaDÎques  dessi- 
cb^s. 

J'ai  faU  Yoir  aiile«ra  qse  ces  diasolutioiis  alealkieB  agineit 
encore  d'uue  aatre  majudreqtti  n'avaii  pas  Miri  raiiemioi: 
c*est  en  peraietiant  d'autant  moina  l'^proche  de  roxygiDe 
qtt'elles  sont  plus  caiioealrâes. 

Yoici  commeoi : 

Si  Ton  aoasidire  ă  diflerema  degr^s  de  ooMentratiim  ane 
«nime  dissolţ^iiP' saline  iAcapable  de  se  conibîiier  aox  gazatac 
ieaqiiels  on  ia  aaet  en  coniaet,  on  irour e  qu'elle  diaaovi  d'av' 
tant  moiqs  ces  gaz  qii*elle  est  plus  charg^e  de  ael,  et  qae  Ies 
di^solutions  Ies  moias  cbarg^s  ont  dqă  na  pouroir  dtssolnat 
plm^  faible  que  Teau  pure. 
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De  pios,  qnamd  ob  compare  Ies  anes  aux  aotres  Ies  dissola- 
tioDS  aqoeuses  saturăes  des  dlfferents  sels  m^talHques,  ou  toii 
qii*en  g^n^ral  Ies  gaz  incapables  de  se  combioer  avec  elles  s'7 
dis8ol¥eiil  eo  qoaniM  d'auuiDt  moins  graode  qii'eUes  lienDeat 
pios  de  sel  en  dissolutioD  et  qu'elles  sont  plas  denses. 

Aiosi  dooc,  pendant  la  vie,  Ies  dissoIulioDS  de  ceux  d'entre 
Ies  sels  alcaHns  qui  soDt  incapables  de  se  coaibîner  avec  Tox}- 
gjkae  ne  ponirooi  p^n^trer  dans  la  circolaiion  sans  s'y  opposer 
phis  OB  inoins  ă  la  dissolniion  de  ce  gaz,  et  leur  action  sera 
d'attiBBt  pios  iolense  qne  la  proporlion  des  sels  sera  plus  con- 
sid^rable  relativeroent  ă  celle  de  Teao. 

£n  outre,  si  Ies  dissolntioos  saltnes  introdnites  dans  la  cîrcih 
lation  tenaient  ă  s'y  conceatrer,  elles  s'opposeraient  k  ce  qse 
Ies  pariies  d'oxygăne  qui  auralent  ^te  dissoBCes  possent  se  corn- 
biaer  avec  Ies  roat^riaux  du  sang. 

Mais,  d'apr^  ce  que  nons  avons  vn,  toiit  ce  qui  dîminue  la 
quantii^  de  combustion  dans  le  sang  determine  par  cela  mdme 
UB  abatsseinent  de  lemperaturCi  et  par  suite  un  raleniissemeot 
dans  Ies  mouvemenis  et  dans  louies  Ies  fonciions;  ceax  d'entre 
Ies  sels  alcalios  neatres  ou  l^girement  basiques  qui  ne  sont 
pas  conbttstibles  ne  pourront  dooc  pen^lrer  dans  la  circular- 
tion  de  manile  ă  y  rendre  plus  consid^rable  la  quantit^  de 
maiîire  saline  sans  y  produire  Ies  effets  qui  Tiennenl  d'6lre  in-* 
dîquesy  c*cst-ă-dire  que,  suivant  la  dose,  ils  seront  temp^r 
nmtfi^  calmanta  asiheniques,  ou  stup^fiants« 

Pour  que  ces  induclions  th^oriques  soient  verifi^es  par  l'exr* 
p^rience,  que  faut-U? 

II  faut : 

l""  Qoe  r^Uement  la  quantiti  de  matidre  saline  puisse 
aogmeoier  dans  le  sang ; 

V"  Que  Ies  sels  neutres  alcalina  pris  a  rinterieur  puisaepi 
passer  dans  la  circulation ; 
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la  morphine  par  la  ddcanUflion  ^ 
narcotine  plus  leg^e.  ( 

M.  Mialhe  a  modific  ceite  uţ 
ftre  recourir  h  rempJoi  <le  cj  t  » 
tfeibcr.  Ce  lavage,  pratîqwM 


r. 


es  oftser.aiions  eoDooes 
piysiologiques  in^nk 

f^ariatiant  dan$/aquăn' 
Ies  faiit  tont  de  iotUe  At- 


prealableoienl  pulverises,|  ţ  • 

rfcheretpeser.  •  ţ '     ^,ga^  pendant  plusîeure  joiir»,» 

'\        6,  par  Ies  secretions,  une  quanu'tf 

ACTIOÎC    QUB,   PEIS  A  't  1 


isaient  pârtie  da  sang,  et  racqoisi- 
,  EXERCBNT  j  j     ^^^  ^^  diipcrdUion ;  la  proporiion  des 

MIS  EN  CONTACT   /  ţ  )       ^.^^^  ^^^^  ^^  g^j^^ 
GONSERYENT  EN  1  ) 


LATION,   EXERCENTXjl 

mnu6  dans  ce  fluide. 

qni  Tîent  ă  Tappui  de  cette  maniere  de 

d'elles  la  «I|    '     ^g  dimwue  par  rabslhience  rfaBocatt. 

/ 1      jgestion  d'eau  abondanie,  mftmesaiisqQ'ii 

ji^  4      /iments,  le  sang  ne  forme-i*il  pas  aus^uea 

/6ndae?  Ce  qui  est  certain,  c*est  qtte,  d^spris 

lins  neutres|^       ^^  (^  densilâ  du  sang  aagmente  qaand  oa  se 

/,  et  par  cons^uent  diminue  quand  on  ea  tait 

lanţ. 

A.  Aecqnerel  et  Mialhe,  chacan  en  particn- 

lat^  experimentalement  qae  la  qnantiie  absolse 

'ganîques  contenus,  soit  dans  le  sang,  soît  dâos 

linue  toujours  dans  lesiinaladies  en  raison  de  la 

fes  boissons  ing^rees.  «  La  dimination  desselsio^'^ 

a  lieu  d'une  maniere  tellement  marqo^  daos  cer- 

aladies,  ^crit  M.  Mialhe,  qu'une  simple  degQSta(i<^ 

Lsanie  pour  Ia  consiaier.  Que  Ton  goâte  compsr^^^^' 

le  scrum  du  sang  d'un  malade  subîiement  atteioi  dune 

idie  inflammatoire  et  le  s^rum  d'un  maiade  depuis  loot 

ips  soumis  h  Ia  diile,  et  Ton  veira  que,  landis  qoe  la  ^^^^ 

m  premier  liquide  sera  analogue  &  celle  du  bouillon  de  vîan* 

p  sale,  la  saveur  du  second  liquide  se  rapppocliera,  a»  ^^ 


Uesigăn^  I 

lesmaii^^ 
parceoer 

cb^s. 


>ips 


\4 
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a  boaiHon  nou  %M.  •  (^rl  d0  farmuler, 

stres  ădoses  tropfaibles  pouriire  ptfr* 

es  sels  solubles  sont  g^D^mlement  absor- 

e,  soit  aprte  avoir  ^prony^  qnelque  transfer* 

'  aTI  des  sucs  iniesiinaux ;  ils  vont  alors  s'ajoater 

e  (ronraient  deja  dans  la  ctrculation,  sans  qiie  Ia 

48  ceux*ci  ait  pu  diminuer  proportionnement.  Voilă 

ne  augmemation  de  matîire  saline  dans  la  circulatioir, 

silite  une  nâdneiion  dans  la  quantite  d*oxygenation  pro« 

«jîte  dans  un  lemps  donnd,  une diminatton  de  cbaleur  animale* 

et  QD  ralentlsseoieni  dans  la  eireulaiion. 

Tels  soDt  ies  ftiits  qui  montreni  qne  la  qnaniic^  totale  des 
maiiiressalines  contenues  dans  le  sang  ^prouve  des  varialions 
dans  ses  proportions. 

Qoant  anx  faiis  relatifi  ă  taltarpiion  que^  pri$  a  Unti-- 
rieurau»  doie$  qui  ne  Mierminent  pat  la  purgaiion,  tubis- 
teni  Ies  sels  alcaline  re'ellemeni  netUree,  ils  scut  aujourd'lmi 
gte^lement  connus : 

Darvrin  fait  prendre  ă  un  ami  qoelqnes  grains  d'azoiaie  de 
potasse :  le  sel  se  retronve  dans  Ţarine  exaniln<Se  quelqaes 
beures  apris. 

M.  Reynardy  pharmacten  ă  Amtens,  a  constata  Ia  precence 
du  ni^me  sel  dans  le  sanj;^  ^i  dans  Turine  d'un  malade  qui  en 
preoait  2  gros  par  jonr.  (Jaum.  de  pharm.,  t.  X,  p.  &i3 .) 

PtDsr^emnient,  en  1863,  M.  de  Kranier  a  aussi  trouve  dans 
le  sang  et  dans  Turine,  d'une  part  Tacotale  de  potasse,  d'autrt^ 
part  le  cblorate  de  la  ni6me  base,  qu*6o  avait  Tiin  et  Tautre 
admittistres  par  la  boncfae. 

D'aprfes  plttvieurs  experimenialeurs,  Ie  sulfate  de  soude  pris 
i  peiJlea  doses,  de  maniere  a  ne  determiuer  aucuu  effei  pur* 
gatif,  se  reirouve  dans  le  sang  et  dans  Ies  uriues. 
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Yogel  el  Soemmmng^ŢMdeoiaD  ei  Gmelio  om  reconat  dM» 
le  ftang  le  sulfate  de  poiasse  qu'ila  avatent  fait  prendre  h  des 
animaux. 

L'absorption  de  lliydrocyaiiate  jaaoe  de  pouuifte  et  de  pro- 
toxyde  de  fer  a  «irtem  iii  constatfo  sou? eat^  ă  oause  de  Tex- 
trftaie  facilii^  avec  laqnelle  le»  piua  peiîiea  «piasAitâs  de  ce  sel 
peuveat,  au  moyen  de  rhydraeliloraite  de  fasqai-oxyde  de  fer» 
âtre  recoDDues  dans  iea  iirines. 

OooDe  ă  dose  ua  peu  forte,  ii  se  reirouve  aaaai  daos  le  saaf  • 
(Mayerţ  Home»  Tnnufetioni  philo9ophiqu0$i  XiedenaB  et 
Gmelifl  (i);  M.  Mageodie.) 

Restent  Ies  effeit  phyriologiquu  que  froiuiM^ni  pmr  Uwr 
prJâ^nce  dana  U  umg  eeu»  d«f  Meii  neutrei  mlcqUfu  qui  «'f 
iproupeni  pas  d^  e^mhmtion. 

Ces  effets  n'ont  gu^re  i\i  ^ludi^s  qae  sur  l'axotaiede  potasie, 
maia  ii  s'est  comporta  de  tom  poiat  comnie  riadique  na  th^ 
rie,  et  Tanalogie  autorise  ă  croire  qull  ea  sera  de  mtae  de 
tous  ies  sels  alcalius  rMlemenl  aeutres. 

Pris  ă  Tinterieur  ă  doses  telles  qu*il  soit  absorbi  et  qu'ii  pMse 
dans  le  saog  saos  produire  la  purga tiop,  le  nitre  exerce  oette* 
ment  une  acUoo  temp^rante  et  stative :  ii  y  a  raleotiaseiiieDt 
et  afTaîblissemeDt  du  pouls,  abaissement  de  la  cbaleur  ani* 
male  (2),  et,  si  Ies  doses  sent  fortes,  od  observe  une  actioo 
stupefiante  coosiderable,  la  prostration  des  forcea,  une  dtathte 
asthenique  et  nptâme  la  mort.  (^Emp^frienees  de  Pilger») 

Aussi  ce  sel  a-t-il  ^t^  uiilis^  comnie  hypostb^nisaDt  dans  fel 
fiivres  ioflamoiatoires  (Maobride,  Broeklesbi,  M.  GendrioX 
aiusi  que  dans  Ies  h^morrhagies  aciives  (Stahl,  Dikson,  Laea-^ 

(1)  Tiedeman  et  Gmelin»  Reeherches  sur  la  rouie  que  prennent  ii* 
verses  substances  pour  passer  dans  ie  sang. 

(2)  Sxpinenees  de  Pilger  >  d*Alexandre  d'Edimbourg»  de  If .  Mtftio* 
Soion. 
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•«c)v  ci,  lorsqiie  son  uinge  devint  ă  la  aiode  par  suite  de  Tem- 
ploi  <|u'eo  avaji  fait  le  ckancelier  Bacoo,  fat-H  găo^ralement 
recoaou  comae  aoii*aplirodiaiaqtte.  (Haminel,  TraeL  de 

AioBi  dottc,  U  est  raiionaei  d'admettre : 

1*  Que  la  proporiiat  des  sels  coDieous  dans  le  saiig  est  sus- 
^eeptible  de  varier  d'une  aiaoi^re  Dotable; 

â*  Qa*eUe  aJigmeate  ea  particulier  quaod  Ies  sels  alcalina 
aont  adminislrăs  ă  doses  telles  qu'ils  n'exercent  pas  d'aclion 
purgative»  car  Us  passeot  daos  le  sang  et  s*ajoatent  aux  sels 
qui  s'y  troDvaieot  d^ji  $ 

y  Qa'k  C6S  ddses  oii  ils  p^otoent  dans  la  circulaiion  sans 
provoqoer  d'aciion  purgative  ni  vomitive,  ceux  d'entre  Ies  sels 
alcalina  neutres  ou  l^gi^rement  basiques  qui  sont  incapables 
d'absorber  Toxygine  etsur  lesquels  on  a  expf^rimeni^,  se  corn- 
portant  corame  s'ils  ralentissaient  la  combuslioo,  rendent  Ia 
cir€ulation  plus  lente,  diminuent  la  cbaleur  animale,  et,  sui-> 
vaac  la  doset  aont  temp^raats,  calmants  asth^niques,  ou  stupâ- 
flants ;  en  sorte  qoe  tout  concourt  ă  prouver  Texactitude  de  la 
thăorie  que  j*ai  exposâe. 

Yoilâ  dto  lors  une  classe  d'agenls  pr^cieux,  sous  ce  rapport 
qa'ila  diminuent  la  sensibilită  et  la  contraciilîtâ,  pariant  Ia 
qDaBiili  de  vîe»  sans  que  jaoais  leur  absorpiion  puisse  causer 
d'e&cîcation.  L'aaoiate  de  potasse,  jusqu'ici  parliculiârement 
employ^  pourproduireces  effets,  n'a  rlen  de  sp^ciul ;  Ies  autres 
sels  alcalins  neutres  et  non  combustibles  peuvent  lui  £tre  sub- 
sUtu^s. 

Dans  ane  antre  note,  je  reviendrai  sur  Ies  applications  taut 
pbfsioiogiques  que  tbârapeutiques  auxquelles  conduil  Taciion 
n&:essairement  sedaitve  euhyposth^oisante  de  ceux  d'entre  Ies 
sels  alcalins  neutres  qui  n'^prouvent  aucune  aU^ration  dans  Ie 
Mug ;  je  n'avais  pour  but  ici  que  d'etablir  la  propri^t^  g^n^rale; 
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rajoulerat  une  seule  observation.  II  est  digne  de  remarqoe, 
d'une  part,  qae  ceite  augmeniation  des  sels  alcalins  dans  le 
sang  arriveraii  ă  d^terminer  tous  Ies  caractdres  du  scorbuc, 
c'esl-ă-dire  raleotissement  de  la  circulation,  6tat  adyajmîqiie 
el  de  prostratioDy  sang  noirftire  et  fluide,  et  tout  ce  qui  resulie 
d'un  tel  eosemble ;  d'aulre  part,  qae  Tanalyse  du  sang  de  plo- 
sieurs  scorbutiques  faile  par  un  chimiste  anglais,  î/l.  Busk,  ait 
doun^  plus  de  sels  que  dans  Ies  circonstances  ordioaires ;  qa'en 
ouire  Ies  recherches  de  MM.  Andral  et  Gavarret  lendent  k  con* 
firmer  ce  r^sultat,  et  que,  bien  anterieoremeni,  plnsieurs  ex- 
p^rimemateurs  aient  reconuu  au  sang  scorbutîqae  la  propriei^ 
aniiseptique,  qu'il  poss^derait  en  effels'il^tait  fortemenl  charge 
de  sel. 

II  y  norait  aînsi  des  cas  de  scorbut  qui  d^pendraient  d'noe 
augmentatîon  dans  laproporiion  des  sels  contenus  danslesaog. 
On  comprendrail  alors  commcnt,  dans  ces  cas  pariiculiers,noe 
nourrlture  compost  d'aliments  veg^taux  ou  animam  frais 
amenerait  promptement  la  disparition  de  tous  Ies  sympi6ffles, 
puisque  Ies  sels  en  excds  s'en  iraient  par  Ies  s^crâîons,  eiqse, 
par  suite  du  uouveau  regime,  ii  n'eu  reviendrait  qae  Ia  qoan- 
tit^  correspondanie  ă  Tetat  normat. 

I 

COr<SIDf:KATIONS  SUa  L*EMPLOI  DES  £qUIVALBNTS  THiOBlOVES  I 
b£teRMIN£s  PAK  L*ANALTSB  CHIMIQUE  DANS  LA  80BSTITO-  | 
TION  BATIONNELLE  DES  ALIMEIITS  POUR  LA  KOUEJUTIIEB  WS 
AMIHAUX  ; 

Par  J.-L.  Lassaignb. 
Thaer,  Einhoff  et  Block  ont  pr^sent^,  ii  y  a  longtemps,  le» 
quaniitds  des  diverses  subsiances  alimentaires  qui,  d*apres 
leurs  propres  experiences  pratiques,  peuvent  se  remplAcer 
rdciproquemenl  dans  la  nourriture  des  besiiaux.  Iicurs  resol- 
tais,  coiisign^s  dans  un  grand  nombre  d'puvrages,  ontitead- 
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mis  par  la  plupart  des  agricnlteurs.  Dans  un  travail  enlrepris 

en  1837,  M.  BoussiogauU  a  dâteraiin^  par  de  nombreases  re-- 

cberches  la  proporiion  d*azote  exisiant  daos  lea  dWereea  sub^ 

siaoces  alimentaires  vegetales  employăe^  ă  la  nourritare  des 

ajiimaux,  et  ii  esi  arrive.ă  deduire  de  ses  r^suUats  leurs  equi- 

▼aleots  theoriques.  £d  comparam  Im  nonobres  qui  representeot 

Ies  ^oivalems  pratiques  donn^s  par  Ies  premier»  auieurs,  â 

<:eiix  calcul^a  par  M.  BoussiogaiiUy  od  constate  qoe  Ies  nombres 

dâloiis  de  la  praiîqiie  sont  en  rapport  ă  peu  prte  constant  avec 

Ies  proportioBs  d*azote  que  renferment  Ies  vdg^taux ;  d*oii  ii  est 

nitioiinel  d'etabitr  que  leur  proprî^tâ  alibile  doît  r^sider  dans 

la  maiiire  azotee  qu'Us  centiennent  en  pliis  ou  moins  grande 

quanltl^.  L'^quivalent  nutriiif  bas^  sur  ce  principe  se  trouve 

par  consequent  en  raison  inverse  de  la  proporiion  d*azote  con- 

statee  par  Tanalyse. 

II  est  a  regreuer  que  Ies  experimeniateurs  qui  ont  tente  de- 
pnis  des  essaîs  sur  la  substitutipn  de.  certains  aliments  aux  ali- 
ments  ordinairement  employes  n'aient  pas  toujourspris  en  qon* 
rideration  Ies  donnees  fuurnles  par  Tanalyse :  ils  auraieni,  sans  , 
aucun  douie,  obtenu  des  resultats  plus  conformşs  ă  la  verit^. 
Toutes  Ies  discussious  qut  pourraient  s'elever  sur  la  valeur  nu- 
tritive des  aliments  v^geiaux  Ies  uns  par  rapport  aux  autres 
devront  âtre  ^tablies  d&ormais  sur  ces  bases  que  la  science  a 
apportăes  a  la  solulion  du  probleme. 

A  Tappui  de  Topinlon  que  nous  emettons  iei,  nous  ajoiite-  . 
rons  que  dans  plusieurs  occasions,  nous  aidant  du  tableau 
pnblie  sur  Ies  equivalenis  theoriques,  ii  nous  a  ei^  facile  de  r4- 
pondre  h  diverses  questions  relaiives  ă  la  substiiuiion  alîmen- 
taire,  qui  nous  avaieni  ^le  posees  par  des  personnes  s'occupant 
de  la  nQurriture  des  cbevaux.  Nous  avons  appris  depuis  que  Ies 
id^es  que  nuns  leur  avions  communiqu^  avaieni  ^te  mises  en 
pratique,  et  le  plus  souvent  avec  succte.  Le  t^moignage  d*nn' 


honiBie  qni  a  ^tâ  altaeU  longtemps  ă  t'âdrotDittraiioD  des  Di* 
ligenies  soos  M.  DaiUy  (1)  yieDdrait  aa  besoio  cwiifier  ce  qne 
noD8  oaona  avaacer. 

Dao8  toute  esptee  d'alimentation,  ii  est  un  paint  sur  leqnel 
on  est  gen^alement  d'accord  en  physiologie  :  c'est  qne  ?nM^ 
ment  composd  qui  est  iag^ii  soit  DOB««euleiiieBt  en  quantil^ 
svfiBsaote^  mais  qu'il  renfernie  toos  Ies  ^Iteents  n^oessaires  ă 
la  r^paraiion  des  fluidea  ei  des  tkiot  de  l'teoaomie ;  er^  ooMae 
la  mati^  azot^e  dans  Ies  vâg^iam  est  moins  oopteasenent 
repandae  que  leaantres  maiiires  bydrofen^  et  carlKNi^es,  ii 
est  Evident  que  sa  pr^sence  et  sa  praportion  eoLerceai  lloBseiice 
la  pios  grande  dans  uoe  boane  alioeniatioo, 

Oo  serait  donc  en  droit  de  demander  ă  cenx  qui  oat  essay^ 
de  substiiuer  Ie  pala  dans  la  nourricure  des  chevaux  h  nne  por- 
tion  de  Ia  raiion  jouroaliire  donn^e  ă  ces  animaux,  si  ceite 
proportion  de  pain  substitnăe  conienait  exaetement  Ia  quantic^ 
de  maii&re  azoi^  que  renfermait  Ia  ponton  d'avoine  on  de 
foin  remplac^ ;  assur^ment  nons  ne  sadtons  pas  qa'ils  soîent 
en  mesure  d*y  râpondre,  et  cependant  avânt  tont  c  âtart  ce 
point  de  depart  qall  impoitait  de  coonatlre.  En  effet,  que  poor- 
rait-on  conclnre  de  posifif  si  on  experimentali  aotremeniTOn 
arriverait  bien,  alnsi  qne  Tont  pratîqn4  k  nne  certaine  ^oqoe 
Iliaer  et  Einhoff,  ă  des  r^suKals  deduits  d*essais  nombreox  et 
varies,  mais  ces  r^nliats  anraienims  la  m6me  valenr  que  eeux 
obtenuB  par  Ies  m^tfaodes  ratronnelles  dont  nous  allons  essayer 
de  prdsenter  iei  des  exemples  ? 

La  ration  alîmentaire  et  journaliăre  d*un  cheval  de  selle  se 
compose,  snivant  quelques  auteurs,  des  substances  soi* 
vantes: 

i^  K.  CattUnd,  iaapooienr  dw  tente  dM  miietiitct  â  te  Hinfire  4r 
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Foh ft  Ulognumes; 

Paille 4    9 

Afoim  ••»••••    l^,MO,  o«  8  Iiires. 
Si  cette  ration  est  capable  d*eotretenir  dans  nn  bon  ^tat  de 
âsanâ  un  cheral  sonmis  k  un  feible  exercice,  on  troute  facile- 
ment  par  Ie  calcul  que  la  propordon  d*azote  ing^r^  chaqoe 
Jmir  s'elftve  ă  110  grammes  80  centigrammes ;  savolr  : 

Axote  coDteDU  daos  Ies  &  kilogr.  de  foin •    60  gr.  00  c. 

Azoie  conteou  daos  Ies  S  kilogr.  de  paille .  •  •  • .    10        00 
Azote  coDtenn  dans  Ies  3  kilogr.  200  d'avoioe.  •    60        80 

li«  M 
S*âgitm  de  remphcer  cette  ration  quotidlenne,  en  pârtie  ou 
eu  toulit^,  par  une  ou  phaleur$  auirH  $ubsianee9,  11  itt-* 
porte  de  connattrc  tont  d*abord  qnelle  est  b  proportion  de  tes 
derafires  qui  eoniiendrait  cette  dose  tf azote  et  en  deviettdha 
parcons^nem  la  quantk^  ^qttiralente.  Aiosi,  st  Ten  afth  \ 
«BbstilUer  potir  un  âertain  t§mp$  le  pain  ă  cette  ration  aHniett«> 
taire  du  cheral,  ti  faudrait  Iul  fonreir  une  proportion  de  pafn 
contenant  110  grammes  80  centigremmes  d'azote.  Or  Tanalyise 
du  pain  d^montre  que  cet'  aliment  sec  et  compKtement  priv^ 
dTeati  adnet  ^,10^  d'azote  pour  cent.  Tel  qull  est  coafectionn^ 
dans  nos  boulangeries,  ii  contieni,  teme  noyen,  de  88  ă  40 
pour  cent  d'ean ;  par  cons^nent,  soos  ce  demier  âtat,  la  pro* 
portion  d'azote  se  tnmve  abafsafe  an  diiffre  1,28.  IXaprte  «es 
basesi  la  quantit^  de  pain  fratsquM  sefait  necessaire  de  dbn- 
ner  comme  repr^seniant  Ies  110  grammes  80  centigrammes 
drazote,  et  4tant  P^aivalent  de  la  ration  quetfdienne,  s'iMve- 
raft  par  Joiir  k  8  kilogrammes  808  grazmes  (c*e8t^-dire 
17  Urres  8  cnces  eaviron). 

Tonte  autre  espice  d^alimentderraitâire  substituie  d*aprte 
te  principe  qne  noos  avons  dnonc^  plns  hftut,  c'est-^k-dire  en 


r  M8  JOCRIfAL  DB  CBIMIt  MiDlGALI, 

consultant  le  tableau  des  equmlepls  tMoriquestel  qo'il  a  eti 
publt^  en  1837  par  M«.BoussingaiiIt. 

Nous  ne  pe^sons  pas  doniefois  que  ia.  sobstit«tion  d'an  r4* 
gime  alimentaire  â  un  autre  regime  puisse  şe  faire  brusqae* 
meni  sans  aucun  iuconv^nieni  pour  la  sanie  des  aiumaui;c«Uft 
iransiiion  doît  6ire  ^lablie  peu  ă  peu,  peut-âiremtoesuspeo- 
due  uti  certaio  tenips,  afin  de  prevenir  Ies  modiflcaUons  qvi 
pourraient  se  produire,  soit  dans  Ies  organici  soit  dans  Jes 
fiuîdes  que  plusieurs  d'entre  eux  secr^tent,  et  contre  lesquelles 
une  vigilante  observaiion  doit  meitre  loujours  en  garde. 

Le  calcul  est  simple  lorsqu*il  s*agit  de  substituer  tel  alîoient 
vdg^tal  ă  iei  autre;  l'exemple  saîvant  en  fournlt  une  preave: 
.  supposons  que  Ton  veaîlle  rentplacer  par  de  t'orge  tioe  qaan- 
iile  d'avoine  repr^sapt^e  par  4  kilogrammes  dans  la  ratk>a,  oo 
cberche  dans  le  tableau  quelle  est  la  qoaaiti^  d'azote  conteoiie 
dauBS  ce  premier  aliment  non  dessecfae  tel  qu'il  se  rencenire 
.^danşjecommerce;  or  Tanalyse  Cilte  par  M.  Bouasingaolt  j  i 
demontr^  0,017  d*azote,  tan^is  que  dans  Tavoine  ce  prîneîpe 
. js*7  trouve  pour  la  quautite  de  0>019 }  or  la  proporlîon  stiiTanie 
ainsi  ătablie  donnerait  la  qnantit^  equivalente  cherchee : 
0,017  :  0,019  : :  4"-  :  a:  =  4"'-,470. 
Ainsi  4^,470  d'orge  remplaceralent  dans  la  ratioo  du  cberal 
4  kîlogrammes  d'aToine. 

■^■^ — "- — ■        ■  -^«^ 

0BSKRVAT10M8  SDR  LES  PROC^iS  HfDlQCâS  F0l}R  RBCORNAtTU 
LA  PRăaERCB  SE  L*I0RATB  DS  POTASSB  DAIfS  L  lUDCJRfi  » 
POTASSIDM. 

Une  discussion  s'est  ^Icvee  enire  deux  honorables  pharma- 
eiens,  MM.  Leroy,  de  Bruxelles,  ei  Lepage^  de  Gisors,  sar  ies 
moyens  de  constater  la  pr^seoce  de  Tiodate  de  potasse  dan 
riodure  de  potassiam  da  commerce. 

Suivant  M;  Leroy,  lorsqu'on  verse  dans  une  soiution  d'ioduri 
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depoia&siuxtt  conleoani  de  Tiodale  de  potasfte  quelques  gonues 
d'HD  acide  quelcoaque  m^e  ires  eieudu  ,  .lei  que  2e$  aiudes 
siiifurk|iie,  asoiique,  chloibydrique,  aceUqac,  e(e.,  riodore.et 
riodaie  80Dt  deconupoaes  dao&  le  rappori  de  ia  quaouiâ  de  Ta- 
cide  verse,  et  ii  y  a  formaiion  d*acide  iodbydrique  ei  iodiqaey 
qui  se  decomposeot  reciproqueaieiii  en  fouroissaot  de  IHode. 
Ce  dernier  resie  aloi*s  dîasous  daos  la  poriion  d'iodace  ddq 

.  dâcoroposee  et  la  eolore  en  rouge  ou  ea  rouge  orang^  plus  ou 
moîDs  fooce. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  daos  uoe  noie  public  daos.le.na- 
m^ro  de  mara  du  Journal  de  chimie  medieăle  de  ceiie  an* 

'  nee,  fait  remarquer  que  le  moyeu  propos^  par  M.  Leroy  ua 
aucuoe  des  valeurs  qui  lui  scol  atiribuees.  Apr^s  avoir  coa- 
leslj  Ies  reaclions  n  l'aide  desquelles  M*  Leroy  reconnatt  la 
preseoce  de  peities  quaniiies  d'iodate  daus  l'iodure  de  poias- 
sîuniy  el  avotr  declare  que  le  moyen  publie  par  ce  pbariiia- 

.  eiea  seraii  seulemeiu  hon  pour  eousiaier  la  preseuce  d'uu 

.  iodure  daus  ub  iodaU^  ii  pense,  san$  lepronver  experiţnm" 
ialemeni^  que  le  meilleur  procede  «>st  celui  qu*il  a  iiidique  et 
qaî  est  base  sur  i*acUott  reduciive  qH*exerce  Tacide  sulfnreux 
sur  Tacîde  iodique. 

La  repoiise  adresstfe  a  cel  egard  par  M.  Leroy,  dans  le  nu- 
lo^ro  de  juiQ  de  ce  journal,  page  349  >  a  ei!gag<i  M.  Lepage  ă 
adresser  â  M.  Cbevallier,  redacieur  de  ce  rccueil ,  une  lelire 
(Gtsors,  iOjuiu),  en  le  ptiani,  dans  Tiutcrei  de  la  scieiice  el  de 
la  verile,,  de  leuvoyer  la  quesiiou  qut  bc  pariagc  av«jc  M.  Le- 
roy a  Texamen  d'une  commissioo  aux  conclusioas  de  iaquelle 
ii  se  sounieiira  sans  appel. 
Le  comite.de  redaclion  nous  ayanl  fuii  Thonneur  de  nous 

.  cbarger  de  Iu  vei  ificaiiou  de  ces  procedes,  uous  avous  euiropris 
diverses  expeiieuces  avec  des  soluiions  d'iodure  de  puussium 
pur  et  avec  d'auiresm^langees  de  1/30, 1/20, 1/15,  i/8  d'iodato 
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poca«siqae.  L*exani€ii  de  oeftsolniioos  fait  par  Ies  acidei  aiMi- 
riqae ,  azotiqae,  chlorhydrique  dtendns  d*eaQ,  eoDiointencot 
atee  Tacide  soifiireQx,  noas  a  d^mentr^  Ies  Taiu  sirifamt : 

1*  Qne  Ies  premiera  râigiasaient  coaforai^flient  ani  indica* 
tiras  doDii^es  par  M.  Leroy  et  ^ient  d'aoe  plvs  grande  aea- 
albilit^  que  fadde  aiiiftireax  ponr  distiogaer  dea  proponioiis 
d*iodate  tras  faiUea  m6liw  i  Tiodare  poiassiqae; 

S"*  Qae  dana  tea  mimea  circonauiBcea,  e'est-i-^ire  daaa  n 
m^lange  d'iodure  de  potaaaîum  et  de  iraces  dlodate ,  facide 
snlfureax,  d'ailleiira  tr6s  seosiUe  pour  recooiiallre  FiodaU 
4eul,  ne  prodoisait  qa'aaerâietioB  iiiaeDeible  comparaiivement 
'  ă  oeile  deveiopp^  avec  ies  addes  salhirfqae,  acotiqae  ct  GUo^ 
kfdrique  ^tendos ; 

y  Que  Ies  tbteries  de  cea  r^ciiena  doDodea  par  M.  Leraj 
aoBi  Ies  seules  admissibles  confomidiiieiit  aax  Trais  priadpes 
de  ia  cbimie  moderne ; 

k?  Qoe  le  moyen  proposâ  par  M.  Leroy  est  dgalenieBt  hu 
povat  coDstater  tant  ia  prunce  d'an  iodate  dans  uo  iodare  al- 
eaHo  que  celle  d'an  iodare  dans  un  iodate  it  base  d'alcali ; 

5"*  Quant  ă  Taction  mMicale  d*oa  iodore  poiassiqae  mi\imt^ 
d'nn  iodate  alcalin,  nous  n'avons  pu  eacore  dtodier  sur  Vio^ 
nonie  animale  ceite  action  quidoit  dvidemoient^tre  dMemice 
4e  celle  d*un  iodure  alcalin  pur,  ai  nai  ^e  Ta  jwUcieuaeaMit 
dtabli  M.  Leroy  dans  son  m^moire. 

15jailleii849.  J.-L.  LASSAiom. 


VOXXCOLOOIE. 


ACaaBNTS  GAUSiS  PAB  LB  PLOH. 

Les  joumaux  anglais  parlaient,  ii  y  a  quelque  tanps,  d«s 
*Mcidents  ^prouv^s  par  les  menibres  de  ('ex-famiHe  royale  de 
sFrance  au  cliAieatt  de  Ciaremoat.  M.  Gudneau  de  Musşy  lisa 
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puMi^  sar  ces  a€cidents,  daBS  le  Journal  de  medeeine  dk 
DubUny  me  notîce  iDi^ressaote.  II  par&ttrait  que  cVsl  ă  la 
Mîte  des  amdoagemeBts  faits  ă  la  souree  et  de  rintroductilm 
d*iin  cyliodre  de  fer  de  6  pîeds  de  diameire  et  de  20  pîeds 
de  băut,  auquel  ^uît  adapta  ud  luyau  de  plomb  ferind  k  sm 
extr^U^  par  une  plaque  en  fer  perciie  de  troiis,  qae  loiis  ces 
accidents  soDt  surveoiis.  Jttsque^lă  le  château  de  Claremont 
atait  et4  alimenta  par  d^s  tuyaax  de  plomb  s»is  aucan  acei^ 
dent.  L'eaa  qui  a  ^t^  cause  de  ces  ^lats  de  maladie  contenait 
jasqu'ă  i  grăia  de  plomb  m^iaUique  par  galloo.  Ind^peodam- 
meat  des  sympiAmeş  de  colique  de  plomb,  M.  Gae&eau  de 
Mossy  a  observe  cbez  ses  malades  une  hypdreuhdsie  gemd^ 
role  de  la  peau.  Le  traitement  qui  lui  a  răussi  le  mieia  a 
consista  daus  Ies  narcoi^aes  et  dans  Temploi  des  hains  snifa*» 
reux* 

Noos  trouvons  dans  un  jonrnal  des  departemems  des  detaila 
snr  nne  intoxicaiion  saturuine,  causâe  non  pas  par  Teau^  mais 
par  le  măiange  dn  plomb  avec  lee  farines. 

Voici  le  fait : 

Bepuis  deux  mob  onviron»  une  epidemie  assez  grave  s*etail 
d&dzTie  dans  Ies  communes  de  Lucc'uay,  Chevagnes,  Cb^zy 
(Niivre)et  daas  qaelques  autres  localii^seDvlroonantes ;  pl»- 
sieurscaaavaientăt^sutvis  de  mort.  Les  medecios  appei^povr 
con&iater  la  nature  de  la  maladie  crurent  d*abord  reconnattre 
les  symptAmes  du  cbol^ra»  maia  uoe  observaiion  plus  atteniive 
Ies  fii  bientAt  changer  d'avis,  et  ils  se  convainquirent  que  Tepi- 
dteie  presentait  tons  les  caractirea  de  la  cMque  de  şiemhy 
Tiilgaureaiefit  appeMe  eoKque  despeinire$. 

Cet  ^tatde  choses  se  prdoagea  quelque  temps ;  les  m^decins, 
tont  en  reconuaîssant  les  eifeis  ^vidents  d'nn  d^sordre  coaqa 
dans  la  acieocet  se  perdaient  en  coDJectures  sur  les  caiises. 
Vne  invesiigation  plus  s^rieuscr^  pios  approfoQdie,  fit  bientAt 
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d^coMvrîr  que  loiues  Ies  personnes  s'alimeiitant  des  farines 
soriant  d'un  moulin  pr6s  Lucenay  eiaîem  prises  de  cescoli- 
ques  et  resiaient  cxposees  ă  leur  înflueDce.  Une  euqu^te  eot 
lien,  et  Ton  decouvrit  que  Temploi  du  plomb  dans  Ies  appareîls 
da  moulin,  pris  de  la  menle,  avait  d^temiin^  tous  Ies  accî- 
dents,  en  communiquant  au  ble  des  proprii^tt^  malfaisantes. 

Voîci  encore  de  nouveaux  faiis  sur  des  accidenis  caiis^  par 
un  sf  I  de  plomb  : 

Plus  de  cinq  cents  personnes  de  la  viile  de  Slourbrldge,  dans 
le  Worceslershîre,  avaîent  epronve  des  douleurs  consiriclrvcs 
Ii  r^pi găsire  et  ă  la  gorge,  des  crampes  violentes  anlour  de 
fombilic,  des  crampes  ou  des  paralysîes  partîelles  dans  Ies 
€Xtr^miies  înferîeures,  une  consiipation  opinîâire,  de  h  lea- 
teur  du  ponls,  une  coloration  jaun&ire  de  la  face,  une  leinte 
violetie  des  gencives  el  de  la  muqueuse  buccnle.  Tous  ces 
symptdmes  d*inloxicaiîon  saturnine  appelerent  Taucntfon  de 
Tautontd  sur  Texamen  chimique  des  alîments.  Une  enquftie 
apprîtqne,  par  suîie  d*un€  erreur  commise  par  le  domcstique 
d'un  mounîir  dans  le  voisînage,  25  ou  30  Hvres  d'ac^iate  de 
plomb  avaicni  ele  melangees  avec  80  sacs  de  farine,  el  ces 
sacs  avaicni  ele  repariîs  chez  ious  Ies  boufangrrs  de  la  viile,  quî 
€n  avaienl  faii  iisage  sans  en  connaflrc  Talieratfon.  Ce  me- 
lange  dn  se!  avec  Ies  farines  avaii  ele  fait  d'isnc  maniere  sî 
inegale,  que  ceriaines  porfîons  pr^sentaîcni  h  peîiie  Ies  iraces 
6e  i'ac^tate,  landis  que  Ies  autres  en  efaieni,  pour  ninşi  dire, 
-sainrees. 


EFFETS   R^SULTANT  DE  L'BVPIiOl  DB  L*ARSE1«1C   DANS  L* AGRICOL^ 
TURE  ;  GIBIER  EMPOISONNfi. 

II  y  a  qnelques  moîs,  on  irouva,  dans  ceriaines  parlresdtt 
Hampsbire ,  des  perdrix  mories  dans  Ies  preş.  Au  lîeu  d'âlrc 
«ouchees  sur  le  c6ii  (posiiionurdinaire  desoiseaux  morts), 
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oo  Ies  irouya  debout ,  la  t^te  ^lev^e,  Ies  yeux  ouverls,  et  pre- 
sentant  toaie  Ies  apparences  de  la  vie.  Ceite  pariicularîte  qui 
excUa  pendant  qiielqae  tenips  la  cnriosil^des  chassenrs  d*a1en- 
tovr,  fi'ent  pas  d*aulre  r^sultăl,  jusqii*ji  T^poque  oJi  Ton  trouva 
dans  la  mame  posUion  une  coiiv^e  de  dix  oiseaux,  sur  lesqoels 
deax  farent  envoy^s  ă  Londres  pour  £tre  souniis  k  rexamen  du 
docleor  Fulfer. 

Ce  savant  tronva  tont  d*abord  one  grande  qaantit^  d*arsenic 
dans  Ies  grains  de  ble  qae  contenait  fe  jabot  de  ces  oiseanx. 
Poor  s'assnrer  si  leur  cbair  serait  vent^neose  pour  Ies  individns 
qoi  en  mangeraient ,  îl  en  fit  cnire  une  portion  et  Ia  donna , 
alnsî  qne  le  foie,  ă  une  cfaatie  en  bon  etat  de  sânte.  CeHe-ci 
la  mangea  avec  avîdiie,  maîs  au  bont  d'nne  demi-heure  environ 
ellefut  prîse  de  vomissemcnis  qui  se  renouvel^rent,  par  inter- 
TaUes,  pendant  dutfze  heures  et  Iui  firent  ^prouTer  de  vives 
sonffraDces.  An  bont  de  ce  temps,  rien  ne  put  Tengager  ă  man- 
ger  de  ceiie  chaîr  de  perdrix  ;  M.  Fuller  la  fit  jeAner  pendant' 
tingt-qiiatre  beures,  maîs  ce  futenyain,  Tanimal  se  refusa' 
obstinement  a  y  tonchor.  M.  Fuller  luî  donna  du  boeuf  et  da 
laît  qu'elle  avala  prompiement. 

Convaincu  par  le«  sympt^mes  obsorv^s  sur  la  chatte,  aînsi 
que  par  Ies  faiis  acquis  ă  la  sciencc  sur  Taciion  des  poisons , 
qae  Tarsenic  avale  par  Ies  perdrix  avait  ele  absorb<^  en  quan- 
tit^  suffisaaie  poar  rendre  loxique  la  viande  de  ces  oiseaux ,  et 
neaumoins  dans  rimposslbiliie  de  repcter  ses  exp^riences  sur 
la  cbalte,  M.  Fuller  ne  voulut  laîsser  aucnne  prîse  â  rhypo- 
thise,  el  eui  recours  ă  ranaîysechimîque.  II  fi(  cuire  la  viande 
de  la  seeonde  perdrtx,  et,  apres  une  beure  d'^bullition,  î!  oblint 
par  le  proc^de  de  Rcinsch  une  l^gire  couche  d*arsenic  m^tal-' 
Kqne;  cer^uUnt  viniconfiroier  celui  des  expdriences  faîtes 
sar  la  chaite. 

M.  Fuller  aitribue  rempoisonnement  de  ce  gîbier  ă  ee  qu'il 


s*^tait  nourri  de  graios  de  b\6  qui  avaient  ^le  immerges  dans 
une  soluUoD  arsenicale,  et  ii  scoate  ayecraison  :  •  II  esi  ootoire 
que  la  plupart  des  marcbaods  de  gibier  se  foaralssent  par 
rentreflMse  des  braconoiers  et  amres,  qui  ool  le  plus  graad 
iiit(ir£t  ă  ea  ţ>rocurer  la  plus  graude  quaotiie  possible.  De 
plu$9  ii  est  certaia  qoe  si  ces  individus  trouvaieDtdaos  un  pri 
une  couvee  de  perdrix  mories,  mais  fratches,  el  en  apparence 
dans  de  bonnes  condiiioas,  ils  n*b^ieraieat  pas  ă  Ies  envoyer 
au  Diareband  de  volaillesi  qai  Ies  vendrait  saas  d^fiaoce  â  se» 
pratiques. 

Or,  d'apres  Ies  exp^rieoces  prec^dentesi  il  esi  hors  de  do«le 
qn'il  ne  se  f&t  manifeste  des  sympiâoies  graves,  pour  ne  pas 
dire  toiuques,  chez  ceux  qui  auraient  mangă  de  ces  oiseaox.  Ii 
est.  Evident,  en  ouure,  quedaos  tous  Ies  cas  de  cholăra  sappose^ 
ou  de  coiiqoes  suspectes,  qni  se  declarent  ă  ceue  ^poque  de 
rann^e^  on  doil  s'inforoier  si  le  malade  a  r^cemment  maag6 
des  faisana  ou  des  perdrix  acbetes  i  un  marchand  de  volaiilesf 
€S  ftut  doit  entrer  aussi  comoie  un  dement  im  portant  dans 
l'esqttAie  sor  ud  empoisonneBient  ou  une  suspicion  d'en^M»- 
sonnemeot  par  Tarsenic. 

Au  poiDt  de  vue  medico  -  legai »  ce  si^ec  a  doncune  tr&s 
grande  importance. 

M.  Tayhr  a  ^galement  trouv^  de  l'afsenic  dans  la  vtaade 
de  gibier  empoisoune  par  du  h\i  cbaulâ  k  Tacide  arsenieux»et 
il  est  arrive  aux  m^mes  couciusioas  que  M.  FuU^. 

En  France,  la  commission  nommee  par  rAcadeaiie  des 
Sciences  s*assura  qoe  la  viande  d'^ainaux  empoisonoes  itaife 
Buisible,  mais  que  s*Us  viveni  assez  de  temps  pour  que  la  to* 
taiiti  de  l'arsenic  soit  eiimiaee  par  Ies  urines  et  Ies  anatiârcs 
ttcales,  la  viande  de  ces  anîmaux  peut  6tre  maogie  impună 
meat. 

(Ţradttit  du  Phanmac&uUeal  iounai.-^  laavier  18A9.) 
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ZA  LIMOHAmS  AU  CITEAŢI  »B  HAGlliSXB  B8T-XLLS  ASSinLABU 
AUX  BACX  aiHteALBS? 

Vne  qoeslion  -qni  int^resse  Ies  fabricants  et  d^positanres 
d*eaiix  inin^rales  faciices  s'est  pr^eot^e  devaDt  la  7"  chambre, 
&  Toecasion  d'iiD  d^it  de  liroonade  purgative  an  citrate  de  mar 
gD^sie.  Cătie  Kmonade  tfst-elh  une  eau  mindraU  faeiiee 
pauvant  Hr€  fahriqu^e  ei  venduâ  par  JFauirei  que  Ies  phat^ 
mioeiens,  aux  terme»  de  Fordonnanee  du  17  avril  1828  sur 
la  făhrieation  ei  le  dAit  de»  eăux  mindralee  naiurellee  et 
faetiee»  /  eu  au  eontraire  eii-ee  un  mddieament  qui  ne  peut 
Hre  vendu  que  par  Ies  pharmaeiens  (i)  ? 

M.  Bosay,  directeor  de  l*£cole  de  pharmacie,  qui  avait  faic 
pratiqoer  la  saisie  de  la  liraonade  an  citrate  de  magnesie  cbez 
m  d^posttaire  Aoh  pharmacien ,  soutenait  que  dette  iîmunade 
coBstîlaait  no  mMicameni ,  une  preparatlon  phamiaceutîqve. 

M.  le  docteur  Beaude,  iuspecieur  des  eaax  mioărales,  dacian 
rah  au  eontraire  que  cette  pr^paration  devait  rentrer  dana  la 
catigorie  des  eaux  mitt^rales  artificielles  dont  la  l^îslation 

<t)  Selon'jiOQ»,  rordoBMiice  da  1S  Joio»  qai  pemetla  fktirkatfoB  des 
eauz  min^rales  Ad'autres  qa'A  des  pharmacicnsy  est  illtfgale;  elle  est 
coDtraire  k  la  loi  do  21  germioal  ao  Xi,  et  uoe  ordonnance  ne  peut 
«broger  ane  loi ;  en  effet,  oo  lit  dans  la  loi  da  21  germinai  an  XI  :  Nul 
nepourm  obtenir  de  pa  tenie  pour  exercer  la  profession  de  pharmaeteni 
<mvnr  une  efficine  de  pharmacie^  priparer,  vendre  ou  dilnter  auenn 
măăiemmeutf  s^il  m'm  dU  repu  suitmmi  Ies  fonues  veulute^  ete.  Or,  ane  . 
eau  minerale  ariiftcielle  prepofit  pour  dire  adminiiihâe  â  mn  mmi€fd 
doii'-eiU  dire  eonâidiiie  comune  un  medicamenta  La  rtp— ae  mo  feii«4Sre 
qo*alinMtive.  Or»  al  las  eauz  «tn^rales  attiicleNes  soiit  des  mMIca* 
usentav  rordonoance  du  IS  jain  1S23  peat-elle  petnettre  A  eeox  qai  te 
sont  pas  pharnacîena  de  Ies  pr^parer  ? 
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•  speciale  sur  la  muiiei  e  a  loujours  refuse  dedofioer  le  moBopoIe 
aux  pliarmacicus  I  exilaţii  seuleoiefit  des  fabrîcanis  ei  depo- 
sitaires  ceriaines  garauiies  dd-capaciie  et  d'iospecUoD.  II  est 
yi;ai>  9-L-ii  4il9  que  Ja  limonade  au  ciiraie  de,  mugnesie  D*a  pas 
son  analogue  dans  Ies  eaux,  mioerales  naiurelles ,  mais  îl  ea 
est  de  mâm^  de  touies  Ies  eaux  ariificielles  qui « tout  en  serap- 
procbaiu.  plus  ou  inoius  des  eaux  qu'elles  preieadem  ioiiter, 
prcsenleuicepcndani  avecellesdesdissemblaDces  împorumtes. 
11  est  m6iDe  des  eaux  mioerales  arUficielies  qai,  comme  la  limo- 
jis^de  iocriminee  ,  nouţ  pas  leur  analogue,  et  qui  cepeodant 

,  $ont  debitees  avcc  Taulorisaiion  du  gouvernemeni :  ainsi,  par 
e^^eniple,  Teau  magnesienne,  le  soda-waier;  etc.  Dans  Ia  pensee 
de  M.  ie  docieur  Beaude,  la  limonade  au  cilraie  de  magnesîe» 
qui  a  pour  base  uu  principe  mineral  auqi^ei  le  fabrîcaol  amonte 
seulement  l*acide  ciirique,  qu*il  a  cgalemcnt  le  droil  de  veodre 
et  qu'il  vend  sous  le  nom  de  limonade  gpzeuse»  doîl  âire  cod- 
sideree  comme  eau  niioei  ale.  C  est  ainsi  que  i'adminîsU'atioa 
des  eaux  miaerales  Ta  acceptee  depuis  trois  ans  qu*eUe  se  fa-* 

.hrjque  (f ), 

M.  Mărie,  substitut,  a  soutenu  que,  d6s  Tinstani  qu*il  y  avait 

,  m^lange,  la  composiiion  cousiiuiait  un  veritable  medicameat. 
M*  Paillard  de  Yilleneuvc.,  pour  le  prevenu,  a  soutenu  que  le 

•  produit  incrimînc  appartenait  â  la  classe  des  eaux  minerales 
artiOcielles ;  que  radminisiraiion  chargee  de  la  surveillaDce  ea 
celle  maiiere  ravaît  loiijours  pense  aînsi,  el  que  cciie  îuierpre- 
taiion  dunnee  u  Ia  lui  devail  âire  sauclionu^e  par  Ies  tribu- 
naux. 

^       Le  tribunal  a  admis  la  prevention  j  et  condamne  le  preveou 
ă  50  francs  d'amende  par  un  jiigement  ainsi  conţii  : 

(1)  Si  oa  cat  adopta  le  principe  ^abli  par  ||*  ie  docţeur,  ]kaode,oii 
vuitqu*aae  Toule  df&produitspharfnaceuliqtteaeuMentpuâtrcaasimil^ 
auz  eaux  luindraki. 
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•  Auenâu  que  sif  resulte  des  explicattons  donn^es  h  Tau- 
diciiee  qae  Tâ  Hmonade  pUrgâUve  au'  citrate  de  magazie  se- 
rait  form^e  eu  p6riî^  d^un  prîDcipe  dVau  miiierale  ayant  pour 
base  le  sulfate  de  mâgiiesie  ,  îl  resuUe  egaleuient  qu*elle  est 
oombinte  par  une  operation  parttctiliâre  avec  uoe  maiiere 
^trangire  due  avx  experiences  de  Ia  chimie,  el  qui  est  d^sigo^e 

.-fioasJe  nom  d'actde  cîirique;  d'aa  ii  soit  que  Ie  prodaiKiont  ii 
s*agit  ne  peut  Atre. considere  comine  udo  .eau  minerale  anifl- 
cielle  ou  naiureUe,  maîs.bieB  eomme  un  prodiiit  jdiamacea- 
tique  qui  demaade  pojw^sa  confectioa  ei  son  unage  des  cda- 
nahsances  sp^cialeş  et  est  essenUcUement  4u  dontaiae  de 
la  pharmacie*  ei  que  ks  pharmficiens  oui  seuls  le  droii  de 
veadre;   . 

•  Parcesmotifsyetc.» 

It  seruft  bientdt  lemps  d'cn  finir  avec  tous  ces  empi^icments 
el  ces  tentatives  dMmpIcteniems  qui  vienDcnt  envahir  le  do- 
mainede  la  pbarihacie.  II  faui  quenos  collfegucs,  non  cusenible, 
mais  separemeni,  adresseni  leurs  observaiions  ă  M.  le  ministre 
du  commerce,  en  lui  d^moiiirant  que  chaque  jonr  on  exige 
davantage  du  pharmacien ,  landis  que  d  un  autre  cdie  on  iui 
retrancbe  Ies  drolts  qu*ii  ucquiert  par  ses  eiudes  el  par  ie  di- 
'pMme  qu'il  n*obtient  qu*apr^  ^lamen . 

POMHADB  CONTRB  LA  CHUTE  DES  CHETEUX. 

Moelle  de  bceuf 30  grammes. 

Axonge  bien  pure 90       — 

Sulfate  de  quinine. 1         <— 

Huile  essţntieile,  soit  de  roses^  soil 
d*amande$aroiies,  soit  de  bergamote^ 
a  la  volonle  de  la  personne  qui  doiifaire 
Qsage  de  la  pommarie 6  goutie». 


miCBTTB  B*OB  TIHAIGBB  QVI  OPttE  mBTAKtâMtmmt 
Lk  BUBirACTIOlI  PB  L4  KAUj 

Piir  M.  LtoiBLUi. 
Fimaigre  ruh^Umi. 
Teintnres  de  eaitbtrideSy  d'eupborbe,  de  pj^ 

rMttmj  de  pimept,  de  poine  et  de  creeaott  ^mam 

de  Pâra CS       M 

AlceelMdei<r<beDthioeeeapeed Ml 

Hfliles  esaeBiiellesde  tbj»,  de  lavaiidet  de  ci»* 

MHe  ei  girale « ; Sa       !• 

lleool  ft  AO*  poar  op<hrer  la  solntioii  des  esseoeee.  • .      iM 
Tioaigre  de  bois  irte  fort IM 

M«le2. 

iBaBa^aaasxaas     1 1,       iir^sssBaaBsaBaeaBaagagaagBatgsxsgsaaBasa— — 
PILULBS  ▲NTICaOI.âRIQUBa,  COIVTRB  IA  DUUlHiB; 

Formule  de  M.  Obtilliebs. 

Dîascordium 8  gramoiea. 

Sous-nîlrate  de  bisniudi 4       — 

Faites  i6  pilules.  —  A  prendre  1  pilule  toates  Ies  heares  w 
Witts^  Ies  deini-heurest  saivtoi  TimensUe  de  ta  diarrhfe. 

M.  DevtUiers  assureque  Temploi  de  ces  ptlvles  a  consun* 
ineiit  arr£id  la  dîarrhce  prodroroique* 

yiN  vAbrifuob  atbg  les  fbuilles  D^OLITIBR; 
Formale  de  M.  fiouis. 

Fenilles fratches  dolhrier . ; €0  gratnmes 

Yin  blane ^ . . .  ^ ; . . . .      1  litre. 

iDCîsez  les  feuilles  d^dirier  et  ftrites-les  mac^rer  boit  joars 
daos  le  vin.  Passez  avec  eipresstoa  et  filtrez.  ^  Demi-Teirei 
jeun  le  matio  et  auiaat  le  soir  ataot  ou  apris  Taccte ;  en  eon- 
linuer  Tusage  pendant  qirinze  Jonrs.  ^  L'anteur  dit  aToir  ob^ 
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tffliu  plosiears  cas  de  guerison  de  fi^vre  intermîuente  avec  ce 
YÎD*  O»  sari  d'aîlleurs  depuîs  longienips  que  l'ecorce  d'oUvier 
€SI  fiăbriftige. 

POKMADB  COMTEB  VA  TSIGHB) 

Formule  de  M.  Bouis. 

Cendres  de  sarmenu  de  vigne 250  graoimes. 

lYoix  QouTellemeot  oou^e&  .•••••••    n*  20 

Huile  d'olives « ». .    >Q.  S. 

Tajnisez  Ies  ceadres  ;iussi  finement  que  possible  et  pilez  bien 
Ies  Qoix ;  neuez  le  tout  avec  l'huile  dans  un  pot  de  terre  ver^ 
nie,  que  vous  placerez  sar  ud  feu  iris  doux.  Faites  cuire  jafr- 
qu'i  ce  que  vous  ayez  obienu  un  prodnrt  de  consisiaoce  de 
ponimade  un  peu  Uquîde. 

Pour  evployer  ceiie  pomnsade,  on  conpera  Ies  cheveox 
anssi  ras  que  possible ;  ou  lavera  la  lâie  avec  de  Teau  savon- 
oeuse.  Apr&s  Tavoir  essuyee^on  prendra  avec  un  peiii  pioceau, 
fait  avec  de  la  charpie,  de  la  pommade  ci-dessus,  que  Tou  eien- 
dra  sur  toutes  Ies  pariies  de  la  l£te  affeci^  de  croAtes,  que 
Ton  recouvrira  de  linges  iQOînlenus  par  ane  caloite  de  toile» 
On  reîierera  le  pansemeat  le  soir. 

THIBUKAIIJC. 

couR  d'appel  de  paris  (1"  et  S*  chambres  r^unies). 

Pi^sidence  de  MJe  premier  president  Troplong. 

Audienee»  sofentielleâ  dei  9  €t  iQJuin. 

8AI8IB-ARRKT.  7*  D^GLAftATlON  AFf  IRMATIVE  FRAUDULRUSB.  EF- 
FBT  DE  CETTE  DftCLARATION  QUAIfT  AO  TIERSSAISI* 

Le  iierf'Saiâi  qui  ne  faiipa*  ou  nejuiiifie  pue  sa  dMaror^ 
Hen  affirmatioe  doii  âire  declara  deiiţeur  pur  ei  eimple 
deeclaueeedela  eaisie^ 


MCETTB  B*OJI  TIHiJaUl  QVt  OPiU  IirSTAIITAHftmT 
IiA  BUBirACTIOR  P«  1.4  KAU; 

Pur  M.  LicHBLUi. 
Finmgre  ruUfma. 
Triotnres  de  etetbarides,  d'eupborbe,  de  py» 

rMire,  de  pimept,  de  poHrre  et  de  creMOB 

de  Pâra fi&       M 

iJoeelfttdeiir<beDthiDeeeapeed. IU 

Hfliles  esieeiiellesde  tbj»,  de  lavande,  de  ca»* 

MHeeigîrole ;..  .......     Sa       M 

lleool  ft  AO*  poer  ap(lh*er  la  aolntioii  des  easeneee .  •  •     iM 
Tinaigre  de  bois  trte  fort SM 

M«le2. 

«BsaSB:sssB^Bs=assBSS=9B!SESaBsaB:S9BB:eBsaaBsaBassBaesaEss^SBSBsaBHM 
PILULBS  ▲NTICQOI.iRIQUBSi  COIfTRS  UL  BU^EHiS} 

Formiile  de  M.  Oxtili.ieb8. 

Diascordium 8  gramoies. 

Seus-nUraie  de  bisnialh •  •    4       — 

Faites  JM  pilules.  —  A  prendre  1  pilule  loutes  Ies  heoresM 
leuies  lea  demî-heuresi  soivani  rioieosite  de  la  diarrhfe. 

M.  Devilliers  assure  que  Templai  de  ces  ptlvles  a  coasiaft- 
nent  arr£ie  la  diarrhce  prodroroique, 

YiN  f£brifuob  atbg  les  fbuilles  d^olivîbr; 
Formale  de  M.  fiouis. 

Fenilles  fratches  d'trfivter €0  graflwnes 

YiD  blane i...^ 1  Iiire. 

Incisez  Ies  feuilles  d*oli?ier  et  ftrites-4es  ttiac^rer  faatt  jears 
dans  le  vin.  Passez  avec  eipressfon  ei  filtrez.  —  Demi-verre i 
jeun  le  matin  et  auuot  le  sotr  atant  ca  apris  Vaccis ;  en  eon- 
linuer  Fiisage  pendant  qirinze  Joars.  *-^  L'antear  dh  aroUr  ob^ 
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tanu  plosîears  cas  de  guerison  de  fiivre  intermîuenie  avec  ce 
YÎD.  Od  sati  d'aiUeurs  depuis  longiemps  que  l'ecorce  d'oUvier 
en  f(Sbrifi)ge. 

POKMADB  CONTEB  Ul  TKIGHK; 

formule  de  M.  Bocis. 

Ceiidres  de  sarmenu  de  vigne 250  grammes. 

lYoix  Qouyellemeot  iiou^e& n*  20 

Huile  d'oHves >Q.  S. 

Tajnisez  Ies  ceadres  aussi  finement  que  possible  et  pilez  bien 
Ies  Qoix  i  nettez  le  lout  avec  l'haile  dans  un  pot  de  lerre  ver^ 
nîe,  qoe  voiis  placerez  sur  uo  feii  iris  duux.  Faites  cuire  jn^ 
qu'i  ce  que  vous  ayez  obienu  un  prodttU  de  consisiance  de 
ponimade  un  peu  liquide. 

Pour  evployer  ceue  pommade,  on  coupera  Ies  cheveox 
anssl  ras  que  possible ;  on  lavera  la  lâie  avec  de  Teau  savon- 
neuse.  AprâsTavoir  essuyee^on  prendra  avec  un  petit  pioceau, 
fait  avec  de  la  charpie»  de  la  pommade  ci-dessuS|  que  Ton  eien- 
dra  sur  toutes  Ies  parties  de  la  t£te  affeciies  de  croâtes,  que 
Ton  reconvrira  de  linges  maiutenus  par  uoe  caloiie  de  toile» 
On  reit^rera  le  pansement  le  soir. 

THIBUKAIIJC. 

couR  d'âppel  de  paris  (l'*'  el  5*  chambres  r^unies). 

Pi^sidence  de  M.  le  premier  presîdent  Troplong. 

Audieneet  sofentielleă  des  9  ei  i6juin. 

8AISIB-ARRKT.  -*  D^GLAftATiON  AFVIRMATIVE  FRAUDULBUSB.  EF- 
FBT  DE  CETT£  DftCLARATION  QOANT  AU  TIERSSAISI. 

Le  tiere-saiei  qui  ne  faiipas  ou  nejuetifie  pus  sa  ddelara-^ 
Uim  affirmaiice  doit  ihredielarS  deiiieur  pur  ei  simph 
deM  claueeedela  eaisie^ 


MS  MVaMAii  l>B  CHIM»  «||»ICAXBf 

Uoe  femme  se  preseate  dans  Tofficiae  des  siears  L.  L.  et 
demande  60  graniaes  de  oiirsue  de  pousse;  elle  a  d^lare 
qa*elle  avait  dit  que  ce  sel  etait  destio^  ă  uoe  purgaiioo :  leg 
pharmacieBS  le  oienc,  Quoi  qu'il  ea  soit,  ceiie  femne  viol  pkis 
tard  deciarer  aux  sieurs  L.  L,  que  le  sel  qui  lui  arali  iââ  \ivei 
avaii  delermin^  des  accidents.  A  la  suiie  de  conr^eeees,  eile 
paria  plaiule  au  procureur  de  la  Bepublique,  qui  reovoja 
TaSUre  ă  un  de  MM.  Ies  juges  d*in$truaioD|  et,  par  suiie  de 
l'eoquâie^  le  renvpi  des  sieurs  L.  L.  devaot  le  iribun^  de  polîce 
oorreetioqnelle  fut  ordoun^. 

Consulta  daos  celle  affaire,  noua  alloua  Mre  coanatlre 
V  une  lettre  en  r^ponse  ă  M.  le  juge  d'insiracUoii  $  3*  Ierap- 
port  qui  fut  fait  daas  eeite  affaire. 
MoBsienr, 
l4es  recherches  que  j'ai  faites  sar  votre  deoiande,  retaU?e* 
meat  au  niiraie  depotasse,  ne  donoent  pas  des  r&uliatsaossi 
nets  que  je  le  dăsirerais  sous  tous  Ies  rapports.  Des  anieun 
aigualeut  ce  sel  eomiae  ^taut  toxique;  d*autres  ae  aont  pas  du 
mame  avis. 

I^s  auteurs  sont  d*aeeord  sur  Ies  propriăi^s  diure'tiquâi, 
temp^ranies,  calmante*,  rafratchissanies  de  ce  sel,  ioia- 
qa*il  estdoDuă  ăpeU(esdoses(de  6  d&igrammesă  3  grammes). 
M^rat  et  Delens  discut  que,  doană  ă  haute  dose,  2  ă  20 
grammes  {jane  once),  dans  quaire  verres  d'eau,  administra 
de  quari  d'beure  en  quart  d'heure,  ce  sel  est  purgaiif.  Ils  disent 
aussi  qull  exige  |dus  de  surveillance  que  la  plupart  des  sels 
neuiresy  car,  doaaâ  ea  poudre  ou  ea  solution  iris  cooceoir^t 
4>n  Ta  vu  souveni  dăierauner  des  accidents  graves  et  m&ne  oc- 
casionner  la  mort. 

D'auires  auieuţs  iadiquent  Templai  de  ce  sel  ă  de  hantes 
doses.  Brockiesby  dit  eu  avoir  donne  de  &0  ă  &8  grammes  dans 
une  pinte  d*eaU|  White  60  grammes  (2  onces),  Dâsbois  de 
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BocheANrt  de  16  &  20  gmaiiness  Tourleite  de  Betanţoa  (aaeten 
Journal  de  MJdâeine)  ne  le  regarde  pas  ooaMUe  plus  dange- 
rea:i  qae  Ies  auires  seJs  neutres,  quoiqu'ă  brie  dose  U  puisse 
occMiOQiier  ane  sensatioa  donloiireiise  k  l^^esioinacv  des  ver- 
tiges,  le  froid  dea  exlrânit^,  des  d^faiUances;  ii  cite  un  ca» 
o«  ces^syBiplteie&  se  sont  presenl^  aprâs  radminisiration  de 
60  granuBies  (2  onees)  de  ce  ael.  PiaTlnel^  d'aprâs  sa  propre 
experience  (son  opînioii  est  partag^  par  M.  Merat  ei  par 
Delens),  dil  que  ce  sei  peiK  âtre  administra  ^amme  purgaiiţ 
k  la  dose  de  15  â  30  gramnies  (de  1/3  once  k  1  once),  et  qu'il 
en  a  ¥tt  prendre  &5  grammes  sans  inconvteieiii  et  sonvent 
ayee  svantage  dans  dîverses  maladies,  que  Ies  acddents  qu'il 
est  sDscepiible  de  determiner  d^ndent  de  ce  qii^il  a  iii  dis- 
soBs  dans  ir&s  peB  d'eaa  ou  mame  ă  T^tat  soUde;  qa'îl  vaut 
mieux,  â«  reste»  en  graduer  Ies  doses^  et  que,  conune  diurăti» 
que,  tt  est  pr^fărable  de  le  donner  en  petiie  quaniît^. 

Fod^r^,  ă  son  tour,  range  le  nitratede  polasse  parmi  Ies  poi- 
saM  4cres  ob  oonrostfs;  Qrfila  partage  Fopinion  Urnise  par 

Toos  voyesi  monsieur,  que  voilă  des  opin  ions  bien  diff^rentes 
^mises  par  des  faommes  de  talent.  Cela  deTÎent  embarrassant. 
Je  me  perfo^ltrai  cependant  Ies  reflexîons  soivantes : 

l*Le  nitrate  de  potasse  est  peu  employâ  comme  purgatif,  et 
ii  n*est  pas  probable  que  Ia  fille  ait  Voulu  demander  ce  sei, 
mais  peut-âire  le  sulfate  de  potasse  plus  usit^; 

T  Que  cette  probabilii^  est  d'autant  plus  grande,  qn^etle  au- 
rait  employ^  ce  sel  purgatif  d'autres  fois,  eţ  qu'il  n*aurait  pro* 
duitaucun  mauvais  effet ; 

3*  Que  cela  semble  d'aotant  plas  singoliar,  qu'dle  n'a  pris 
qu'one  faible  dose  de  ce  sel. 

Lă  ae  bornent  Ies  rechercbes  auxquelles  j'ai  dA  me  Hvrer. 


4l8  iovaiu&  BK  CBnii«  «riMCA&v, 

«seBaBSBsrsBs^sssrsacssşasssBsssBsssssasssassBSBsasaB 

miCSTTE  B*DJI  TIHAIGUI  QVI  OPiU  IRSTAIITAMfall 
IiA  BUBirACTIOlI  DS  1.4  KAU} 

Piir  M.  LicHBLUi. 
Finmgre  ruUţkmi. 
Teintnres  de  caitbtrides,  d'eupborbe,  de  py<* 

rMii«,  de  pimeot,  de  poivre  et  de  cressoa  ^^ 

de  Pâra fii        2* 

Akeeiei  de  nertbea thioe  eeoipeetf  • .  •  • IM 

Hfliles  esieeiieUesde  tbjtty  de  lavande,  de  Ci»* 

MHeeigîrole ;.  ••.*..••     fia      i« 

Aleool  A  MT  poar  ap<h*er  Ia  soletioii  des  esaeoees  •  •  •     iSO 
Tioaîgre  de  bois  irte  fort Sf# 

M«lez. 


PILULBS  ▲MTICaOI^RIQUBSi  COIVTRS  IA  DIA^AHiS; 

Formule  de  M.  OaraLiBas. 

Diascordium 8  graoiaiea. 

Sous-  nUraie  de  bisnmih 4       — 

Faites  M  pilules.  -^  A  preodre  1  pilule  UHAes  Ies  heores  ea 
40u«je$  Ies  deini-heures,  soivaei  l'ioieusit^  de  ta  diarrh^e* 

M.  Devilliers  assure  que  Temploi  de  cea  ptiales  a  coasun- 
nentarrâid  la  diarrhce  prodfomîque* 

^^^■^— 1^— —  ■■        ■■. .  ■  ,,  I,     ,    ^■eg 

YIN  V&BRIFUOB   ATEG  LES  FBUILLE8    D^OLITIBa; 

Formale  de  M .  fiouis. 

Feuillea  fratcbes  ddîvier €0  graimnes 

Vin  blane i...^ ; 1  liire. 

Incisez  Ies  feuHles  â*oli?ier  et  f^1tes-1es  ttiac^rer  faaH  jears 
daos  le  vin.  Passez  avec  eipression  ei  fillrez.  *-  Demi-verrei 
jeuD  le  matin  et  auuot  le  soir  atant  ou  apris  Taccds ;  en  coa- 
linuer  Ftisage  pendant  qutnze  joars.  ^  L*antenr  dk  wtiAt  6th 
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tflBu  plosîeors  cas  de  gu^rison  de  fiivre  intermiUenie  avec  ce 
vId.  o»  sari  d'ailleurs  depuis  longiemps  que  l'ecorce  d*olivier 
est  ftbrifuge. 


POKMADB  COMTBB  hA  TBIGHB; 

formule  de  M.  Bouis. 

Ceiidres  de  sarmenu  de  vîgne 250  graoimes. 

Noix  DouTellemeot  nou^e& n*  20 

Huile  d'olives >Q.  S. 

TajDisez  Ies  ceadres  aussi  finemeat  que  possiUe  et  pilez  bien 
Ies  noix  f  neitez  le  tout  avec  Thuile  dans  un  pot  de  terre  ver^ 
nie,  que  voos  placerez  sur  ud  feu  iris  duux.  Faites  cuire  jafr- 
qu'a  ce  que  vous  ayez  obienu  un  prodatt  de  consisiaoce  de 
pommade  un  peu  Uquhie. 

Pour  evployer  ceue  pominade,  oa  coopera  Ies  cheveox 
aussi  ras  que  possible ;  ou  lavera  la  lâie  avec  de  Teau  savon* 
oeuse.  Apris  Tavoir  essuy^e^oo  prendra  avec  un  peiii  pioceau^ 
fait  avec  de  la  charpîe»  de  la  pomoiade  ci-dessus,  que  Tob  eiea- 
dra  sur  touies  Ies  pariies  de  la  Uie  affeciăes  de  cro6leS|  que 
Ton  recoQvrira  de  linges  maiuteDus  par  une  caloue  de  toile» 
Ou  reii^rera  le  pansemeat  le  soir. 

THIBUKAIIJC. 

couR  I>*ÂPPEL  DE  PARIS  (l'*'  et  5*  chambres  r^unies). 

Pi^sidence  de  M.  le  premier  president  Troplong. 

Audienee»  iofennelleM  de»  9  et  \6juin. 

84I8IR-AEBBT.  7-  D^CLARATlOIV  AFVIRHATIVE  FRAUDULBUSB.  EF- 
FBT  DE  CETTE  oftCLARATION  qUAIfT  AO  TIERSSAISI* 

£0  iiere^iaisi  qui  ne  faiipas  ou  nejueHfie  pue  sa  dMara-^ 
Hm  affirmaiioe  doii  iiredielard  deUieur  pur  ei  eimph 
de§  0laueee  de  la  eaieie. 
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11  fCen  est  pat  de  wSme  du  iiert  qui  fait  une  ddclaraiian 
frauduhu9€j  qui  petit  Sire  rectifice  jutquau  demier  iiuk 
ment,  II  nest  tenu  que  de payer  au  saisisiani  ce  quil e$t 
jttge'  devoir  au  tatii. 

Si  cependant  fa  fausse  dMaration  fait  prejudiee  au  sai^ 
sistant,  celui^ci  a  droit  a  la  r^parafion  de  ce  prejudiee,  el 
ii  peui  en  faire  la  demande^  a  titre  de  dommaget''intSrit9^ 
directement  devant  la  Cour  dappel  chargde  de  statuer  sur 
la  validitd  de  la  deelaration, 

M.  MorîD,  pharmacien  6  Saint-Plerrc  (M:irtiniqiie),  avalt 
pour  commis  un  sieiir  Valbl^,  atix  appointeoientsâe  171  fr.  par 
moîs.  Le  sîeur  Bernard  Feissal,  cr<^ancîer  du  sîeur  VaibW 
d'une sommedc  19,567  fr.  77  cent.,  a  forni#,  le  12  juillei ÎShâ, 
enire  Ies  maiiis  de  Morin,  unc  saisie-arrdt  sar  le  sieurVaibli. 
Le9aoât  1866,  le  sîeur  Morin  fit  sa  deelaration  aflirmaihre» 
portant  qne  Yutble  est  son  commis  aux  appoiniements  de 
172  fr.  par  mois,  mais  qnll  ne  lui  doit  rien  et  ne  lai  devra 
rlen  h  Tavenir,  aitendu  que  Ies  moîs  de  juin  et  de  juillet  1866 
avaient  M  pay(^s  d*avance  avânt  la  saisîe-arrât,  et  que,  prM* 
s^ment  p^ureviter  toute  retenue  de  ceite  nature  par  voie  de 
sal  sie,  le  sieur  Vaible  reţoit  d^sormais  chez  le  sîeur  Murid, 
avec  le  logement  et  la  table,  au  lieu  de  {"l^S  fr.,  une  remise  qu*il 
preleve  immc^diaiement  sur  Ies  recouvrcments  dont  ii  est 
cbarg^.  M.  B.  Feissal  prdtend  qu'il  y  a  lă  colîusîon  entre  le|»- 
iron  et  Ie  commis,  et  qu'îl  y  a  lieu  de  punîr  celle  declaraiioo 
frauduletisc  comme  s*il  n'avait  pas  ete  fait  de  deelaration  et  de 
jusiificalion,conformemeni  ă  Tarticlc  577  du  Code  de  procAlare. 

En  cetetai,  le  31  aoul  1866,  inlenini  jugt'iiient  du  tribunal 
de  premiere  însiance  de  Saini-Pîern»-Mariinique,  lequel  re- 
connati  la  deelaration  de  Morin  fausse  et  collasoire ;  declare  la 
sâîsie-arrât  bonne  et  valabfe ;  condamne  Morin  &  payer  k 
B.  Feîssal  la  soro  me  principale  de  19,267  fr.  77  cent.,  a?ec 
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toaslegitimes  accessoires  montani  de  sa  creance  contre  Vatbl^, 
et  anx  ioterdts  de  droîi;  le  condamne  en  ouire  aiix  d^pens. 

Sur  Tappel,  Morin  6t  offre  substdiairement  de  se  declarer  d^* 
bileor  des  appoiniements  k  raison  de  172  fr.,  soutenant  qa*en 
aacun  cas  ii  ne  devaît  âtre  d^clar^  d^biteur  des  caascs  inte- 
grafes  de  Ia  saîsie.  Sur  quoi,  arrâi  de  la  cour  de  la  Martiniqae 
da  10  decembre,  par  lequel  la  cour  met  rappellation  aii  neant; 
d^bouie  Morin  etVatbl^  de  ieurs  fins,  moyens  el  conclusions; 
ordonneqnelejugementdonlesiappelsonirason  plein  et  entier 
effet  pour  6ire  executa  selun  sa  forme  et  teneur  $  condamne  Ies 
appelants  (Morin  et  Yatble)  en  Famende  consignee  sar  lear 
appel  resţ>eciif,  et  aux  d^pcns. 

Pourvoi  en  cassaiion,  et,  lei'*"  făvrier  18&8,  la  Cour  de  cas- 
sation  casse  ei  annule  Tarrâl  de  la  Cour  royale  de  la  Mariinique 
da  10  decembre  184&,remet  Ies  parties  au  mame  ^tat  qa*ayant 
cet  arrât,  et,  pour  leur  £ire  fait  droit  conformement  ă  Ia  loi,  Ies 
renvoîe  devant  la  Cour  royale  de  Paris. 

La  Cour,  dans  ses  audiences  des  9  et  16  juin,  ayant  entendu 
Ies  conclusions  des  pariies  eicelles  de  M.  Suin,  avocat  general , 
infirme;  au  principali  condamne  Morin  ă  payer  ă  Bernard 
Fetssal  la  somme  de  86&  fr.,  montant  des  sommes  dues  par 
Morio  k  Vatble  pour  cioq  mois d'appointements,  avec  inti^râls, 
h  pariir  du  jour  de  la  demande ;  le  condamne  ^galement  k 
payer,  u  titre  de  dommages-inierâts,  la  somme  deS,000  fr.,etc. 

(Gazetfe  des  Tribunanap.) 

^-— ^"^    ■  ■ ■  ■■■  ——.—  ■.■■»  ■-^^— .—    ,— .., --.^^,— ^g),^ 

YEMTB  DE  NITRATE  DE  POTASSE  PAR  UN  PHARMAGIBN.  INCUL* 
PATION  DE  YBKTB  DE  H^DICAHBNTS  SANS  ORDONNARGE  DK 
■iDECIN.   ACQUITTEMEIIT. 

L*affaire  qui  a  ei6  suscit^e  k  deux  pharmitciens^  el  quî  Ies  a 
conduiis  en  police  correctionnelle,  doit  fixer  Faitention  des  pbar- 
maciens.  Yoici  Ies  faiis: 
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€106)  et  de  faire  racoler  par  des  honimes  ad  hoe  Ies  malades 
qui  se  rendaient  ă  Tbâpiial  du  faubourg  Suini-Jacques,  afin  de 
Ies  traiter. 

Ces  fails  ayant  ete  prouves»  M.  Treilbard,  avocat  de  Ui  Re- 
publiqae,  a  requis  cooire  Davao  rapplicaiion  de  Tariicle  405 
du  Code  penal  el  de  la  loi  du  19  venidse  an  XI. 

Le  tribunal  a  condamne  Davan  ă  irois  mois  de  prisoo  et 

100  francs  d*aaiende. 

'  ...  I       I    1     — — . 

iTUDIANT.  —  FAUX  DIPL6lfE  DB  BACHRLIBR.  —  U8AGB  DB  FlIbCES 
FAUSSES. — RERTOI  DEVANT  LA  GOUB  b'aSSISBS. 

L'eludiant  qui  prend  ses  inscriptions  sur  la  prodnclion  d'on 
faux  certificat  d*aptitude  et  d'un  faux  diplAme  de  bachelier, 
qui  lui  ont  iii  remis  par  des  individns  qu'ii  atait  cbarges  de 
Sttbir  sous  son  nom  l'examen  du  baccalaureat »  peot  itre  ren- 
Yoyd  devant  Ia  Cour  d^assises  sous  Taccusaiion  d'aYoir  iaiiacieiii* 
ment  usage  de  pitees  fausses. 

I!  en  est  ainsi  alors  m6me  qu'il  est  alldgu^  par  l*ik«diaBt 
qu'il  ignorait  faire  usage  de  pi^ces  maiiriellement  feusseset 
liabriqu^s,  et  qu'il  croyait  que  le  diplAme  avait  ^te  rădleaieot 
d^livr^  â  rindividu  qui  de?aii  se  prtenier  sous  soa  nom  deraat 
Ies  examina teurs. 

Rejet  d'un  pourvoi  form^  contre  un  arrit  de  la  chambre  des 
mises  en  accusation  de  la  Cour  d'appel  de  Paris,  du  35  mai 
18A9.  Rapporteur,  M.  le  conseiller  Rives;  conclusioas  de 
M.  Sevin,  avocat  g^n^ral ;  plaidants,  M**  Pascalis  ei  Henri 
Nouguier.  (Cour  de  cassatlon,  5  juIUet.) 

TOILES  viSICAIfTES. 

M.  Leperdriel,  pbarmacîen  a  Paris,  prăpare  une  toile  va- 
cante qu'il  propobe  pour  remplacer  lesanciensvesicaioires^sa 
loile  vesicante  at  rouge;  elle  est  divisee  cn  centimâires  qaî 
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soDt  imprim^s  sur  la  toile  vesicante,  mais  avec  uoe  autre  cou- 
leur  qui  tranche  sur  ia  premiere. 

M.  Delvalee,  pbarmacien,  a  de  son  cdt^  prepare  une  toile 
v^sicanle  d6  couleur  verte ,  aussi  divis^e  en  ceDtim^tres. 
M.  Delvalee  n*ayant  pas  conserva  la  couleur  verte  qu*il  avail 
employ^e,  el  ayani  pris  une  couleur  se  rapprochant  de  celle 
adoptee  par  Leperdrieli  celui-ci  Ta  aciioune  devant  le  iribunal 
de  coromercey  demandaut  que  le  sieur  Delvalee  fAt  astreint  a 
changer  la  couleur  de  ses  toiles  et  Ies  divisions,  et  en  outre 
ă  lui  payer  5,000  fraocs  dlndemnitd. 

Le  iribunal,  apr^s  avoir  eniendu  M.  Schay^  pour  M.  Leper* 
driel,  el  M.  Delvalee  :  consideram  que  la  disposiiion  admise 
par  Leperdriel  constitue  une  proprieie,  et  que  loute  combinai- 
son  ayanl  pour  effet  d'imiter  celle  disposiiion  est  de  naiure  & 
causer  une  confusion  qui  pourraii  porler  prejudice  ă  Leperr 
driel; 

Consideram  loulefois  que  Leperdriel  ne  jusiifie  pas  d'an 
prejudice  apprăciable,  el  que  Ies  dommages-inierâis  seront 
safflsammem  compens^s  par  Ies  depens  mis  ă  la  charge  du  d^-r 
fendeur :  fail  d^fense  ă  Delvalee  de  se  servir  de  la  couleur 
rouge  el  de  la  division  ou  indicaiion  de  chiffres  semblables  ă 
ceux  da  demandeur,  sinon  dii  qu'il  sera  fail  droil,  el  con* 
damne  Delvalee  aux  depens. 

Nota.— M.  Leperdriel  ayanl  appliqu^  sur  sa  (oile  la  division 
m^irique  depuis  longtemps  employ^e  sur  des  rubans  de  loile 
color^s  en  rouge  ei  formam  Ies  mâires  qu*on  vend  dans  le  corn- 
mercei  on  auraii  dft  faire  observer  au  iribunal  que  cetie  divi- 
sion est  du  domaine  public. 

TENTE  DU  CHABBON;  TROMPEEIB  SUR  LA  QUARTITi  DE  LA 
GHOSB  TENDUB. 

Nos  colligues  faisant  un  usage  journalier  de  charbon,  nont 
r  BiaiB.  S.  16 
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croyons  devoir,  pour  Ies  mellre  en  garde,  leur  donoer  connals- 
sance  de  TafTaire  suivaDie  : 

Le  nomme  Dubost,  marchand  de  charbon,  rue  Sainl-Denîs, 
n®  357,  a  ele  traduil  devaiii  le  tribunal  de  polîce  correciion- 
nelle  (8*»  chambre)  sous  la  prevenlîon  de  iromperîe  sur  la 
guaniiie  de  la  chose  vendue. 

Depuis  quelque  lemps,  la  fenime  Bousse,  canlîniere-con- 
cierge  du  câmp  de  Hle  Louviers,prăiendaît  avoîr  k  se  plaîodre 
du  mesurage  de  ses  fourniiures  de  charbon,  donl  elle  faii  an 
asse/  grand  usage. 

Elle  alia  exposer  ses  scrupules  h  des  inspecieurs  da  pesage 
et  du  mesurage  des  combuslibles,  qui  lui  promireni  de  luî  prd- 
ler  assîsiance  h  la  premiere  occasîon  qui  se  presenlerait. 

Celle  occasîon  ne  urda  pas  â  se  pr^senier;  la  femme  Boalle, 
ayant  eu  a  faîre  venir  une  voie  de  chaibon,  s*empressa  d*cn 
donner  connaîssance  aux  inspecieurs,  qui  ne  manquftreni  pas 
de  lui  lenir  parole.  Ils  arrivferenl  donc  chez  la  femme  BouHc 
presque  en  m^me  temps  que  le  nomm^  Dubost,  qui  charriait 
la  voie  de  charbon.  Rien  qu'ă  l'înspeciion  du  sac,  Ies  inspec- 
ieurs soupQonnirent  un  dificil  considerable,  maîs,  afln  de  le 
consiaier  legalement,  le  sac  ful  transporta  au  marchd  desK6- 
collets.  Li  ii  fut  ouvert  en  presence  de  t^moîns,  et  ii  ful  tres 
facile  de  reconnaîire  quau  lieu  des  200  litres  quHl  devait 
conieniry  ainsi  que  Tenonţait  sa  faciure,  Une  i'en  trouvaU 
reellemenl  queiZ^;  en  admeitant  un  d^chel  de  10  Ihrcscnvi- 
ron  occasionne  par  le  transport  el  le  couire-mesurage,c'ftait 
toujours  un  deficit  constant  et  flagrant  de  60  Htres. 

Ainsi  pris  sur  le  faii,  Dubost  a  allegu^  une  asse»  singoRiro 

excuse  qui  se  trouve  consignee,  au  surplus,  sur  le  procis-ver- 

bal. «  Je  reconnais,  a-t-il  dii,que  la  mesure  legale  ne  se  trouvş 

pas  dans  mon  sac,  mais  je  ne  croyais  pas  qu'il  en  manqtât 

,  izjkX.  J  ai  eie  trompă  moi-m^me  par  le  marchand  auque]  i'M 
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ackeuS  ce  charbon ;  je  lui  ai  demaiid^  qu'il  me  mesurfti  un  hec- 
tolilre  et  demi  mesure  comble ;  je  croyais  n*aitraper  ma  pra- 
tiqse  que  de  treme  iiires  et  nou  pas  de  soixaoie.  Au  surplus,  je 
oe  suîs  pas  le  seul  qui  fasse  ce  oi^Uer;  la  moUie  des  marciiaAds 
de  charboii  de  Paris  foai  coame  aioi.  • 

Gonform^fDeDt  aux  cooclusions  sevâres  de  M.  le  sobsiitm 
Avond|  le  Tribunal  condamne  le  nomine  Dubost  k  trois  mois 
de  prison  et  50  francs  d'amende. 

VAIiBiriGATIOHft. 

T&OMPERII  SUR  LA  H ATURE  d'uIV  HioiGAMENT  :  MAGirftSIE  HTDRA- 
t£b  TENDUE  POCm  de  la  M AGNiSlE  CAUSTIQOE. 

Une  fraude  qui  n'est  pas  connue  et  qui  s*eierce  journelle- 
ment  aux  d^pens  du  pharmacien  et  du  malade  mărite  d'£tre 
^gnaiăe. 

On  sait  que  la  magn^le  caustique,  la  magn^ne  ealcine'âf 
n'est  pas  preparăe  dans  Ies  laboratoiresi  mais  dans  des  fabriques 
o&  on  la  prepare  en  de  grandes  quaniitds;  mais  ce  qu'on 
ignore  jusqu'ă  pr^ent,  c*est  que  cette  magoăsie,  apris  sa  prâ- 
paratlon,  est  bydrat^,  non  pour  lui  donner  plus  d'efficacilă  i 
mais  pour  augmenter  son  poids  de  ia  quantiid  d'eau  qu'on  y 
sâoute,  ce  qui  permet  au  vendeur  de  faire  une  concession  sur 
le  priXy  concession  ii  laquelle  ie  pharmacien  ne  participe  pas» 
puisqu'on  ne  Tavertit  pas  que  le  produit  qu*on  lui  livre  est  nn 
produit  adulteră. 

La  quaniiiă  d'eau  qu'on  fait  absorber  ă  la  magnăsie  s'ălive 
de  17  ii  10  pour  iOA. 

On  peut  constater  cette  fraude  en  prenant  une  quaniită  don- 
iţe de  magnMe,  iO  grammes  par  exemple,  l^iotrodunantdans 
m  ereusec,  chauffant  pendant  10  mînuies,  hissam  refrokiir» 
et  pesant  ensuUe.  L'essai  que  iious  a?ons  faii  de  deti^  edrati- 
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pr^feis  profileni  de  Ia  in£me  dispositioo  pour  s^associer  aux 
travaux  descouseils  de  ieur  arroodissemeot. 

Yoas  veillerez  ă  ce  quCi  cooform^ment  ă  Tarticie  6,  Ies  con- 
seils  se  reunissent  au  noios  une  fois  tous  Ies  troîs  mois,  et  je  ne 
doute  pas  qu*il  n*y  ait  lieu  de  Ies  r^unir  plus  fr^queinmeni,  sî 
Ton  a  soin  de  Ies  consoUeri  toutes  Ies  fois  que  le  besoin  s^eo  pre- 
seniera,  sur  Ies  dtters  objeis  ^nam^res  dans  rariicle  9.  Ea  ce 
qni  me  cosceroei  je  vous  recoaunaode  expressemeot  de  ne  pas 
negliger  de  Ie  faire,  et  j'ecris  ii  mes  coll^es  poar  leur  demmMt- 
der  de  vous  adreaser  des  iasuruciions  dans  te  oitee  sens  â 
Tegard    des   affaires  qui    ressorlissent  de  leurs   d^arte- 
menta. 

You8  aurez  aossi  k  prescrire  Ies  dispositions  n^oessaurea 
pour  que  ies  conseils  d*bygi6oe  paîasent  acoompUr  la  misskMi 
que  leur  con&e  TarUcle  10,  de  r^unir  et  CMrdonner  Ies  daca* 
mems  relaiifs  k  Ia  moruliid  et  ă  aes  causea,  k  la  topographte  et 
k  la  statisiiqaei  en  ce  qui  loucbe  la  saliibrit^  publiqne.  D4s  qae 
Ies  coDseils  seroni  install^Si  ii  cooviendra  d*appeler  leur : 
tion  sur  cet  article,  et  de  provoquer  leur  avis  sar  Ies  i 
k  preudre  pour  en  faciliter  rex^cuiioo.  Je  d^ire,  d^aiUeun» 
que  cbaque  conseil  place  a«  premier  rang  de  ses  devoirs  le 
soin  de  dresser  le  plus  prompiement  possible  un  tableao  ftdiie 
de  Ja  situaiion  bygi^niqne  de  sa  circonscripiioni  et  de  recher- 
eher  Ies  moyens  de  combattre  et  de  d^lraire  Ies  differenies 
causes  d*insal«ibrili  dont  îl  aura  reconnu  J'existence. 

Enfin,  aux  terme*  de  Tarticle  12»  c'est  an  oonaeii  inuitnâ  am 
cbeMteii  de  prefectnre  qn'il  appariieat  4e  cemraHser,  par 
▼otre  eniremiset  Ies  travani  des  aatrea  conseils  da  ddparte* 
ment|  et  de  Ies  resumer  cbaque  ann^  dans  un  rappon  gâa^nd 
destina  k  6tre  transmis  k  mon  ministre»  et  Tooa  anrei  ii 
'•CGompliasemeni  de  ceite  dispoaition. 

II  me  reste  k  Tona  entretenir  d'im  poini  anr  leqmal  rarric6  < 
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18  decembre  ne  poaralt  pas  statner*  Je  Tevx  parier  des  d^ 
penses  auxque  fes  ces  conseils  donneront  lieu,  et  des  moyens 
d*y  pourvoir.  Une  loi  seuie  pourrail  leur  assigner  des  res- 
soarces  particnli^res.  Mais,d'aprâslesînrormaiionsparveDues 
^  mon  miDisl^re,  en  r^ponse  aux  questions  pos^es  par  la  circt- 
laîre  minist^riflle  du  &  septembre  1848,  j*aî  lieu  de  crofre  que, 
presque  partoot,  Ies  conseils  generaux  consentirout  sans  diffl- 
culte  ă  subvenir  aux  frais,  d'aîlleurs  peu  coDsidărables,  qu'en- 
tratnera  le  service  des  conseils  d'bygî^ne,  qoî  trouvetoni,  soit 
dans  Ies  pr^fectures  ou  Ies  sous-pr^feetnres,  soit  dans  Ies 
hdtels-de-ville  et  Ies  mairieSi  le  local jn^essaire  k  la  tenne  de 
leurs  s^ances. 

Becevez,  monsieur  Te  profet,  Tassurance  de  ina  considera-; 
4ion  tr^s  dlslinguee. 

Le  ministre  de  l'agricuUure  et  du  conunerce^ 
Sigue  L.  BuFFET. 
Pour  exp^dilioDy  le  chef  de  division, 
Delambre. 

▲bbAt£. 
Le  ministre  de  Tagriculture  et  du  conimerce, 
Yu  Ies  arlîcles  !•'  et  &  de  Tarrâi^  du  chef  du  pouvoîr  ex^ 

CQtif,  en  dale  du  18  decembre  1848,  sur  Torganisation  des 

conseils  d'hygiine  publlque  el  de  salubrîie, 

Arrdte; 
Art.  i*'.  Le  nombre  des  membres  des  conseils  d'bygiene  et 
de  sahibrite,  taot  de  d^parienient  que  d*arrondîssemeQi|  sera 
fix4  confonn^ment  an  tablean  annele  an  present  arrâte. 

Art.  2.  Le  nombre  des  m^decins,  pharmaciens  ou  chimisies 
et  v^ierinaires,esi  fixă,  pour  chaque  conseil,  dans  la  propor- 
tion  suivante : 


456 


JOURNAL   DB  CHIMIE  llfil»ICAL«, 


NOMBRE 
dcf 


10 
12 
15 


MEDEONS. 

Docteor»  ea  M  Mecine, 

Chirurgiens 
el  Offiden  de  sanU. 


5 
6 


! 

VfirtlUNAIRES. 


Les  autres  membres  seront  pris,  soit  parmi  Ies  ooiables 
agriculteurSi  commeifanis  ou  iodusiriels,  soit  parmi  les 
honimes  qui,  ă  raison  de  leurs  fonciioos  ou  de  lenrs  travaux 
habituels,  sont  appel^s  ă  s'occuper  des  questions  dliygîtoe. 

Art.  3.  L'ing^Dîeur  des  mines,  riogenieur  des  ponts  ec 
chauss^es,  l'officier  du  geuie  charge  du  casernemeni,  oo,  k  son 
deraut,  rioiendaot  ou  le  sous-miendatit  milîiaire,  l'archiiecie 
du  depariement,  les  cbefs  de  division  ou  de  bureau  de  prefee- 
ture  dans  les  altribuiions  desquels  se  trouveroot  la  salabrile, 
la  voîrie  el  les  bdpitaux,  pourront,  dans  les  cas  ou  Hs  ne 
feraîent  pas  pârtie  du  coDseil  dUiygiine  publtque  et  de  sala- 
brite  de  leur  r^sidence,  6ire  appel^  ă  assister  aux  dâiben- 
lioDs  de  ce  conseil  ayec  voix  consultative. 

Ari.  4.  Dans  les  canlons  oii  ii  n'aura  pas  ^t^  Slabii  de  com- 
missiuns  d*hygiine  publique,  des  correspoudants  pourronl^tre 
nouimes^  par  le  prefei,  sur  la  propositiou  du  conseil  d'arroo- 
dissement. 

Art.  5.  Les  prefeis  des  d^partements  sont  charg^s»  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  Tex^culion  du  pr^sent  arrdt^. 

Paris,  le  15  fevrier  lS/i9.  Sign^  L.  hvmt. 

^^^— nil  III   iwm     ii.ii.         ilii      iiiif    ■   — y^^        ii    I    II»»— ^1— — Ml—— ^M^^— —— — ^i»' 

SUR   LA  CONSBRYATIOlf   DE  L*BAU. 

Messieurs, 
M.  le  ministre  de  Tagricuhure  et  du  commerce  Toas  a  reih 
voy^  une  lettre  de  M.  Lemuirei  fabricant  de  produiischimiques, 
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nie  Basse  des-TanneurSi  Ztiy  ă  Amîens.  Cette  letire  est  accom- 
pagnee  d'un  echanUlIon  d'eau  douce,  conservee  deputs  i842|  ă 
Vaide  d'un  procăd^  qai  coosifttc  h  meitre  ea  coniaci  10*  gram- 
mes  de  ierre  de  pipe  calcinde  (1)  par  litre  d*eau,  ă  agiter  forte- 
meDl,  ă  laisser  d^poser  Ia  lerre  au  fond  du  vase,  i  d^cauter 
Teaa  apr&s  viogl-quatre  heures. 

M.  Leinaire  dit  que  Teau  aimi  iraiie'e  e$i  iris  limpide, 
qu^âlle  peuiservir  pour  quelque  u$ageque  eesoity  pui$qu'elh 
ne  Mcampoee  point  le  taoan  ei  n^mpiche  pas  hi  legumei 
de  euire- 

Si  Ton  consulte  ca  qui  a  6i6  icfii  sur  la  conservaiion  de 
Teau,  OD  voit  que  ies  travaux  tentes  sur  ce  stijet  soni  nom- 
hrenx;  nous  alions  iracer  rapidement  ce  qui  a  ^tc  fait  a  cel 
^ard. 

1"*  £n  1722,  Deslaades,  M^moiree  de  V Academie  des  seien- 
ees^  dil  que  Tou  peut  empâcber  la  corrupiîon  de  l*eau  eu  brA- 
lanţ  un  morceau  de  soufre  dans  Ies  barriques  avânt  de  Ies 
remplir. 

2**  £n  1752y  BoSrhaave,  dans  ses  £lSment$  de  ehtmie^  iodi- 
qua  un  moyen  de  clarifier  IVau  pluviale  qui  s*est  gâi^ed'elle- 
m6me.  II  dit  qu'ilfaui  lafaire  bouitlir,  ei  la  laiuer  repoier 
un  peu  de  temps;  ii  ayoule  quil  faul  yjoindre  quelque  acide 
en  p0iiie  quauitie\  ei  que  terprii  de  vitriol  (l*acide  sulfu- 
rique)  prMeni  la  eorrupiion  de  ee  liquide^  la  ge'ne'ration  ei 
la  formaiien  des  insecies  (2). 

A  la  ni£me  ^poque,  Haies  fit  faire  des  exp^riences  el  îl  recon- 
nat  qu'une  gouiie  Jt huile  de  viiriol  (acide  sulfuriqu*')  pour 
une  pinie  deau  suffisaii  pour  empScher  sa  putre'faeiion, 

(1)  La  terre  de  pipe  est  une  argile  qui  contient  une  petite  quantitd  de 
•ilice. 

ii)  II  ptralt  que  ceite  m^ihode  ^tait  empluy^e  par  Ies  Hollandals  fort- 
^Q'ila  faisaicnt  des  toyages  de  loDg  coars.  « 
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Hales,  ă  propos  de  la  combustion  du  soufre  employ^  â  l'^iat 
de  vapeur  pour  empAcher  Teau  de  se  corrompre,  dil  que  ce 
moyen  a  plus  deffieacite  lersqxCon  ne  met  tTabard  que 
quelquei  mesureg  tteau  dam  la  barrique  etnifr^e  et  qu*on 
agite  de  maniere  a  dÎMMOudre  dane  eette  eaU  Faeide  formd 
par  la  combustian  du  soufre. 

A  peu  prâs  dans  le  tntme  lemps  le  docteur  Buller  conseiUa, 
pour  pr^server  l'eau  douce  de  la  con*upHon,  de  mettre  dam 
quatre  cenis  pintes  d*eau  qualre  onces  de  cendres  de  perleft(l> 
et  de  tenir  le  tonneau  bien  bouch^.  II  assure  avoîr  conserva  par 
ce  moyen  pendant  dix-huii  moia  de  Teau  de  laTamîse. 

£n  i75&,  an  medecin  chimiste,  M.  Joardan  de  Pellerin,  ne 
jugeant  pas  sufflsantsces  moyens  de  conservatloui  propo.^  de 
mfiler  â  Teau  du  precipite'  blanc  (j>roiochlorure  de  merenrc 
par  precipitation)  et  de  l'antimoine  diaphor^lique  (jbi-antimo' 
niate  de  potasse)^  dans  la  proporiion  de  500  grammes  de  pre- 
cipite blanc  et  de  500  grammes  d'anlimoine  dîaphor^tiqae  sur 
cent  litres  d'eau.  Ce  praticien  etablissait  que  ce  mixte  empâ- 
chait  la  corruplion  de  Teau  en  fournissant  en  outre  uae  boissoo 
salutaire  pour  Ies  febricilanls  et  pour  Ies  scorbutiques. 

La  m^thode  indîquee  par  M.  Jourdan  de  Pelierin  fut  le  sujet 
de  jusles  criiiquesde  M.  Le  Camus,  docteur  regent  en  m^e- 
cine,  quî  trouve  la  m^lhode  de  M.  Jourdan  de  Pellerio  faulîre 
et  sujette  ă  de  tr^s  graves  inconvenienls.  Quol  quK  eo  soit,  le 
procM^  de  M.  Jourdan  de  Pelierin  ne  paraft  pas  avoir  hi 
adopte,  car  ii  n'en  est  fait  meniion  dans  aucun  ouvrage,  si  ce 
n'est  dans  le  Journal  economique,  annees  1754  et  1757. 

En  1782,  M.  Henry,  de  la  Societe  royalc  de  Londres,  iodîqudy 
pour  la  conservaiion  de  Teau  douce  en  nier,  de  mettrc  daos 

<1)  9'aprte  lei  «ateursyles  cendras  de  perlei  tont  formata  da  carbenat» 
dM  chaax. 
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fin«  tOBDe  d'eau  de  qaâtre  cent  vingt  litres  i  Uloţramme  de 
chaax  vive ;  pais,  lorsque  l'on  veut  Aiire  usage  de  l'eBu,  de 
tirer  i  clair  el  de  faire  passer  dans  Tean  s^arfe  de  la  chaux  un 
conraDl  d'acide  carboDîqoe. 

Le  procM^  indigo^  par  M.  Henry  noua  parait  âtre  one  mo- 
4iMcaiioB  1«  dn  proceda  de  M.  Alstan,  docCear  en  mMecine  ă 
Edimbonrg^Y  qui,  dâa  1766,  avait  propos^  de  coasenrer  Teau 
doiice  ea  ner  en  ^|outant  ă  uoe  tonne  d'eau  de  deax  cent  qna^ 
tre-viBgt  liires  i  kilogramme  de  chanx;  lorsqu'on  devait  ae 
seirir  de  feaa  ainsi  conaerv^,  on  y  ajouiatt  de  la  magn^aie 
Mancfae  en  qaaotit^  coBTenable  poarpr^cipiter  la  chaux;  2*  da 
procM^  de  M.  Haillard  de  Meale^inteedant  de  llie  de  France^ 
qui  indîquait  de  metlre  dana  une  fuiaille  d'eau  plein  Ies  deux 
nains  de  chaux  viye,  de  laisaer  la  futaille  en  contact  avec  ce 
aa^lange  pendant  cinq  ou  six  jours,  de  la  vider,  de  la  rincer  k 
deux  fdis  avec  de  reaai  et  de  la  rempllr  de  nonveau  avec 
de  Teao  douce  destina  &  faire  le  voyage ;  enOn,  de  fermer  le 
4roa  de  la  bonde  avec  une  toile,  puia  avec  une  plaque  de  fer* 
blanc  deaiinto  ă  empicber  Ies  rais  de  alntroduire  dans  la 
«QiBiUo. 

En  17B8,  Habnemann  faisaît  connattre,  dans  Ies  Annnal0$ 
de  Crell,  qu'une  panie  de  nilraie  d'argent  dissoutedans  cent 
Biîlle  paiiies  d'eau  de  rivltee  conserve  parfaitement  cette  eau, 
pourvu  qu'on  ne  Texpose  pas  au  soleil.  Ce  savant  disait  qoe 
eetle  ean  n'eat  pas  nuistble,  mais  que,  peur  surcrott  de  pr^au^ 
tiOD  el  pour  pr^venir  lonte  crainte«  on  poavaît  y  faire  dissoadre 
«ne  petite  quantile  de  sel  marin  qui  faît  passer  le  nitraie  d'ar- 
gem  ă  r^iat  de  ehlorure  insoluble. 

On  a  encore  indiqu^,  mais  nous  ne  savons  le  nora  de  Tauteur, 
qii*OD  peul  se  servir  de  Teau  gftiee  en  la  transyasani  ă  plnsieurs 
reşrises  d*une  borrique  dans  une  autre,  en  s^a? ant  Ies  paniea 
mucilaginenaes  qui  se  deposent,  continuam  juaqu'ă  ce  que  Teăii 
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aii  perdu  Ie  haitiâme  de  son  volume,  ajoutaot  k  Teaa  restmaM 
«ne  peiiie  qaaolite  de  mnaigre  de  raifort. 

Ea  1790,  Lowiiz,  dans  un  memoire  Iu  ă  la  Soci^l^  ^oono^ 
mique  de  Saint-Petersbourg  le  18  septembre  de  la  mame  aim^ 
etablîssaii :  1®  que  pour  conserver  l'eau  îl  faut  la  placer  dans 
des  vases  en  verre  ou  en  lerre  cuîte,  que  raltărattoo  de  Teaa 
conserva  daus  des  vases  de  bois  esi  xlue  k  ce  que  ce  liqiiide 
reagU  sur  le  bois  ti  dissoui  des  subsiances  suscepiiUes  d*^ 
prouver  ia  fermentaiion.  Ii  dit  qu'on  peut  priveoir  celle  alie» 
raiion  en  lavant  Ies  tonnea^xavecde  i'eau  cbaodeeidn  sălile, 
puis  en  employant  le  charbon  quî  jouil  de  ia  propriile  d*eale- 
ver  aux  eaux  fodeur  putride  ei  celle  de  moisi  qu  eile  auraii 
coniraciee  par  suite  de  son  s^jour  dans  des  vases  de  lN>is. 

Ce  savant  conseille  de  mâier  â  i*eau,  pour  la  conserver,  de 
Tacide  sulfurique  el  du  charbon.  II  dit :  i*'  que  poar  rendre  po* 
lable  de  l'eau  ali^r^e  dans  des  lonneaux  ii  faui  prendre  17^0 
•^rammes  d*eau,  A5  grammes  de  charbon  et  vingi-quaire  {j^onites 
d'actde  sulfuriqtte ;  2<*  que  lous  ies  aci  des  ei  divers  seis  nea* 
Iresi  ie  uiire,  le  chlorure  de  sodium,  agissent  de  la  m6ne  mă- 
niire  que  i'acide  sulfurique ;  V  que  Toperaiion  peut  iirc  laiie 
cn  quaire  ou  cinq  minuies;  &°  que  i*on  peut,  si  i*on  veui»  o*ein- 
.{doyer  que  ie  chaibon* 

Relaiivement  k  ce  dernier,  ii  faîi  observer  qae  ie  charbon 
qni  a  servi  peut  Atreemploy^  de  nouveau^que  pour  cela  11  solBt 
de  le  faire  secher  et  de  le  broyer,  que  ie  charbon  atnsi  pre« 
pare  agit  prcsque  aussi  Irien  la  deuxî6me  que  ia  premise  fois; 
enfln  que  ie  charbon  qni  a  perdu  sa  propri^t^  depurailve  apren 
avoir  servi  plusieurs  fois  peut»  par  la  caldnaiion  en  va&e  dos, 
l'acquerir  de  nouveau. 

Lowiiz,  appliquant  ces  prîncipes,  avait  proposă  de  m^ler  k 
l*eau  embarqu^e  pour  Ies  besoins  des  eqnipages  de  lung  coars 
de  petiies  quaniii^s  de  charbon  ei  d'acide  snlf^rique. 
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£n  1800,  Smith  fit  avec  succ^,  ă  Brest  et  au  Havre,  nne  ex- 
pârience  tendam  a  reudre  potable  et  saine  Teau  iu  plus  corrom* 
pne.  II  acheia  un  quariier  de  vache  qu'il  fit  putrcfier  sar  ud  tas 
de  fiimier,  ii  le  mit  dans  l'eau,  et  lorsque  ce  liquideeut  acquis 
uoe  coulear  noire,  qu^elle  fut  devenue  epatsse  et  infecte,  ii  la 
jeta,  CD  presence  des  autorites  locales,  dans  des  filtres,  d*oili  elle 
sortit  au  bout  de  quinze  niinutes  limpide,  inodore  et  presentant 
Ies  caractâres  de  l'eau  pure.  Sraith  faisait  un  secret  des  roa* 
tiires  qa*il  employait ;  mais  le  chirurgien^major  de  Brest  (1)  fie 
Toirqu*on  produisait  le  tnâme  effet  en  faisant  passer  l'eau  cor- 
rompue  ă  travers  des  cailloux  ei  do  charbon. 

Plus  tard,  comme  ou  le  sait,  Ies  propri^tes  d^pnratives  du 
cfaarbon  fureut  bien  ^tablies,  de  faţou  qu  aujoui'd*hui  on  n'a 
plus  aucua  doule  sur  ces  proprieies,  qui  sont  appliqueesdans 
de  graods  eiablissements  (2). 

£d  1818,  M.  Perriunet',  pharmacien  h  VMiel  des  Invalides^ 
proposa  i'emploi  de  Toxyde  noir  de  mangaoese  qui  jouit  de  la 
propriele  d'empâcher  la  naissance  di3s  animalcules  daus  ce 
liqiiide  et  le  developpement  des  gaz  feiides. 

M.  Perrinnei  preferit,  pour  250  liires  d'eau,  1  kilogramme  1/2 
d'oxyde  de  mauganese  en  poudre,  indiquaul  dagiter  pour  qu*il 
y  aii  d*abord  melange. 

(1)  THous  ii'atod$  pas  trouv^  Ic  uom  de  ce  praticieu  dans  l'^crit  qui 
aignale  ce  fait. 

(3)  Avânt  1804  (fojez  la  Bi^Uoiheque  phxsico'iconomiqae,  an  xiii» 
1. 1),  UD  membre  de  la  Soci<it6  des  scicnces,  belles-leltres  et  arts  de  Donai 
poblia  le  proc^d^  ^suivant  pour  purifler  l'eau.  On  prcnd  un  pot  k  fieur 
Tide»  on  fixe  au  milieu  un  fondd*osier,  on  4itcnd  par-de&!»u9  ce  fond  ane 
Govclie  de  eharbou  de  1&  A  20  centimâties  d'^paisseur  ;  sur  le  cbarbon 
on  met  an  tit  deMble»  et  sur  le  tout  un  rond  de  papier  pcrc^  en  diverse» 
|Mirtifs.Ce  papier  scrt  k  empteher  Ies  Uquides  par  Icur  chutede  Cormcr 
des  creux  daiis  le  aable. 
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M.  Perrinnet  dit  que  de  Teau  m^i^e  doxyde  et  plaeie dans 
diverses  conditioos,  dans  des  topneaiix  misă  la  cave,  dans  des 
fiitailles  expos^es  ă  ane  ternp^raiure  assez  âevte»  est  reslie 
de  1807  k  18iA  sans  subir  d*aU^ralton. 

£q  1823  9  M.  Van  Dijk,  pharmaden,  iodiqua  Temploi  da 
charbon  animal  pour  porifier  de  l'eau  puiste  dans  un  caaal« 
Geite  publicaiîon  donna  lieu  ă  une  criiique  de  M.  Peerlkaop» 
qui  declara  n*ayoir  pas  pa ,  ă  Taide  de  ce  moyen ,  dăpoiuUer 
l'eaa  prise  dans  un  canal,  ă  Amsterdam,  de  son  gotkt  sas* 
mâtre.  M.  Van  Dijk  r^pondit  et  aflirma  avoir  ^pur^  Tean  de 
VAmstel  d^pur^e  et  celle  du  canal  Goudsbloemgraeht ,  et 
qu'une  seule  filtraiion  a  suffl  pour  rendre  ceite  eau  asses  pure 
et  limpide  pour  Templojer  ă  cuire  des  pommes  de  terre,  da 
riz,  du  bouilloD  etde  la  viande,  sans  que  le  palais  Ie  plus  dâi* 
cat  ait  pu  distinguer  cette  ean  de  toute  autre. 

L'eau  de  YAtiutel  d^puree  par  ce  proc^de  a  ^t^  tronv^ 
tr<&s  bon  ne  pour  preparer  Ies  boissons  chaudes  (le  cafe,  Ie  ibe). 

Au  dire  de  M.  Van  Dijk,  le  cbarbon  animal  est  sup^riear 
dans  cet  emploi  au  cbarbon  vegetal  qui  laisse  toujours  i  Teaa 
du  Goudibloemgraeht  un  gohx  laiteux. 

£n  1826,  Bergsma  a  aussi  indiqu^  Temploi  du  charbon  d*os 
pour  purifier  Teau  d*Amsierdam  (1). 

(t)  En  1824,  M.  LedeaiD,  ing^nieur  au  corps  degdnie  niarUiaie,propon 
de  aabstituer  des  caisses  en  fer  auz  futafUes  employdea  Jusqa'alon  poor 
ralimeotation  dea  ^quipages.  Dea  ezp^riences  furent  faites  -â  cette  nteB 
^poqae  par  Ies  ordrea  de  M.  le  ministre  de  lâ  marine. 

Tlaa  tard,en  1830,  lorsqu'on  reconnut  que  Ies  caiasesă  eau  ^tafentaiu- 
ceptlbles  de  s'oxyder,  Rf.  d'Ahni  a  proposiS :  1*  d'eodufre  ces  catsaes  • 
IMotirienr  avec  un  masttc  mineral;  T  de  Ies  munir  de  plaques  en  tAle 
pMir  pr^scrrer  reau  de  la  corraption.  D^^»  ta  182j,  M.  Ruytter-yarftnfe 
«f«k  propos^  d'endaire  Ies  futailles  I  eau  arec  une  espice  de  matlie, 
fdrm^  de  r^ine,  d*liuile  d'olWe  et  de  brlqoe  porpbyris^.  {jânmaki  de 
Vindusirie  naţionale  et  itrang^re,  1835,  t.  XVII.} 
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En  18^7,  M.  Mozicre  piiblîa  une  note  sur  la  d^coloraiion  et 
la  d^sinfeciioD  des  eaiix  par  le  charbon,  note  quî  ful  ensuiie 
insâr^e  dans  le  MuMe'e  de  Finduiirie  belge,  1867,  S"  livraison. 
Avaiit  de  faire  uq  rapport  ă  TAcademie ,  nous  avons  voulu 
repeter  Ies  exp^rîences  faites  par  M.  Lemaire  (1).  Nous  avons. 
in£le  diverses  sortes  d'eaux  avec  de  la  terre  de  pipe  calcioee, 
et  nous  avons  reconnu  : 

i"*  Que  ce  m^lange  n*enlâve  pas  aux  eanx  Ies  sels,  Ies  ma* 
tiires  coloranies  et  odoranies  que  renrerment  ces  Liquides; 

2*"  Qu'il  est  des  terre»  de  pipe  qui  >  conlenani  une  petiie 
quantU^  de  carbonate  de  cbaux,  donnent  a  Teau  une  saveur 
alcaline  desagr^able  r^sultant  de  ce  que  l'eau  en  contact  avec 
la  terre  de  pipe  calcinee  a  dissous  une  poriion  de  cbaux  qui 
provient  du  carbonate  qui,  deconipos^,  a  fourni  de  Toxyde  de 
calcium  par  Faction  de  la  chuleur. 

Les  details  donnespar  M.  Lemaire  n'eiant  pas  assez  explic 
cites,  nous  lui  avons  adress^  diverses  questîons,  le  priant  en 
outre  de  nous  faire  passer  :  1^  de  Teau  seroblable  ă  celle  sur 
laqueile  ii  avait  opere;  T"  de  Teau  de  la  Sonime  qui  poss^de 
un  gout  particulier  d^sagreable,  goftt  qui  a  fixa  Taltenlion  de 
radminlstraiion  municipale  de  cetle  viile. 

Lesquestions  suivantes  furent  adressees  ă  M.  Lemaire  ; 

Quelle  e»t  la  propenance  de  l'eau  envoyee  a  M.  le  mi* 
nUtre  ?  Commettt  el  dam  queb  vaees  a^t^elle  did  con-^ 
urvde  ? 

Par  une  lettre  'a  M.  ie  ministre,  M.  Lemaire  fit  connaltre  que 
Veaa  qui  a  servi  aux  experiences  provient  d'une  sonrce  trte 
estimăe  k  Amiens ,  dite  la  faniaitu  des  Freret^  el  qui  seri  & 

(1)  Mous  n*aTons  pas  cru  devoir  ^tadier  les  divers  moyeas  qu*on  a  pr^ 
SCDtăs  poar  flltrer  l'eau,  nou  plus  qae  son  action  sur  les  vases  qu'on  « 
propos^s  pour  la  conserver. 
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ralimeniaiion  de  la  viile ;  2"  que  Teaii  qui  avait  ele  mâlee  â  Ia 
ierre  de  pipe  avait  ele  conservde  dans  un  bocal  en  ?erre. 
M.  Lemâîre  dii  qu'il  a  riniime  conviciîon  qu'elle  se  coDserve- 
rait  toiu  aussi  bicn  dans  d*autres  vases. 

A  ses  rdponses  M.  Lemaire  avait  joini  des  eaux  de  la  fon- 
tafne  des  Frăres  ei  de  Teau  de  la  riviere  de  Somme. 

L*examen  comparatif  que  noiis  avons  faîi  des  proprieies 
pbysiques  de  teau  de  la  fonlaine  dee  Freres  traiteeparla 
terre  de  pipe,  avec  tcau  de  la  fofitaine  des  Freres  priiea  la 
eoureey  ne  noiis  a  pa?  presenie  de  difference  apprecîable  qoi 
paîsse  voas  porter  a  regarder  le  proc^d^  propose  par  M.  Le- 
maire comme  eiant  sop^rieur  a  ceux  animeurement  indiques. 
De  plus  Teau  traii^e  par  de  la  terre  de  pipe  a  ete  conservee 
dans  des  vases  de  verre,dans  lesquels  Tean  qui  ne  contrent  pas 
de  matiires  organîques  se  conserve  sans  ali6rntion ,  faît  deja 
indique  par  Lowiiz;  fait  qui  a  port^  ă  eiudier  qncis  soni  Ies 
yasesque  Ton  doit  employer  pour  conservcr  feau  ă  Tasagede 
Ia  marine.  Nous  ferons  en  outre  remarquer  que  Teau  clarîfiee 
i  Taide  de  Ia  terre  de  pipe  a  laisse  d^poser  quelques  flocons 
qui  se  reconnaissent  dans  Teau  adressee  par  M.  Leuiaire  et 
80U8  son  carhet. 

Les  experieuces  foites  sur  Teau  de  la  Somme,  dont  Tepura- 
tion  aurait  rie  d*une  grande  imporlance  pour  la  viile  d*Amîeos, 
nous  oni  demonlre : 

1^  Que  Teau  de  Ia  Somme  m^l^e  a  du  charbon  animal  la?e, 
dans  Ia  proporiion  de  10  grammes  pour  un  litre  d'oau,  et  lais- 
see  en  contact  avec  ce  cbai-bou  pendant  un  mois  et  demi,  per- 
dait  en  tras  grande  pârtie  sa  saveur  marccageuse  ţ  qu'eile  se 
decolorait  et  qu*elle  acquerait  de  la  linipidiie ; 

2**  Que  IVau  de  la  Somme  m^lee  â  de  ia  terre  de  pipe  dans 
Ia  proportion  de  10  grammes  pour  un  titre  d'eau,  et  laiss^  en 
contact  avec  cette  terre  pendant  un  mois  et  demi,  ne  s*est  pas 
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eniierement  decoloree,  qu'eile  n*a  pas  perdu  sa  saveur  inar^- 
cageuse  desagreuble. 

Kous  avoDs  faitensuiie  iineexperîence  comparative  qui  vient 
d^monirer  toute  Ia  supnrioriie  du  cbarbon  sur  la  lerre  de  pipe : 
on  a  pris  2  deciliires  de  Teau  d^un  puiis  gătee  par  Ies  eaux 
vannes  d'uoefossed^aisance  (eau  qui  eiait des  plus  iofec(es);  oo 
Taplac^e  dans  unebouieille;  onaajouieăcetieeaulOgrammes 
de  ierre  de  pipe.  On  a  pris  au  mdme  moment  2  deciiitres  de  la 
m^meeau,  &  iaquelle  on  a  ajouie  10  gramniesdecharbon  d'os. 

Oq  a  agît^  de  ia  mânie  maniere  et  aussi  loogiemps  ies  deux 
m^langeSf  et  on  a  iilire  :  Teau  qui  avait  ele  mise  en  contact 
avec  la  terre  de  pipe  avait  uneodeur  d*acide  suirhydriqtie,ell& 
ccait  coloree  en  Jaime  et  precipitait  en  noir  le  niiraie  d*argeni; 
Teau  qui  avait  eic  mise  cn  coniaci  avec  le  charbon  etait  deco- 
loree; eIJe  u*avaii  plus  cl'odeur  marquee;  elle  precipitail  en 
blanc  le  uitrau;  d*argent. 

La  commission  vous  propose  de  repondre  ă  M.  le  ministre 
que  Texamen  qu'elle  a  faii  du  procede  de  M.  Lemaire  Iul  a 
demontre  que  ce  chimiste  n*a  pas  aiteînt  le  but  qu*il  s'^iaii  pro- 
pose et  que  Tusage  du  charbon  presenie  sur  Temploi  de  la  terre 
de  pipe  calcin^e  des  avautagcs  marques  pour  la  ddpuralion  et 
la conservalion  de  leau ,  avantages qui  devront  lui  meriter  la 
pr^ference. 

Paris,  le  19  mai  1849. 

SAUX   aSDliBALES. 

KOUVBLLE   SOURCE  ntCOUVERTE  A  VILLECELLE,  PR^S  LAMALOU 

(Herauit).  — analyse  chihique  faite  a  la  source  mâme, 

SUR  LA   DEMANDB   DU   PK^FET    DE   l'b^RAULT; 

Par  MM.  Fraisse,  Bernard  el  Audouard  fils  atn^i  de  B^ziers, 
M.  AuDOUARD,  rappurieur. 
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ralimeniation  de  la  viile ;  2**  que  Teaii  qui  avait  ele  mâlee  a  b 
ierre  de  pipe  avait  ele  conservde  dans  un  bocal  en  Terrc. 
M.  Lemaire  dii  qu'il  a  riniinie  conviciion  qirelle  se  cooserve- 
rait  loiu  aussi  bien  dans  d*autres  vases. 

A  ses  rdponses  M.  Lemaire  avaii  joini  des  eaux  de  la  fon- 
taîne  des  Fr^res  ei  de  l'eau  de  la  riviere  de  Somnie. 

L*examen  comparaiif  que  nous  avons  faii  des  proprietes 
ptaysiqiies  de  teau  de  la  foniaine  des  Freres  traiiee  paria 
ierre  de  pipe,  avec  Teau  de  la  foniaine  des  Freree  priită  la 
eource^  ne  nous  a  pas  presente  de  difference  apprecîable  quî 
puisse  vous  porter  ă  regarder  le  proc^de  propose  par  H.  Le- 
maire comme  etant  superieur  a  ceux  animeuremeni  indiques. 
De  plus  Teau  traitde  par  de  la  terre  de  pipe  a  eie  consenree 
dans  des  vases  de  verre,dans  lesquels  Teau  qui  ne  cooiient  pas 
de  maiiires  organîques  se  conserve  sans  altdralion,  faitdejâ 
indique  par  Lowitz;  faii  qui  a  porid  ă  ciudier  quels  sont  Ies 
▼asesque  Ton  doil  employer  pour  conservrr  Teau  ă  fosagede 
la  marine.  Nous  fcrons  en  ouire  remarquer  que  I  eau  clarifiee 
ă  Taide  de  la  terre  de  pipe  a  laisse  ddposer  quelques  flocons 
qui  se  reconnaisseni  dans  l'eau  adressee  par  M.  Lemaire  e( 
80US  son  ca(*he{. 

Les  ex periei) ces  f.utos  sur  Teau  de  la  Somme,  dont  T^pura- 
lion  aurail  r'le  d\ine  grande  iniportance  pour  la  viile  d'Amîeos, 
nous  om  demonire  : 

1^  Que  Teau  de  la  Somme  mâlee  a  du  charbon  aniraallife, 
dans  la  propun  ion  de  10  grammes  pour  un  litre  d'cau,  el  lais- 
see  en  contact  avec  ce  charbon  pendant  un  mois  et  demî,  per- 
dait  en  tres  grande  pârtie  sa  saveur  niarecagense ;  qu'eile  se 
decoloraţi  et  qu*eile  acquerait  de  la  iimpidiie ; 

2*"  Que  IVau  de  la  Somme  mâlee  â  de  ia  terre  de  pipe  dans 
la  proportion  de  10  grammes  pour  un  litre  d'eau,  ei  iaisseeen 
contact  avec  celle  ten  e  pendant  un  inois  et  demi,  ne  s'esi  pas 
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entierement  decolorec,  qu'elle  n'a  pas  perdu  sa  saveur  mar^- 
cageuse  desagreiible. 

Nous  avons  faiiensuiie  iineexperience  comparative  qui  vîent 
d^montrer  toule  la  suporioriie  du  charbon  sur  la  (erre  de  pipe : 
on  a  pris  2  decilitres  de  Teau  d'un  puiis  g&iee  par  Ies  eaux 
vaones  d'unefossed'aisance  (eau qui ^taiides plus infecies)ţoa 
Ta  plac^e  dans  une  bouieille ;  on  aajoute  ă  cetie  eau  10  grammes 
de  lerre  de  pipe.  On  a  pris  au  rn^me  moment  2  decilitres  de  la 
m^meeau,  ă  laquelle  ou  a  ajoute  10  grammes  de  charbon  d'os. 

On  a  agît^  de  la  mâuie  maniere  et  anssi  lougtemps  Ies  deux 
m^langes,  et  on  a  fiiire  :  l'eau  qui  avait  cte  mise  en  contact 
avec  la  lerre  de  pipe  avaii  une  odeur  d*acide  suirhydriqne,elle 
ctaît  colorec  en  janne  ct  precipiiaiten  noir  le  niiraie  d*argenl; 
Teau  qui  avaii  cie  n)isc  cn  contact  avec  ie  charbon  etait  deco- 
loree;  eIJe  n*avaii  plus  cfodeur  marqtiee;  elie  pnicipitait  en 
blanc  le  uitraie  d'argent. 

La  commission  vous  propose  de  repoodre  ă  M.  le  ministre 
que  Texamen  qu'elle  a  Tait  du  procede  de  M.  Lemaire  lui  a 
demonire  que  ce  chimiste  n*a  pas  aiteint  le  but  qu  ii  s*eialt  pro- 
pose el  que  Tusage  du  charbon  presenie  sur  Temploi  de  la  terre 
de  pipe  calcin^e  des  avaniagcs  niarques  pour  la  ddpuralion  et 
la conservalion  de  Teau,  avaniagesqui  devroni  luim^rîierla 
pr^ference. 

Paris,  le  19  mai  18i!i9. 

XAUZ   KHiiBALES. 

MODVELLE  80URCE  n^COUVERTE  A  VILLECELLE,  PRfeS  LAMALOU 

(Herault).  — a?(alyse  chimiqub  paite  a  la  source  m£mE| 

SUa   LA   DEUANDB   du   PKEFET    de  L'niSRAULT; 

Par  MM.  Fraissb,  Bernard  el  Audouard  fils  atn^,  de  B^ziers, 
M.  Audouard,  rappurteur. 


466  JOCItNAL    DB    CHIIIIB   MEDICALE, 

ralimeniaiion  de  la  viile ;  2**  que  Teaii  qui  avait  ele  mâlee  ă  la 
terre  de  pipe  avait  ele  conservde  dans  un  bocal  en  verre. 
M.  Lemaire  dîi  qu  ii  a  riiuinie  conviciîon  qu'elle  se  conserve- 
rait  lout  aussi  bien  dans  d*autres  vases. 

A  ses  r^ponses  M.  Lemaire  avaii  joini  des  eaux  de  la  fon- 
talne  des  Fr^res  ei  de  l'eau  de  la  riviere  de  Somnie. 

L'examen  compara  li  f  que  nous  avons  faii  des  proprieies 
ptaysiques  de  teau  de  la  fontaine  des  Freres  traiiee  par  la 
terre  de  pipe,  avec  Feau  de  la  fontaine  des  Freres  priseâ  la 
source^  ne  nous  a  pas  presente  de  difference  appreciable  qui 
puisse  vous  porter  ă  regarder  le  proc^de  propose  par  H.  Le- 
maire comme  etant  sopc^rieura  ceux  aniorieuremeni  indiques. 
De  plus  l'eau  trali^e  par  de  la  lerre  de  pipe  a  ei^  conservee 
dans  des  vases  de  verre,dans  lesquels  Teau  qui  ne  contient  pas 
de  muii^res  organiques  se  conserve  sans  alidralion,  fail  deja 
indique  par  Lowiiz;  fait  qui  a  pori^  ă  cindler  qnels  soni  Ies 
▼asesque  Ton  doii  employer  pour  conservrr  Teau  ă  Tosage  de 
la  marine.  Nous  fcrons  en  ouire  remarquer  que  Tcau  clarifiee 
ă  Taide  de  la  leire  de  pipe  a  laisse  d^poser  quelques  flocons 
qui  se  reconuaissent  dans  l'eau  adressee  par  M.  Lemaire  et 
80US  son  carhet. 

Les  experieiices  f.utos  sur  l'eau  de  la  Somme,  dont  Tepura- 
lion  aurail  rie  d*une  grande  imporiance  pour  la  viile  d'Amiens, 
nous  oni  demonire : 

l^'  Que  Teau  de  la  Somme  m^l^e  ă  du  charbon  animal  lave, 
dans  la  propun  ion  de  10  grammes  pour  un  litre  d'oau,  et  Uîs- 
see  en  contact  avec  ce  charbou  pendant  un  mois  et  deroî,  per- 
dait  en  trds  grande  pârtie  sa  saveur  niarccagense ;  qu'elle  se 
decolorait  el  qu'elle  acqueraii  de  la  lîmpidiie ; 

2**  Que  IVau  de  la  Somme  mftiee  â  de  la  terre  de  pipe  dans 
la  proportion  de  10  grammes  pour  un  litre  d'eau,  et  laiss^  en 
coniaci  avec  cette  terre  pendant  un  mois  et  demi,  ne  s'est  pas 
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eniierement  decoloree,  qu'clle  n*a  pas  perdu  sa  saveur  mar^- 
cageuse  desagreuble. 

Kous  avons  faiiensuiie  iineexperience  comparative  qui  vient 
d^montrer  toute  la  suporiorîte  du  charbon  sur  la  terre  de  pipe : 
on  a  pris  2  deciliires  de  l*eau  d'un  puiis  g&iee  par  Ies  eaux 
yaones  d*uDe fosse d  aisance  ( eau qui^taitdes plus infecies) ;  oa 
Ta  plac^e  dans  une  bouieille ;  on  a  ajoute  ă  cetie  eau  10  grammes 
de  terre  de  pipe.  On  a  pris  au  m^me  moment  2  decilitres  de  la 
m^meeau,  ă  laquelle  ou  a  ajoute  10  grammes  de  charbon  d*os. 

On  a  agit^  de  la  mâuie  maniere  et  anssi  longiemps  Ies  deux 
mâanges,  et  on  a  filtre  :  l'eau  qui  avait  cte  mise  en  coniact 
avec  la  terre  de  pipe  avait  une  odeur  d'acide  suirhydrique,elle 
ctait  coloree  cn  jaime  ct  precipitaiten  noir  le  niiraie  d'argeni; 
Teaii  qui  avait  ele  mise  cn  coniact  avec  le  charbon  etait  deco- 
loree; elle  u*avaii  phis  crocieur  marqtiec;  elie  precipitaiten 
blanc  le  nitraic  d*argent. 

La  commission  vous  propose  de  repoodre  ă  M.  le  ministre 
que  Texamen  qu'elle  a  fuit  du  precede  de  M.  Lemaire  lui  a 
deroontre  que  ce  chimiste  n*a  pas  aiieint  le  but  qu*il  &eiait  pro- 
pose et  que  Tusage  du  charbon  presenie  sur  Temploi  de  la  terre 
de  pîp(i  calcin^e  des  avantagcs  mnrques  pour  la  d^puraiion  et 
la conservalion  de  leau,  avantagesqui  devront  lui  meritoria 
pr^ference. 

Paris,  le  19  mai  18i!i9. 

XAUZ   KDnteALES. 

MOUVELLE   80URCE  D^CGUVERTE  A   VILLECELLB,  PRfeS   LAMALOU 

(Herault). — a?(alyse  chimiqub  paite  a  la  source  utuE^ 

SUa   LA   DEMANDB    DU   PKEFET    DE   L'uiSRAULT; 

Par  MM.  Fraisse,  Bernard  el  Aijdouard  fils  atn£,  de  B^ziers, 
M.  AuDOUARD,  rappurieur. 
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ralimeniaiion  de  la  viile ;  2**  que  Teaii  qui  avait  ele  m^lee  ă  la 
terre  de  pipe  avait  ele  conservce  dans  un  bocal  en  verre. 
M.  Lemaire  dii  qiril  a  riniinie  conviciîon  qirelle  se  coDserve- 
rait  toiu  aussi  bien  dans  d*au(res  vases. 

A  ses  r^ponses  M.  Lemaire  avaii  joinl  des  eaux  de  la  foii- 
taîne  des  Fr^res  et  de  l'eau  de  la  riviere  de  Somnie. 

L'examen  compara lif  que  nous  avons  faîi  des  proprieies 
ptaysiques  de  Feau  de  la  fontaine  des  Freres  traitee  par  ta 
terre  de  pipe,  avec  Tean  de  la  fontaine  des  Freres  prise a  la 
souTce^  ne  nons  a  pas  presente  de  difference  appreciable  qui 
puisse  vous  porter  ă  regarder  le  proc^d£  propose  par  H.  Le- 
maire comme  etant  superieura  ceux  antorieuremeut  indiques. 
De  plus  feau  traitee  par  de  la  lerre  de  pipe  a  eie  consenree 
dans  des  vases  de  verre,  dans  lesquels  Teau  qui  tic  contîent  pas 
de  maii^res  organiques  se  conserve  sans  ali6rntîon ,  fait  deja 
indique  par  Lowitz;  fait  qui  a  pori^  ă  ciudrer  qnels  sont  Ies 
▼asesque  Ton  doii  employer  pour  conservcr  feau  ă  fusagede 
la  marine.  Nous  ferons  en  ontre  remarquer  que  Teau  clarifice 
ă  Taide  de  la  terre  de  pipe  a  laisse  d^poser  quelques  flocons 
qui  se  reconnaissent  dans  Teau  adressee  par  M.  Lemaire  et 
80US  son  carhet. 

Les  experiences  f.n'tos  sur  Teau  de  la  Somme,  dont  Tepura- 
tion  aurait  r'te  d*une  grande  imporiauce  pour  Ia  viile  d*Amieos, 
nous  ODi  demontre : 

l^'  Que  Teau  de  la  Somme  m^I^e  a  du  charbon  animal  Itve, 
dans  la  proporiion  de  10  grammes  pour  un  litre  d'oau,  et  lais- 
see  en  contact  avec  ce  charbou  pendant  un  mois  et  demi,  per- 
dait  en  tres  grande  pârtie  sa  saveur  mardcageuse ;  qu'eile  se 
decolorait  et  qu  elle  acqtierait  de  la  limpidiie ; 

2**  Que  iVau  de  la  Somme  mftiee  â  de  la  terre  de  pipe  dans 
la  proportion  de  10  grammes  pour  un  litre  d*ean,  et  laiss^  en 
contact  avec  ceite  lene  pendant  un  mois  ei  demi,  ne  s'est  pas 
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eaiierement  decolorec,  qu'elle  n*a  pas  perdu  sa  saveur  mard- 
ea ^euse  desap^reublc. 

Nous  avoDS  faii  cnsuiie  uneexperience  comparaiive  qui  vient 

demonirer  loule  la  suporioriie  du  churbon  sur  la  terre  de  pipe : 

on  a  prîs  2  decititres  de  Teau  d'un  puiis  g&iee  par  Ies  eaux 

Tannes  d*uDefossed*aisance  (eau  qui  etaît  des  plus  infectes);  oa 

Ta  placee  dans  unebouieille;  onxiajouteăceUeeaulOgrammes 

de  terre  de  pipe.  On  a  pris  au  mime  moment  2  decilitres  de  la 

mame  eau,  ă  iaquelle  ou  a  ajoute  10  grammesdecharbon  d'os. 

On  a  agit^  de  la  mdute  maniere  et  aussi  lougiemps  Ies  deux 

xn^ianges,  et  on  a  filtre  :  Teau  qui  avait  ele  mise  en  contact 

avec  la  terre  de  pipe  avait  une  odeur  d*acide  suirhydrique,eHa 

ccait  coloree  onjaune  ct  precipitaiten  noir  le  niiraie  dVgeni; 

Teaii  qui  avait  cie  mise  cn  comuct  avec  le  charbon  etait  deco- 

ior^e;  elle  M*uvaii  phis  d'odeur  marquee;  elie  pnicipitait  en 

blanc  le  uitraie  d'argeiit. 

La  commission  vous  propose  de  repoodre  ă  M.  le  ministre 
que  Texamen  qu'elle  a  fuit  du  procede  de  M.  Lemaire  iui  a 
demouire  que  ce  chimiste  n'a  pas  atieint  ie  but  qu*il  &*^iait  pro- 
pose el  que  Tusage  du  cbaibon  presenie sur  Temploi  de  la  terre 
de  pipe  calcin^e  des  avautagcs  marqucs  poiir  ia  ddpuration  et 
la  cooservalion  de  leau,  avantages  qui  devront  lui  meriter  la 
pr^ference. 

Paris,  le  19  mai  18/i9. 

XAUZ   KHifRALES. 

HODVSLLE  80URCE  DÂCOUVERTE  A  VILLECELLE,  PRfeS  LAMALOU 
(H^rault).  —  AiNALYSE  CHIMIQUE  PAITE  A  LA  SOURCE  UtUE^ 
8Ua   LA   DEUANDB    DU   PKEFET    DE   l'b^RAULT; 

Par  MM.  Fraisse,  Bernardci  Audouard  fils  atn£,  de  B^ziers, 
M.  AuDOUARD,  rappurieur. 
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Rapport  de  la  cammtsnon  da  eaux  minerales  ă  t Academic 
jtationale  de  me'decine. 

Par  un  arrâle  de  M.  Ie  prefel  de  TH^rauli,  M.  Fraîsse,doc- 
teur-medeciu,  et  MM.  Bernard  et  Audouard  fils  atoe,  phar* 
maciens-chimîstes  ă  B^ziers,  avaient  ei^  charges  d'analyser, 
sur  leslieux  mâines,la  nouvelle  source  d*eau  minerale,  decoa- 
verte  ă  Yillecelle,  pr6s  Lamalou.  II  r^sulle  du  rapport  tres 
^tendu  et  ir^s  deiaille  fait  par  M.  Audouard  au  nom  de  ia  corn- 
]nissioD,quereau  minerale  de  Yillecelle,  dont  Ia  lemperature 
naturelle  est  de  YT  centigrades,  contienl  par  litre  : 

1"*  En  subsiances  volaiiles, 
Acide carboaique  libre  ou  servantă  former 

des  bi-carbonaies 1  iit.,  686587i 

Azoie O,        0084329 

Carbonate  d'iimmoniaque.     .    O  gr.,  005281 ; 

2^  En  substances  fixes, 

Carbonate  de  magnesie Ogr.,  0719165 

Carbonate  de  soude O,       3677650 

Sulfate  de  soude. O,      06^7950 

Chlorure  de  sodîum O,       0091875 

Alumine 0^       OO5500(^ 

Carbonate  de  chaux.  . O,      4275000 

Phosphate  d*alumine O,      0027450 

Carbonate  de  manganese O,       0060475 

Carbonate  de  fer  avec  creoale  et  apocrenate.    O,      022 1 400 

Silice .    0^      0181250 

Sulfate  de  chaux O,      O270025 

Matiere  organ ique  azoiee.  servant  probable- 

ment  ă  former  Ies  acides  crenîque  et  apo- 

cr^nique  de  Berz^lîus O,      O2&2760 

Total  des  principes  fixes.    .    1,      0250000 
par  litre  d'eau. 
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De  plus,  eent  litr€$  d*eaa  de  Yillecelle  coniiennent  : 
Acide   ars^nieox   primiiivement    combina 

avec  la  soude O,      002& 

I/aaieur  du  rapport  lyoute : 

■  Les-principes  consiUuanta  et  Ia  temp^ratore  de  Teau  qoi  a 
^1^  soumise  ă  nolre  examen  nous  permetient  de  peaser  qu*elle 
peot  £ire  comprise  dans  la  classe  des  eaux  ferro-ars^ico-cr^- 
nali^es-gaze«ses'»acîdule8-lbennale8.  A  ce  litre,  Teao  minâ-ale 
de  Villecelle  nous  paratt  appUcable  au  traitement  d'ou  grand 
umbre  de  jnaladies  qn^l  serail  inaiile  de  d^signer  ici,  car, 
apris  avoir  consulii  Ies  r^uhais  de  noire  analyse,  cfaaqiie  mi* 
decin  sera  jage  lui-m^nic  des  cas  oii  ii  devra  employer  l'eaa  de 
la  nouvelle  source.  Noos  dirons  seolement  que  ceriaines  mala* 
dies  exigeam  une  lemp^raiure  un  peu  pins  elev^e  que  ne  Test 
celle  de  la  source  de  Villecelle,  ii  serait  bon  d'^lablîr  deux  re* 
senroirs.  Dans  Tun  de  ces  r^servoirs  on  el^verait  «n-  peu  plus 
Ia  lemp^rature  de  feau  par  une  chaleur  faciice,  et  ceite  cau  ser- 
virait  ă  alimenierlespîscines  ei  baignoires  destinees  aux  ma« 
lades  qui  oot  besoin  d'nn  plus  baui  degr^  de  chaleur.  L'autre 
resenroir  recevrait  Teau  ă  sa  lemp^raiure  naturelle,  et  celle-li 
servirait  ponr  lesbains  des  personnes  dom  Ies  affections  n'ont 
besotn  que  d*une  chaleur  mod^ree.  On  ne  devraît  pas  craindre 
qa^ane  legare  chaleur  artificielle  dt^composâi  Teau  minerale; 
car  une  exp^rience  directe  nous  a  demontr^  que  ce  n^esi  qu'en- 
tre  €5  et  75  degr^s  centigrades  que  Teau  de  Villecelle  achdye 
de  perdre  tout  son  acide  carbonîque  libre.  U  serait  neanmoina 
ă  d^irer  que  par  des  travaux  bten  diriges  on  parvtm  â  sepa*- 
rer  ccmpiitemeQt  Ies  eaux  Troides  qui  viennent  ^videmmeni  ae 
m£ler  &  Teau  chaude  :  ii  nous  paraţi  ceriuinquecette  s^paratton 
conuribueraît  a  ^lever  la  temperauire  naturelle  de  Teau  de  Vil-- 
lecelie,  etla  rendralt  peui-Atre  susceptible  d'^tre  employee  eft 
bains  elen douches,  sans  addilion  aucune  de  calorique...  • 


4rS8  jourual  be  chiiiie  u^dicalb, 

r.^PUBLlQUE   FRAKQAISS. 

Liberte,  EgaliU,  FratemitS. 

AGAD^lfi   NAŢIONALE    DE  M&DECIIIE. 

Bapport  de  la  commission  de»  eaux  minerale»  tur  Feau 

mine'rale  naîurelle  de  FilUcelle  dans  le  de'pariem/etU  de 

rHdrauH. 

Messîeurs, 

Au  conimencemeni  de  fevrier  18&8,  M.  le  mioisire  da  corn- 
merce  consulta  i*Acadăxnie  de  medecîne  sur  ies  propriei^  et  Ia 
composiiion  chiiaîque  de  Teaa  minerale  de  Yiliecelie  poiir 
TexploilaiioD  de  laquelle  UDedeoiande  d*au(orisaiion  avaii  ete 
adressee  au  roiDisiere  d*alors  par  M.  Capus,  proprietaire  de 
celle  source,  nouveilement  d^couverte  dans  soa  domaiiie.  La 
leilre  mioîsierîeUe  ^laît  accornpagnee  de  plusieurs  bouteilies 
de  celle  eau  recueillie  avec  ies  foriAaiil^s  prescriiesi  y  compris 
de  irâs  rcguliers  ceriificats  d*^puisemeni.  A  cei  envoi  eiaîi 
joini  un  mdmoire  ires  ^lendu  conienant  l*analyse  iris  d^iaîilee 
el  faiie  ă  la  source  mdme,  sur  la  demande  du  prefel,  par 
MM.  Fraîsse,  Bernard  ei  Audouard,  chîmistes  de  la  contree,  ce 
dernier  rapporteur. 

Noire  collegue,  M.  O.  Henry,  chimiste  de  i'Acad^îe,  â  qoi 
la  cominission  des  eaux  minerales  defiera  ce  iravail  el  Taiieoiif 
oonlr6Ie  de  Tanulyse  fatie  sur  Ies  lieux^  se  plut  a  reconoaitre 
que  Ies  operaiions  auxqueiles  s'eiaient  livres  Ies  chimisles  de 
l'Herauit  avaient  dCt  Ies  conduire  aux  resullais  annonces  par 
6QX,  el  niftme  ceite  analyse  lui  parul  si  exacie  etsi  oielbodîqQe» 
qu'il  la  prii  pour  guîde  de  son  propre  ii*avatl  dans  le  labora- 
toire  de  TAcademie,  ce  qu'il  n'aurait  cerles  pas  Taii  s'il  avalt 
pu  la  croire  entacbde  de  quelque  erreur. 

II  resullede  celle  cooire-analyse  de  M.  Henry  que  feau  mi- 
nerale de  Villecoile  est  une  eau  ferrugiaeuse  alcalino-eur- 
honatee,  ei  sensiblemeni  arseuicale. 
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Yoîci  de  qaels  elements  M.  O.  Henry  a  iroove  cetie  eaa 
compos^e,  et  dans  quelles  proportions  îl  en  a  constate  la  pr^« 
sence  dans  iOOO  grammes  d'eau  (i  litre)  : 

Acide  carbonique  Hbre envîron  i|2  volume. 

Azoie quaniUe  ind^terminee. 

Bicarbonaie  de  cbaux       j  . .       ^ 

.  .    tensembie. .  O  gr.,  678. 

—  demagnesie  J 

—  de  soude  avec  iraces  de 

potasse O,       &20 

—  de  fer  avec  Cr^aaie  et  apo- 

erdnate O,       315 

Sttlfates  de  soude  1  ^.  ^         «... 

,     .        (  enscmble.  ...  0.       065 
—      de  cbaux  \ 

Cblorore  de  sodium O,       010 

Silice  et silîcate  d'alumine.    •    •    •) 

Mangao^se f     ^ 

>     O,       025 
Priocîpe  phospbaie(phosphate  d'a-[ 

luoiine).     .    .     .' I 

Principe  arsenical quantit^impond^rable; 

Maii^re  organique quaniit^  ind^iermiuee. 

Total  des  principes  fixes.   .  1,       229  i/2  par  Ilire. 

1  gramme  229  milligraromes  de  principes  salins  par  litre 
d*eaU|  c^est  pen  pour  la  chimie  qui  mesure  et  pişe,  mafs  cela 
^t  beaucoup  pour  des  organes  vivants  et  suscepiibles ,  slls  en 
reţoivent  avec  opportunii^  le  contact  et  Taction  ^  la  source  de 
Lamalou,  voisine  de  celle-ci,  est  compos^e  de  principes  ana- 
logues  par  leur  nature;  elle  cn  reafermedes  quantites  encore 
moindres,  ce  qui  ne  renipikhe  pas  de  produire  de  bons  effets 
daoa  quelques  affeciions  diles  nerveuses,  dans  certaines  gas- 
tralgtes  et  mi^me  dans  Ies  rbumatismes,  et  ii  est  permis  de 
coDjecturer  que  Ia  source  de  Viltecelie  ne  lui  est  pas  iuferieure 
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60  vertus.  Nous  sonimes  persuad^s  plus  que  jamais  quela  oqib- 
posiiîoD  des  eaox  min^ralesi  ou  l'on  voit  des  principespresqne 
impond^rables  produire  ă  la  longue  de  grands  effets  dans  fc»^ 
ganisme,  n'a  pas  dâ  âtre  ^iraag^re  ă  riavention  bizarre  de  Ilio- 
moeopathiey  qnoique  Hahnemann  lui  assigne  une  tom  aalre 
origine. 

II  faut,  d*ailleorSy  remarqoer  que  le  principe  arsenicala  {ara 
plus  abondant  qu'en  d*autres  eaux  daos  Ies  r^idas,  ainsi  qoe 
dans  le  d^pAt  ocracâ  de  la  source  de  Yillecelle,  puisqoe 
MM.  Audouard,  Bernard  et  Fralsse,  aussl  competente  ponr  de 
telles  analyses,  surtont  M<  Audouard,  de  Beziers,  n'oni  pas 
craînt  d'^valuer  la  quaniit^  de  cet  arsenic  k  ^k  parttessar 
100,000  parites  d'ean  minerale.  Or  Fowler  et  Pearsoo, par 
leurs  foriuules  consacrees,  MM.  Biet  et  Boudin,  par  iearexpe- 
rience,  par  leur  praiique,  nous  ont  appris  quels  puissaDlselIets 
produit  Tarsenir,  mâmc  ă  de  tr&s  peiites  doses. 

L*eau  minerale  de  Villecelle  agit  encore  eo  raison  de  sa 
thermaliie  :  sa  lempdrature  naturelle  est  en  effel  de  27*ceDli- 
gradps  DU  21«  ^  Reauniur,  ce  qui  ajoute  encore  aux  propriăes 
inherentes  aux  princîpes  chimiques  qu'elle  recele,  puisquî 
est  prouve  que  Ia  cbaleur  aide  â  Ia  faculie  d*absorptioa  eidas* 
simllaiion.  Tautefois  elle  n'a  pas  assez  de  chaleor  pour  tw 
admiuisirec  en  bains  et  doacbes»  sans  addiiion  decalorique(l)- 

Ajoutons  encore  qu'elle  est  assez  abondante  pour  aHioeoier 
un  etablissementparticuiier»  ouţre  quccet^iabiissemeotvici^ 
drait  en  aide  a  celui  de  Lauialou,  alors  que  ce  deroiera  uvpde 
tnalades  pour  ia  quantite  d'eau  dont  îl  dispose. 

(1)  Lea  premiers  r^ultats  de  noureaux  traf auz  entrepris  poar  s^P*^ 
compl^tement  !*caa  frolde  de  l'eau  chaude  font  grandement  e^p^w  ^^ 
la  temptfrature  de  r«au  de  VllteteHe  a'â^era  daftntagc,  et  qn'»^ 
«ette  Doafclle  eau  ruin^rale  a'aora  pas  besoin  d'addkioa  de  caledqtf* 

{dTote  du  proprUiaire  de  /«  W***^ 
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En  resume,  Fabondance  des  eaux  de  Yillecelle,  leur  ther- 
malitebien  averee  quoîque  insuffisanie,  leur  naiure  ferrugi- 
neuse  ei  bicarbanaiee  qui  Ies  rend  jusqu  ă  un  certaîn  point 
coDiparables  ă  celles  de  Lamalou,  eaux  tr^s  frequentees  non 
sans  atliită,  tels  sont  Ies  moUfs  qui  persuadent  la  eomniisslon 
des  eaiix  mioerales  de  r^pondre  ă  M .  le  ministre  qu'il  y  a  Heu 
d*aatoriser  rexploitaiion  de  celle  source  minerale ,  laquelle 
paratt  destinde  ă  accroîire  Ies  richesses  hydrologiques  de  TH^ 
rauU. 

La  et  adopta  en  s^ance  publique,  le  2&  octobre  18&8. 

Le  secr^taire  perpetuei, 

Sigoe  DuBOis. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  conseilier  de  prefecture,  socreiaire 

general  â  Monipeilier, 

Signe  Lafon. 

OBJETS  HZVERS. 

FAIt8   REtATIVS  A  L*£tAT   SPh£rOIDAL  BES  CORPS  ;   UPREOVK 
BU   FBU   BI7R  l'hOMMB; 

Par  M.  BouTiGfiY,  d'Evreux. 

«  £q  Tan  241 ,  Sapor  ou  Gbapour  ordon  na  aux  mages  de  faire 
tom  ce  qui  serali  en  leur  pouvoîr  pour  Ies  persuader  et  Ies 
ramener  ă  la  foi  de  leurs  ancâires.  Ce  fut  alors  qu*un  des  pon* 
tifesdu  culie  dominant,  Adurabad-Mabrasphand,  offrii  de  subir 
l'^reuve  du  feu...  II  proposa  qu'on  vers&t  sur  son  corps  nu 
18  IWres  de  cuivre  fondu  sortant  de  la  fournaise  et  lout  ardent^ 
ă  condition  qne,  s*U  n*en  ^lait  point  bless^>  Ies  incredules  se 
rendraient  ă  un  si  grand  prodige.  On  sait  que  l'^preove  se  fit 
arec  tant  de  succes,  qu'Hs  furent  tous  convertis.  On  voit  que  la 
rdigion  de  Zoroasire  avait  aussi  ses  miracics  ei  ses  lăgendes.  » 

Or,  celle  epreuve  du  feu  subie  avec  un  si  grand  succte  par 
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Adurabad-Mabrasphand  esl  lom  boiioeiDeDr,  seloo  ooirece* 
l^bre  confrere,  une  experience  d*une  racîliie  et  d*QQe  simplidie 
primiiives,  ei  qui  nVst  rien  moins  que  niîraculeuse.' 

Ceia  pese,  M.  Boulig;iiy  expiique  comment,  apres  avoir  en- 
tendu  tous  Ies  an  diî  et  Iu  Ies  Idgendes  menreiileuses  sur  Ies 
^reuves  du  feu,  ct  Ies  homines  încombustibles  admis  sas 
reserve  par  ceux-cî,  ni^s  avec  obsiination  par  ceux-Ui|  ii  fot 
amen^  ă  exp^rimenter  par  lui-m^me. 

Voici  quelques  «xperîences  qu*il  a  faites  : 

•  J'aiy  dit-il,  divise  ou  coup^  avec  ma  main  ud  jet  de  fonte 
de  5  a  6  cenlinieires  qui  s^echappait  par  la  perele,  pois  mi 
aussîtâi  j'ai  plonge  Tauire  mniii  dans  arte  poche  pleine  de  foaie 
incandescente  qui  cUaitvraiment  efTrayante  ă  voîr.  Jefrissou- 
nais  involontairemenl.  Mais  Tune  et  i'autre  main  sonlsoriies 
victorieuses  deTeprcuve.  £i  aujourd^huî  si  quelque  chosem*6- 
tonne,  c'esi  qucde  lelles  expăriences  ne  soieol  pas  loutâfalt 
vulgaires. 

«  Assurdmeot,  on  me  demandera  quelles  pr^cauiions  îl  f^Q^ 
prendre  pour  se  preserver  de  Tactioa  d^sorgaaîsatrice  de  ia 
maii^re  încandescenie.  Je  reponds  aucune,  n'avoir  pas  peor, 
faire  Texp^rience  avec  confiance,  passer  Ia  main  rapidemeol) 
mais  pas.  trop  cependant,  dans  la  fonte  en  pleine  fosiun. 

«  LVxperience  reussii  sunout  quand  on  a  ia  peau  hQiDide« 
et  TelTroi  involontaire  que  Ton  ^prouve  en  presence  de  ces 
Hiassesde  feu  met  presque  toujoars  tonte  ia  surface  dueorps 
dans  cet  etat  de  moileur  si  necessaire  au  succes.  Voici  ceqof 
ni'a  le  mieux  r^ussi :  je  me  froite  Ies  mains  avec  du  savoOi  «^ 
maniâre  a  leur  donner  une  surface  polie,  puis,  au  moment  de 
faire  l'experiencte,  je  plonge  la  main  dans  une  solulion  it(m 
de  sel  ammoQîac  satura  d'acide  sulfureux,  ou  tout  simplenici^^ 
dans  de  Teau  cootenant  du  sel  ammoniac,  el,  â  son  defta^i^^^ 
de  Teau  fratche.  » 
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Aprte  avoir  ^puise  Ies  explicaiions  ibeoriqaes  du  curîeux 
phenom^De  de  Tepreuve  du  feu,  M.  Bouiigny  se  r^ume  ainsî : 

«  En  passant  la  main  dans  un  ni^ial  en  fnsion,  elle  s'isole ; 
rhaiDÎdit^  qQÎ  la  recouvre  passe  â  T^iai  sph^roîdal,  reflechit  le 
calorique  rayoiiuaDt  et  ne  s*^chauffe  pas  assez  pour  bouiilîr. 
Voilă  lottt. 

«  Tavais  donc  raison  de  dîre  en  commen^anl :  Cette  exp6- 
rience,  dangereuse  en  apparence,  est  presque  insignifiante  en 
realit^. 

•  Je  Tai  repelee  souvent  avec  du  plomb,  du  bronze,  de  I'ar- 
gent,  etc,  en  fusion,  et  toujours  avec  le  mame  succes.» 

Depuis  Ia  communtcation  de  M.  Boutigny,  M.  A.  Perrey  a 
r^pet^  Ies  experiences,  mais  en  Ies  variant.  Âyant  appris  qu'un 
ouvrier  d*une  fonderie  pr^s  de  Dijon  faisait  habituellement 
Texp^rience  de  marcher  pieds  nus  sur  la  funte  incandescente, 
U  s'adressa  ă  lui,  et,  apris  avoir  vu  cet  homme  marcher  pieds 
DUS  sur  une  gueuse  de  fonte  qui  venait  d'fttre  coulte,  ii  se  ris- 
qua  Iui-m6me  et  rdussît  plelnement.  IIs  eurent  seulement  Ia 
precautiun  de  se  bien  essuyer  la  plante  des  pieds,  afln  de  d^ta- 
cher  le  sabie  qui  pouvait  y  adh^rer. 

st  •  I  I    — "  .1 

OBSERTATIOAS  SVB.  hk  VALBU&  d'uN  PROCAdÂ  Pb0P0S6  POCH  LA 

FABRlCATIOIf  DO    PLATRB  ARTIPICIEL,   POVR   LES   BBSOINS  BB 

L*AGRICULTDRB  ; 

Par  J.-L.  Lassaignb. 
Les  asages  du  pl&tre  en  agriculiure  sont  bien  connus,  maîs 
SOD  prix  elev4  dans  cerlaines  localU^s  n*a  pas  encore  permis 
d'en  fatre  des  applicaiions  ă  plusieurs  especesde  cnlture.  Dans 
ane  des  s^nces  du  mois  d'avril  dernier  de  la  Socî^tă  naţionale 
et  centrale  d'agriculiure,  M.  Moli  a  donn^  leciaie  d'une  leltre 
de  M.  Lebi  un,  chimiste,  ins<^r^  dans  le  Moniieur  unirenel 
du  t  decembre  dernier.  Cette  lettre  fait  oieniion dau proeHi 
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simple  pour  obtenir  artificielleinent  du  plâire,  en  combinanl, 
dU--OD,  dlrectement  Ie  son  fire  avec  la  cliaux  hydratee  ă  la  lem- 
p^ralure  ordinaire.  SuivantlesiodicaiioDs  eooncees,  fourntes 
par  Tauieur,  10  kilogrammes  de  soufre  en  poudre«  coâtaat  4  fr. 
au  pluSy  el  repr^senlaDtsoivant  Ini  80  lilres  d'acide  sulfurique, 
in£les  Intimement  ă  100  kilogrammes  de  chaux  âietole  eo 
poudre  fine  et  Îngere,  produiraient  plus  de  133  kilogrammes 
de  pt&ire  pur  (sulfate  de  chaux),  pour  un  melange  dont  le 
poids  lotal  s'^leverait  a  180  kilogrammes;  mais  Ies  premîers 
nonbres  qui  indiquent  la  proporiion  d'acide  sul furiqae  fonnfe 
par  10  kilogrammes  de  soufre  sont  ^videmment  ioexacls, 
comme  ii  est  facile  de  s'en  convaincre  par  le  calcul. 

Les  doDD^es  admises  par  Tauteur  sont-elies  le  r^suitat  de 
Texp^ience  qu'il  a  faite,  ou  bieo  les  indîque-l-il  comme  an 
principe  deduit  de  la  th^orie  ?  Cest  ce  que  la  note  publi^ 
dans  les  Annales  de  Fagrieuliure  fir  an  gaiţe,  avril  1U9 ,  et 
le  Journal  de  chimie  medicale,  num^ro  de  juin  de  la  mime 
anoee,  ne  mentionne  pas. 

Quelques  observations  on  t  cependant  6ii  faites  par  MM.  Che- 
vreul  et  Payen  ă  la  suite  de  Ja  lectore  de  M.  MoU,  mais  elles 
laissent  dans  l'incertitude  sur  la  valeur  du  procăd^  propos^. 

Tb^riquemeot,  ii  ^tait  permis  cependant  de  domer  qi'in 
mtenge  de  soufre  et  de  cbaox  by drat^e  pftt  se  transformer  en 
plusieurs  jours  en  sulfate  de  la  m£me  base,  car  ii  est  parbite- 
ment  demonir^  par  les  exp^riences  publiees  par  Vauqaeliflf 
Berzâias  et  M.  Gay-Lussac ,  que  les  sulfuros  alcalina  se  con- 
venissent  en  hyposulfites  sous  Tinfluence  de  Tair  an  boat  d'va 
temps  plvs  oo  moins  long.  D'alUeurs,  dans  les  conditioas  indi- 
qu^es  dans  le  proc^de ,  le  soufre  agîi-il  direciement  sur  la 
cbaux  bydrai^e  et  la  iransfonne-t-il  d*abord  A  la  iemp^raiitrc 
erdinnire  en  eulfiire  de  eatetum  ?  Cest  ce  que  fon  ijţnoie. 
Les  bits  ai^Dcea  ă  eet  «gard  par  Taiiteiir  paraissaient  donc 
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assez  improbables  et  hypoth^tiqaes ;  c*est  poar  Ies  coiiir6ler 
par  Texperience  qne  noas  avons  entrepris  Ies  essais  suWants  : 

On  a  prepare  un  melange  de  fleur  de  soufre  lav^e  et  dMiy- 
draie  de  chaux,  dans  Ies  proportions  iodiqo^es  par  la  formule 
cl-dessus.  La  chaux  dont  on  s*est  servi  a  ei6  prealableinent 
easayee  en  la  dissolvaot  dans  Tacide  chlorhydrique  pur  et 
s*assurant  par  Tazoute  de  baryte  qu*elle  ne  renrermait  aucune 
trace  de  sulfate.  Ce  mâaage,  iriiure  d'abord  dans  un  moriier 
de  porcelaine  pour  le  rendre  aussi  homogine  que  possîbie,  a 
4l€  divis^  en  deux  parties  dans  le  but  d^examiner  l'action  qu'il 
poovait  exercer  sur  Tair,  et  de  reconnatire  la  naiure  du  produit 
form^. 

Uoe  poriion  de  ce  mâange,  pesant  15  grammes,  a  ii6  intro- 
daite  dans  un  bocal  de  verre  ă  large  ouverture,  contenant  150 
centîni&tres  cubes  d*air;  Ie  boral  ferme  avec  son  bouchon  de 
verre  ă  Temeri  a  6ii  renversd  de  maniere  ă  faire  plonger  le 
goulot  et)a  pârtie  externe  du  bouchon  daos  un  verre  en  pârtie 
reinpli  de  mercure.  Ainsi  dispos^,  ce  vase  a  et^  abandonul  ă 
loi-mâme  pendant  huit  jours,  sous  llnfluence  de  la  lumiăre 
dîffuse  du  laboratoire,  et  ă  une  temp^rature  qui  n*a  vari^  que 
de  + 18  ă  +  20"*  centigrades.  Aprâs  ce  laps  de  temps  on  a 
dâ>ouch^  le  flacon  sous  Tean  distiilăe,  et  on  a  constata  une  tr&s 
lâgire  absorption.  Une  pârtie  de  Tair  en  a  âiA  extraite  et  sou<- 
mise  ă  Tanalyse  par  la  combustion  lente  du  pbosphore.  Deux 
exp^lences  faites  successivement  ont  indiqu^  Ie  rapport  sui- 
vamt  ; 

i**  expâienee.  2*  exp^rience. 

Aaote S5,&  Azote 85,1 

Oxygâoe.....    14,6  Oxygine 14,9 

100,0  100,0 

La  moyeane  de  ces  deux  exp^riences  repr^sente  donc  une 
absorption  d'oxygtoe  ^gale  ă  6,25. 
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Ce  premier  faii  bien  cîiabli  de  Tabsorplion  lente  de  Tcxy- 
gfene  de  Tair  par  ce  m^lange  ariificiel,  nons  avoos  rechcrch^ 
de  quelle  nature  ^lait  le  produîl  formi.  Pour  reconnatire  s'îl 
s'^tait  produit  direclomenl  du  sulfate  de  chaux,  nous  avons 
agîic  le  conteau  du  flacon  avcc  buit  ă  dix  fois  8on  volume  d*eaa 
disiillee  froide,  ei  nous  avons  filtre  le  solutum  au  bout  de  iJeox 
bouresde  coniacu  Le  iiquîde  clair  ^lait  alcalin  par  l'excesde 
chaux  qu'ii  conienaii  j  essaye  \iikv\' azotate  de  baryte^  îl  ne  s'esi 
nullement  trouble  mame  au  bout  de  plusîeurs  heures;  mais,feii 
versant  un  solutum  de  cblore^  ii  y  a  eu  aussitdi  formatîon  d^oo 
trouble  et  d*un  leger  pr<Jcipii^  de  sulfate  de  baryte  .*  ce  soiutum 
ne  renfermail  donc  pas  de  iulfate  de  chaux;  essaye  par  fa- 
cetate  de  plorab,  ii  a  produit  avec  ce  reaclif  un  precipite  £/afie, 
floconneux,  qui  s*esi  redissous  compl^tement  dans  Taclde  azo- 
tiquefaible.  L'azolaie  d'argent,  mis  eu  contact  avec  uneportion 
de  ce  mame  solutum,  y  a  occasionne  un  precipita  gris  jau« 
nâtre  quI  a  bruni  en  moins  de  quelques  minuies;  ce  precipita 
traiie  par  facide  azotique  faiblc  a  laiss^  indissous  uu  precipite 
floconneuxnoirde#M//wr«  Hargent,  (>ette  r^action  de  l'azotatfi 
d'argeni  demontre  donc  que  le  sel  qui  s*dtait  forma  dans  le 
melange  de  soufre  et  d*hydrate  de  chaux  par  Tabsorpiton  d*une 
ceriaiue  quaniii^  d'oxyg^ne  de  Tair  etail  de  VhyţoţulfUe  de 
chaux j  comme  ii  s'en  produit  ă  Tair  avec  le  sulfure  de  calciiun 
et  Ies  aulres  sulfures  alcalins. 

Le  residu  insoluble  dans  Teau  a  cte  mis  en  contact  avec  de 
Tacide  chlorhydrique  faible  qui  a  dissous  tout  Fhydraie  de 
chaux  et  a  laisse  le  soufre  en  poudre  avec  son  apparence  piij- 
sique.  La  disi^piution  flltree  n'a  point  ete  trQublee  par  Tazotate 
de  baryte,  ce  qui  denote  Fabsence  de  toute  trace  iti.  sulfate. 

La  seconde  portion  du  melange  d'hydratc  de  chaux  et  de 
tlţ^ur  de  soufre  a  ete  etendue  sur  une  assietie  de  porcelaine  en 
une  couche  de  2  â  3  miilimetres  d'epaisseur  et  abandonn^e  • 
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aînsi  ă  Tair  dans  iin  chumbro  ^loîgnce  des  vapeurs  du  labom 
toire.  Le  melangc  etait  remue  chaque  jour,  poiir  renouveler 
Ips  surfaces  de  eoniact  avec  l*air.  Apris  huit  jonrs  d^expositioa 
on  a  examine  ce  melange  qni  a  doime  Ies  mânios  rdsultats  que 
ci'dessus,  c*est-ă-dire  qu  îl  a  ele  impossîble  d*y  conslater  Ia 
prese iice  d'uu  suffate  forme. 

Pour  s'assurer  si  le  contact  de  l*eau  pourrait  favoriser  Ia 
su/fatisatioti  du  nielange,  ou  a  huinecie  ă  piusieurs  reprises 
le  melange  precit^,  et  apr^s  un  second  delai  de  huU  jours  on 
a  examine  Ie  produitpar  tes  mâmes  moyens.  L*analyse  a  tou- 
jours  demoulre  Ia  presence  d*une  faible  quauiite  d'hyposulfiie 
mais  dans  aucun  cas  la  plus  peiite  trace  de  sulfaie  n'a  pu  6ire 
consiatee  ni  dans  l'eau  de  lavage  du  melange  nî  dans  le  r^sidct 
iiisolubIe.Ce  dernier,  apr6s  şeize  jours  de  contact  ă  Tair,  etait 
foriB^  presque  entiireroent  de  âout-earbonaie  de  chattx  m6l6 
\  la  presque  totalii^  du  soufre  employ^. 

Des  faits  consîgnes  dans  cetie  note  ii  r^siilie  pour  nous  : 

1*  Qu  ii  n  y  a  point  production  de  sulfate  de  chaux  dans 
Taction  de  i*air  sur  un  melange  de  chaux  hydrate'e  el  de 
soufre j  ainsi  qu'on  Ta  avanei ; 

9^  Qne  Taction  de  Toxygâne  deTair  aur  ce' melange  est  faible 
el  doDne  lieu,  ainsi  que  Texp^rience  posiiive  Ta  demonireei» 
seîze  jours,  ă  une  tres  petite  quaniite  d'hijposuffiie  de  chaux \ 

%'^  Que  ce  melange  ne  peut,  en  conscquence,  servir  ă  la  fabri- 
cation  economîque  dun  plAire  ariificiel  comme  on  Tavaiţ 
propose  pour  Ies  besoin^  de  Tagriculiure ; 

4"*  Qu'il  est  permis  de  presumer,  si  Teificacită  de  ce  melange 
a  ât^constat^esurcertaines  terres,  qu*elie  est  due  a  unc  cause 
diff(6rente  de  celle  qui  a  ^Ic  admise  par  Tauieur. 

La  Soci^te  de  chimie  nous  pardonnera  le  peu  d'importance. 
delacommunicaiionqiienousluiraiăonsaujourd'iiui  eu  faveur 
de  riot^rit  qa  elle  aecorde  con^tammenl  a  tout  ce  qui  est  reia- 
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Le  kilo. 

HTDRIODATB  de  POTAft».  .    . 
lODB 

Hamiib  en  Urmes 

— .      dăbris  de  larmes.  .  . 

^      eo  sorte 

Opium 

PAVOTSgros le  0/0 

-—      iiioyeDS 

—      petits 

QuiHQUUiA  jaune.  ...  23  ^ 
— -  griS  ordinaire. .  . 
-—         —  beau 


—       roage 

Rataioiia  ordioaire.  •  •  . 

Salep • 

Salsbparsillb  Honduras. 

SUIAROUBA. 


SiaPATB  DB  QUiNiN  B,  3  cachets, 
leflacoiide31gr.25c.  •  •  . 

—  de30gr 

—  —     cachetsdiv. 

VioLETTBS  Douvelies 

Sangsues  gro».^e8 

*-       moyt'nneSa  •  •  •  • 
—       petites 


f. 

C. 

50 

» 

50 

» 

9 

bO 

4 

80 

3 

80 

44 

» 

4 

» 

3 

» 

1 

50 

24 

» 

4 

50 

7 

» 

» 

» 

3 

30 

11 

u 

3 

60 

» 

» 

26 

» 

25 

» 

» 

» 

4 

» 

29 

» 

35 

» 

13 

» 

Sans  variatioDs;  mais  boBse 
tenue  dans  le  oours. 

Sans  grandes  yariations. 

En  faveiir. 

Ges  prix  âlev^  ne  tieodroot 
sans  doute  pas,  car  noiis '  Uw- 
chons  k  la  recolte. 

I>e  plus  en  plus  rare. 

Abondants. 

Le  beau  maoqae;  rordinaire 
est  lui-iii6me  peu  abondaiL. 
Le  beau  manque. 
Toujours  rare. 

Ifanque ;  le  p<*u  qa'on  troove 
se  vend  k  un  prix  aiiutnlre* 

Noavelle  haosse  qni  ne  1*811^ 

tera  peut-^tre  pas  enoore  ik. 
M6meâ  prix. 


Par  suite  de  rezpîration  toute  recenie  du  brcTel  qui  avait  ete  aeoordc  â 
H.  Moihes  pour  sis  Capsules geialineuscs,  ii  s'est deja  eiabli  pluiicurt  fibri- 
qucs  de  ce  produil.  Nous  aTons  l'Jionneur  de  prevcair  MM.  lea  phaiiMrin» 
que  nous  sommes  en  position  de  pouToir  leur  en  offrir  au  prix  de  65  c*  la 
boite  (de  40  i-apaules),  pour  ilre  veodue  1  fr.  50  c.  au  conaomniateur.  Cqi«- 
dant,  comme  îl  n'y  a  pas  de  doute  que  l'on  accordera  cncore  la  |*rclcRace 
aux  Capsules  de  H.  Hothes,  â  cause  de  la  repulation  doot  elles  jouissent  de- 
puis  loiiguetanoees,  nons  oontinueroosâ  Ies  ezpedier  comme  preccdemmcat 
au  prix  de  2  fr.  Ia  boîle,  marquee  4  fr.  pour  le  public.  Quoiquo  M.  Moihes 
n'ait  apporle  aucune  modification  â  ses  prix,  la  remise  de  2  fr.  par  boîie 
reservee  aujB>pharmaciens  Icur  sera  encore  plus  afantageuae  que  eelle  qK 
lenr  offrira  la  boite  de  toute  antre  fiibrique* 

SnHOP  DB  BBIAIIT.  —  Depuis  quclque  temps  noua  en  rcoetont  de 
nombreuses  pbintes  qui  proviennent  de  la  fermentalion  ou  de  louie  autre 
cause.  Comme  M.  Briant  ne  veut  faire  droit  â  aucune  reclamation,  eC  qoe 
nous  ne  pouvons  ^Ire  reaponsabics  d'un  produit  qu'on  nous  livre  sous  caefael, 
nous  croyons  devoir  en  pref«*nir  nos  oorrespondsnts,  pour  qu'ils  s'abstien- 
nent  de  demander  ce  sirop,  surtout  pendant  Ies  cbaleurs. 


ROB   BOTTBAU-I.AfTECTBDR. 

La  bottteiUe  de  litre,  pour  le  pharmacien,  8  fr.;  pour  le  public,  15  fr.  >  6 
—  1/2  litre,  —  4  —  ^     ?® , 

Nous  liTrons  ce  medicament  au   m^me  prix  que  ti  Ton  t'adressait  t 
M.  Girandcan  de  Saint-Genrais,  proprietaire  de  ce  Rob. 


Hrts.-Tjpogr.  de  E.  ctV.  PKIUUDIr^cei,  10»  ma  du  Fanbours-MOBlBtftrt. 
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CHIMIE. 

SUR  U  1D08AGB  DB    l'aCII^B  GARBOIflQCB  DAltS    U5S    EAUX 
HIIl£ltALES. 

Ce  n'est  pas  sans  quelques  difiBcult^s  que  Ies  cbimistes  apr 
pelis  ă  Panalyse  d'une  source  d*eau  gazeose  parvienneot  ă  pr^ 
ciser  exactement  le  volume  de  gaz  acide  carbooîque  contena 
dans  ceue  eau  minerale.  Poar  £tre  faiie  avec  pr^cisioo,  celte 
recherche  ne  doii  et  ne  peut  âtre  faite  dans  Ie  laboratoire ;  en 
effet,  on  dosire  savoir  le  volnnie  de  gaz  que  contient  Teau  ă  lat 
source  mame,  et  non  la  quantit^  que  contient  cette  mame  eair 
apris  avoir  s^journ^  dans  des  bouteilles  pendant  un  temps  in* 
dâtermin^.  Quelles  que  soient  Ies  prdcautions  employ^es  pour 
en  ^vîter  la  dtfperdition,  quelque  rapidile  qu'on  ait  mise  ă  rem^ 
pRr  Ies  vases  qui  coniienneni  le  ilquide  ă  annlyser,  quelques 
soins  qu'on  ait  apport^  dans  le  choix  des  bouchons,  dans  le  goo- 
dronqage  des  bouteilles,  etc.,on  trouvera  dans Tanalyse  faite  aa 
laboratoire  une  dose  bien  molndre  de  gaz  que  dans  Tappr^cia* 
tion  faite  sur  la  source. 

Les  moyens  employ^s  par  Ies  opărateurs  sont  ordinairement 
la  cloche  k  mercure  ou  l'^bulliiion  sous  la  clocbe,  proc^d^s 
dont  nousnecontestonspas  assurement  Texaciitude  actoelle; 
S*  SiBIB.  5.  17 
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mais  81  Ton  considere  Ies  inconv^ients  deja  signal^,  et  si  Ton 
y  ajoate  la  nouvelle  d^peqfliUQfi  de  gaz  peniant  que  Ton  d^ 
bouche  la  bouteilie  et  qu*on  iransvase  le  liquide  dans  Ies  flacons 
propres  aux  experiences,  on  sera  forcc  de  coDveoir  que  la 
quaniiiB  irMivee  ae  btmeisa â  quelqves liadions  ei  qsH  sen 
impossible  de  sîgnaler  la  dose.  rigoureusement  exacte  da  gaz 
conienu  dans  Teau  de  ia  source. 

D'un  autre  cdte,  ii  est  impossible,  du  moins  dans  la  pluraiUt6 
des  «as,  de  iraiisporler  k  la  seurce  Ies  «ppareils  indispeosables 
pour  faire  sur  Ies  lieux  Ies  exp^riences  n^cessaires.  Les  caves 
ă  mercure  sunout  peuvent  £ire  consîderees  comme  des  im* 
meubles,  et  ne  sont  d*ailleurs  ni  dans  tous  les  laboratoires,  ni  â 
la  fonie  des  forunos  des  pMioieM  des  p^iei  l^caiii^  Ce  d^ 
placement  occasionnerait,  fdana  Uhm  les  cas,  des  frais  oo^ 
seiix^ 

Un  proc^dd  bien  pUis  simple,  aussi  exact,  plus  commode,  et 
i  ia  porţie  4e  toui  le  monde^peut,  ce  me  semble,  £tre  en^oi^ 
avec  suGcâs* 

Avaju  deproc^der  ă  la  rechercfae  du  gaz  acide  caurbojuque,  ii 
ţstziecessaipe  de  pr^parer  daos  un  graad  vase,.dam  une  chaa- 
di^e,  par  exemple,  une  suffisante  quaotîid  d*eau  de  cbaux.  D 
eslcssentiel  que  la  cbaux  soit  recente  et  Teau  obienue  biea 
Umpide  par  d^cantatioo  ou  mieux  encore  par  flltralion.  £Ue  esl 
renferm^e  dans  un  certain  nombre  de  bouteUles  eaii^iiieiU 
Vemplies  et  boucb^es  imm^diaiement. 

Aprks  avoir  pris  ce  soin,  on  verse  dans  un  vase  tras  propre 
^t  d*une  capacit^  suffisante  ua  ou  deux  liures  d*eau  de  cbaux  et 
imm^diatement  apris  un  litre  d'eau  gazeuse  rdcemmeot  pai« 
see  ă  la  source.  II  esi  utile  de  recevoir  Teau  minârale  dans 
uoe  mesure  cootenant  un  litre  exactemeut,  et  non  dans  ane 
bcmteille,  afin  de  faire  subir  k  Teau  gazeuse  le  nu>ius  d^agita-- 
tioapossible  en  operant  ie  m^lange  des  deuj^  eaui^  Ce  mi^ 
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laag»  6Sl  coniinue  alternaiivemeot  pour  quelques  litre»,  et  Toa  • 
yiriâe  TaciioB  du  gaz  sar  le  carbcoate  de  chan»  obteoa.  Si    . 
la  qaaaiitâ  de  gaz  eooteno  daos  Teau  minerale  est  coosid^ra* 
Ue,  rexcte  de  gaz  redtssout  le  eariionate  de  chanx  pr^i^i<; 
Daas  ce  cas,  od  verse  sarabondamment  de  noarelle  eau  do 
cbaux  ponr  aehever  rabserpiion  de  toat  Ie  gaz  libre  diaeous 
dans  Teatt  minerale.  Si  le  pr^cipîttf  est  abondaot,  on  ooDtlnoo 
encore  radcţjtioD  alteniatiYe^e  Teaa  de  cbaux  et  de  Teau  mw 
norale  josqu'â  dix  liires  de  cellei.  Aprds  que  Je  m^laoge  est 
bwB  effecia^y  qae  la  ^sombiuaisM  da  gaz  acide  carboniquo  • 
esc  bieo  op^ii^i  oo  laisse  d^poser  le  pr^eipii^  oblenu  et  Toa 
SffcHite  UDO  aatre  qaaothâ  d'ean  de  cbaux  poar  s'assarer  qao* 
lottC  le  gaz  est  «ator^.  Si  par  cette  Donvelle  addiilon  ii  s'opâro^- 
eacore  ua  precipita,  une  noavelle  addttion  d'eau  alealioe  est 
afcessaire  et  doit  6ire  continua  )asqu*ă  ce  qu'elle  soit  en  ex* 
cis  et  qa^elle  n^occasîoooe  pios  de  r^action  daos  le  liquide: 
Cette  certitade  acquise,  le  liquide  est  livr^  ao  repos  pendaat 
qaelqacs  ioslaots,  et,Iorsque  le  precipită  est  d^pos^i  toute  Peau 
suraageaote  est  d^canide  autant  que  possible  en  ^vitant  avec 
attention  toote  d^perditico  da  carbonate  produit.  Le  precipita 
est  recueilit  sar  un  filtre  dont  la  tare  est  coQoue  et  noiee  avec 
soia.  D6s  qae  Teaa  est  enti6rement  egouit^e,  le  produit  ob^ 
tODu  est  lav^  sur  le  filtre  avec  de  l'eau  pure,  non  gazeuse,  ato 
d^atratuer  le  reste  d'eau  de  cbaux  mise  en  excâs  et  qui,  ea 
se  saturant  par  ie  gaz  atmosph^rique,  s'opposerait  ă  Tappr^-* 
dation  exacte  du  carbonate  de  cbaux  obienu  par  Taciion  da 
gaz  de  la  source. 

Le  precipita  conienu  dans  Ie  filtre  est  soumis  k  unedessicca* 
tioo  parfaite,  aprto  laquelle  ii  est  pes^  et  le  poids  estnot^,  dls- 
traction  faiie  de  la  tare  du  filtre. 

Dans  cette  operat  ion,  la  cbaux  dissoute  dans  Peaa  se  corn* 
bino  avec  le  g^  acide  carboaique  et  produit  un  carbonate 
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decbauKMSi  '>luble.  Ce  carbonate  se  precipite,  inais  H  ne  se 
prâcipîte^«  h  ^"^*  ^'^3u  minerale,  privăed'uo  de  ses  principes 
coB«iituftfycs  Isi  isse  eo  niâme  temps  «e  precîpiter  Ies  anires 
carbonata  «osoU  ^bles»  la  ^haux,  la  magneste,  Ie  fer.  II  n'^est 
plus  Qite  Ies  sels  solubles  qu'elle  reiient  encore,  et  qai  soni 
enirataes  par  i'eau  de  decaotatlon  ou  l'eau  de  lavage. 

Ceite  preoiiere  ^peratiou  terminee,  on  comimie»  setoa  Ies 
methodes  d'usage,  Xanalyse  des  substauces,  au(r^  qoe  le  gaz 
aoide  carboQÎque^cpotenuesdaDsi'eau  minerale,  et  Ton  distrăic 
du*  poids  conoa  dii  carbonate  de  chaux  precipita  celoi  des 
ca(r))X)nates  In^olubles.  Si  Teau  min^raje  conlient,  commeeela 
a  Ueudanslapkipartdescas,  des  bicarbonates  de  8o«âe  oa 
de  poiasse,  ces  sels  augmentent  encore  le  prodoU  do  carbo- 
nate de  chauţ  pr^ipit^.  Ces  alcalls  abandonnent  le  gas  acide 
carboniqae  auquel  ils  ^talent  combina  et  passent  h  ritaicaas- 
tîflue.  U  faut  donc  aussi  tenir  compte  de  leur  action  sur  Feao 
de  chaux  et  distraîrepar  le  calcul  le  carbonate  ppoduiL 

Ces  soustraciions  une  fois  faites,  U  ne  restera  que  le  carbo- 
nate de  chaux  produit  par  le  gaz  acide  carbonique  lîbre  de 
l'aau  minerale,  et  c'est  par  ce  precipita  qa'il  sera  facile,  aa 
moyen  d'une  simple  r6gle  de  proporiion,  de  connattre  le  vo- 
Uuue  de  gaz  contenu  dans  le  precipite  obtenu,  c^est-k-dire^  ea 
d-'auires  termes,  dans  dix  Hires  d'eau  gazeuse. 

Cinq  grammes  de  carbonate  de  phaux  ^quivalanl  a  un  litre 
Tingt*un  centîlitres  de  gaz  acide  carb0Di9ue,on  appr^ciera  le 
UHal.  Exemple : 
Precipite  obtenupar  10  litieseau  gazeuse  avec  s.  q.  d'eau 

de  chaux  pour  la  saturer  cntieremeot 28  gr.  75 

A  d6duîre  Ie  carbonate  de  chaux  produit  par 
Ies  sels  normaux  contenus  dans  Teau  gazeuse , 
pavoîr • Sgr,35 

Reste.    ..'...•.•    26gr.50 
5  :  1  litre  21  : :  26,50  :  a?  =  6  1.  315. 
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Les  dfx  Irtres  contenalenl  donc  6  lit.  SI 8  de  gaz  librei  scftt 
0,6M3  par  Btre. 

Si  le  bat  propos <  se  bornait  seolement  ă  conmattre  la  quan- 
tile  de  gaz  acide  carbonlque  conienu  dans  Teau  mio^tale,  To- 
peration  serait  de  beaucoup  simplifice ;  ii  sufflrait  de  soumetire 
^  r^bnHition  pendant  quelqnes  minutes  dix  litres  de  la  ro^oie 
«au.  Le  dCgagemenc  du  gazeffectuC  pendant  Tebullition  laîsse 
86  precipiier  les  carbonates  tnsoltibles  tenus  en  dissolation. 
Cenx-ci  sont  recoeiilis  sur  un  filtre  prăalablement  tarC^  des- 
Bichis  et  pesCs.  Le  produit  de  la  filtration  est  ^vapor^  fx  siccItC 
ec  la  qnantit^  de  bicarbouaie  de  soude  ou  de  potasse  tenus 
prinutiTemeirt  en  dissolution  dans  l'eau  est  apprCcide;  d'aprfts 
<;68  resnliats  ou  s'assure  par- ie  calcul. du  carbonate  que  ce  sel 
a  prodnkayee  l'eau  dechaux :  ce  produit  est  ajout^  aux  car- 
bonates depos^s  pendant  rCbulKtion  de  Teau  et  disirait  conine 
euit  du  premier  pr^iptt^.  Exemple  : 

PrcScipit^  obtenn  par  dix  lilres  d'eau  gaaeuse  evec  s.  q.  d'eau 
de  cbaux  ponr  le  saturer  entierement.     .    ,    .    2&  gr.  S5 


Depdt  produit  par  rebnllitlon .     .    ;     .    •    .      3       50 
Carbonate  produit  par  le  carbonate  de  soude 
DU  de  potasse ^    :      O       75 

3       2S 
A  disiraîre  de    .    :    .    v    :    :    :    :    v   v    2&      25 

Resie.    :    :    .    .  ».    .    ;    21  gr.   » 
6  :  1,21  ;:  21  :  X—  5,6. 
Dix  Iftres  conieiîaient  donc  5  litres  8  de  gaz  libreV 

LÎMOUZIir^LAMOTHE  , 

Pharmacîen  ă  Saini'Affriqu^  (.Aveyron). 
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XODIFICATION  DB  L  BMPLOl  DB  L*AMIDON  PO0A  ftiCIIiM 

i^  viLvs  uifikhs^  TjucKB  d'iodb^ 
Par  ÎL  hp  Thorbl. 

Le  moysii  emjg^oyi  par  Tauteur,  foad^  sur  la  sensibilitede 
(amidon^  ne  diOere  de  celui  &uivi  jusqu'i  pr^ut  que  pir  le 
Biiode  d*applicaiioa  et  Ies  sigeuts  ă  employer  paur  la  misa  en 
libert^  de  Tiode.  Yoîci  cofomeoi  ou  optee : 

On  met  dans  une  peiite  fiole  ă  medecioe  50  k  60  graainies4e 
b  liqueur  suspecie  (si  c'est  un  corps  solidei  oo  le  divise  dans 
une  peiite  quantiti  d'eau);  od  verse  dessna  6  goiiues  d'acide 
aaotique  pur  ec  autaut  d'acide  chlorbydrique;  puia  on  eadaît 
d'empois  d'aoiidon  un  peu  llquide  un  petit  cairă  de  papier  que 
l'on  place  ă  rorifice  de  la  fiole,  et  on  chauSe.  Si  la  Uquear  eeu- 
lient  de  l*iode,  soit  libre,  soit  ă  Tetat  de  sel  (iodure  ou  iodate), 
le  papier  prendra  de  suite  nue  leiote  bleue-woleita  piua  eu 
moina  intense.  L'acide  aaotique  mei  Tiode  en  libertd  et  d^oem- 
pose  Ies  iodures  ş*il  en  eaiste :  TelTet  de  l'acide  chorhydriqBa 
estde  se  subsiituer  ă  l'iode,  et  de  le  ddcomposer  s'il  esi  k  Tâat 
d'iodate. 

Si  Ie  papier  ne  se  colorait  pas  au  moment  de  T^buUition,  on 
lyouterait  une  m6me  quaniii^  des  deui  acides,  et  on  secouerait 
tirement.  Aprte  un  instant.  Ies  laches  devront  apparatlre  et 
la  coucbe  d'iode  aiigmeniera  progressivement.  Malgrâ  Tab- 
sence  de  coloraiioui  ii  ne  faudraii  pas  encore  conclure  qull  o'ţ 
a  pas  diode,  car  ii  est  difflcilement  enlev^  k  certaines  matiires 
organiques;  c*est  ce  qui  arrive  pour  Iu  mâasse.  £n  parei!  cas, 
ii  faui  faire  une  seconde  op^ralioo,  en  ayant  soin  d^ajouier  k 
la  liqueur  10  k  20  centigrammes  de  tartraie  de  poiasse  dîssons 
dans  une  peiiie  proponiou  d'eau.  On  chauffe  un  insiant  avânt 
l'addiiion  des  acides,  qui  celle  fuis  peuvent  £tre  mis  dans  la 
proportioa  de  8  &  10  gouties  d'acide  azotique  et  de  4  d*aclde 


chorhfdriqne.  Aprâ$  o«t  essai,  od  peot  se  pno&oncer  en  Ibute 
s&ret^. 

En  operant  de  la  sorte,  ou  peut  accaser  la  prftence  de  llode 
dans  un  m^hiBge  quî  n'eo  coniiendrait  que  Săi  milligramnes. 
ÂTec  ttfi  m^ange  de  20  milligranittes  d*îode  ei  200  grammes 
de  sely  OD  obtient  des  tackes  lr6s  iftienses. 

PaâPARATlON  DE  l'HUILB  DB   LAVANDE; 

Par  M.  Jacob  Bell. 
M.  Jacob  Bell  a  remarquâ  que  Fhuile  de  lavande  ordinaire 
du  commerce  possdde  presque  toujours  ane  odeur  dăsagr^able 
plus  ou  moins  prononcde,  et  ii  a  reconnu  par  Texp^rience  quTI 
faut  aitribuer  celle  particularii^  ă  ce  que  ce  produit  est  pr^ 
pari  par  la  disiiltalion  des  fleurs  de  lavande,  tanidt  rinoies  k 
leurs  liges,  tantdt  dipouiilies  plus  ou  moins  complăieroent  de 
ces  deraiâres.  Si  bien  qu^en  n^employant  que  des  fleurs,  Ie 
produit  dislilli  acquierl  une  qualii^  bien  supdrieure,  et  peut 
£tre  tras  avaniageux,  quoique,  par  suite  de  Ia  siparaiion 
des  tiges,  Ie  pm  de  la  aiati^e  premiere  soit  deveAu  plus 

L'antenr,  aprte  8*^re  ainsi  assvrd  que  ceiie  odeur  desa-^ 
griabte  ne  prezent  que  des  tiges,  a  fait  plusieurs  disiillatlons 
«vec  des  quantîi^  dtterses  de  fleurs»  ain  d'ilablir  ks  frats  n^- 
eessatres  k  la  prăparation  de  Thuile  de  lavande. 

Les  risulials  qu*il  a  obienus  sont  coasignis  dans  le  tableau 
d-joint : 

WmiiUoii.     FlemietaTande     QubdUMs  d-IraHe  fouraies      Coatm  livre 
emplo^^es.  par  la  disUllalioo.  liqutoe. 

1  99  1  livre    7  onces.      QU  sh.  O  p. 

l  liS  1  15  53        4 

S  116  2  &  52        O 
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8» 

1                 &1/2 

61 

4 

5 

110 

1                  7 

70 

6 

161 

2            11 

53 

7 

217 

8           12 

58 

S 

145 

2             8 

58 

9 

255 

8             0 

63 

IQ 

217 

2             8 

61 

11 

306 

.    k             0 

67 

12 

80 

1             2 

32 

13 

65 

0            15 

31 

Ces  r^sultats  ae  soot  pas  (oujours  en  rapport  avec  Ies  qaaa- 
til^s  de  fleurs  employ^es.  Mais  oq  remarque  que  moios  ou  em- 
ploie  de  fleurs,  plus  la  perie  d'huile  devient  considi^bie. 

Le  prîx  des  fleurs  privees  de  tiges  employ^es  k  oes  essaîs 
^tait  de  9  a  ii  peoce  par  livre. 

m^tbode  poua  rendre  les  substanges  iltcombustlbles ; 
Par  M.  R.-A.  Smith. 

Aprte  avoir  song^  ă  introduire  dans  le  bois  deg  sjubsltiices 
degageaot  des  gaz  nou  inflammableSi  et  tendant  par  leur  action 
&  ^teiodre  le  feu,  l'auieur  a  considdr^  Tacide  sulfurique  comme 
le  corps  lui  paraissani  r^unir  le  plus  de  chaoces  de  succte.  Poor 
empluyer  cel  acide  ou  le  sainre  avec  de  rammuDiaqne;  oo  în- 
prâgae  le  bois  de  ce  sel,  el  apr^  une  hnmectatioa  suffisaoie  ii 
devient  iocombustible. 

M .  Smiih  croit  qu'au  moyen  de  cette  solution  de  sulfaie  d'am- 
moniuque  ou  pourraii  construire  des  navires  inconibaslibleS; 
el  qu*on  en  lirerait  un  graud  avantage  dans  la  coustruclioode 
fubi  iques  exposees  a  de  frequeuis  inceodies,  pour  lesquellesl^ 
frais  d*assurauces  sont  ir6s  ^leves. 
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«BCHEBCHBS  DANS  LE  BUT  DB  d6tBBMI1IBB  80US  QOZh  £tAT 
KXI8TS  L*AB8BNIC  DAHS  CERTAINS  Dil^S  d'bAVX  VIRteâLfiB» 
BT  QDELLB  ACTION  BXBBCBRT  GE8  0£p6tS  SYJR  L'AcOMOinB 
ANIVALB ) 

Par  J.-L.  Lassaionb. 

DepQis  qae  Fon  b  dănontr^  la  pr^s^nce  de  Tanenic  en  assez 
gnmda  qaaQtilâ  dans  ceruios  d^pdis  d*eaux  min^rales  ferrugi- 
neosea,  oo  a'eat  damatKKsi  leapropri^iăa  toxîqnesde  ce  corps 
n'^laient  pas  neairaKs^s  par  T^iat  sous  leqvel  ii  ae  trouve.  Aq- 
ctine  exp6rieiioe  B'ayani  encore  iii  entreprise  ă  ce  sujet»  nous 
«Toiis,  sur  la  damaode  qni  nous  en  a  iii  falte  par  Dotre  col- 
ibe M.  Chevallierv  teni^  plusieurs  essais.  Notre  bal,  en  Ies 
enireprenanii  a  ^le  de  deierminer  quelle  eiait  lâ  proportlen 
d'arsenlc  qui  y  eiait  cootenue,  dans  quelle  combfnaison  ilitait 
^engskgii  et  quelle  acUon  ces  dep6is  arseaiC&res  pcuvaieni  ater- 
eer  sur  l'economie  animale.  ( 

Une  preraiire  experience  a  <te  d'abord  faile  sur  le  dj^pdrdas 
eaifx  de  WauvUler  (Haut-Rhin).  Pour  doser  la  quantit^  d'ai!- 
ae«iC|  on  a  «raită  par  Teau  regale  une  poriion  da  ce  r^sijdoatţa 
4e  traoaforoier  toul  Tarsenic  qui  s'y  trouvait  en  acide  ;ar,siâ|iî-> 
qae,  qui  y  est  restă  combină  ă  Toxyde  de  fer,  ou  k  Teial  d*ar^ 
aeoiate  de  fer.  Ce  răsidu  lavă  ă  Teau  distillăe  a  iii  caicioă.dMS 
un  creuset  d'argeni  avec  deux  fois  son  poids  d'bydrate.de 
poiaaseCpoiasseăralcool);  leproduit.de  cetiecalcînaiîQA.a 
4ii  iraiiă  par  Teau /disiillee  cbaude,  et  le  liquide  de  layaise,  a 
iii  filtra  pour  săparer  le<lepât  însoluble.  Oa  a  sursa|.ură  la  Iţ* 
queur  fiUree  par  Tacide  acotique»  ei  on  Ta  falt  ăvaporer  k  .ŞiO^ 
eît^.Xe  răsidu  redissous  par  feau  distiilee  a  fourni  une  soli^-? 
lion.dans  laqueile  on  a  versă  un  solutum  d'aceiate  deplomlţ. 
Ce.răactif  y  a  produtt  un  prăcipiie  blanc  floconaeux  qui  a  40 
recueiili  sur  no  filire  pesă  d*avance.  On  a  reconnn  que  ce  pră- 


iipit<  i^  di  firirfaiilc  <•  plnmir,  T  i  rurirw  ilBir/it  ţall  n 
j^nihift^o  to  cakÎBtsliiir  an  ebarhen  aa  «hahinoM;  y  ^U 
«IcNmiw  iwi^0w^rfftifi0^qii*U  a  giMdfestifetMMM»  riiiwp  e& 
ItmoiiilIafiiaiveiiiiB  colutiim  d'uaiaiu  Moiro  d'acvm.  Cesi 
du  poids  de  cet  ars^oiate  de  plomb  que  nous  avo9t  didwl  la 
proportion  d'arsenie  eoaieiue  ian  le  d4)At  des  eaux  de  Wait> 
lilten  Gbiib  esp^kiee  mm  a.  pemis  4e  wnlipo  qne 
!•»  pOEtkt  tto  ce  depAt»  pr<ia)afctonwnt  iraaltetpttr  IV 
fi  deaaMi^  towie,  emt«Mkm  4,42  pont  <€Mid*aod»  ^ 
aiqM,  raprteaaiaM  S,A  d*arMite  M^ialtotia. 

ApHiaaveirdMa  Ia  proporiîM  d^aiMaii^  aaaa  aiwM  tflsii 
ue  expiirimce  directe  poor  ddlerMnev  Teflat  de  oad6p4ia«r 
rdcaoQOiie  aniaale.  Celle  eipdrieace  a  M  fiite  avee  «m  i 
veHa foaniităidu  iD6Bied^>At,  qai  aoitt  adfcă  i 
«MigiieM.CIievalUer. 

Oo  a  adoiiai8i9<  de  flarce  k  ta  cUeD  daiaittrBoyeDiia»  him 

portant  et  k  jeun^  AO  grammea  de  oe  ddpAt  Am  eaaa  da  Waaa- 

"vflleryqtt'onadMa^  ea  dettxi^9ii«s.Glia<|aadoeaâa  StgranH 

^ws  a  did  ddlay^e  daas  aa  ddpiittre  al  demi  d'eaa  aiMld»  «a 

pe»  tieqneoae,  ei  iotroduile  peu  ă  paa  dam  la  gaeula  de  1 

ibal  par  ia  ctNmttiasaredes  lâvna.  Ce  Mqaide^ddg^hMîs 

"appaNnce  dad^goAt,  d^i  pjpovoqiid  ni  vooiii 

mtf  ea  prdsemaat  du  paia  k  raaiaval,  treia  qaarta 

iprta  Fitogeatiea,  cea  alimant  a  M  appd^  afee  awdiid.  Ia 

'deniile  doaea  etd  adariaiatpde  avea  lea 

•M  aprda  oo  a  fiik  maogcr  A  Paaliaal  it oia  aa 

iMa.  Aaeaa  aff  ae  es^âiear  ae*s*eat  priaea#4  i'e 

n|a*ott  flt  Ae  l'antVMii  pendant  lea  aia  keurea  t«i 

"eommencenKtti  de  Texp^ienee,  et  ii  a*a  ^M  \ 

IreaMe  dane  tea  ptadnominea  da  la  digeatio», 

vhigt-qaaire  hearea.  Depaia  caMO'  deraitea  dpaqa^ 


DE  wmăomkmt  n  n  vnicflnuMSife. '  IM 

i^  wmA  4  son  riigime  ordioaire  et  a'a  riea  prdmatA  ttoHMt 
noe  allteiioa  dans  sa  saotA. 

I«es  cMiflasiMis  qaV»  «st  w  di^oft  de  tirer  4e<MtB  pMnUKfB 
expMeneetsotit  Ies  soWâates : 

1*  Dans  Ies  d^ts  naiorels  des  eaax  minSrales  Ae  Waili* 
yUtar»  l'tesenic  s'yTenoontve^anste  ^iroponm  de  2,8  pottr 

CBOt. 

S^One  pârtie  de  ces4^p6ts,  re|w!seiiiaM  t^'yTQid'acide^rsil- 
Dique  00  l^^jlA  d*arseaiC|  n*a  produit  aucun  eflCet  mtttkunâ 
d^anebiefn. 

S^r^ettemiVM  d'aclion  denote  qne  te  |miprfdtât«lqae  db 
rnrainic  Mibrnii  dans  ces  d^pAts  eal  d^tmite^ittir  ia  osiMatf* 
SOD  dans  laquelle  ii  est  engagi  ar«ec  le  peroxyde<te  feiv 

4^CefdsBlta(t  vieiit  dooe  omaroMr  ceqiie(i\ttfrMeme  ad^t 
fais  oonstaier,  qm  le  peroxyde  de  «fer  ea  s'onissmt  mii  actM 
anteien  et  arsiâtrique  annUiile  leurs  proprUiâ^  -rfa^neasatf 
et  mi  devieot  coDa^qaesiaienti'aniidoie,  comne  MH.  Bnaseii 
et  Berthuid  Tont  4iaMî»  jl  y  a  ien8ieBi|is,:pa»daa  enpMeMii 


XJoe  seconde  expâ*ieQeeoUm«|iaM'M  faite  sur  noe  certaine 
qaaniil^  du  d^pdt  des  eaux  de  Rojat  (Puy-de-Dâme),  qni  nona 
aviii'^i^ffeBRseqparieaaoiBsde'M.ClieviMter.'OedâpOti  dMtt 
lequel  ce  chimiste  avaH»rtcenaa  avec  M»  GoMey  la  pr^sence  de 
YmnemCf  a dui>sotmiispar nous i dvftersesop^rattMis,  goi HMs 
OBtiiit  oonelure  qaetla/proportioa  d'arsea're  sl^ve  seoleiMllt 
k  IMM«  dans  ces  â<ş«is,et  qtie  c*4M  k  l'iSiat'd'iirt^ala  qw 
ce  intiallfllde  s'y  rsnoeom. 

Gette  deraiere  oandusln  a  ^i  d^dofte  4e  la  prftentt  ik» 
fmnJmaiB  de  f$r  «et  ^i9  ehmum  que  noos  wrotk%  retini  pir 
rtraporaiton  de  la  dbsokition  du  d^pte  dans  f  acMe  dlMl^ 
%driqoe,  et  le  trahenevt  do  r^sida  see  par  1'ateodl  ă  W  C&lt^ 
,  iia  iMttite  foaaaii^  de  nmiâre'pttlfdhitente,  JaUBd 


cbamois/qmestresl^  insolnblei  ^tait  form^e  d'aeide  arse- 
nique,  de  peroxyde  de  fer  ei  de  ehaux.  Ce  răsuliât  permet- 
tiMilfHde  coDclure que  cet acide  est combioâ aux*deax  ba&es 
dans  le  d^pdi?  Nous  d'osods  raffirmerMlesipossîblequ'uue  p^a^ 
tieidu^oua-arsiiniale  de  fer  ait  ^t^  ddcompos^  pendaatfop^- 
rttfoa  par  le  carbonale  de  chaux  qoe  renferme  eD  grande  qttit- 
lUe  ce  d^pAldes  eaux  de  Royal.  Toutefois,  celle  experieDce  usnd 
^d^vaoillrer  (pie  c'est  k  Vitax  d'acide  ara^ique  que  s'y  rea- 

cMi^re  Tarsenic. 

200  grammes  de  ce  d^pdt  oot  ^i^  divîsis  en  six  partiesde 
SA.gramines.  Cbaqm  dose  a^t^  deKay^edaas  de  Teau  mîelliSe, 
ecadmioîstr^e  de  deax  heores  ea  deux  heures  ă  un  chiea  bieii 
portanii  4e  laillia  moyeone.  Troia  doses  onl  ^le  doonees  im 
jQ«r  ei  Ies  ira»  aulres  le  sarlendemain.  L*aiiiaial  n'a  rien  pw- 
sentii  d'exlraordiaaîre  pendant  tonte  Ia  durSe  des  deux  expe* 
r^od^ss*  Anjourd'hui,  ii  est  Men  portanţi  gai  ei  dans  son  eial 
iMNTIMl*  Cest  sttff  ce  mame  animal  qn*a  iii  tent^e  aniârleore^ 
meni  lYioUon  dn  d^pdt  des  eanx  de  Waitvilter. 

TOaOCOIkOOR. 

SifPOlSONlISliniIT  PAE  LA  V ATI&RB  QCI  SKBT'A  COKFEGTIOZIffB 
L£S  ALLtMETTBS  CHIHIQUES. 

^  Un  even^'ment  affreux»  auquel  on.ne  sauraic  donner  trop  de 
pttblîciie,  est  arriv^  ă  Saînt-Deni^en-Yal.  Deux  petiies  fiUes, 
^es,  l'unedequaireans,  i'auirededeuxaos,  se  soni  empoi- 
sonnees  de  la  maniere  la  plus  maiheureuse.  Pendant  uue  conrtfr 
ajtoence  que  fit  leur  mâre^  Ies  enfanis  trouverent  sor  un  meu- 
l^le^uo  paquet  entier  d'allumeues  chimiques,  et  s'amusereoti 
mangf'T  la  pftte  phosphoree  qui  garnii  une  des  extrămii^.  II 
iU^  einq  heures  du  soir,  A  rheure  ordinaire,  la  familie  sonpa 
^YjŞc  une  soiipe  au  lait;  le^jenbuits  eiaient  gab^  et  mangteeai 
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avec  assez  d'appeiit.  A  peine  e(aient~ils  au  lît  que  des  acci«- 
dents  se  declarireot  avec^  Bde  t^lle  ikitensii^;  que  Ia  perîte  fiHe 
de  qiiatre  ansmonrnt  ă  minuit  et  Tautre  ă  quatrebeures  dâ 
matia.  ^ 

Ces  deax  morts  si  promptes ,  et  qne  rien  n'avaft  fait  pr^vofr 
«kiiiB  la>}ftrn^e,  farem  auribo^es  au  cbolera ;  ce  n^est  queptiî& 
tard  qu'on  put  eo  reconoattre  la  veritable  cause ,  en'trouvatlt 
'daii8  4e  tabller  de  Vone  des  eofanis  lesallumeltes  d^garnies'de 
leur  preparatioD  chimiqae  et  mâcboDnees  ă  leur  exir^nbît^. 
{Journal  du  Lairet:} 

CHtme  JODICIAIRB. 

BBOITS  ET  DBVOIBS  BBS  EXPBHT8. 

lIoDsieur  le  r^dacteur, 
Lorsqu'one  question  se  pr<^sentei  răsolue  dans  un  sens  par 
Ies  bomnies  :de  Tart,  appr^cîee  dans  un  seus  contraîre  par  Ies 
hooDODes  de  la  Io?,  me  sera-t-il  permis  de  m'adresser  ă  vouk 
potir  ^clair6ir  ceue  diflBcult^  ? 

*  Ites  experts  cbtmîstes  soni-ils  (enus  d'obtemp^rer  aux  rdquf- 
ailioDS  des  autorites?*-^Telle  est  la  question  pendante  entre  Ies 
amorii^s  judiciarresde  notre  viile  ei  moi.  Jeprendrai  la  liberte 
de  vous  Texposer  dans  tonte  sa  simpiicite  :  absiractîon  faite 
'des  raisons  d'occupaiion,  de  sani^,  der^pugnance,  de  respon- 
sabilît^,  de  privations  de  reactifs  el  des  appareils  necessaires, 
rhomoae  de  Tart  a-t-îl,  oui  oa  non,  la  facuU^  de  d^cliner  le 
mandat  qut  lui  est  donn6,  de  se  refuser  ttux  requîsiiions  qui  lui 
acut  niltes?  L'auiorite  a-t-elie  le  poavoir,  sous  peine  d'amende 
et  en  faisant  rapplicaiion  de  l'art.  475  du  Code  penal  ou  auires, 
-a-t-^eHe  le  ponvoir  de  l'obliger  ă  une  descente,  ă  une  anafyse 
aiddico^l^gale? 
.  Ifoa.  auieiiţs  des  iraitea  de  medecioe  legale  soni  d'aceoffl  ei 
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i^pen  pr&8  unaniines  pour  la  n^igative  dana  cette 
Jriand  cile  un  arrdt  Jonguenent  moli  v^. de  la  Goor  db  ( 
lion  belge,  caşsani  uo  jagement  da  tribiuialdeNaoiiir  i 
condamna,  par  applicaiioD  de  Tart  &75,  le  doctear  Cambraia 
l.six  franca  d'amende  ei  aox  d^pens  pour  refoa  dans  «n  fard 
£aa.  II  eat  yrai  que  ce  n*e&t  pas  ii  «ne  Cour  franţaiae  qve  jums 
40ETOO8  oet  arrtţ;  maiat  i^ionte-ti^il,  ies  tribunaiix  franţais 
jidopiteront,  sans  daui0,  dana  Toccasion,  une  pamillejwriif 


II  y  a  trop  de  vague  dana  cea  moţa  ponr  aaaeoirmii»< 
paai&ive,  et  oepandanl  ceue  qneaUon  iniereaae  an  ph»  bant 
point  Ies  experta  placâs  sous  le«pouvoir  de  Tautorh^  qui  peut 
oaer  de  ce  ponvoir  d*une  maliire  arbilraire,  tandis  qne  noos 
pouTons  ausai  avoir  dea  motifa  particulters  poar  refuser  ce 
mandat.  Bien  que  cette  queatioo  soit  âiucîdte  par  noanutean 
fia  que  la  negative  soit  adopt^e^  ka  membres  de  noire  paronet 
aimt  d'avis  que  l'art.  475  dott  £tre  appliquA  at  qne  le  diUa* 
qnant  doit  icre  pourauivi  correctionnellement. 

II  resie  bien  entendu  que  je  snis  loin  d*approuf er  celai  gBi« 
aana  motif  plausible,  refoserait  la  mission  gui  lui  eat  confiâe : 
Ja  jnatice  et  la  soci^t^  ont  leurs  droiia ;  mais  rbomme  de  l'jtf 
ipris  individuellement  a  ausai  lea  siena.  II  est  necesaair^  daai 
J'înl^r£t  conunun,  que  cea  devoirs  et  ces  droiu  soient  precîsA 
m  limita.  G*est  ce  qui  fait  rolyet  de  la  qoesiion  que  j*ai  Vhaar 
neur  de  ^oua  adresser. 

.    J'ai  rbonneur  d'âtre,  avec  une  paitaite  conaidiraiio^ 
Yotre  icâB*bumble  et  trfes-reconnaiaaant  i 
LuioDaiif-LAiiovu„f 

.SaiQt-Affriqtte(Âveyrott),  le  18  juillet  i8&9. 


niPOISOlflIUBlIT  PAE  l'aBSBNIC.  —  COUa  D*a8BISB8  M& 

Pkrfe-Emmannel  Dttboiatmanonniar,  sItodraMrM 
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de  (Ucembre  t8M ;  if  avait  denx  cmfanti  de  son  insrriag«,  eC  ii 
vfrsAi  dans  de  bons  rapports  aree  sa  femme.  Les  tp6ttL 
Uuboh  De  voyafent  personne  dans  Ratfinit^,  ă  Kexceprion  de 
Kicolas-Itocb  Dessttile,  manager,  demenraot  au  mtee  tilbige. 
DessuiFe  ^tafi  me  anclentie  contraissanee  de  Buboîs,  et  âes 
ţ^tts  de  cabaret  qtfi  leur  Aaieat  comniQim  ataient  confriboi^i 
j^aserrer  tette  Haisoo.  La  jeone  fetnine  de  Dobois  Toyah:  nrtc 
jieiiie  ces  relatfonSi  flon-seiiCBineiit  jparee  <|ii  elles  pfenafesf  ft 
9oa  mari  an  temps  qifil  eftt  ţiim  utilement  employă,  nrata  M- 
eme  parce  goVIle  a?ait  eo  phisfeuvs  IWs  i  se  phhidre  des  pnf» 
posftions  crimhiefles  de  Bessnîle.  Dessntle  pro#tah  sMtMt, 
lM>ar  Tenfr  ă  Ia  mahon ,  dn  moment  cili  Dubois  n>  draft  pasf : 
ses  importmiitfa  ^taient  telfes  que,  dane  ces  cfarconstantea,  OH 
atait  vn  la  femme  I>aboîs  se  banricader  ches  eile  on  ponrsniTre 
Dessofte  hors  de  sa  demeure  en  ponesant  des  cris.  Fidtte  iî  set 
deroirSy  cette  jenne  femme,  donc  teme  la  commnne  atiesla 
fbottD<tel<,  avait  coirfl6  i  sa  mire  les  ennnis  que  Ini  cansrfc 
Dessnite,  et  Tavait  cfaarg^e  de  lot  dire  de  eesser  ses  t hhea. 
CRe araii  fatt  la  m£me  confldence  k  son  mari;  maia  soit  tfitb 
ISa  conllance  qulT  avait  en  sa  femme  ne  Iui  permit  pas  de  8*allir- 
iner  des  tentatlves  de  Dessatle,  soit  qn'fl  redontftt  son  resMHl- 
meni,  soft  enfln  qu'tl  nevonlAt  point  renoncer  ă  nn  compagmm 
de  plaisir,  fl  ne  Ini  avait  pas  tnterdit  sia  porte. 

Soovent,  apr^  avolr  bn  avecDessoife,  ii  ^ronvah  des  tomh^ 
iemenis,  mais  on  les  attribnait  tont  naturetlement  i  Tescte'  db 
In  boisson.  An  moit  de  mtra  demier,  ayant  maof^  avM  Si 
I  «t  FiM  deves  enflMtt  uae  omelene  pr^pornie  en  la  pn^ 
dto  DoMiito,  fla  tn  vmient  M  malades  wm  lea  trols; 
audi  ito  ne  s'tirrittfent  p»  it  la  peosde  ifB*ane  maia  ooapakh 
aii  versd  dhr  polson  Aine  feun  aHmeata. 

BAi^la  coamaneemeai  dfe  la  seoonde  qafaaaiaedb  aaat  IWV,^ 
Babaia  s'-tell  aeati  indtopaaây  maia  cepeBtfaaiaaaa  ganlerk 
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IU.  Lemercredi  31  mai,  it  se  irouva  plus  malade,  el  le  dociev 
Bebourgtt,  m^deciii  ă  Rollot,  Cut  appel^  ă  lui  dooner  ses  soiitt. 
Lors  <ie  cetie  premiere  visite,  le  nialade  avait  un  peu  de  fi&vre 
et  se  piaiguaît  seulemeoi  de  douleurs  ă  TestODiac.  Le  docteor 
le.reviilevendredi  2  juin.  Kemarquant  uue  toux  fr^qoente,  & 
jurescrivit  un  -loocb  blanc  a.  prendre  par  cuiUerees  de  demx 
heiires  en  deux  heores.  Le  samedi  8  juin ,  vers  six  heures  et 
demie  du  soir,  Dubois,  qui  avaii  une  fi^vre  ivi»  intense,  cm- 
cbait  coniiouellement  et  se  plaîguait  de  consM^ictions  etd*ar- 
deurs  k  la  gorge.  Les  amygdales,  le  voile  du  palais  et  une  poc- 
tian  du  palais  lut-mâme  preseniaient  une  coloration  d*an  rouge 
yif.En  quîuant  le  malade,  le  docteur  porta  machlnalement  les 
yeux  sur  la  bouteille  qui  conienaii  le  loocb.  II  constata  au  fooil 
de  celle  bouteille  un  leger  depât  blanc,  qu'il  attrîbua  ă  quelqne 
n^gligence  de  la  pan  du  pharmacien  :  11  ne  consul  du  reste,  en 
oe  momenty  aucun  soupQon  d^empoisonnemeot ;  îl  se  borna  ă 
dire,  en  presepce  deDessuile  qui  soignait  ie  nialade,  qa*il  fai- 
but  garder  ceiie  bouteille  pour  la  mouirer  au  pbarmaden^  ă 
4ui  Ton  feraii  part  de  son  obseivaiiun.  Une  telle  recominaB- 
datian  etail^  ^  Tipsu  de  celui  qui  la  faisait,  un  averiissement 
pour  le  coupable.  Aussiidi  apres  la  visîie  du  m^decioi  Dessaile 
^'empressa  de  faire  disparatire  la  bouteille ;  mais  ceue  precaor 
tion  mame  devait  Ic  trabir.  Dubois,  doni  les  d^fiances  allaleal 
.croissant,  a>aot  eu  conaissance  de  ce  fait,  ful  fixe  dds  lors  sur 
•lUGulpabiliie  de  De&suilc,  ei  ii  u'besita  pas  u  Paccuser  de  Tavoir 
^epip^lsonne,  lorsque  les  docieors  Debourges  et  Lefevre  se  pr6- 
^Hii<^reni  cbez  lui  le  dinţaiicbe  &  juin.  II  leur  dit  que  la  pondrip 
^btancbe  remarqu^e  la  veille  diail-oertainement  du  poison,  puia- 
«que  Des^uile  avait pris  soin  de  la, soustraire i  toui  examen;  U 
raconia  que  cet  hon)me,,Ceigfiant  la  sollicilude  d*uo.  aoii,,eu^ 
yfştm  ţb/e?  lui  le  2  juin,  Ti&rs  buU  heures  et  demie  du  soii%  ei 
^iUyaii^fiogag^  ^  feoime  h  se  couchefi  eo  s*offraiit  a  le  «dI- 
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gser  Qpe  pârtie  de  la  Doii.  Dessutle  avatt,  en  ellet,  veilM  sed 
jasqa*^  mioyitj  ii  avait  faii  prendre  ă  Dubois  le  looch  ă  deB 
ioienralles  plus  rapprocbes  que  ne  le  preserivali  rordonoanoe, 
et  Ini  a?ai(  doone  de  temps  en  temps  du  miel  8ur  le  bout  d'm 
covteafi,  eo  lui  disaitt :  «  Pius  iu  en  prendras,  plus  eeld  ie 
fmre^  de  Uen.  •  Cest  aiMi  qa'avec  Tapparence  bypocrile  âş, 
d^vouement»  Deasoileadininisirait,  sous  la  forme  des^ubstaaces 
desUo^es  â  gn^rir  le  madade,  le  poi$on  qni  de?aii  lui  donner.la 

■KMt. 

Spr  tea  interpeliaiions  qui  lai  furent  faites,  le  malade  dil  qnto 
Ies  cuiller^  de  loocii  qoe  lui.  avatt  donnees  sa  femoie  Ini 
avaieni  sembl^  d'une  aaveur  aj^r^aUe,  tandis  que  celles  senries 
par  Dessuile  lui  avaient  păru  avoir  un  maavais  goAt;  II  aivait 
rettarqu^  qa*a  chaque  fois  celui*i:i  agttaii  la  boaleille  comme 
pour  op^rer  un  melange.  Dubois  ajouta  qne  deux  on  trolB 
heiires  aprds  rarrivee  de  Dessuile  ii  avait  dprouvi  des  vomis^ 
senenis  et  une  coastriction  ă  la  gorge. 

£clair^  par  ce9  reTeiaiions,  ie  docteur  Debonrges  se  reodtt 
ebeB  Dessuile  pour  lui  redamer  la  bouleiile  de  looeh  qui  n^af*  * 
Tail  pa  disparatlre  que  par  son  faii ;  ii  se  borna  ă  dire  qo*il:nfe 
TaTait  pas  enlev^e;  ii  r^ppndii  aussi  qu*it  n*atait  pas  empoir 
aonn^Dnboîss  mais  son  ton  et  sa  cooienance  frapp^rent  le 
mMecin.  Rentr^  cbez  lemalade,  Ie  docteur  trouva  sur  un  bnfr* 
tetf  k  c6ii  du  Iii,  un  verre  renfermaot.un  reste  de  miel ;  U  rţ- 
marqua  que  ce  miel  cootenait  une  poudre  blancbe  en  asMfc 
grande  quantit^.  Bevenu  cbez  lui,  îl  fit  dissoudre  une  petlte 
quaatite  de  ce  miel  dans  de  Teau  dibtiii^e,  et,  ă  l'iostant  mâine, 
une  poudre  blancbe  se  precipila  au  fond  du  vase.  Cette  poudrei 
examlnee  au  soleil  et  ă  la  loupe,  presentait  nne'infinitâde/pe- 
tits  crisiaux  briUaots.  Ii  alia  ripimt  l'exp^l^nee  ^lea  un  pba^ 
i^cien.  et  lesr^suliatS'fttrenl  Ies  m&ttmn.Vn  peu  â'arsenîc  prfe 
.4wa:)*oaei|ie  de  ce  |»harmaeleB  offirit  le  miSme. aspect .qimit  i 


It  contef,  i  I»  pnlv^iil^noe  et  aux  petil»  crisMin.  CMe^ih- 
«ODStaaee  fit  âufN^sion  sur  Im  den  opArateois^  poree  qtte  Mt 
«raenic  ^taii  plas  ftn  qoe  cehii  ^*on  rencottire  baAftaeRenictt 
diM  le  coBiiierce.  L^phermacieQ  ee  rappelteii'  mtne 
^^lavait,  pac  dm  foîs  dUle»eDits»  Uf  r^  A  Beienile  de  j 
l^lu*eil  kcMi  qm  vtMiiide  stnrir  deeottparaisoD.  il'TMte  as 
legf  sipeft)  et  9  t'aceuraqae  cei  ntraisem  avrient  eu  Rev,  te  pi^ 
giitee  le  2»  mai  ftMy  la  seeeod^  te  f  5  levrier  f MB« 

La  T^ritâ  commenţait  ă  Ittire,  6tlecottpableapparaissaii«f«c 
4i  crime.  Le  doctewr  el  le  phermaeien  tepietrent  et  cacieitimt 
le  verre  coMenaot  te  mtel  m^teogA  de  lamaiiire  smpeeit  qitih 
ie*nteetd^ei:awser ;  ilfai  diApoe^  diea  te  nairede  HorlMBer 
M  KiDB&eiKre  ies  anine  de  la  juaifce. 

Le  doeleur  revii  ploateurs  Ibie  te  eialade  doni  Mta^  wailmiS 
faatiâsce  qvi  lui  fot  adminisinii  alia  Mnijoiirs  ea  enpîrMit. 
-SI»  saigia^e  ftit  pratiqade  te  5  fâm^  ooals  sane  secete. 
foiSy  avaot  de  mourir,  11  aceusa  Dessuite  de  sa  mort» 
jHeHfcdafaDt  te  maite  de  te  coaumne;  et  eoMoe  ee  iMgisim 
Iii  dbnuaBdaii  s'D  ut  erayaii  pa»  ţw  sa  fenme  ffti  pe«ipliee«  ■ 
hil  rdpondkqueDessmte  <iaic  se«t  oeapaMe,  eiqo'iVduiIlMefe 
ueimte  que  ea  femine  s*^taîi  pas d^teceiligenee  aree  ee  demier, 
puisqu'bHe  M  f e«tait  ertine  pas  qti'il  vtut  ekea  e«r  r  paroiea 
IMvibtes  coetre  Dessuile»  car  aocime  aocaeallm  n^esc  îffii» 
qaatkă  eMe  son  de  te  bouche  d*nn  hernee  qni*  ^parattrs  dei 


Beboia  expira  te  €  Jaia  ib  dlx  beuree  da  maiki. 

Mms  alldDs  faire  eonatfltre  le  rapporl  qm  fM  Mc  Ibnr  du 
ieae  allaire  d'enpciisomMMiis. 

Koiis,  Jea»*BifaisieClievailter,  cftiasiate)  pnfcaeeor  ii  Tfieefe 
AiphamMKte  d»  Paris,  Jea»-Loais  Lassaigne,  ehAnteSBi  pro* 
ftiaew  i  Iftoole  d*lllipi,  eliargte  e»  ¥enu  d'one  oomoriasiM 
ffovaiaire  de^M.  Vtare^Gliirlee  DeHoaeiqr,  jage 
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d^rcnvndisseiiieDt  de  Gompiigne,  en  date  du  12  C^rierl8&8, 
0t  tfune  ordomiance  de  M.  Dieadonn^,  Juge  d'instruction  prto 
Ie  tribaoal  de  premiere  iostance  de  la  Seine,  en  datedul&Juin 
IMS;  Ta  Ies  pitees  de  Ia  procMnre  commenc^e,  ă  Ia  requiftte 
de  M.  le  procureur  de  Ia  R^publique,  coDtre  le  Domoi^  Nicolas 
Deasollei  deneorant  ă  Mortemer,  inculpa  d'empoîsonaemeiit, 
d*examiner  ehimiquemeni,  termeni  ptttJ  eelonla  hi^  di-- 
V0t$  0lfeis  ei  neriammeni  lee  arganee  extraiis  du  cadavre  de 
Suboie,  franemh  au  parquei,  â  tejfii  de  rechereher  ei  re* 
eennaUre  quellee  ani  4i4  lee  eauees  de  la  mori  du  nemmi 
Oubai». 

Par  anite  de  ceite  oHlooDance,  nous  noas  Bommes  pr^sentiSa 
dana  le  cabinet  deM.  le  juge  dMnsiruction;  lă,  aprteavolr 
ptM  le  aerment  de  remplir  en  honnear  et  coascience  la  mis- 
aton  qni  noos  est  conB^,  ii  nous  a  remis  une  caisse  en  bois, 
Iermfe  et  8C6ll6e;  cetie  caisse  a  et^  pori^e  par  Ies  soins  de 
Tun  de  nons  dans  le  laboraioire  oâ  devaient  se  faire  Ies  exp^- 
rieneea;  ti,  rim^grii^  des  scellăs  appos^ssurla  caisse  ^tant 
eonatal^ei  on  a  proc6d6  ă  son  ouverture  et  ă  Texamen  des  sas* 

dha  cbjets. 

Examen  de  la  eaiese. 

Gene  calase  est  en  bois  blanc.  Elle  a  hS  centimitres  de  Ion- 
gneoTi  A3  de  largeur,  $5  de  hauteur.  Oo  Iii  sur  le  couvercle: 
Piieee  ă  eonpteiion^  empaiionnemeul  DuboU,  iranemteei 
par  M.  le  juge  timiruciion  de  Compiegne  ă  M.  le  procu- 
reur de  la  ^ipuhUque  ă  ParU,  Plus  bas  on  lit :  Aooir  soin 
denepas  renvereer  ceite  boite. 

Ouverture  de  la  caute. 

X^9nTertare  de  la  caisse  ^taot  faite,  II  en  a  i\â  extralt : 

1*  Un  verre  ă  boire  contenant  une  certaine  qnantlt^de  mid; 

T  Un  trfts  petit  pot  en  terre  contenant  le  reste  du  miel  dont 
levntade  'hisalt  asage  depula  le  k  Juin  dernier ; 


SOO  jourual  be  ciiihjb  m&dicajls, 

y  Uoe  petite  fiole  en  vcrre  blanc,  poruot  una  eiî(|iieue'ls- 
difluant  que  cetie  fiole  contieat  te  serom  du  sMg  proveoaat 
d'uoe  saign^e  faite  ă  Duboi s ; 

A"*  Un  pol  en  faîence  blancbe,  conteaaat  le  caîllot  da.sw^ 
proveoant  de  la  m£ine  satgo^e ; 

S""  Uoe  petite  boateilte  contenaţit  d^,urîoes  reodttes  par  Ie 
ponime  Dubois  laveille  de  $a  mort ; . 

6*  Un  grand  pot  de  lerre  k  deux  anse9>  recoutert  d'ane 
toile,  potconteoafnt  les.organes  extraiis  da  cadavre  du  noouB^ 
Jtal>oi3, 

Toas  Ies  objets  d^sigo&  et  numerol^  ci-dessas  ayaoi  6ti 
CODStai^s  daos  leqr  iotegriie,  nous  en  avons  comoieoce  Teaţa- 
mea  en  procedam  d'abord  ă  Tanalyse  des  ^chaatillons  de 
mieL 

Examen  du  miel  de'pose'  a%$  parquei. 

Ce  miel  ^tait  conienu  dans  un  verre  h  boire  ferme,  scell^  et 
cacbete.  Oo  lisait  sur  le  papier  qui  ferniaii  ce  verre  Ies  mois.: 
Miel  d^pose'auparqtieti  le  verre  est  ficele  et  ii  porte  deux  ca- 
chets,  le  sup^rieur  porte  Ies  leures  C.  T. ;  ă  Texamen  ce  miei 
iaissait  apercevoir  distinciement  une  poudre  blanche  depo«ie 
an  fond  de  ce  vase  et  qui  s  ymelangeait  facitement  par  Tagiiatioa 
ă  Talde  d'un  tube  ;  la  quantite  de  miel  etait  de  15  grammes. 

Afin  d'isoler  la  poudre  blanche,  on  a  pris  10  grammes  de  oe 
miel  bien  remue.qu'on  a  faii  dissoudre  dans  80  grammes  deaa 
distillee  froîde.  La  poudre  qui  s'est  separeeavec  fpcîlii^  a  ^te 
recueillie  par  decaniaiiou,?,  lavee  et  reţue  sur  un  filtre  qu'on  a 
ensuiie  s^h^ ;  son  poids  sous  cet  eiat  s'elevait  ă  O  gnimme 
S5  ceniigrammes;  par  cons^quent,  dans  la  toialite  du  miel  en 
question,  laproportionde  cette. poudre  ^uiţiţ.doncdeO  gramme 
.5â  centigrammes. 

Geite  poudre  examinee  ik  la  loupe  oSrait  de  petits  mprceaiix 
anguleux  dont  Ies  uns  etaien^t  transparenis  ^.les  autres  opa- 
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<l«es.  Uae  ponioo  projei^e  «ur  un  churboo  ardem  &'esLeSibal^ 
eu  fom^  blanche,  eu  repanduat  ii^e  forte  odeur  d'aîl  et  sans 
lai&ser  de  residu. 

Une  secoBde  porlion  a  ^le  trahee  par  Teau  bouillante  qui  en 
a  opere  la  dîssoluiion  compl^le;  cetie  dissolation  essayde  a 
pr^senie  Ies  caractires  suivants  :  l'acide  sulfbydrique  Ta  trou- 
hlie  ea  la  Jaunissai^t  et  y  determiaant  un  precipite  flocoQueux . 
jaiioeqai  a  ^t^  recueilli  ă  pan,  redissous  par  i'ammoninque  et 
Vapori  dans  une  (^ap^^ule  qui  porie  te  n*"  i ;  le  sulfate  de  cuivre 
ammoDÎacal  y  a  produît  ua  pr^cipiie  veri  dherhe  qu*on  a  mis  k^ 
part  et  conserve  sur  la  capsule  h*'  2  ;  quelques  gouties  de  cetie. 
solution,  introduiies  dans  un  appareil  de  Marsh  fonctionuant  k, 
blanc,  ont  donn^  un  gaz  donl  la  combustion  a  laiss^  deposer 
sur  diverses  soucoupes  de  porcelaioe  de  qombreuses  et  lurge& 
taches  qui  ont  ete  reconnues  pour  de  Vanenic.  De;:es  tacbes 
existent  sur  la  soucoupen*  3.  —  En  effet,  une  certaine  quantitâ 
de  ces  tacbes  ayant  ei^  chauBee  avec  de  Tacide  azoiique,  ii  ea 
est  r^ult^  une  dîssoluiion  qui,  soumise  ă  rtfvaporaiion,  a  laisse 
an  rfeldtt  blavc  qne  Ie  contact  de  Tazotate  d*argent  a  rendu 
fouge  MquetSpwt  sntte  de  la  formaiion  de  Vartehiaie  iăr^ 
geni,  qui  se  trouve  snr  la  soocoupe  n*  ft.  Vae  portion  d6  la* 
sMntion,  introduite  dans  un  appareil  de  Marsh  â  tube,  a  foani 
rânneauf  arsenical  qui  porte  le  n^  5.  Les  acides  sulfuriqae  6t> 
sooliqne,  employ^s  par  nous  dans  cetie  experience  coniniexlatti 
Ies  suivantes,  ont  ^i^  preatablement  essayes  et  reconnus  dans. 
na  grand  ^lat  de  puret6. 

'*Toas  les.effets  observes  ci-dessus  etablissent  doac  que  cto 
ildel  d^pos^  au  parqoet  conienaît  de  Yaeide  arsenieusp  em 
poudre, '  ou  arsenic  blane  dueommeree^  qu'on  ddsigaeenT' 
aare  vulgalrement  sous  le  nom  de  mort  aux  râie.  La  portioa 
dr  celte  poudre  extraite  de  10  grammes  de  miel  se  troave  daaii 
le  tabe  n*  6.  i   • 


Sn  j:OVmilAL  ne  CSIVIB   nilMCAIi*, 

B»amen  du  rette  du  tnM  hlane  frouvii  nu  âmmiăUm  Jh 

DuboU. 

Cette  portion  de  miel ^tait  reDfenn^e  dans  un  petftpot  68 
leire  recoavert  d'un  papier  blanc,  flcele  et  cadiet^,  sur  leqnd 
on  lisait :  Be9ie9  du  miel  doni  le  malade  faieatf  ueage  de- 
puii  dimanehe  A.  Plus  bas  se  trouvent  dfyerses  sîgnatores. 
Cette  portion  de  miel  s*est  dlssouie  complătement  dans  Tean 
frolde;  Ia  sotution  qui  en  est  provenrue,  essayde  par  Ies  rizcdh 
itidiqiiăs  ci-desstts,  ifa  AonvA  amxine  rfeictioti  anndcgtfe  % 
eifelles  obsenr^es  sur  le  mîel  ăftpQ%6  au  parqnet.  Le  reste  de  ti 
abludon  a  ^t^  additionn^  d*acide  sulhirique  et  le  loot  a  M 
d^apor^  et  carbonis^  par  la  m^ibode  ordinaire.  Le  cbaiiKni  qui 
en  est  r^suU^i  trăita  ensuite  par  Teau  regale  et  lar^  ă  Ten 
bouillante,  a  foumi  ane  liqueur  quî,  essay^e  dans  im  appareil 
de Bfarsh,  na prdientS aueune hraee  ffarsentif. 

Examen  du  serum  et  du  eailloi  du  sang  provenani  {uni 
iaigne'e  faiie  au  nommd  Duhoii,  le  5 /om. 

Gesdeux  ponions  de  sang  ^laient  isolte;  ie  teran  4uA 
nmlamiiUiM  un  flacon  dit  rauieau  4k  iirap,  aytM  seni  k 
ooaMenîr  du  sii*ap  de  guioiaitve*  Le  cailki4*eiatl  dans  im  pol  ea 
ttItDoe<blfiii8be  dit  jmI  i  etmfiăuT^^  LeMTorn  9«smi  wivM 
M  flnuniiies,  ob  m  a  pris  M  gvanoieft;  le  oailloi  pearit 
MkgHinimea.  On  a  trăite  s^pareoitnt  chacune  deceapartiespir 
Ie  liera4e  ^aon  poids  d'acide «uirari<|tte  disiîU(i,p(Mtr  \m  «irbo* 
niser  par  la  m^ihode  usit^e;  Ies  charbobs  qo'eUes  oai  fovniiii 
«tavITiisaveode  T^eau  i^la»  ont  iii  desa^eiiea  et  repris  assrile 
pv  de  lîaes  disttlUe  boaillmte.  Las  lioeides  obteoes  de  ^m 
traiteneiiis  ont  dt^  iitireduits  dans  des  appirells  deManher 
aqMa  d'aveDoe,  et  kn  ^gai  qiri  s'^en  d^geaiem,  enBMinitSt 
n'eBl  Wmni  ddposer  auenM  traee  d'araeiiîc  on  4*^ 
pendant  lear  combaslion. 
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La  plas  f  rande  pariie  de  ces  gas  cbaiiflâft  dana  daa.  tidMi 
n'ont  pas  fouroi  d'anneau  arseoieaL 

£Mfi#  rmtdue  par  ie  nammi  thaheU  ta  veith  d&  sa  mort. 

Vne  qiiaDtit4d*arine,dont  te  Tofame  ^talt  de  moinsde  îd^cm 
Ulrea  etqni  pesait  200  grammes,  a  €ii  hitrodaite  dans  une  cap* 
sala  neme  de  porcelaioe.  On  y  a  ajont^  SO  grammes  d'acide 
afldftiriqae  par  et  on  a  ^apor^  pour  op^rer  la  carbonisation 
Al  r&bhi.  Le  charkon  obienu,  trăita  par  Feau  regale,  dess^â 
el  repria  par  fean  bouiirante,  a  rourni  ane  Ifqueur  incolore  qui 
a  M  divisfe  eu  deux  partics :  Tune  plac^  dans  on  appareHde 
MaraH  a  laissâ  d^poser  par  la  combustioo  da  gaz  de  legarea  - 
lachea  bmoes,  pea  ^tendues,  qu'on  a  reconnu  Jtre  prodiiitea 
ptF  de  Voi^mie/  de  eea  ttokea  se  tpottfeat  anr  la*  aoneoiipe 

Lliatve  pO9tfe0iD«rod«ite  dam  rappareil  de  Marsh,  &  tulMs» 
m  t^mtâ  Paooeaa  arsenical  qui  se  t^oiive  dans  le  rabe  d^  8. 

Lachai^on  lacioA^adoMrf  ttoe  eendre  qoi,  trak^par  IV 
-iMe  ămâqi»t  a  foami  «ae  dissoltttloii  daits  krqaelle  fadie 
aBHhydffiţw  a  faib  «KUra  an  pr^eipM  nev  qit'oD  a  reconan 
IbMi^AssuMIvedeptoflibeidesulAire  de  arivrei  mala  e& 
ipiiaMiiti<eKeeiBtveînMt  Mbte. 

Examen  des  visceres  du  nommd  Duhois. 
Estomae.  200  grammes  de  ce  viscere  coupes  ea  peiits  mor^ 
ceaux  00 1  ^te  places  dans  one  capsule  oeuve  de  porcelaioe  avec 
Sfi  grammes  d'acide  sulfurique,  et  oo  a  proceda  ă  la  carboai* 
aation.  Le  cbarbon,  apr6s  avoir  iii  putveris^,  a  ^i^  trăita  par 
fkau  r^re ,  dess^cM  et  repris  par  Fean  distill^  boaiflante ; 
la  Htqoeiir  qai  eu  est  provenne,  mtroduiie  dans  un  appareil  de 
Marsb,  a  donne,  par  ia  comb«sito&  da  gaz  bydt*og^oe  qui  s'te 
diSgageaiti  lia  preave  de  la  prâsence  db  tracea  d*arsentc  dam 
eea  tiscires.  J>6%  tadies  recueIHies  sar  ane  capsoib  ont  M 
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«oiimises  ă  diverses  exp^rieuces  pour  reconnattre  qa'elles 
etaient  bien  dues  ă  de  Tars^nic. 

•  Le  chdrboD  la?d  a  âie  iDcio A*6  dans  uo  t6l  en  ierre  el  la  ceodre 
jriVblanch&ire  qu*il  a  laissee  â  et^  trait^e  par  ua  exces  d*acîde 
azoiique;  la  dissolutioD  azotique,  ^lendue  d*eau  disUllee,  a  eiâ 
addiiioanee  d*un  solutum  d'acide  salfhydrique;  ce  reacUf  lid  a 
communiqu^  aussitdi  une  l^g^re  teiole  bruo&ire ,  et  y  a  deier^ 
mine  au  bout  de  douze  beures  ua  leger  dep6t  flocOQoeQX  hrur 
nftire  qu*on  a  isole ;  ce  pr^cipii^  recueilli  a  et^  chauffe  avec  de 
Tacîde  azoiique,  el  la  dissoluUoOy  examiu^e  easuiie,  a  demon- 
tr^  la  presence  de  iraces  de  cuivre  et  de  plomb,  meiaax  qne 
Ton  irouve  en  peiite  quaniiie  dans  f^conomie  animale. 

Inieâtint.  600  grammes  de  diverses  porliona  d'iniestiDs  da 
nomm^  Dubois  om  6ii  irail^s  par  l'acide  sulfurique  par  tTec 
Ies  pr^cauiions  rapporiees  dans  Texamen  de  l^stomac.  La  fi- 
queuri  îniroduile  dans  un  appareil  de  Morsh^  a  iodiquă  lapră- 
jţeoce  de  Tarsenic,  comme  le  consiaieai  Ies  uches  qni  soat  sur 
la  capsule  n'Sblseiranneaaarsenicalqutse  irouredanslelidie 
n*  9.  Le  eharbon  pruvenaoidecetie  ponion  d*ialestio  a  donni, 
:par  rincineraiion  dans  un  idt  en  «erre,  oue  cendre  d*ou  roage 
brique,  pesani  15  grammes.  Celle  ceodre,  bouUlie  avec  de  IV 
cide  azoiique,  a  donn^  destraees  de  euiore^  mais  elle  est  resi^ 
insoluble  ei  a  preseni^  tous  Ies  caraci^res  du  peroxyde  defer. 
La  proponion  de  cel  oxyde  dans  ces  organes  s*explique  par 
radmiiiisiration  quî  a  ete  faiie  de  cel  oxyde  comme  antidaie. 
{Foir  le  flacon  n*  9  bis.) 

Les  experieuces  om  ei^  entreprises  sur  la  loialile  du  liquide 
.  sapguinolem  dans  lequel  baigaaient  les  dtflî^reats  visceres  du 
.jnonime  Dubois.  Ce  liquide,  soumis  d^abord  ă  revaporalion,  a 
j[aisş^  uu  resîdu  exiraciiforme  pesam  223  graaţmes.  Ce  residu, 
;Pţrbonise  par.  i'acide  sulfurique  ,.  a  die  iraiiecoouiiejapprr 
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tlon  des  viseires,  et  od  y  a  recoDoa,  k  Taide  de  Tappareil  de 
Marsh,  la  pr^seoce  de  traces  seulement  d*arseoic. 

Les  ceodres  oblenues  de  la  calcinaiion  de  ces  chaii)0D8|  irai- 
ties  par  Tacide  azotique,  cot  laîsse  un  r^sidu  roageâtre  pulv^ 
rulent,  de  peroxyde  de  fer,  et  oul  donne  une  dissoluUon  qni  a* 
bruni  inuDediaiement  par  le  solutuoi  d'acide  suUbydrîqae.  Au 
lK)ut  de  donze  heuresde  contact,  îl  s*etalt  rassemble  ao  fond  di» 
irase  un  depdlfloconneux  bnio&tre  qu'on  a  recueitli  par  dJcan- 
tatioD.  Ce  depdt  a  ele  cbaufle  avec  de  Tacide  azotique  qai  en* 
a  opere  la  disfiolutioo  pour  la  phjs  grande  pârtie.  La  dissoliH 
tioo  evapor^e  k  siccit^  a  foarni  an  r^sidu  salin  dans  lequel  on 
a  reconnu  la  pr^seoce  de  traces  de  culvre  et  de  plomb,  coiMie 
on  en  constate  dans  la  eendre  des  divers  tissus  de  r^onomie^ 
Fcie^  Uoeportion  da  foie,  du  poids  de  550  grammes,  a  4ld 
coapse  en  petits  morceaux ,  bamectte  avec  200  grammes  dTa» 
cide  suifunque  et  carbonls^e  dans  une  capsule  de  porcelaine; 
Le  cbarbon  irait^  â  Ia  maniâre  ordioaire,  d*abord  par  Teau  re- 
gale et  ensoite  par  l'ean  disiill4e  boaillan  te,  a  fourni  une  liqueur 
de  laquelle  on.  a  exlrait,  ă  Faide  de  l'appareil  de  Mărsh ,  1«  des 
tachesqui  ont  servi  ă  faire  diverses  exp^riences  pour  constater 
leur  naturci  exp^riences  qui  ont  d^montr^  qu'elles  eiaient  fer- 
ind d'arsenic}  2'  Tanneau  arsenical  que  Tun  trouve  dans  le 
tube  portant  le  n*  10  provient  de  Tune  de  ces  op^rations. 

Le  matiiresvomies  par  Dubois  pendant  sa  maladie  n'ayant 
pu  nous  6tre  livr^es,  aiusl  que  nous  Tavions  fait  demander, 
nous  n'avons  rien  eu  ă  statuer  sur  leur  nature. 
Cancliuions, 
Des  observations  faites  dans  ce  rapport,  et  de  tout  ce  qui  pr^: 
cdde,  ii  r^sulte  pour  nous : 

l""  Que  le  miel  d^pos^  au  parquet ,  et  qui  nous  a  ilâ  remis  ; 
contient  de  Vaeide  arsdnieu»  dont  la  proportion  s'eleTait  ă 
O  gramme  5S  pour  iS  grammes  de  miel  i 


2^  Q«e  le  mM  troav^  au  domlcile  da  notiMi  DoMs  ne  i 
tenait  pas  d'arseoic; 

V  Qae  k  sonun  et  le  catllot  du  saog  eilraits  d^niie  saignee 
pratiqade  au  Bomini  Dabois  ie  15  jvtn  ne  reofemalent  pa»  de 
oeUMiqne; 

A""  Qae  f  urine  reMloe  par  Dubois  la  veiile  de  sa  mort  come^ 
nait  des  traoes  d'artenic ; 

y  Que  Teetoniac^  le  fote,  tea  inlesiins  ei  tea  divers  litţiiidea 
eitraita  du  cadavre  da  oomm^  Dubois,  exatnin^  par  Ies  pr»-> 
eUiA  Indiqtt^s  dans  le  present  rapport ,  oot  foomi  ă  Fanalyse 
de  pelites  quantii^  d'arsenic ; 

fir  Qaaal  anx  proportkms  minimes  de  eirivre  et  de  ptomb 
OMstat^a  datts  eea  divers  organes ,  elles  doivent  te«  eonaiiM» 
pies  conme  ae  troo? a«t  natorellemeat  dans  Ies  organes ,  aluri 
qa*lan  l'a  coustat^  dans  nn  grand  nembrede  cas. 
Paris,  lellînWst. 

A.  CfinBTALiBit»    LAsaAiaim: 

Dessnile  a  ^td  condaom^  anx  iravanx  ford»  k  perpdlnitd. 


wmAMmăcwB. 

MS    PaiPAHÂTIOirS    KANGANfsIEITNES    EKPL0t£eS    BN   THâu- 

PBUTIQUE; 

Piat*  M.  Hannon. 
Les  travaax  ricents  deM.  Hannon  tendent  ă  faire  figorer 
dans  le  cadre  delamaiiire  medicale  Ies  prdparations  de  mau-* 
ganise  qui  n*^iaient  pas  encore  empYoy^es  en  ih^rapeuliqae. 

Les  pr^arattone  pharmacentiques  dans  lesqueiles  ranteur 
a  fait  entrer  le  mangandse  soni  Ies  suivantes : 

Osyde  Tnanguneu». 
'  Cftte  prdparation^  quI  est  meiUeure  qnand  elle  a  iii  obtenae 
par  voie  humide^  doii  6tre  faite  aa  moment  oii  Fon  veut  s^en 
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tenrfK  Le  meiHeur  mode  de  preBcriţMion  coMîste  k  qonier  k 
SO  grammes  de  sirop  simple  3  grammee  on  &  grammes  de 
lliydraie  prepară,  asqael  od  joint  uae  temlsion  huileose  pour 
^fiier  pluB  sltaremeDi  le  contact  de  l'air. 

Carbonate  manganeu». 

Ce  carbonaiei  qui  est  uoe  excellenie  preparation  de  manga- 
n^se»  s'obUeni  ea  decomposaoi  17  grammes  de  sulfate  de  mau- 
gaoâse  pan  et  crislollis^  par  19  grammes  de  carbonate  de 
«^ude,  el  en  ayant  soin  de  dissoudre  Ies  deux  sels  dans  une 
quantilă  d'euiiLConvenable  et  addiiionnăe  de  1  gramme  de  sirop 
par  17  grammes  de  liquide.  On  laisse  d^poser,  on  d^cante,  on 
kive  atee  de  Teao,  sucrăe  eţ  on  fait  ^goatter  sur  ane  table  im» 
pr^gnăe  da^irop  de  sacre;  on  exprime,  on  mâle  avec  10  gram* 
mesde  miel,  on  ^vapore  rapidement  k  Tabri  dn  contact  de  rair, 
Inqa'ă  coosistance  d'extraii  pilolaire.  Oo  fait  des  pilules  de 
20  ceoiigrammes  avec  quantitâ  sufflsante  de  gomme.  Le  sacre 
et  Ie  miel  s'opposent  k  la  transformation  dn  carbonate  manga- 
Beax»  qai  est trte soluble dans  Ies acidesde Festomaci  en  car- 
bonate nanganique  qai  Test  trte  pea. 

La  dose  est  de  2  ă  10  pilales  par  joar  dans  Ies  chloroses  oJi 
le  fer  n*a  pas  r^ussi. 

Un  excellent  moyen  pom*  empÂcber  la  saroxydaiion  du  car- 
bonate maoganenx  dans  ces  pilules  consiste  ă  ajouter  k  la  masse 
pilulaire  du  charbon  v4g^(al  recemment  pr^par^.  Ce  cbarbon 
absorbe  Tacide  carboaique  qui  se  d^gage  par  soite  de  la 
smroxydation  instantanee  d'aoe  pârtie  de  l'oxyde  manganeuxdu 
carbooate.Il  permetau  pharmacien  de  confectionner  Ies  pilales 
sans  diflBcuUe  et  promptement.  Ce  cbarbon  rend  inuiile  Tem- 
ploi  dn  mucilage  qui  ne  contribue  qu'ă  augmenter  la  doret^ 
qa'acquiert  deji  par  lui^mAme  ce  genre  de  pr^paraiion.  Le 
Charbon  emptche  Talt^ration  des  pilulesi  parce  que  Ies  p<Nres 
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obstrii^  par  Tacide  carbonlque  quî  s'est  degagâ  de  rinţMev 
s^opposent  ă  raelion  de  Toxygene  de  Tair. 

Mălaie  neutre  de  manganete. 
Ce  sel  se  prepare  en  trdltaot  le  carbonate  de  maogan^  par 
Tacide  malique.  La  dose  est  de  10  ă  20  centigramiDes  en 
pilules. 

Un  grand  avanf age  des  pr^parations  de  mangan^se  sar  ccUes 
de  fer,  c'est  que  Ton  peut  ajouier  aux  premiit^es  des  tOBÎques 
qiii  sont  incompatibles  avec  Ies  secondes;  aiosi,  le  lannin  et 
Ies  subsiances  quî  en  renferment  peuteot  £tre  iiiââng6&  aox 
pilnlesde  malale  de  mangan^se  sans  aueun  InconTenient. 
Sirop  de  malate  de  manganete. 

Pr. :  sirop  de  sucre. 500  grammes. 

Malale  manganeax.    ..'...••.    30      — 
Mâlez,  aromatisez  avec  alcoolat  de  citron.     .     8     •— > 
SO  grammes  de  ce  sirop  contiennent  i^^UB  de  malave  de 
manganăse. 

Pilules  de  malate  de  mafiganeee. 
Pr. :  malate  de  manganise.  ...    .    .    •  i  gramaie. 

Poudredequinquina.  ........  1      — 

Miel.   ....,..•....-  Q.S. 

Pour  20  pilules. 

Tableltei  de  malate  de  manganete. 

Pr.  :  malaţe  de  manganese.. lOgrammes* 

Sucre.     . 120     — 

Mucilage  de  gomme  adragante Q.  S. 

F.  S.  A.  deâ  labieues  du  poids  de -5  d^cigrammes.  Eiles  con- 
liennent  cbacuue  5  ceutigrammes  de  seU 

Pas^illes  de  malaţe  d^  manganise. 
Pr: :  m^la:te  de  maDgauâse.    .    .    •    v   •    &0  grammes. 
E^ence  de  ipemhe  poivree«  ........      1      — 

Sucre.  •...,,.......'..  500      — 

£au  disiillee  de  menihe  poivi^e.    •    •    .    .Q.  S. 
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F.  S.  A.  des  paslilles  ă  la  £;ouue  de  5  d^cigrammes.  On  Ies 
prescrii  ăla  dose  de  ft  ă  5  dans  Ies  24  heures,  contre  Ies  aB^ 
mies  que  le- fer  n'a  pas  gu^ries. 

•  larirate  manganeux.  •    • 

Oa  prepare  ce  sel  soiten  traiiuot  le  carbonate  manganeux 
par  une  sototîoo  d*acide>  tarirîque,  sojt  eu  d^composant  une 
BolutîoQ  de  lartrate  de  soude  par  une  solation  de  sulfate  man- 
ganeux. II  peut  rempiacerle  malate  dans  toutes  lespr^para- 
tions  qui  viennent  d*i6tre  indiquees ;  ii  sert  ă  pr^parer  un  sirop 
qol  jonii.  de  proprieiesexcessivement  tonîques  ec  que  Ton 
compose  de  la  maniere  suivante  :  - 
Pr; :  sirop  de  Tolu.    s    .    .    v    v    »    «    i  500  grammes. 
Exirait  de.rataobia^    »    ^    v    •    .    ••    v    .    10      -* 
Tartrate  manganeux.  ........    10      — 

Ce  sirop  s'admintstre  ă*  Ia  dose  de  &  â  5  cuillerees  par  jour; 

Phosphate  manganeux, 
On  obtient  ce  compot  en  versant  gouUe  ă  goutte  une  solu- 
tiOD  de  phosphate  de  soude  dans  une  soluiion  de  sulfate  man- 
ganeux, filtraof,  recueillani  le  precipitd,  ie  dessechant  ef  le 
coDservant  dans  des  flacons  bîen  boucbes.  On  peut  remployer- 
eomme  le  phosphate  de  fer  contre  tes  affeclîons  caoc^reuses. 
Pilule*  de  phosph^ie  manganeux. 

Pr. :  phosphate  manganeux. 10  grammes. 

Poudre  de  quinqnina.     .......  10      — 

Sirop  de.cachdu .  Q.  S. 

Poor  faire  des  piltiles  de  20  centigrammes.   . 

Sirop  de  phâăphate  mangitiieux. 
Pr.  :  phosphaie'niangaBeux.   ...      2      grammes. 

Sirop  deToIo. 100  — 

'Sirop  de  quinquina.    .i    .....  150  — 

Alcoolistde  cîtronr 100  — 

Oomme  adragante  puiverisee.  ...    50  centigrammes. 
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blanc  et  exempt  d'acide.  Ce  coton-poudre,  sec,  se  dissont  trte 
biea  et  insiantanăfmeni  dans  Teiher  sulfuriqoe  du  commerce, 
et  fournit  une  gel^e  demi-solide  ou  un  liquide  ^pais,  soivanc 
la  proponion  d'^iher  employ^e. 

II  faut  ^viier  nne  trop  longue  immersion  dans  Ies  ac/des, 
Temploi  d'acides  faibles  ou  d*4iher  trop  pur.  Ce  deroier 
doit  conienîr  assez  d'alcool  pour  que  sa  densite  soit  d'eoTîroa 
0,76  ă  0,77.  Son  action  dissolvnnte  est  alors  iDsianiaoee  ^  et 
non  au  bout  de  trois  heures  ou  d*un  jour,  comme  l'avait  aTancă 
31.  Simpson. 

Suivanl  M.  Edwards  cette  maniâre  de  pr^parer  lecollodîoo 

est  pr^r^rable  au  proceda  de  M.  Mialfae;  elle  est  d*aneeitea« 

tioD  plus  facile,  exige  moins  de  lavage  que  lorsque  le  cocon 

« 
renferme  du  sulfate  de  potasse. 

Au  bout  d*un  mois  ce  coion-poudre  se  dissout  aiiaai  facile- 
ment  dans  T^iber  :  on  pourra  donc  le  consenrer  et  ne  Ie  db- 
loudre  qu*au  fur  et  ă  mesure  des  besoins ;  de  cette  ouiniire  on 
ivitera  la  perte  provenant  de  Tdvaporation  d'une  solution  pr6- 
par^e  d'avance. 

M.  Edwards  a  ^t^  condait  ă  faire  ces  expâ*iences  ea  pi^pa- 
rant  du  coUodioo  pour  un  chirurgien,  M.  Higgiiison.  Ce  der* 
nier  a  examine  au  microscope  le  r^sidu  de  T^vaporaiion  di 
coUodion,  quî  pr^sente  Taspect  de  crbtaux  acicolaires  ayant 
un  arran  gemen t  trds  uniforme,  aiusi  qu*il  s'en  est  assnri  par 
de  nonibreuses  observations. 

Comme  on  pouvait  croire  que  Ies  cristanx  provenaieot  da 
nitraie  ou  du  sulfate  de  potasse,  M.  Edwards  r^ssit  â  obteoir 
du  coilodion  sans  Tioterm^diaire  du  premier  sel;  maisilne 
connaft  pas  encore  le  r&uliat  des  observations  microscopiqitti 
de  M.  Higginson  sur  le  coilodion  aiasi  pr^par^.        Ca.  L. 
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1»R0G£d£   POUR  PR^PARER  le  LIPAR0L6  DE  PEUPLIBR  COMPOSi  ; 

par  M.  Louis  Debauque,  pbarmacien. 

Profiiant  de  la  publicaiion  de  M.  Lebuurdais  sur  robtention 
des  produîts  imrn^diais  des  v^geiaux  (l),  M.  Debauque  a  ima- 
gine de  pr^parer  la  pommade  de  peupUer  ainsi  qu'il  suit : 

Pr. :  Bourgeons  de  peuplier. 
Graisse  de  porc. 

Faire  digerer  jusqu*ă  ce  que  Ies  bourgeoas  aieot  c^d^  h  la 
graisse  lenr  resioe  balsamique.  En  employant  Ies  bourgeon» 
râcenis»  11  faadrait  faire  digerer  jusqu*ă  dissipaiion  de  Fha* 
midli^. 

On  filtre  conveDablement  et  od  conserve  ce  produit. 

Les  planies  narcoiiques  eiaot  parvenues  ă  leur  igaturit^^ 
preoez : 

Piantes  narcotiques,        quaniitd  voulue. 

R^doisez-les  eo  pulpe  ei  extrayez-en  le  suc ;  reprenez  le  r^ 
sidu  par  Teau  disiillee  bouillaoie  et  soumetiez-le  de  nouveaa  ft 
la  presse.  R^uaissez  les  liqueurs  et  iocorporez-y  du  charbon 
anîaial  iave  el  iraiie  prealabicment  par  Tacide  chlorhydrîque; : 
faiies  cbauffer  le  louten  remuanl  jusqu*ă  TebullilioD;  fiUrezet 
faitcs  secher  le  precipită  ă  uae  douce  chaleur;  puls  faites-le 
iiDfttser  peu  de  lemps  avec  la  pommade  de  buurgeoos ;  en  fil- 
trant onobiieni  le  iiparole  de  bourgeons  de  peuplier  compost. 

HOTE  SUR  LA  PRÂPARATION   DU  YIN  DIUR6tiQU£  AMER 
DE  LA   CHARlTi; 

Par  M.  FoY. 
Iie  vin  diuretique  amur  de  la  Cbarite,  ou  vin  icilliiique 
amer  da  Codex»  a  inconvenient  de  se  iroubier  aprte  quelques 

(1)  Journal  de  chimia  medicaie,  1849»  t.  V>  3*  B^ie,  p.  4. 
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jours  de  pr^paraiion,  bien  que  sa  linipidiie  ait  etd  rendue  par* 
faite  par  la  filiratioD.  A  quoî  lient  cel  inconvenieat,  si  d^sa* 
greable  pour  Ies  malades?  c  est  ce  que  M.  Foy  a  cherche  ă  re- 
soudre. 

Les  experiences  qu*îl  a  tentees  dans  ce  but  lui  ont  ddmoDtrâ 
que  la  quautiie  d'alcoul  reufermee  dans  la  proportîon  de  v/a 
employee  ă  celle  pr^paralion  est  iusuilisante  pour  dlssoudre 
compleiemeni  les  maiieres  r^sineuses  et  esseutielles  qui  se 
trouvenl  dans  les  veg^iaux  enirant  dans  Ia  eomposiiîoa  de  ce 
diurciique,  et  qu'une  addîiioD  de  125  grammes  d*alcool  k  SS* 
pai  aît  necessaire  pour  assurer  la  transparence  ă  ce  medica- 
ment. 

ZAUZ   MIN£RALE8. 

EAU   MINERALE  DU   CHAUUEIX,   PR&S  BOUSSAC  (CfeUSe). 

Analyse  (i). 
Par  M.  Legrip. 

Celle  eau  jouît  d'bne  cenaîne  rej)uialibn  parmi  le  peupfe  des 
envlrons.  Cependanl,  les  m^decîns,  eu  ge'ndral,  lui  aliribueni 
peu  de  propridies,  ils  en  prescrîvenl  fon  peu  Tusage. 

II  y  a  deux  sources  principales  qui  paraissenl  sourdrede  des- 
sous  une  roche  scbislcuse  :  elles  soni  silu^es  au  fond  d'un  val- 
lon,  sur  le  cbemin  de  Boussac  a  Clugnai. 

Dans  Ies  deux  bassins,  on  peui  dire  naiurels,  et  dansTesp^ 
de  vivier  forme  auiour  d'eux,  se  produiseni  bien  quelques  con- 
ferves,  maîs  ires  eloign^es  par  leur  naiure  de  celles  qu'on  ren- 


ii) A  Ia  dcravDde  dcîM.  Ie  prtSrvt  du  d^parfrement  de  UCreiue»  etsur 
lt*diăMr  eiprha^  parradmiDisimtioo  de  1«  Sod^tă  dc9  ad^ooe»  aUu* 

juslicieLilfis  aiuiquit^  d£_Gji^ret,  k  laquelle  nous  nous  honorons  d'a^- 
partenlr  cum  mc  membre  cuveapeadant,  nous  produisoas  TaDal^se  des 
eaiix  du  Chaumeix»  pris  de  Bouasac. 
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contre  dans  beaucoup  d*eanx  miiicrales  et  qai  ne  se  trouvent 
point  dans  (outes  espices  d^eaux  courantes  on  siagnanles.  Deax 
couferves  disiincies  s*y  font  remarquer :  conferea  foniinalu  ei 
eonferva  reticulata;  la  premise  cooimane  i  touteeau  sejour- 
cant  au-dessous  d'ane  source,  la  seconde  appartenaat  aux  fos- 
ses  aquatiques.  Sar  le  bord  des  soarces  et  autour  des  pierres 
baîgDees  par  le  vi  vier,  se  reacontrent  le  ninium  fontanum  et  Ie 
marchantiapolymnrpha,OvL%^\i(\ue  cesv^geiaux se  iroirveot 
^galemenl  en  beaucoup  d*autres  Meux  movillds.  Nous  n'atoim 
donc  eu  ă  etudier  aucunematiire  orgauiqiie  appartenaat  sp^ 
cialement^ă  ces  eaux. 

Au  fond  du  vivier  et  des'bassius  est  du  gravier,  recouYert 
d*QDe  boue  noire  \  des  Mles  de  gaz,  assez  peiiies,  se  ddga- 
gem  lentetnent.  En  d^plagant  un  peu  Ie  gravîer  boueuxi  on 
obiitnt  UD  d^gagement  plus  rapide,  comme  on  Ie  remarque/ 
d*aillears,  du  fond  de  touie  eau  stagnante.  Nousavons  recueiOi 
tie  ce  gaz  d^gag^  sponiandment,  nous  en  ferons  bientdt  conr 
nattre  la  composition. 

La  lemp^rature  de  cette  eau  ne  difl&re  pas  â*une  mantire 
sensible  de  celle  des  eaux  communes  de  foniaines.  Sa  densit^, 
eelle  de  Teau  distill^e  ^tant  1000,  est  de  1000,765. 

Le  produit  gazeux  que  nous  avons  recueilli  ă  la  surface  de 
Teau  ne  blanchit  pas  tris  sensiblement  Teau  de  cbaux,  ii  ne 
s'enflamme  point  ă  Tapproche  d*une  bongie  aHurnee^  et  Ies 
corps  eu  combusiion  que  Ton  y  plonge  s*eteignent  presque 
tnssiiAt.  Un  examen  scfupuleux  de  ce  gaz  nous  a  fait  connaltre 
qu*U  est  form^  : 

l*d*azotc 94pour  100; 

y  d*oxyg6ne 5      — 

S«  d*acide  carbooique ...      1      — 

L*ean  conserv^equelque  lemps  en  vase  ouvert  ne  laisse  aucun 
d^pdt  sur  Ies  parois  du  vase,  mais  ii  se  produit  un  l^ger  pr^cir 
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j>it6  Ouconneax  jauD&trede  carbonate  ferreux.  Bue  ă  lasonrce, 
c*e8t  k  peiue  si,  au  goiit,  elle  differe  sensiblement  de  loale  aoire 
£aa  potable. 

Nous  avoDS  cherch^  k  connatire  si  Teau  ne  coateiiaU  pas 
qoelque  principe  gazeux  diSerent  de  celui  que  nous  venons  de 
iiiire  connaltre.  Deux  papiers  de  tournesol,  l*un  blea,  Fautre 
jrougiy  ODt^tâ  ploDg^s  dans  Teau  k  la  temp^raiure  ordiawe; 
4tpr6s  quelques  heures  de  s^jour,  le  papier  bleu  n*arail  pas 
xhaog^,  cehii  rottgi  ^uit  ramen^  au  bleu.  On  coiffa  uae  Hote 
4>leiDe  de  Teau  avec  du  papier  bleu  de  louraesol ;  oo  la  mic  ssr 
le  feU|  on  fii  bouillir  duram  une  heure;  la  coulear  bleae  du 
papier  ne  changea  pas  sensiblement.  La  fiole  6iie  da  fen,  on  j 
j>longea  un  papier  de  tournesol  rouţi,  immâdiatemenc  J«  coa- 
Jeurbleue  reparut.  Ici  nous  reconnAmes,  n^aaoioins,  qall  y 
avait  eu  un  leger  d^gagement  d'acide  carboniquot  et  en  etkt^ 
<Avant  de  plonger  Ies,  papiers  i)e  tournesol  dans  Teaui  chanide 
encore,  nous  y  avions  remarqne  des  flocons  jaunâires  de  car- 
bonaie  ferreux. 

Dans  un  appareil  propre  â  recueillir  Ies  gaz,  nous  soumtmes 
&  la  disiiUaiion  une  ceriaine  quantit^  d*eau  de  la  source.  Le 
produit  gazeuxrepr^seniait  ^peu  prâsl/5  defeao  employ^,!! 
itait  compost  de : 

Azote 9SpouriOO. 

Oxygfcne 6      — 

Acide  carboniqiţe*.'.  3  — 
Un  vase  en  verre  blanc  ful  rempli  d'ean,  boache  et  mis  en 
reserve.  Apr^s  peu  de  iemps,nousy  vtmes  se  produîredes  con* 
fervcs,  el  apr^s  quelque  lemps  encorCj  l'ayant  ddboucho,  Veau 
exbalait  une  odeur  dăsagreab^e  dans  laquelle  on  reconnaîssait  un 
peu  celle  du  sulftde  hydrique.  ^oua  dftn^eş  soup^nner  Texis- 
jtence  de  «ulfates  en  mâine  temps  que  celle  de  matidres  orga- 
^niques  qui  nous^iait  acquise  <ians  cetţe  eaji. 
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JUcherehes  de»  maiUrei  fi^es  dans  teau  du  Chaumeim, 

Dix  liires  d*eau  ^vapor^e  oni  donnd,  r^sida  sec :  5,80  d. 

Ce  răsidHi  trail^  par  Teao  disiill^e,  ne  8*y  est  dissoas  qn*en 
pârtie ;  la  dissoluUon  aqueuse  ftlir^.e  a  i\i  mise  en  r^senre  sous 
r^Uqaeue  :  dit$oluiion  aqueute  du  rindu. 

Le  r&ido  iosolable  dans  Teau  a  ^i^  repm  par  i'acide  azo- 
iique ;  ii  y  a  eo  grande  effervescence.  La  chalear  n*a  po  op^rer 
eDGore  une  dissoluUon  complete.  On  a  ddcant^,  lav^  le  prfci- 
pit<,  reuni  fean  de  lavage  ă  la  ^tssolation  acide,  mis  le  teul  i 
^aporer  jusqu'ă  enii^re  dessiceaUon ;  on  a  repris  par  l'eaui  fil- 
tra et  diiqueid  le  produit :  «/«tfo/ulsan  aeide  du  rJHdu. 

La  dlssoluiion aqueuse  dur^ida,  trall^e  par  le  niirate  de 
baryte,  a  foumi  on  precipita,  dont  nne  pârtie  a  i\&  redissoute 
par  un  excfts  d'adde;  parle  solfide  faydrique  et  le  suirhydrate 
ammonique,  i^nV  a  eu  aucunprfcipiiâ ;  par  fazoiate  d'argent, 
UD  faible  pr^ciptt^  de  chlorufe  ârgeMiqiie  însoluble  dans  un 
excis  d*acide  azotique;  etiflnj  par  Toialate  d*ainmoniaque|  ii 
sVst  produii  un  tras  leger  louchie; 

Celle  dissolutipnaqueuse  4iant  rapproch^e,  uneporiion  a^id 
essajee  par  le  Gb)onir&  plat!no««odiqaei  ii  y  a  eu  en  pârtie 
fontiaiioa  d'un  pr^cipk^  jaune  insoiuble  dans  ralcool.  Une 
aoire  pârtie  de  eeite  liqueur,  tris  rapproch^,  a  4xi  traitee  par 
Tacide  azotique,  ily  a  cu. grande  effenrescence.  On  s'est  serr! 
de  cetle  dissolution  nig*ique  pour  impr^oer  une  petite  bande 
de  papier;  ce  papier,,  s^ebâ  et  approch^  d'un  charbon  incan* 
desceot,  a  fuse  coaime  ie  nitr^te  de  potasse.  tani  qa*il  y  a  eu  du 
papier  impr^goe  dţ  la  dissolntion  saline. 

La4iasolnUon  şţcide  d«  resîdu,  traiiee  par  le  sulflde  hydrique, 
m^offreaucunereaGtiaa;  par  le  sulll^ydrate  ammoniqae,  îl  se 
produit  un  louche  gris  bleu&tre;  par  l'anmioniaque,  un  prdct*^ 
pilă  blaoobâure  ^  p^.ia  poiasse  ou  laMUde,  ui^me  prteipit^; 
par  Toxaiate  dflUBmbiuaquQ,  precipite  blanc  •,  par  le  chlorby- 


drate  ile  teryte,  .ua>assâz  faiUe  pr^oipllri  Maec;  pAr  Te 
d*argai(|  apr^;iddiiioa  d*acide  azoUq^  un  tras  leger  iroable; 
entia,  le  cyaoure  ferroso-polQSfiiquef  dansla  dttSoluAioo  reedue 
acide  par  racîde.aaoti4ueya  produUiineiaiaielrtBue  ei  par 
suite  UQ  pr^cipit^. 

Des  essais  ci^dessus  el  des  exp^rieoces  satMeqneBies  dans 
un  but  quanxiiatify  îl  r&ulle  que  ceni  parlies'idii  resîdu 
par  rivaporaiioQ  des  eaax  du  QiaumeixconikiiBeat : 

Sulfate  de.cbaux .a,75 

Sulfate  de  poiaase. iM 

Chlorfaydrate  de  «ottde. .  •        6»3S 

Carbonate  de :  fer * .      10|fiO 

Carbonate  de  soude 19,  tf 

Carbonate  de  cbwuL Sftr^S 

Alufnine 1^75 

Silice. lft,00 

Mati^re  organique 5,50 

Pene ,        1,25 

iOOiOO 
jinalffie  des  houe$  tnUB^  du  fond  des 

De  oeue  boue  noire  s'e&hale  uae  odear  fetide.  Uae  |iMee 
ifargenty  y  ayant  i\&  plong^  tout  ane  nuic,  en  a  M  reilr<e 
avec  une  couleur  jaune-bruo.  L'eau  qae  eontenait  le  vaseiw* 
fermant  la  boue  produisi(  sur  une  auure  pitee  le  oiteae  efbc 

Pour  s^parer  la  boue.  proprement  dKe,  da  gravier  qai  ^ 
tioavail  en  grande  quaniite,  nous  proc^d&mes  par  dtoiniaifMy 
en  reprenant  toujours  la  mame  eaa  aussiidt  qoe  la  boue  dfeu* 
t^avaii  g:\gQ^  ie  fond  du  nouveau  tase.  Le  gravier  ainsi  di- 
nune  de  la  boue,  une  parUe  de  ceUe«-ci  îmi  wMAb  dana  me 
capsule  au  baiu  de  vapear. 

Penaaai  bâen  que,  malgrâ  sa  coulenr  noire,  la  tew  deralc 
CMMur  dtt  oarboBaie  de  fer,  «ne  pârtie  de  edle  mb  «Mide 
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fur  jeieo  dans  de  Teau  dlstillcîe  qiiî  contenaît  son  vollimc 
d'acîde  carbonique;  on  agila  foriemeni,  on  filira  de  snîie  et 
prompiement  dans  deux  vases  dlstîncis.  L'nn  fiit  bouche, 
Taulre  laris^o  ouvert.  Anboni  deviDgi«-q«airelieures,  Ie  flacon 
d'ebouclr^  offrah  deji  pîus  qu'un  tronWe :  dans  renn,  âe  legers 
fTocons  de  carbonate  de  fer  s'etaient  dcposds  au  f6nd,  L'autre, 
dom  Tea?!  n'avaii  pas  chawg^,  fat  d^bonch^  ei  aussildt  sou- 
mfs  â  la  clialetirjusqu^a  Tebnllilionj  blentdl  Vem  s'est  tron- 
bl^e,  ei  ii  y  a  eu  un  pr^cipiie  abondant  de  carbonate  de  fer. 

Vt  mame  qu'H  est  mîs  en  doute  par  qiiclques  personnes  que 
reawduChaumeix  soit  fernigîneuse,  d'autres,  qnî  Tadnielient, 
pensent'que  Ie  fer  y  existe  ă  IVtat  de  sulfure.  Sans  doule  celte 
opînion  lenr  fut  suggfree  par  Taspect  des  boues  ei  non  par 
un  travail  atiarytique-. 

L*eau  qui  se  irouvait  dans  le  m^me  vase  que  Ia  boue  dont 
nous  nous  sommes  occnp^s,  fiyant  M  filiree,  fut  chauffee  et 
tenue  en  etuHiiion  assez  longiemps  pour  avoîr  un  depât  jaune 
rougeâtre,  la  presque  toialiie  du  carbunale  ferreux.  On  filira  de 
nouveau  et  on  versa  d^  Fammoniaque.  II  y  eut  im  dep6l  blanc 
Wgeremetn'jauuâiTe;  On  saitquW  preclpiie  de  siiifure  de  fer 
avall  ^t^  nxjfr  verdârtrc.  Lamdme  eau,  iraiiee  par  Tazoiate  d'ar- 
gent,  n'olllrit,  pas  plus  que  rammoniaque,  rexisience  d'un  sul- 
fiire.  Pour  savoir  s'll  n'y  en  avait  pas  dans  la  boue  mame  ă  leiat 
de  precipite,  ane  paclie,  fraîche  encote,  ful  iraiiee  par  Tacidte 
azoiique  et  ă  chaud ;  on  filira,  on  evapora  jusqu'â  sicciie,  et  on 
repritde  nouveau  par  Teaii  acidulee  convenabkment  par  l'acide 
ttottque.  Une  pârtie  de  celte  dissoluiion  acide,  fi  iree,  fut 
essayăe  par  raoMftOfiiaquo  et  par  lazotaie  d^ar^eiit,  y^ns  quje 
dana  Tune  et  Tautre  ii  y  ait  eu  precipite  de  sulfure.  ţjue  auirc 
pârtie  de  Ia  liqueur  fut  soumise  ă  un  courant  de  sulfide  hy- 
dfiilue^  puis  on  chauflfU  et  on  filtra,  eu&iiiie  on  Tessaya  par  ies 
dmx.  i^aatits  precites.  Ob !  alors,  ii  y  eut  Toruiation  de  sulfure 
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de  fer  par  rammoniaque  et  de  salfure  d*argent  par  Tazotate 
argenlique. 

La  masse  boueuse  decant^e,  qui  a  ^t^  s^chde,  a  ^le  iraitee  i 
chaud  par  Tucide  azotique  comme  celle  cidessus,  ii  y  a  ev 
effervescence;  la  dissoluiioa  achev^e,  on  a  d^cante,  lave  iere- 
sidu  iiisoluble  et  r^uui  feau  de  lavage  ă  la  soluiion  acide.  Sur 
100  pariies  de  matiere  traiidesi  20  senlemenl  ont  ăte  dîs- 
souies;  Ies  80  pariies  inatiaquies  ^talent  un  sabie  qnarteeox 
et  micace  d*une  extreme  t^ouit^. 

La  dissolutioQ  acide  des  vingt  parties  solubles  fateraporfe 
ă  sîcciie,  reprise  par  i'eau  distiii^e  et  filiree.  Ua  travaîl  qoait- 
tilaUr  Dous  a  demonire  que  Ies  princîpes  niineralisalews  de 
celle  eaui  qui,  par  leur  insolubilii^,  coDCourent  ă  cooslituer  le 
depdi  boueux  des  bassias,  soni  pourcent  parties  : 

Carbonate  de  chaux &3,50 

Sulfate  de  chaux 7,50 

Deutoxyde  de  fer .^ 20,25 

Carbonate  de  fer. il|25 

Alumiue 1,25 

Silice • 8,75 

Maiidre  organique •        2,50 

100,00 
Le  deutoxyde  de  fer  qui  se  trouve  dans  Ies  bones  da  Ciiaii- 
meix  esi  bleu  foxyde  de  fer  magn^tique,  car  la  boue  sechee,  si 
on  en  saupoudre  une  feuiile  de  papier  et  qu'on  promine  an- 
dessus  un  aimani,  on  en  voit  aussii6t  le  fer  aimante  recouTeit ; 
Ies  plus  grosses  parcelles  offreat  un  mouvemeni  rotaioire  jos- 
qu'ăce  que  le  fer  aimant^  s'approche  davantage,  ou  que,  letirs 
p61es  se  renconirant  plus  convenablement,il  leur  soit  donn^  de 
monier  a  raimant. 

La  couleur  noire  des  boues  est  ăvideinment  due,  d'abord 
aux  maiieres  organiques  en  decoinposUion  dont,  pour  unelMur 
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tie,  le  carbone  est  mis  ă  nu,  taodis  qu*uDe  auire  peat  devenir 
notre  par  son  contact  avec  un  sel  de  fer ;  ensuite  par  raccamu-* 
lation  do  deutoxyde  de  fer. 

Dans  Ies  sources  oii  la  matiire  organique  abonde,  nous  en- 

treToyons  une  r^aciion  qai  ne  se  remarque  pas  dans  Ies  eaux 

oti  ilyaabsence  presque  complete  de  maiiere  organique,  dans 

Teau  ferrugineuse  de  Douleaux;quenous  avons  fait  connatire, 

et  un  iris  grand  nombre  d*autres  dont  Ies  dep6ts  sont  de  cou- 

leor  janne  rouîll^;  le  sulflde  hydrique  ne  s'y  fait  jamais  remar- 

quer,  bien  que  ces  eaux  puissent  contenir  des  suirates.  Dans 

Ies  sources  ă  d^pdt  noir,  au  contraire,  Ies  sulfaies,  s*il  y  en  a, 

se  irouTant,  dans  la  d^composition  des  matiâres  orgaiiiqoes,  en 

prdsence  de  Thydrogâne  naissant,  sont  en  pârtie  d^conipos^s ; 

de  ]ă  formation  de  sulflde  hydrique  que  nous  avons  constate 

dans  Ies  boues  de  ChaumeiXi  et  mame  dans  Teau  apr^s  avoir 

iii  longtemps  conserv^e  dans  des  vases  bouchds. 

Notre  opinion  doit,  nous  pensons,  s*arr^.ier  ă  ce  que  Teau  de 
Chaumeix  contient  en  dissolutiondu  carbonate  de  fer  ă  Taide 
d*ane  quantite  n^essairei  et  libre,  d'acide  carbonique,  et 
qn'elle  charrie  en  mame  temps  une  ceriaine  quantii^  de  deu- 
toxyde de  fer  qui,  se  dăposant  dans  Ies  bassins,  concourt  ă 
coostituer  ce  d^pdt  noir  et  boueux  qui  s*y  trouve. 

Ponr  aToir  une  autre  opinion,  ii  faudraît  admelire  que, 
eomme  un  sulfate.  Ie  carbonate  ferreux,  Tacide  carbonique 
m6me,  puissent  £tre  d^composăs  par  Thydrog^ne  naissant  de 
la  d^compositton  des  matiftres  organiques,  et  que,  de  lă,  au 
neu  que  l'oxyde  noir  de  fer  soit  amen^,  tout  formd,  dans  Ies 
bassins,  II  proytnt  de  l'action  de  l'oxygine  naissant  sur  Ie  pro- 
toxyde  de  fer  du  carbonate  qo'il  suroxyderait. 

Pour  corroborer  ceite  hypoibtee,  on  irouverait  une  rdaciioni 
pent-^tre  de  ce  gcnre,  dans  Ies  anciens  bains  d*Evaux  se  corn- 
blant  de  matiires  organiques  durant  Tabandon  dans  leqiiel  ils 
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fareni  j^endani  des  si^cles  ion  prendrait  pourpreuve,  nou- 
seulemeiu  Ies  depdis  noirs  el  boueux  quî  rearermaieot  une 
Enorme  proporiion  de  carbone  mis  ă  au,imais  /encope,  et  zrec 
plus  de  raison  poul-6lre,  cetie  grande  quaniiie  de  cbarboQ  irh 
pur  trouvâ  ă  plusieurs  metres  au-dess;is  dos  bassins»  dans 
tous  ies  iutersticcs  quoflraieat  Ies  tcrres  amoncelees  aa^ 
dessus  du  dăp6t  noir  qui  Ies  remplîssuît.  Ce  charbon  ressem- 
blak  absolument  au  noir  de  fum^e.,  donl  ii  avak  toute  la  legi* 
rele.  Nous  en  avons  trouvd  dans  Les  iaiersiices  de  rochers  k 
plus  de  10  mâires  au-dessus  du  niveau  des  bassins,  et  ^  plus 
de  25  m^ires  de  distance  au  couchant,  ce  qui  jnous  a  porte  i 
croire  ă  rexisteuce  de  quelque, grande  excava iîod  souierraine 
ou  reservoir  joalurel,  inconnu,  de  ces  eaux  ihermales  ouse  soit 
d^composee,  comme  dans  les  anciennes  piscines,  une  ^^rande 
quaniite  de  maiiâres  organiques. 

Dans  Timpossibiliie  de  suivre  la  nature  dans  tous  ses  acies» 
nos  ibdorîes  aciuelles  se  rerusent  ă  Tadoplioii  de  ceite  bjpo- 
tb^se,  car,  pendant  queToxygdne  naissani  suroxyderait  le  fer, 
ii  en  manquerait  a  rbydrogâne  pour  faire  de  Teau ;  de  lă  pro^ 
duction  d'bydrogfene  carbon^ ;  et  ii  n'en  existe  jpolut  dans  les 
gaz  recueillis.  Nous  trouvons  dx)nc  plus  rationnel  -d'admettre 
que  Ie  deuioxyde  de  fer  est  cbarri^,  toui  foroie  par  Teauj  et 
que  la  proporiion  de  carbonate  ferreux  s  y  trouve  alnsi  asiez 
linut^e. 

^ous  n'avons  poioJt  voulu  terminer  notre  travail  sur  celle  eau 
aans  pousfier  nos  rechercbpsjusgu'â  la  consiaiaiion  de  Tarse- 
QiCi  si,  comme  dans  les  eaux  ă  d^p6t  da  couleur  rouille,  de  fer 
carbonata,  l'eau  du  Chaumeix  en  contenait.  Pour  cela,  nous 
avons  pris  125  gramnies  de  la  boue  decaniee  et  secbee,  nous 
Favons  traităe  parl'iicide  sulfurique  eu  quantite  suflisaute  poor 
en  Jiumecter  la  masse,  on  a  ^youiă  300  grammes  eau  disiilJlâe» 
QB  a  falt  bouiliir  ei  on  a  jeiă»  par  decan tation,  Ie  liquide  sar  na 


filtre;  0D*a  n^nisi^beniltlr  avee  une  nouvelle» qmntM  d*eau 
aeidvlăe^  tion>a  jefă  1»  tooi  sor  le  filtre ;  o»  a  lav^  avec^aatt* 
tH^eiifBaiotetfeau  bouiHante.  DoBscetieepA-afion,  28  graimnes. 
seafemeDt  de  lai  bom  emplo^fto  o0t  pu  dtre  diseom.  La  disao-« 
laUon  adde  et  tea  etiix  delavage  rtoniea  oRtM  dtapor^k 
sicciti  a»  baiu  de  sabie ;  an  y  a  veni  nn  peu  d'acide  azoiique ; 
dessech^e  de  nouveau,  la  maeae  a  M  irsMs6e  par  l'ean  dieiiUt^e. 

niqi]ecarbon'uăe;.«iifa,  «cafillflfc 

Certain  qn'il  y  avait  dans  cetfe  dissolution  des  sels  calcaires 
iosolablea  danaralcoolf  nouau'en  avons  soumia  qn'iiiie  parliar 
scinlement.  Ia  moiii^,  a  Tappareil  de  Marsb.  Pour  brMtr  avec 
tout  Ie  pvofii  poasibie  le  gaz  produit,  ob  a  fait  marcher  L'opâ^a- 
tion  avecioui  Le  s/oin  convenable^le  degagemenlse  faisaihleiw 
tement.  Avec  ces  solns,  dous  avons  pu  obtenir  piua  de  ceAt  ta.- 
chesaraenîcales,.tautes  prfsque  d^^ate  intensU^. 

L*aiUre  moiiic  de  Im  disaotuiioD,  sanaAtre  traiUe  par  Talcool, 
fdl  ^galenenl  iniroduite  dans  rappareil.  de  Marsh,  car^. 
conire  rassemiuo  de  M.  Chalin,  Ies  sels  calcairea  ne  s*oppa* 
seot  miUeineru  au  suct&i  de  Top^aiioD*  L'op^raUon  mar* 
chaml  parfaiicment,  rbjdragtoe  avseni^  fui  recueilU  daos  uue 
solalioo  UD  peu.  acide  d'azotaie  d*arg^nt,  afta  d*^iablir  quantip 
taiivemem  Texlsteuce  de  Tarsenlc. 

Notre  dîssoluiioD  contenait  28  grammes  de  d^p6t  rtfel  de^ 
TeaK^  elle  nenausrci^r^eiitaiicependanA  que  le  r&idu>qa*oii 
auralt  obienu  pac  răvaporaiion  de  B8  lUrea  de  UeaUr  car  noua 
ea  devons  soustraiie  le  deuunyde  de  fer  qoi  s'est  d^sseos,  en 
m£me  temps  que  le  carbonaie  et  Ies  anircs  sels  qui  ont  dfi  se- 
pr^cipiier  avec  Fuî. 

Nous  avons  obienu,  argent  reduii gr.  0,165 

lodîquant  en  dissolution  acide  arsenique •        0,024 

On  voit.qne,.  daus  cetie  proportion,  Teau  doit  en 

conienir,  par  litre,  pr^s  de Oy0006S 
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Nous  aTioDS  tent^y  an  debut  de  notre  travail,  la  d^nverte  de 
rarseoic  dans  l'eau  mânie^  en  operant  sur  Ie  prodnil  de  l*ev»- 
poration  de  deux  litres  seulement,  mais  une  imprâvoyanoe 
Tînt  s*opposer  ă  un  rdsuUal  afflrinaUf:nou8  ne  douions  pa» 
cependant  qn'une  semblable  operation  ne  docile  sa  pr^seaoe. 
Victor  LEGRiPy  membre  cortespoadaot. 

Chamboo,  Ie  29  septembre  1848. 


HTGltoB   ET  SBOOOBd    PUBUQS. 

KOTIGB  SUR  l'aSILB  PUBLIC  I>'ALl£NiS    D^ALElf^N  (Oroe)  (i). 

£n  i77&,  îl  fat  queslion  d*eiablir  ă  Aleo^n  un  dep6t  de  m^i- 
dieit^;  mais  sa  construclîon  n'eut  lieu  que  de  1778  ă  1782,  ee, 
en  1788y  un  reglement  Tint  donner  une  organîsation  definitive 
ă  cet  ^tablissement. 

Par  une  delib^ration  du  17  mai  1830,  le  conseil  g^^ra\  de 
rOrne  emit  le  to&u  que  le  r^gime  des  hospices  remplaţii  le 
mode  en  vigueur  ă  cette  epoque  dans  le  d6pdl  de  mendicite,  qai 
prit  alors  le  nom  de  maison  de  bieiire.  II  est  probable  que  ce 
nom  lui  Uxi  donn^  par  imitation  d'un  ^tablissemeni  semblable  ă 
Paris,  et  qui  tirait  son  nom  de  fFinehester,  parce  que  ce  chi- 
teau, anciennement  la  Grange  aux  gueux,  devint  la  propriA^ 
de  r^vdque  Jean  de  Winchester,  puis  fFinehettre,  BieluUre, 
Bieesire  et  enfin  BicSire. 

Au  1«'  janvier  1832,  la  maison  de  B!c£tre  reunit  la  dooble 

(t)  Ayant  f4it  deroi^remeat  nii  voyage  i  Alenţon,  fai  TisiC^, aocompa- 
§■€  de  mon  colligoe  LaiMlgne,  Tasile  public  d*ali^nte  de  ceUe  t Ulc,  di- 
lig^  par  M.de  Fermon,  coufaiiicu  qae  cet  asUe  pouvait  <6tre  oonsidâ^ 
comine  un  ^tablJMement  modde  pour  ce  genre  de  malbeoreax.  J'ai  pri^ 
M.  Ie  surveillaDt  g^n^ral  de  fouloîr  bien  me  donner  des  detaila  que  je 
croia  dcToh*  publier  dans  un  but  dMnt^r^  g^nâral. 

A.  CHBVAI.LISa. 
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desiinatiOD  d'hospiee  ddpartemrntal  et  dMofirmerie  des  prisons 
civile  et  miliiaired'AleDţon.  Elle  fal  admioistree  par  ime.  corn- 
missioD  de  ciaq  membres ;  le  service  ioldrîeur  Tul  conAe  ă  huîc 
:soeQrft  hospitalidresi  h  denx  gardiens  pour  Ies  fous  et  h  un  infir- 
laier  pour  rinfirmerie.  > 

D^  celle  epoque  Ies  aliends  etaient  admis  ă  l*liospice  d^- 
partemental ;  mais,  comme  dans  beaucoup  d*auires  villes , 
une  faîbie  pârtie  de  la  maison  leur  ^lait  reserv^e ;  on  condam- 
nait  ces  malheureux  avani  d*avoir  essay^  de  Ies  giierir ;  beau- 
coup d*entre  eux  passaient  alors  leur  vie  dans  des  cellules  ou 
cacbots  infects  et  humides,  queiquefois  sans  linge,  sans  v£te- 
menls,  couchăs  sur  de  la  paille,  aitach^s  avec  des  chatnes  sceî- 
leesdans  la  muraille,  livres  ainsi  ă  loules  leurs  (ristes  pens^es, 
ne  recevant  ni  consolalions  ni  encouragemenis,  donn^s  en 
spectacle  ă  la  curiosit^  publîque  et  servant  enfin  d'amusement 
i  tous  ceux  qui  venaieni  Iu  insuUer  au  malheur. 

A  ceite  epoque,  Ton  croyait  avoir  fait  loui  ce  qu*il  y  avait  i 
Caire  en  preservant  la  sociel6  des  ^carts  dangereux  des  alienes; 
OD  ne  pensait  pas  encore,  du  moins  dans  bien  des  vilies,  qull 
restait  la  plus  grande,  la  plus  belle  woiite  de  la  lâche  ă  rem- 

plir,  celle  de  guc^rir ! ou,  (oui  au  moins,  d^anieliorer  le  sort 

de  ces  pauvres  maibeureux. 

Presque  comme  aux  anciens  tenips,  un  Tou  ^lait  pour  tous 
un  sujet  d'effroi  qu'ii  fallait  Tuir,  qu*il  fallait  enfcrmer,  et,  ă  l'^- 
poqae  ou  ils  furent  admis  ă  i'hospice  deparlemenial,  ces  idees 
dominaient  encore  sur  c(iles  de  Timniorlel  Pinel. 

On  vitdonc,  en  1832,  rcunis  dans  la  m^me  maison,  des  fous^ 
des  guleux,  des  veneriens,  des  fiiies  publiques,  des  prisonniers 
malades;  tout  ce  que  la  sonietă  avait  de  plus  bideux,  de  plus 
jrepoussant,  ^lalt  la  entass^;  mais  bienidi  ce  pâle-mile  devait 
cesser,  grftre  ă  la  loi  de  1838  sur  Ies  alienes. 

Oepuis   un  certain   nombre   d^ann^es  deja  ,   M.   Ferrus- 
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avaii  fait  admeare,  ainsi  que  Ies  docteurs  Toisin,  Fairei,  Es- 
quirol  et  Scipîon  Pinel  fils,  Ie  systime  du  celebre  physiologisie 
Finei,  qui  consislaii  ă  faire  travailler  tous  Ies  aliends,  k  Ies  ren- 
dre  libres,  ă  leur  donner  de  Tairi  de  Tespace,  k  remplacer  eafia 
leurs  chatnes  et  leurs  cabanons  par  des  gardieos  vigilanis  el 
iDtelligents,  de  maniere  ă  kur  dter  toute  id^e  d*einprisoDDe- 
ment;  rnais  ce  n'esi  qu*ea  1860,  epoque  ă  laquelle  M.  le  doc- 
tear  Deferroon  ful  Domai^  direcieur-m^decia  de  TasHe,  que 
Ton  essaya  d^introduire  dans  retablisseoieiu  d*Aleoţon  Ies 
principes  nouveaux  en  y  r^alisant  eofia  la  pensto  de  Piod. 

Uoe  t&che  fatifante,  daDgpreuse,  mais  pleine  de  d^vooe- 
ment  ei  d'abndgaiion,  restaît  ă  remplir  ă  celui  qui  venaiîi  ziosi 
cbanger  Taspect  et  le  r^gime  d*un  ^tablissement  jusqu*a1ors 
enseveli  daos  rorniăre  des  prejug^s  et  des  TîeiUes  rouiines,  car 
ii  ne  sufflsaii  plus  de  prdservcr  la  sociala  des  dcarlsde  ces  mal- 
heureux,  ii  fallaît  Ies  gu^rlr,  Ies  reudre  ă  leurs  famîlles,  oa 
bieoy  dans  le  cas  dMncurabilit^,  leur  donner  au  moins  une  exis- 
tence  supportable. 

D*abord  Ies  ali^n^s  furent  rctir^s  de  leurs  cabanons,  rertos 
'de  v^temenls  propres  et  tous  class^s  dans  des  dortoirs,  snWaia 
leur  degr^  d*agiiaiion ;  on  Ies  babiiua  bientât  ă  manger  k  lable 
el  k  prendre  leurs  r^cr^ations  ensemble,  enfia  ă  vivre  de  U?ie 
commune  el  de  famjUe.  Pour  arriver  k  ce  resultat,  le  iraiiemeai 
le  plus  efficace  ful  employe  :  le  iravail.  Le  travaîl  devînt  oblf- 
gatoire  pour  tous  Ies  valides,  et  le  medecin  ne  recula  devant 
aucun  danger  (car  ă  celle  epoque  îl  y  avait  danger  reel  ă  for- 
cer  ces  maiheureux  ă  s'occuper);  ii  brava  toui,  jusqu*ă  ceqoe 
son  sysl^me  reussti. 

Aujourd'hui,  pour  Ies  hommes,  le  iravail  consiste  principa- 
lemenl  en  iravaux  de  jardinage  et  d  agriculture  lorsque  la  sai* 
son  le  permet.  Ainsi  le  labour  ă  la  b^cbe,  Ies  enseroencemeors, 
le  fauchage,  le  fauage  et  le  boitelage  des  foins,  le  coupage  eC 
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Ie  batts^e  des  grains,  Ies  r^coUes  eo  general,  tout  -ea  un  mot 
est  fait  par  Ies  alienes,  dans  des  champs  loues  par  TAsile  et  si- 
lo^s  ă  uue  deniie-lieue  d*Aleiiţon.  Ges  champsi  loues  600.fr., 
donnent  oue  recolte  .de  plus  de  3,000  Tr. 

liOrsQue  le'teuips  «st  matAvats,  Ies  aU^n^sont  ocoup^s  kl^ 
confectioo  des  chaussoos  de  Jîsi^es,  des  clupeaux  de  paiUi^ 
des  paMafisoDSi  et,  eo  lout  lemps,  des^Uen^  tîsserauds  ocou* 
pest  4le8  m^iers  oii  Us  tissent  toutes  Ies  toiles  oăcessaipos  ^ 
It  Biaison,  ainsi  qu'uoe  oeriaiue  eloffe  mâl^e  servaju  ăi  faire  d0i 
vAtemenis  aux  gâteuses. 

Depuîs  le  momeDtoii  Ies  hoaunesalUnâs  skmeai  leehonv>ro 
jusqu'ă  celui  ou  Ies  feoimes  alien^es  eoapest  la  coile  pour  eH 
fiare  des  chemîses  et  des  draps,  des  aenrietteSy  etc,  etc. ..,  tout 
•e  lut  dans  1  astle  par  «os  malades. 

'Les  femmes  tranquîHes  et  convalesoentes  confectionneet 
lous  les  vfttements  neufs,  tels  que  robes,  yestes,  pantaloas,  gi"^ 
lets,  bonnets,  tabliers,  ete... 

Les  femmes  moîns  attentionndes  ă  leur  travail  raccommo- 
dent  tous  les  vâtements  de  Ia  maison  et  tricotent;  enfin,  les 
plus  agif^es  filent  ou  d^viieni,  ce  genre  d*occupatîon  conve- 
nant  mîeux  ă  leur  diat  d'agîtation. 

Tous  les  travaux  ^coiiomiques  de  la  maison  sont  faits  par  les 
ali^nes;  les  femmes  lav.ent  et  repassent  Ie  linge,  d'autres  net- 
toient  leur  quariier,  epiuchent  les  legumes  uu  aident  ă  la  cui- 
sine ,  font  enfin  tout  ce  qu'eiles  feraient  si  elles  ^laieht  dans 
leur  menage. 

Les  hommes  cirent  les  appartements,  casseni  le  bois,  aidenC 
ă  la  buanderie,  ă  la  cuisiue  ei  au  nettoyage  du  quariier;  les 
moins  inielligents  et  les  plus  agiies  brouellenl,  cassent  de  la 
pierre,  pompent  et  arrosent  les  jardins. 

lîn  râsum^y  excepi^  Ies  infirmes  ou  ceux  qui,  ^tant  malades; 
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restent  ă  Tînfirnierie,  tout  Ie  monde  travaillei  gardieDS  et  alia- 
ii^s;  car  c*est  Ia  loi  rigoureuse  de  la  maison. 

Pour  donner  ud  exemple  du  degr^  de  docilii^  qu*OD  est  par- 
venu  ă  obtenir  des  ali^D^s,  ii  iious  sufflra  de  dire  que,  pendapt 
ees  derni^res  ann^es  et  depuis  qu'a  cominenc^  la  reconstnic- 
iioD  de  Tasile,  Ies  ancieus  bftiiments  oot  6ti  d^molîs,  Ies  loi- 
tures  enlev^es,  Ies  murailtes  abattues,  Ies  fondaiions  creasta 
par  DOS  alieaeSy  et  tout  cela  a  ^t^  fait  saos  qu'îl  soit  arriv^  Ie 
plus  petit  accideot;  et  st  od  a  cess^  ce  geare  de  iravail, 
malgr^  qu*il  reste  eucore  beaucoup  k  reconstruire,  ce  o'a  ei€ 
qoe  pour  laisser  ceite  occupaiioD  ă  de  malbeureux  ouTriers  de 
la  viile  qui  o'avaieDt  rien  ă  faire. 

Lorsque,  le  soir,  vieot  Tbeure  de  la  rentr^e,  lorsque  cliacoa, 
au  coup  de  la^clocbe,  a  depos^  sod  cutii,  il  faut  voîr  comnie 
cbacuD  se  rend  gaiemeut  dans  sa  divisiou  respective,  comine 
cbaque  divibiou  se  met  ă  table  avec  ordre.  Le  travaîl,  lout  ea 
procurant  uoe  diversiou  salutaire,  procure  aussi  uu  app^.tît  doq 
moios  salutaire ;  apris  le  repas  cb^icun  se  livre,  peodaot  la  rd- 
cr^aiîon,  aux  jeux  q.u'il  afTeciioDue  le  plus;  eofio,  rbearedu 
coucher  arriv^e  (huit  heurcs  eu  ete,  sept  beures  eu  hiver), 
cbaque  divisioD  se  reod  paisihlementăsou  dortoir,  et,  quelqoes 
mJDUtes  apris,  le  plus  profood  silence  regoe  daus  Tasile. 

Cet  ordre,  cette  r<^gularii^,  suut  bieu  ceriaiDenaent  duşi  la 
râgle  et  au  r^gime  iutroduits  dans  reiablîssement  par  H.  De- 
fernaoD  (1). 

Les  alieues  onl  ete  habitues  ă  tout  faire  avec  ordre  :  la  cio- 
cbe  les  appelle  ă  Tofflce,  au  iravail,  aux  repas,  ă  la  recr^ 
lloo. 

En  hiver,  le  lever  a  lieu  ă  six  beures,  et  en  iii  k  cinq  beures. 


(f )  Nous  nuQi  sommes  convaincut  de  la  t^rit^  de  ce  qae  noosrappor- 
traa  ici.  A.  C. 
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Chaque  ali^n^  fait  soo  lit,  aide  ă  faire  le  minnge  et  descend 
son  vase  de  nuit,  qu'il  est  defendu  de  laisser  dans  Ies  dortoirs. 

Ea  touies  saisons  Ies  alîeii^s  font  (rois  repas  :  ă  sept  heiires, 
h  ODze  heures  et  ă  six  heures  (ce  dernier  repas  a  iieu  ă  ciaq 
heores  en  bîver). 

II  est  accord^  875  grammes  de  pain  demi-blanc  aux  bomines 
et  750  grammes  aux  femmes;  chaque  ali^ne  a  un  litre  de  boî^ 
son  par  jour,  moitie  eau,  moitie  cidre.  Trois  fois  par  semaine 
Ies  alidnes  ă  la  table  commuoe  ont  de  la  viande;  Ies  autres  jours 
ils  ODty  soit  des  l^games  secs,  soit  des  plan  ies  potagires,  soit 
da  poissoD,  da  riz,  des  ceofs,  des  fruits  oo  du  fromage. 

Les  pensioDoaires  sont  servis  suivant  la  classe  de  iapensioD 
3i  laqaeile  ils  ont  droit. 

Les  alien^s  ă  Tinfirmerie,  pensionnaires  ou^ndigeots,  ont 
droit  ă  tous  les  soins,  remddes  ei  r^gimes  prescriis  par  le  ai^ 
decin.  Lă  ii  n'cxiste  aucune  difference  entre  celui  qui  paie  et 
celai  qui  ne  paie  pas  $  lout  ce  qui  lui  est  necessaire,  agreable 
m^me,  lui  est  accord^. 

Poor  que  les  prescripiions,  aussî  bien  pour  les  valides  qa^ 
pour  Ies  malades  ă  i*infirnierie,soient  slricienient  ex^cut^es,oa 
se  sert  de  deux  cahiers  de  visite;  Tun,  le  cahier  medical,  est 
tena  par  Ie  chirurgien;  Tautre,  le  cahier  du  traiiemeni  moral, 
est  tenu  par  le  surveillant  general.  Sur  ce  dernier  cabier,  les 
bains,  les  douches,  affusious,  le  iravail  et  le  genre  de  travall, 
les  Hcompenses,  les  punitions  et  les  promesses,  aiosi  que  Ie 
r^sultat  de  ces  prescriplions,  sont  inscrits  jour  par  jour.  De 
plus,  des  rapports  journaliers  et  bebdomadaires  sont  remis  an 
directeor-medecin.  Tous  les  matios,  apres  Ia  visite,  un  releva 
da  cabier  da  traitemest  moral  est  remis  ă  la  snp^rieare  pour  le 
qaartier  des  femmes,  et  ă  Tinfirmler  cbef  pour  le  quariier  des 
bommes,  par  le  surveillant  general,  pour  qu'ils  fassent  ex^ca- 
ter  tout  ce  qui  a  et^  ordonnâ  ă  la  visite,  oii  cbaque  ali^ne  peut 
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taive  ses  reclaiDations,qui  soat  toujours  ecoutees  avcc  bieavisU» 
laoce. 

La  visiie,  d*oii  tout  d^coule,  est  une  cbuse  admirable  â  rolr 
pour  UQ  dtraq^er.  Tous  Ies  malades,  classes  par  divbion,  sni- 
vant  leur  degrâ  de  tranquillii^,  se  tionneni  en  raoj^  el  decoo- 
yerls,  lorsqu*arrivcni  le  direcieur-mddecin  et  ceux  gui  doinsot 
Taccompagner.  Pas  ua  cri,  pas  un  gesle.  Ie  sileoce  le  plusab- 
solu  râgne  .pendant  ce  temps.  Des  saluts  aSeclueux,  des  poi- 
gaies  de  mains,,  s'echangent  contre  des  ^paroles  d^encoaraţe- 
ment  et  de  consolation  ^  et  si,  par  liasard,  Tagiiaiton  d'irn  ma* 
Iade  oblige  ,ă  sevlr  contre  lui,  un  bain,  la  camisole  suffiseiK 
pour  en.devenir  mattre  (1). 

Le  dimanche  et  Ies  jours  de  f^tes,  Ies  travaux  sont  sospendus 
dans  Tasile.  La  r^creaiion  et  Ies  ofQces  sont  Ies  occupaiîoos  de 
ces  jours-Iă.  I)ans  Ies  beaux  jours,  Ies  ali^nes  Ies  plus  iraii- 
quilles,  au  nombre  de  quaire-vingt-dix  au  moins,  vont  en  pro- 
menade ă  Texterieur.  Nous  n^avons  pas  eu  encore  d'eYasioo 
pendant  ces  promenades.  A  une  lîeue  de  Ia  viile  cDviroa,  Us 
s'arrâtent  pour  manger  du  lait  dans  quelque  ferme  et  se  r^po- 
ser;  le  solr  ils  rentrent  gais  et  conteat,  et  nVu  dorment  gae 
xnieux. 

Cest  avec  un  ţel  regim e  et  un  tel  syst^me,  avec  une  s^?eri(J 
juste  el  Jbîen  enteudue,  que  l'on  est  arrive  â  re udre  â  ces  mal- 
b^ureux  leur  posiiion  meilleure,  h  en^uerir  uoe  bonne  partîe. 
Le  tableau  suivant  pourra  donner  une  idee  de  ces  resul- 
tats: 

Abo^-  Nombre  d'all«n<s.        AdaiMlou.        Ga^risMS.       DMk 

A«i*'jaBvierieW.  126  67  88  'M 

—  Wftl.  ^»  h%  «  18 

—  iSfe.  147  118  «  11 

—  1W8.  175  St  15  « 

(1)  Noas  atona,  avec  M.  Lassaigne,  assisU  i  cette  Tîsite. 
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184&. 

197 

1845. 

216 

18*6. 

235 

18A7. 

229 

1848. 

225 

39 

9 

V9 

to 

56 

12 

2« 

58 

23 

88 

51 

«8 

87 

39 

28 

27 

Je  ne  terminerai  ţKis  cet  abroga  sans  r4$clamer  poar  tes  asHea 
uBesoci^i^de  işQtnmage  poiir  Ies  ali^nes  gaâris  qui  sortent 
saas  moyens'  dVsistence,  quelquefois  saiis  famiUe^  et  qui,  par 
coms&pxeni^  reviennent,  sonvtor,  plus  roalades  qu'aQpararant. 

Cest  ODequestîoii  d^bomanini  que  Ies  conseil»  gău^aevap- 
prâderoDti  Je  t'esp^e. 

Le  surveilicni  gAiSrat  ie  Faiil»  de  VOme, 

Ch.   MAtSAÎf. 


OB JBV8I  BIVBIIS. 

SUE  ÎS  CfiiABON,  G01fSI]>iB6  PLUS  PAUTICULIÂRBHENT  AU  POINf 
DB  ta&  DE  l'aCTIOH.  QU'lL  ESERGE  SUB  GEKTAflfBS  PIBS0LI7-. 
TIGlfS  MâTALLIQUBS  ST  8«B  LES  PRinCiPBS  AMCB&  DBS  IT^Gt- 

(Tiiâaepr&ent^e  et  souteniie  ă  r£coIe  de  pbarmacie  de  Paris, 
le  ^0  jaio  18/i9,  par  A:.-E.  Esprit,  de  Paris.) 
Aprâs  avoir  fait  un  r^siim^  histohque  du  clnrbou,  et  fttre: 
eotră  dans  quelqaes  details  sur  la  proprtete  qoe  possâde  ce 
corpfi  d'absorber  ies  gaz,  etque  Vot)  a  mise  ă  profit  pour  d^t«* 
infecfer  Ies  fosses,  eonserver  tes  viaadeset  purifier  Ies  eaox 
corrompires,  M.  Esprii  consacre  un  pnriigraphe  special  ă  T^m* 
ploi  du  ehurb^n  dans  fuffrieuifure,  v\.  cliercbe  h  fxplîquer 
son  actfon  dans  tes  exp(friences  enireprisc  avec  succ^,  ă  Mu- 
nicb,  par  ST.  £douard  Lucas.  M.  Espt  îi  pense  que  raciion  da 
cbarbou  sur  la  vegeiaiion  est  coniplexc  :  comme  corps  noir, 
Ie  cbarbon  absorbe  Ies  rayons  du  soleil  et  s'ecbauffe ;  comme 
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mauvais  conducteur,  îl  Iu  i  client  ion$;teinps;  par  sa  propriei^ 
absorbante,  îl  fixe  Tacide  carbonique  el  rammoniaqoe,  doot 
l'inflaence  est  st  utile  â  la  vegetaiîun.  Les  eaoi  pluviales,  slii- 
filtrant  au  travers  de  ce  reservoir  d'acide  carbooique  et  d*ain- 
moffiaque,  s'en  saiureni;  les  carbonaies  du  sol  se  trouveot 
alors  cbanges  en  bicarbonaies,  rendus  solables»  propres  itiîţ 
transpories  dans  les  plaotes,  el  â  jeurfouniir  ainsi  lesprincipes 
calcaires  el  magnesiens  necessaires  pour  former  leur  squeleite. 

Dans  un  second  paragraphe,  M.  Esprit  trăite  de  Vemphi  iu 
eharban  en  medecine^  et,  eu  paniculier,  de  son  appUcaiîoft 
au  traitement  du  cholera  par  les  docteurs  Biet  et  Saverdao ; 
ptiis  de  son  emploiconimeaniidoiede  Facide  arsenieuneida 
sublimă  corrosif,  par  le  docteur  Berirand»  qui  a  repete  les  ex- 
pdriences  sur  lui-mâme  et  a  pu  avaler  împunement  des  doses 
assez  fories  de-poison,  dont  îl  combaitait  Teffet  a  Taide  deU 
poudre  de  charbon  (1). 

Le  troisî^oie  paragraphe  est  un  precis  sur  Vabtwrpiion  ies 
maiieret  colorante»  par  le  charbon.  L'auteur  faii  un  hlsto- 
rique  tras  sommaire  des  recherches  faites  par  les  dîffe- 
rents  chimistes  apr^s  la  remarquable  dăcouverie  de  Low\u, 
et  rapporte  dans  un  tableau  les  resultats  obtenus  par  M.  Bussy 
de  Texamen  comparaţie  de  plusieurs  charbons  d'orîgioe  ani- 
male. 

Dans  le  demîer  cbapiire,  qui  forme  le  sujet  principal  deşt 
th&se,  M.  Esprit  trăite  de  Vabiorpdon  ies  subsiances  saHnes 
par  le  charbon  animal ;  propriăt^  dont  la  dăcoiiverte  doit  toe 
attribuăe  ă  Scbaub,  qui,  le  premier,  observa  :  i^  la  decolora- 
lion  d*une  soluiion  de  cyanure  jaune,  mise  en  maceralion  avec 

(I)  D*ftpr^  ses  obserTatioDfl  aur  la  rapiditd  de  Tabsorptioa  de  l'adde 
araiSnieux  par  le  charbon,  M.  Gorrod  a  auasi  propos^  la  poudre  de  chir-» 
bon  coDime  un  aotidote  de  Tacide  ars^oieux,  bieo  snp^rîeur  ă  Tbydrate 
de  aesquioxyde  de  fer  (?). 


DE  PRABMACIK  CT  DB   TOXICOLOGIE.  585 

du  cbarbon,  et  dans  laquelle  Tacîde  chiorhydrique  ne  mani- 
festa  la  pr^seoce  du  fer  qa*au  bout  de  quinf  e  jours ;  2"*  Ia  d^- 
composition  rapide  d'une  dissolution  de  sulfare  de  potasse 
addiliona^e  de  charboo.  Depuis,  Dupasquier  eut  Toccasion  de 
CDostater  que  le  charbon  v^g^ial  lui-mime  absorbaii  avec  Ener- 
gie, €C  ea  qnantit^  assez  consldărable,  Ies  sulfures  alcalins. 
M.  Esprii  a  repete  Texp^rience  comparativement  avec  da  char* 
boB  T^gătal  etdu  charbon  animal,  et  a  trouve  qa'il  faltait  pr^s 
de  trois  fois  et  demi  plus  da  premier  que  du  secood  pour  arri* 
ver  ao  m£me  rtfsultat. 

Bepais  la  d^couverte  de  Schaub,  Ies  propriet^s  absorbantes 
da  charbon  animal  furent  robjel  des  recherches  de  MM.  Payen, 
Dobronfauty  Lassaigoe,  Chevallier  et  Girardîo,  en  France; 
Grabam,  Warringtoa  et  Gorrody  en  Angleterre;  Weppen,  en 
Allemagoe. 

En  i822,  M.  Payen  observa  Tabsorpiion,  par  le  charbon,  de 
la  chanx  et  des  sels  calcaires  en  dissolution  dans  Teau.  M.  Dn- 
brosfattt  ^tendit  ceite  propriete  absorbante  ă  la  g^n^ralii^  des 
alcalis. 

En  1829,  M.  Grabam  Studia  Taction  du  cbarbon  sur  l'acetate 
de  plombi  Ies  niirates  d'argeoi  et  de  plomb,  Tacide  ars^nieux, 
le  sulfate  de  cuivre  et  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  le  plum* 
bate  de  poiasse,  la  soiution  d*iode,  Ies  hypochiorites  de  chaux 
et  de  soade,  et  le  chiore  liquide.  Toutes  ces  substances  furent 
abaorbtes,  sauf  Tacide  ars^nieux  et  ie  sulfate  de  cuivre. 

Vfm  tardy  en  1833,  M.  Lassaigne  reconnut  que  le  charbon 
en  contact  avec  Tiodure  d*amidon  ou  la  teinture  diode  se  com* 
binait  k  ce  derniercorpsei  Tenlevait  au  liqnide. 

En  18&5,M.  Chevallier  constata  que  l'acetate  et  le  nitrate  de 
plonb  en  dissolution  dans  Teau,  le  vin  ou  le  vinaigre,  ^talent 
enlev^  ă  ces  liquides  par  le  charbon.  M.  Chevallier  mit  celte  ^ 
propri^t^  &  profit  pour  dăbarrasser  Ies  eaux  de  flenrs  d'orap* 
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ger  des  sels  de  plomb  qu'elles  coDiiennent  souvenc ;  ei  ii  fti  en 
luAme  temps  remafiqiier  que,  daos  beaueoiip  d^expeniscs  aht* 
inico4eţales,  l^ignturauce  de  ceua  propri^id  airatt  du  6ire  la 
cause  d'erreurs. 

M.  Girardiatira  de  oe&.Biâmes  propridies  «n  iria  boa  pard 
paur  enlever  ă  Teau  des  ciiernes  nou?elleineni  ecastroites  kL 
saveftr  d^aagr^able  ei  oaiislique  qu*elle  acquiert  par  smifi4ala 
pr^noad'aoe  petiteqttaBiite  delachaoidont  oniaîtiisagedaa» 
laar  constroctioii.  II  suffit  de  i  kiloţramme  de  noîr  anoiil  eai 
poudre  par  heclolilre  de  capacild.  M.  Esprtt  cHe  ăi  ce  propos* 
rasflaimssemeiH  d'an  puiu  de  114  hecioiitres  de  capaeili5, 
crent^^eii  i8/i6,  ă  la  inaantencion  ini1itairedeRoueD:reatt  im 
cepuits  fut  rendtie  poiable  apr6s  y  avoir  îel^i  ă  troi» refiriscB 
differenles,  A50  ktlogr.  de  Doir  aotinal. 

M.  Esprii  a  r^pdi^  Ies  exp^riences  de  MM.  Gorroâret  Wep— 
peD  aTec  irois  espâces  distîneies  de  cbarbon  :  i^  a-vecda  nair 
aftîmali  debarpasse  de  son  carbonate  de  obau^,  mah  reienanc 
escore  le  pbosphate ;  T  avec  du  cbarbon. animal  Vat^  avee  aaiir 
ă  Tacide  ehloihydrique;  3*»  avec  du  cbarbon  de  sang  caloM' 
deox  fois  aver*  wn  melangede  carbonate  de  soud<  ftde  potaase, 
ei  hiye  ensoita  â  Tean  disiillee  ju&qu'ă  ce  qu^il  ne  feumtl  plof  • 
Iraoe  de  cyanare  alcalin. 

Lew*  actian  a  ere  essoyee  de  trom  manl^e&diffeeeMeB  v 

V  Ea  mâiant  nn  poids  d^ierniiiio  de  charbon  ă  une  oercaMi6' 
quantiiede  dissoloiion  «aline,  el  en  aliandonnaiiL  le  mtfasica- 
ă hii^fnAsie ;  2**  eD faisant  bouiltk un  poiJ^  connu  derharbon 
avec  la  dia&olaUoii  saline  ;  d**  eu  fai&dni  passer  la  dtaaflteiion 
m^iallique  ă  iravers  un  lîi  de  charbon,  placd  daos  uoe  aUoiigftv 
ei.opersmiainsî  par  voiede  deplacenieau  Ce  deroier  piaocidi§, 
qaoi^e  un  peu  long«  a  păru  le  plus  avaniageui^  M.  EaîNrit 
a  uiMve^uey.approxiniaiivefneQty  5  pour  ijOO^de  charbo»  de 
saag  oalciae  absorbeai  compiâiement  le  sel  des  dissolutioiis. 
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d'acexate  et  de  nîiraie  de  plomb^  de  sulfate  de  cuivre  anomo- 
niacaly  de  sulfate  ei  de  uiirate  d^argent,  de  chiorure  d'argent 
dissous  dans  rammoniaque,  de  chiorure  de  zinc  el  d'oxyde  do 
aific  dîsftoas  dans  la  potasse.  20  pour  100  de  charbon  absor- 
beat  le  sel  des  dissolaiioDfide  sulfale  ei.d*aceuie  de  cuivrep 
de  ftablîiuiâ  cqrrosif,  de  nilraie  defGo|)alt,  de  sultale  de  cad- 
xoiamg  d'emeiique,  de  sulfate  de  zinc,  de  cblorure  de  baryum. 

JRour  d^iermioar  la  quaoiîte  .de  charbon  .n^cessaire  A  Tab- 
sorplioo  duj&ulfate  ei  de  l!acelate  de  cuivre,  Tauteur  ^  enipbj^ 
k jivoc^de  de  M.  Levol^  consisiani  i  pionger  une  lame  de.cu»- 
Vie  J>ien  decapee  dans  la  soluiion  cuivrîque,  au  sortir  de  T^p- 
poreil  ă  d^plaoeuenl  (conienant  un  poidS' determine  de  charbon 
animal),  ei  pr^alablemeni  sursaturee  d'ammoniaque.  Laperte 
de  ^oîds  eprouv^e  ;par  ia  lame  de  cuivre,  cumpăra  h  celle 
qu elle  Bobît  dans  la  mame  soluiion,. avani  sou'paasaf^  6ur  ie 
Qhmikon»  fait  conMtipe  la  quaoiiid  de  sel  absorbee  par  ee 
deriiîer. 

Lessalfaias de ip«sa&Be,'de  sonde  et  de  magn^ie,  oat pani 
B*teeabfiarb<to  que  dans  des  (H^oportionsiires  faiblea. 

Iieste]U)erieiieesdeMM.<Guaham.ei  Gorrod  au  sujet  de  l'acide 
an^ievx  sembisuu  cooiradiotoires,.M.  Esipritavoulucconatire 
laquanUl^  dacîde  ansenîeuxqui  pourraii  6ue  absorbee  par  Je 
cbarbon  animal.  Voici  Ies  resullats  .auxquek  11  est  arriv^  eo 
ei^ployanldu  charbon- de  saag  : 

10  gram.  de  charbou  ont  absorbe  O  geam.,  2  d  acide  ars^nî^ux. 
M  —  —       fl,  3  ^ 

&0  —  —      O,  4  — 

J£n  fal&aniboulllir  la  soluiion  arsenieuse  avec  le  charbon,  Ies 
adsultais  soni  uo  peu  diflerenis  : 

Itt  gram. decharbon oniabsorbe O ^am., d  d'acîde arsâiieux» 
M  —  —      O,  5  -  ' 

40  -  -      O,  7  - 
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L'acide  ars^nieux  a  iii  ăosi  ă  l'aide  d'une  dissolotion  de 
pernianganate  de  potasse,  d'apr^s  le  proc^de  iDdîquă  patr 
M.  Bussy. 

L'auteur  peose  qiie,  dans  la  plapartdes  cas,  lecharbon  n'agit 
que  par  absorption  ro^canîque,  excepl^  poiir  Ies  sels  k  base 
d*oxydes  r^ductibles,  comme  ceux  d  argent,  et  pour  Ies  f^els  de 
plomb  qui  paraissent  iraosform^s,  en  graode  pante  du  moins, 
ă  r^tat  de  carbonaies  (1),  ce  que  sevnble  asses  !ndiquerle<&/i^/ 
hlanc  qui  recouvre  la  surface  et  p^n^ire  m^rne  assez  loindans 
Tint^rieur  de  la  couche  du  charbon  ă  travers  lequel  on  a  filtra 
nne  dissolulion  plombîque.  Mais  M.  Esprit  D*indique  pas  Ist 
nature  de  ce  d^pdt  blanc;  ce  qu*il  aurait  ^^  iat^essaulde 
connatire. 

II  termine  sa  ih^se  par  qnelques  faiis  sur  Ia  propriAe  que 
possede  le  charbon  de  s*emparer  des  principes  amers  des  t^* 
g^taux,  sur  laquelle  M.  Warringion,  en  18/^5,  appela  fatteQ- 
tion  des  chimistes,  mais  qui  avail  et^  d^jă  signalee  ,  au  con- 
Haencenif'ut  de  ce  sîecle,  par  Duburgua,  pharmacieo,  ă  propos 
de  la  teiniure  de  geniiane,  â  laquelle  le  charbon  faisait  perdre 
presque  loute  son  amertume.  En  1826,  MM.  Chevalier  e(  Gt- 
briel  Pelleian  ayaîent  observa  le  fait  analogue  sur  la  zautho* 
pierite ,  mati^re  colorante  extraiie  du  clavalier  des  Aotilles. 
M.  Warrington  cnleva,  ă  Taide  du  charbon  ,  la  saveur  aniAre 
de  differentes  especes  de  bi^res ;  d'înfusions  de  houblon,  d*âb- 
sinthe;  de  decociions  de  gentiane ,  de  noîx  vomique.  De  son 
c6t^,  M.  Weppen  fit  disparattre  Tanacriume  des  decoctions  âe 
colombo,  de  quassia,  de  cascarilie,  de  trefle  d*eau ;  et  M.  Le- 

(1)  II  faut  excepler  aussi  Ies  seU  qui  sont  d^eompos^  et  transfom^ 
ctt  80ii8-se1  et  en  sel  acide;  ceiix  qai,  comroe  Ies  antimoBiates  et  ies 
tnngstates  alcalins,  c&dent  leur  acide  au  charbon;  le  bichronatede  fi^ 
taaae  et  Tacide  cfaromique»  qui  soat  rădaits  cctmpUtenieDt  â  firoid  par  le 
charbon.  Gh.  L. 


1»B  PHARHACIE  BT  DE  TOXICOLOGIE.  53? 

bourdais  mit  ă  profil  celle  propriile  du  cbarbon  pour  extraire 
qnelqaes  alcaloides  ei  priactpes  immediais  (  digitaline  ,  iili^ 
cinej  scillitine,  amicine,  colambine,  coloeynihine^  Ury^ 
chnine,  hyoscyatnine^  quinine,  eic, ) 

M.  Espril  a  pu  aussi,  par  le  mânie  moyen ,  priver  de  leur 
amertume  Ies  solulioos  aqueuses  de  sirychnine,  de  sulfaie  de 
quinine;  Ies  decociious  de  buis,  de  racîne  de  paiieoce,  de  sima- 
rooba;  Ies  teîoiures  de  colombo  ,  de  salsepareille,  de  dooce- 
amâre,  de  quinquina  el  de  rhubarbe;  et  depouiller  de  leur 
principe  resineuxles  leiniures  debeDjoin,de  kino  el  de  gomme- 
£Ut(e,  au  point  que  celles-^^i  n*etaieni  pluslroublees  par  unead- 
dition  d*eau. 

Ii  a  aossi  essay6 ,  dans  le  mame  bul,  la  pterre  ponce  et 
le  Boir  de  platine.  La  pierre  ponce  n'a  donnâ  aucun  r^sul^* 
tat  saiisfaisant.  2  grammes  de  noir  de  platine  ont  priv^  de 
tonte  saveur  8  grammes  de  leiniure  de  colombo;  ii  şest  pro-' 
daic  en  oulreun  peud*aldebyde  el  d*acide  aceiiqiie.  Ces  deux 
deroiers  corps  ne  presentaot  point  un  pouvoir  absoi  bani  ea 
rapport  avec  leurgrande  division  et  leur  exirâme  porosile,  Tau^ 
teur  pense  que  ceue  propriei^  dii  charbon  doil  lenir,  en  outre, 
â  lue  alBnii^  qui  lui  est  propre.  Ch.  L. 


•OOUfeVB  DE  GBmiB   HtolGALB. 

Sianee  du  mois  d^ao&t  f  849. 

La  Soci^t^  reţoit ; 

!•  Unc  lettrc  d'un  pharintcien  de  nos  coll^fraes»  qui  noos  falt  connat* 
tre  que,  dana  raffaire  de  Bar^ur-Aabe,  II  y  a  eu  quelquea  rapports  da 
fkita  sar  Ies  aUments  ou  condiuicots  donn^s  aua  d^teDus:  dous  pubUe- 
roas  cette  Icltre  atee  ou  s«ns  Dom  d'auicar,  si  notre  coll^ue  ne  noas 
en  interdit  pas  la  publicaiion; 

2«  Une  lettre  de  M.  C,  pharmacien  i  K quî  nons  ftltcoonallre 

qa'ane  persoane  ilrangire  â  lari  medical  a  falt  ta  d^îou wle  d'un  trai- 
tement  contra  rdpilepsie»  traitemeat  quî,  modific  par  Iul,  a  tournl  quel- 
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qae»  cm  di)  f^a^Srisim ;  notre  coll^ua  nous  demamle  si  Ton  pe«t  ] 
un  brevet  on  obtonir  une  auAvruation :  U  aera  r^poada  A  M,  G.  q«'«R 
raison  de  Tart.  â  de  la  loi  9ur  Ies  bre?ets  d*inTentioii',  promalgo^ 
le  8  juillet  1844  :  Ne  sont  pas  susceptibles  diâire  breve  tis  d'invention  Ies 
compositions  pharmaceutiques  ou  remedes  de  tonte  espece,  lesdit  objets 
demeurant  soumis  aux  iois  et  regfements  spiciaux  sur  la  matiere  ei  no~ 
tammentau  dicnet  du  18  aoât  1840,  refatif  aux  remâdes  secrets; 

Poar  obl«Dir  qu*on  achita  I«  rem^d^,  et,  en  cas  de  noD^chat,  mc  w^ 
leviaationy  ii  faat  adresser  au  mÎDistre  de  ragrîcuUare  et  d«  coomorae 
une  pdfcition  dans  laquelle  on  fait  coanaltre  robjet  de  la  deaiandem^e* 
quani  la  formule  duremede;  le  tout  est  envoyd  par  le  ministre  â  Vkca- 
ddmle  naţionale  de  m^decine  qui  en  confie  Texamen  i  Ia  comniissîon 
des  remddes  secrets,  qui  ddcide  ou  non  s'il  y  a  lleu  de  faire  A  Tauteor 
Tapplication  fa?orable  des  articles  du  decret  du  18  aotit  1810 ; 

3*  Vlie  lettre  dki  llk  Marqaez^  de  GoutaaocB,  qui  notn  f^C  oonaaltre: 
1*  qii*ayaat  emplqy^  da  sirop  de  groseiUes>  dans  la  pr6g^ai«Uoo  d^aae  li^ 
monade  magnâsieune,  ii  y  a  eu  destruction  de  la  couleur  de  la  gnn 
teille;2oqu'ayant  Toulu  pr^parer  du  collodlum;  ii  a  obtenu  un  prodoit 
particulier  et  puint  de  colludium;  M.  Marquez  avait  pr^par^  sa  limonade 
kiec  acide  citrir|ue  concentra  45  grantmes,  ii  ayaît^  verstf  par  m^garde 
sur  cet  acide  100  gm-mmes  de  sirop  de  grosellks,  500  gram  nes  dkm. 
BMitUante,  puU  aprto  solntion.  tS^grammes  de  magndsieeilciB^toMiit 
flttni  apr^  refroidiasemeaft  n/atait  plus  lii>  ool«ration  rota  diie  au  airip 
de  groseillea; 

4«  Uoe  lettre  de  M.  Roopuel,  pbarmacien  â  TAigle,  qui  demande,  Vtcolt 
de  pbarmacie  ayant  donoâ  une  formule  pour  d^truirc  Ies  rats  eo  faisaat 
entrer  du  noir  dv  famto  et  de  l'aeidv  ars(hiieax  dans'  IV  eompoMtioo  de 
cette  formule,  si  la  mort  aux  mouches,  qui  est  noire,  ne  pour  rai  t  pas  ^tre 
tol^r^e  pour  la  destructi*Q  das  moucbes;  notrei  coUâgue  nous  prie  d« 
poser  la  question  i  l'^coie  de  pharmacie ; 

lf«ua*  r^pondrons-  A.  notra  eoil^gue  qua  la  pAte  arsenicale  donlla  for« 
■lulea  ^i€  doao^e  par  i'â.QJe  no  coatieut  pas  que  du  charbou  :  Tarse* 
sicdjtf^eette  prdpiHratioa;  est  einpAt^  par  de  la  mati^e  grassc,  alors  fl 
B'y  »p«6  ideotit^;  qtiedeplus  Tâcale  ne  pourrait  donner  un  aris,  puis- 
qu*une  ordonnance  r^git  la  ventedes  substanccs  toxiqueselnetaoiineiit 
«Bllfr  de  rarseaic ;  la  demanda  de  notre  colligue,  au  lieu  d'^tre  adrei* 
•da  k  r^la,  doTcait  TAtro  au  ministre  $ 

6*  Um  lettre  do  M.  C.«>J.  Bdptiate»  kttre  qpi  est  ainsi  conţoe: 

«  Yous  rendries  un  grand  seTrice  aux  pharmaciens  des  proTloces  (du 
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«MiBS.ânB  grând  norabre)  si  voiis  pMificE  l«ar  fadfqiHBr  «n  sp^ctflffne 
-pottrla  destraeffion  rlesmoaches,  ea  remptacemcntde  Farsenie  m^MlIt* 
«pie  qai,  avi  termes  de  Tartfele  f o  «le  rordonnaocc  du  29  octobre  l«4«, 
ne  peot  plus  âireappliqu^  k  cet  asage. 

«lU  n'y  a  pas  de  jour,  daoscette  saisoo.  oft  on  ne  tienne  demander  dans 
Ies  pharwacies  de  quoi  se  dibarrasser  de  ces  insectes  aussi  nombrent 
qu'ÎDccimmodes,  et  on  ne  peat  guĂre  offrir  que  de  la  g!u  dont  respect 
-d^goMant  d^lalt  souYerainement  aux  gens  des  campagnes,  faabltatfs  ă  se 
tervlr  de  ce  qn'on  appelle  vulgalrement  poudre  aux  mouches,  et  que 
quelquesconffrires,  qoi  sans  doute  n'en  connaissent  pas  la  nature,  ou  qui 
îgDorcnt  complitement  rordonnance  sur  la  Tente  des  substanoes  ?<n^- 
ncnses,  Ihrreiit  encore  sans  difflcnltd. 

«  Le  i*lc  que  vous  apportez  k  r^pondre  k  tootes  Ies  quesUons  quI  foua 
sont  adresante  relatiTem^nt  k  Ta  pratique  pbarmaceuilque  me  faitesp^- 
rer  que  tous  TOudrez  bîen  nous  Indiquer,  par  la  foie  du  Journal  de 
chimie  m^dicaie,  le  inojen  que  Je  rulante. 

«C-J.Baptistb. 
«LelSJuilletlMQ.» 

n  sera  r^pondn  que  l'oa  ne  peut,  aox  termes  de  Tartiele  10  de  Ter- 
donnance  sur  la  tente  des  pohons,  Tendre  de  Varsenic;  mais  ne  pourrait- 
on  paa  proposer  une  liqueur  b/eue  sucrde,  eontenant  pour  60  grammes 
dTeBii  f  eentigramme  d'aniniate  de  potasse?V^\\qu\ăef  qul  ne  poorraft 
donncr  Ueu  k  des  accidenta  graves,  seraît  Utile  pour  la  destruction  des 
Biinicbes  et  remplacerait  te  papier  avee  Parsiniale  de  potasse,  que  Ton 
▼end  dtfns  beancoup  de  localii^ ,  en  d^liyrant  la  liqueur  ne  contenaHI 
qii'uo  cenţi granime  d*ara^oiate  de  potasse  pour  cbaque  maison.  On 
prfTimdralt  donc  le  crime  d^einpolsonnement  tout  en  aldant  ă  la  des- 
Iroction  des  mooches. 

n  est  probable  qo'on  tronvera  qnelque  tfqufde  sosceptible  de  d^trnire 
ees  Insectes»  mais  on  n*ei^  a  point  encore  signal^  qai  puisse  atteindre 
oebitt. 

ft*  Une  Icttre  de  M .  Vuillaumci,  qai  demande  un  moyen  pour  extraire 
la  BMrphine  des  snbstances  qui  en  conţi enoent.  Nous  r^ţpondrons  k 
ÎL  Wailiaomei  qu'ii  peat  employer  le  mojen  qui  a  M  Indiqad  par 
M.  Oisian  Henrj  et  quif  eit  ie  snivant : 

"Ostreirelâ  sabatănce  soop^nn^e  par  Teaa  tiMe  actdul^e  par Tacide 
««Iftirfqaey  on  tăiase  r^froldir,  on  sature  par  ane  base  (potasse,  sonde 
tttmoîiiaqae),  et  M  prteipite  par  une  «olution  concentra  de  noiz  de 
tiBei  on  rceacttie  le  prMpit^,  on  l'^attei  on  rexprime  et  on  le  sMt  • 
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OH  le  trăite  tfMuite  «Tec  de  la  chaux  ^teinte  en  poodre.  II  y  a  alon  €•• 
loration  en  vcrt,  pais  en  roage  broB.  Od  fait  a^her  le  mâaHge  ia  baia. 
mărie,  puia  oo  ohtient  par  Talcool,  qul  doune  Talcali  orgaftiqoa  aaas 
tottcber  au  tannate  calcaire. 

GoDSulter  eosuite  la  aa^eiir,  Todeur:  i'acUon  de  rammanUqae,  şr^ 
cipit^  blanc  jaunAtre,  acide  iodique  et  amidon,  couleur  rooge;racide 
azotiqae  oolore  l'acide  ro^conique  en  rouge. 

Pour  ne  pas  a?oir  de  doutes,  M.  Orlita  precipite  la  liqaenr  par  leaoas- 
ac^tate  de  plomb :  on  a  alors  un  mteonalede  plomb  inaoloble»  de  Paoi- 
Ute  de  morpbine  en  dissolution,  m^\6  de  Texc^s  de  aoiu«acâUle  da 
plomb. 

U  d^composition  du  m^conate  de  plomb  par  Taeide  aalfuriqae  douM 
Tacide  miSconique. 

L'excis  de  fioaa*ac^Ute  de  plomb  mM  â  Tac^Ute  de  morpbine  cat  d6- 
compos^  par  Tacide  sulfbydriquejon  flltrei  on  d^colore  par  le  cbartNNi»09 
^▼apore  et  on  obtient  la  morpbine  par  l'ammoniaque. 

7*  Une  lettre  de  plusienra  de  nos  coU^uea  qui  ooatieatlcaqontiona 
8ui?antes: 

Monsieur  Ghetallur» 

Yous  avez  toujoura  dU  ai  bon  pour  6clairer  Ies  pharmadcBS,  qoe  Jt 
me  permeta  de  mettre  aujourd'hul  cetie  boaU  â  l'dpreuveeo  vonapoaimt 
quclquea  qaeatioQs  qui  int^resaent  beancoup  ies  pbaripaciena  rcţiu  par 
Ies  icoleş  et  ^tablis  dans  cette  Tille : 

M.  le  profet  a-t-il  le  droit  de  renommer  ceux  des  membres  du  Jnty 
qul  si^gcnt  depuis  dix-buit  ans,  contrairement  k  rarticle  13  de  la  Ud  d« 
31  germinai  an  xi?     ,         . 

M.  le  profet  a-t-il  le  droit  de  nommer  au  consul  de  salobrit^  qoalre 
pbarmaciena  re^us  par  le  Jurj  miSdical,  ălora  qu'il  n*en  nommepas  oa 
seul  de  ceux  qui  sunt  reţus  par  Ies  icoles  sp^cialea,  malgrd  qoe  naiis 
soyons  plusienţ's  reţu»  par  ces  Ocolea  et  ^tablis  dans  la  Tîlle  ? 

Dans  le  cas  oii  M.  le  prdfet  a  urai  t  outrepass^  la  loi,  qoe  de?otts«aoiu 
faire  pour  recon9ucrir  dos  prcrogativcs  ? 

Comme  yous  Jt:  Yoyez,  cc3  questions  sont  u^  graresi  el  nons  soasmcs 
pr^ts  â  a^ir  d'ap^^  ?ps  şa^es  conşeils. 

II  sera  r^pondu  i  nos  coUăgues  qae»  ţdaţiveinanl  au  ronscil  de  sa*** 
lubriU,  le  profet  est  libre»  fomoie  on  peni  le  Toir  en  lisant  le  amm^ra  4« 
Journal  fie  chifliifi  mţdieaie  du  mois.tCţ^pât  X^Şă^  4e.cbpisi|rieşpbaraaa« 
ciens  qu'il  feut  nommer 4  la  raison  semblelodiqo^  au*U  derrait  cholsir 
da  pr^f^nceies  pharmajclens  reţus  par  leş  Reales  et  qui  ont  faitpreaTe 
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de  ooDnatoMBoes  piua  ^teadnes ;  ii  est  cependant,  nous  defoas  ledtrfi 
4eB  pharmaciaDs  qaif  reţas  par  Ica  jurys,  oot  des  connaissaDces  ea  hy- 
^tee  puhllqae :  ceux-lă  ne  doifeot  pas  dtre  ^lîmin^fi,  mais  11  est  nfeei-* 
saire  qu'ils  aîent  f^iU  leurs  preofes,  afin  de  justiâer  U  pr^Mreaee  <pii 
leair  eat  donoăe  aur  Ies  pharoiacieiis  reţoa  dans  Ies  l^oles. 

Ponr  ce  qnl  concerne  le  jory,  le  profet,  saWant  noi,  n'est  paa  llbro 
de  Bominer,  en  dehors  des  pharroaciens  reţus  par  Ies  Ocolea,  Ies  phar- 
oaadeos  membrea  da  Jory.  Uoe  circolaire  da  ministre, qui  se  troare 
d«Ba  toates  Ies  pr^ectures,  est  la  solrante,  cile  d^moatre  ceque]'aTanc« 
lei: 

dreuMre  du  ministre  de  tintirieur,  reiative  aux  jurys  mMieaux 
(31  mai  1817). 

i'ai  ilioanevr  de  Yooa  transmettre:  r  rordonnanoe  da  roi  q«i  nomiBe 
Ica  prdsidents  des  Jorya  de  înMecIne  et  qui  determine,  roiatifement  k 
cea  Jorya,  la  cirooaacription  des  trois  faoalt^s  da  royaume;  S*  une  dM- 
aion  par  laqaelle  j'ai  Domnid  lea  membres  des  Jarys  poor  cinq  ann^ei; 
T  l'eiirait  d'une  dMaioii  du  rol  qai  a  astreint  lea  aspiranta  an  titre  d*of- 
Acier  de  saniă  k  ae  ananir  d*oa  certificat  de  bon  ne  conduita,  et  qai  lixe 
Ic  montaot  des  droits  que  def  ronţ  payer  ies  candidata  que  Ic  jary  n'anra 
pas  Jag€s  admisMbles : 

Goaform^ment  aux  dispositioas  de  Tartide  13  de  la  loi  da  II  atrii  1809, 
vooa  Toodrex  bien  d^igner  Ies  quatrc  pharmaclens  qui  doiveot  ^tre  ad- 
Joiata  ao  )ury  mMical  pour  la  riSceptioo  des  pharmaciena  et  poar  la  ?^ 
alte  des  offlcines  des  pbarmaclens,  bouţiquea  ou  magasins  de  droguerie 
et  d*^piceric.  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  qu<*,  iPapr^  le  demier 
paragrapbe  de  l'article  ciU,  iet  pharmacicns  nepeuveni  4tre  chaisis  que 
parmietux  qui  ont  iti  repus  dans  Ies  icoles  spiciales. 

Noa  cotl^gues  quisontlds^  par  Ies  d^cisiona  prises  par  MM.  Ies  pre- 
faţa a*ODt  d*aatres  moy^ns  que  d*eâ  r^f^rer  au  ministre  pour  lui  de- 
mander  qtrn  soit  faît  appiiciition  de  1*art.  13  de  la  Io!  dii  11  avril  r8t9; 
cela  est  d*aatant  plus  n^cesSalr'e,  que  d^Jâ,  comme  cela  s'est  ?u,  des  pbar- 
inaciens  pourralent  pr^tendre  que  Ies  membrea  du  jury,  qui  se  prdsen- 
lent  cfaei  enx,  n*ont  pat  qoalitd  poor  le  faire. 

8^  Uoe  lettre  de  M.  de  Girjrdln  sar  Ies  conserres'  de  crisie-marine 
(aalicornia  berbacea)  pr^par^es  par  M.  TIao,  ct  sur  leor  emploi  dana 
Vdconomie  domenlque  pour  ralimenttitloa ; 

9»  Vne  brocbure  du  mămc  aatetir  sar  la  conrge  potiron  de  Corfoir , 
potiron,  pain  dupauvre; 

10*  tyne'lettre  d'aa  d«  nos  coll^glifes  qa!  deminde  si  un  mddedtt  tnr^ 
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.  fuit  Ift  ttMecîiie bomoeopaUiique  a' le  droiid^xerver  iapharmăeie ptmr 
ttmplir  â€* /(trmuhs?  Ifous  r^poodrons  qu'an  m^cein  boiMDO^the  «*! 
{MS  ce  droiti  ii  peut  prescrire,  nam  c'eslau  plurmaclen  k  ei^oter.  II 
s'Attrait,  jeton  noi»  le  droit  d^eieroer  la  pharmacie  que  s'il  y  a?ait  refas 
de  la  part  dea  phamiaciens  de  la  localit^,  et  Je  ne  Teis  pas  ^orqom  le 
^ptaannacien  refuaerait.  Tout  pharmacicn  est  npie  ă  extrcer  iapktrma- 
MehamaopăihiqueikfanB^  on  visUe  irois  de  ersDffitimes.  OaridteB^- 
«decifl  erdonneetle  pharaiacien  accompHt  Ia  formale.  Si  onafitd^oaeaa- 
tre  maniere»  c'eal  oootrevenir  k  l'article  2&  de  la  loidu  31  fer  minai  as  XI. 
11«  Une  lettre  de  M.  C,  qui  noaa  demande  ce  qu'il  dolt  faire,  an  ott- 
cier  de  aanU  fenantnoB-aealeaieBt  eiereer  la  pharnaaoie  dana  la  oam- 
mone  oii  ii  est  dtabli,  maia  eacere  llnaalter,  et  de  pios  dire  k  aesclieats 
ids.  ne  PAS  aller  cfaei  liii«  parce  que  lea  «ddtcameuls  qii^l  Tcnd  ne  aont 
.paa  proprea  aux  maladea,  indiqoant  enanite  Tofficiae  d*un  antre  phar- 
■aacien ;  disant  que  IA  an  trooTe  dea  mMioamenta  mcHlenra  eti  pina  Aaa 
prix.  Nona  dirona  k  M.  C,  1**  de  faire  cenatater  qne  cet  oIlBier  de  aant^ 
tzerce  la  phariaaoie  dana- vne  localift6ob  II  y  a  dna  pbariMCîes  onwfftea; 
>2*  de  faire  ennatater  Ies  tmaltea;  3*  de  faire  racncUlir  dea  ttenâganfis 
.  fDr  Ies  calomniea  r^pandties  par  TaMcier  de  Banta ;  le  leat  ^ant  rtaBi^fl 
laat  citer  cet  ofOcier  de  aantiS  desant  Ies  tribunaux,  eu  se  ddelanAl 
pârtie  civile,  dcmander  dea  domuiages-int^r^ts. 

1^*  Une  Ibtee  de  M.  P.-H.  Blondeau*  ajant  poor  titre :  itmies  star  tet 
txtraiis  de  quinquina.  Noua  donnerons  dans  an  procbaÎD  noute  tai 
T^ttltats  du  trarail  de  ce  pbarmacfen. 
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Ainsi  que  nous  ravoos  d^j^  dit» 

tia  recolte  est  uulle;  tout  porte  \ 
croire  queoetartlcle  augmeoiera 
beaiicoup  lorsque  ies  pro^sioM 
exislanles  duna  quetques  entre- 
p6(s  seront  epmsees. 

Bien  tenu,  la  fabrique  suffit  ii 
peine  ă  ki  deoiaiule. 

Bien  tenu. 
Peu  abondanU 

Tr6s  rare. 

Staiioniiaires. 

En  nouvelle  faveur;  Ies  de^ 
mandes  pourl'^trangermaintieil!^ 
droni  ie  prix  U^  6Ie?6. 

lYterare. 
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On  n*est  pas  encore  fix6  sar  Te^ 
prix. 

Stationnaires. 

Bien  tenu. 

B6col  le  tr^  mediocre,  en  gros* 
seiip  surloat* 


Trterare* 
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Le  tr^s  beau  manque* 

Toujours  rare. 

Bien  teaa. 
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S»ns  prix  et  fort  nie.  Nobs  es 
attendons  un  pea. 


Mâmes  prix. 
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taine  quantilă. 
R6colte  pea  alMmdaaie. 


BfiFLBXIONS  A  PBOPOS    DU  PRIX   COURANT    DB   LA   MAISOIf   HftHIBB. 

La  lectore  de  ce  prix  courant  nou$  a  sugg^rd  quelqaea  r^fleziou  qae 
nona  allona  faire  connaltre;  elles  sont  relatifes:  1*  an  prii  ^lertf  dei 
qalnquina  jaune  et  rouge^  dn  sulfate  de  quinine;.2o  k  la  difTireiioe  da 
priz  du  qninquina  gris;  3*  i  la  raret^  du  salep.  Oo  ae  deatande:  l^aiki 
tb^rapeutiates  ne  devraient  pas  ^tudier  Taction  de  la  cÎDCbontoe  et  ds 
sulfate  de  einchonine  et  ?oir  si  Ton  peut  snbstituer  cea  pr^parations  A 
cellesde  quinine;  2"  ai  Ies  pharmaclens  qui  habitent  la  provlnce  ncde- 
Traient  pass*occuper  de  la  rdcolte  du  salep  si  aboadant  datks  qnelquei  d6- 
partements  de  la  France;  nous  dirons  ici  que  nous  arons  tu  des  orehls 
rdcolt^  par  M.  Aubergier  flls,  de  Glermont-Ferraiid  (Pay-de-06me),  qai 
l'em  por  talent  par  leur  beautâ  sur  le  salep  qui  noua  TÎent  pir  la  woit 
du  commerce ;  3*  si  le  gou?ernement  ne  de?rait  pas  proposer  nn  ptiz  de 
JO  et  m^me  de  20  A  25t000  francs  pour  celui  qui  exirairaie  des  suhsî^Mttt 
indigines  amires  un  principe  qui  pourraii  rtmptaeet  ie  sulfmte  ie  fd* 


iromrxAu  UTBJB-asozsras  »oua  j^  ▼sjm  ft^ 

OAIA  BX8  aUBBTAMTOXS  TfivinmiXS  el  des  m^iO- 
menu  dans  lesquels  on  ies  faitentrer,  en  ex6cuUon  de  fordonoance 
rojale  du  29  oclobre  1846 ;  par  MM.  A.  Chb? aixibe  et  A.  Imtat" 
LBN.  In-4  de  400  pages,  reliure  solide.  Prix  :  Sfr*  50 

Nota,  La  poate  ne  se  cbargeantpas  des  livrea  reliesy  MM*  leiphir- 
maciens  ponrront  se  procurer  le  nouveau  Livre^IUgiitre  par  FinieriBâ- 
diaire  des  librairea  de  proTÎoce  et  de  leur  droguiste,  A  Hria* 


Varls.— Trpogr.  de  B.  etV,  PENAODIr^rei,10,  rna  da  Faa]K>afs*Moii<BiHrr* 
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DS  LA  GLAIRinS  DES  EAUX  KIlf^RALES  ; 

ParM.  Bon j BAN. 

Bordea,  qui  le  premier  paratt  l*avoir  remarqo^e,  coniparaU 
la  ftBbstance  geiatinolde  des  eaux  mioerales  au  blanc  de  Tceaf, 
el  la  cegardait  cantAt  comme  uoe  matiire  graisseasei  tancAt 
comme  une  matiire  bilumineuse.  Bayen  reeoDnut  qu^elle  don- 
naii  des  produits  empyreumaiiques  ă  la  disiillaiion.  Yauqueliii 
d^Iara  qoe  c'^tait  uoe  substance  animale  analogue  ă  l'albu- 
mine  et  ă  la  gilatine* 

Quelqoes  auteurs  oot  Tariâ  le  nom  de  eetie  subsiance  seloa 
leiiom  de  Teau  oJi  Ut  la  rencontraienL  Cest  ainsi  qu'ilsl» 
Bommâreot  bare'gine^  plombUrine^  etc.  Mais  Anglada  ayant 
reconnu  son  idealii^,  ayoutoos  et  son  existence  dans  toutes  le& 
eaux  tbermales,  lui  donna  le  nom  de  glatrine^  duns  le  but  de 
rappeler  ainsi  le  caractere  le  plus  saillant  de  ce  prodail,  soa 
aspect  glaireiix. 

Ea  faîsant  l'^lude  de  ce  cqrps,  M.  Bonjean  a  eu  occasioa 
d^observer  une  varidt^  qu'il  d^dgne  souş  le  nom  de  glairidine^ 
et  de  decouvrtr  uu  uouveau  produit  asote  de  couleur  violette 
qu^il  a  nommâ  pour  ces  consîd^rationş  zotodinfi  (!)• 

<1)  IfoiiA  pensons  qae  ce  produit  arait  6U  entrera  par  M.  Rdgnicr 
djuu  Ies  eaux  deTichy. 

8*  sftRiE.  6.  19 
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des  que  de  pareillesexperiences  auraieiil  conduîl  leurs  auieurs 
au  bAcher  ou  ă  la  mort. 


DU  PASSAGB  DU 'GAZ  HYDROG^NB  A  TR AVERS  LES  CORPS  SOLIDES; 

Par  M.  LoYBT. 

M.  Loyet  a  faii  une  observaiion  curîeuse,  se  ratiacluBt  â 
riîisioire  de  Thydrogfene  :  ii  s'esi  aperţu  que  lorsqu  on  dirige 
UQ  courani  horizoaial  de  ce  gaz  emanam  d'ua  orifice  capillaire 
sur  une  feuille  de  papier  lenue  veriicalement  et  perpcndico- 
lairement  au  courani  gazeux,  Ie  fluide  passe  ă  travers  la  feuille 
de  papier  sans  s'y  lamiser  comme  on  pourraii  s'y  auendre, 
mais  en  conservam  sa  forme  de  couram,  si  bien  qa'on  peut 
renflammer  derri^re  la  feuille,  absolumem  comme  si  celle  der- 
niire  n'exisuil  pas.  Une  eponge  de  platine,  plac^e  derrîere  le 
papier,  devienl  incandescente,  et  ii  fam  remarquerque  lapresr 
slon  sous  iaquelle  se  prodnit  ce  phenomene  ne  s'eleve  pas  au 
delă  de  10  ă  12  cenlim^trcs  d'eau. 

M.  Loyet  a  egalement  constate  que  le  gaz  hydrogene  ira- 
versait  de  la  mame  faQon  des  feuilles  d'or  et  d'argenl  bauos, 
des  feuilles  d*^Latn  ă  etamer,  m6me  doublcs,  et  des  membranes 
minces  de  gutta-percha,  telles  qu'on  en  oblieui  en  evaporam 
une  l^g^re  couche  de  soluiion  de  gutta-peicka  dans  le  chloro- 

forme. 

Enfin,  Tauieur  a  observa  que  le  mame  gaz  ne  traverse  pas 
sensiblement  Ies  pellicules  de  verre  que  Ton  peut  obicuir  en 
soufflant  foriement  une  boule  ă  Textremiie  d^un  tube,  quelque 
minces  qu'elles  puisseni  âire. 

NOUVEAU  SEL  DE  FER   ET  d'aLU^INB. 

Le  docieur  J.  Murray  vient  de  communiquer  ă  la  Socieie 
cbirurgicale  de  Dublin  ia  decouverie  d'un  nouveau  sel,  auquel 
jl  donne  le  ndm  de  bUulfate  de  fer  et  d  alumine.  Ce  sel  se 
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prepare  facilement  en  traitant  Ia  soluiJon  bicarbonat^  de  fer 
et  Ia  soluiion  carbonai^e  d'alumine  pure  biW  livie  avec 
l'acide  snlfnrique,  apris  avoir  separi  I'arsenic  et  autres  sub- 
siances  hăt^rogines,  que  l'on  rencontre  si  souvent  dans  l'acide 
snirnriqne  do  commerce.  Snivant  I'auieur,  ce  sel  jouirait  de 
proprl^i^s  astringentes  trĂs-notables,  et  serait  snp^rienr  aax 
aatres  sels  de  fer  dans  Ie  traitement  de  la  diarrh^e  chronique, 
de  Ia  dysenterie,  du  chol^ra  sporadiqoe,  ainsi  que  contre  Ies 
^oolenieuts  muqoeux  et  colliquatirs. 

TOZXCOLOOIE. 

SBSTRDCTIOIf  SIS  HOnCHBS. 

Messieurs , 
Le  derniernum^rode  votrelnt«5r«88antioumaI  (septembre) 
coBtient  une  leitre  de  M.  J.-C.  Baptiste,  qui  r.5claine,  en  rem- 
placemeot  de  I'arsenic  nuitalliqiie,  un  sp^cifique  pour  Ia  des- 
trnciion  des  moucties.  La  loi  probibant  toate  livraison  de  pr<5- 
parailons  arsenicales  dans  d'autres  condIUons  que  celles  qui 
sont  autoiis^s  par  Ies  ordonnances,  ii  serait  ilMgal ,  ce 
ine  semble,  de  d^livrermime  celle  qui  est  propos«5e  dan'sce 
iiuin(§ro,  bien  qu'elle  ne  coniienne  qn'un  centigramme  d'arse- 
nio  dans  une  liqoeur  bleue  sucree;  ei  serait  puoissable  Ie 
pharmacien  qui  dâivrerait  cette  gr^paratlon  arsenicale,  quel- 
qoe  miaime  que  soit  Ia  quaniit<<  de  maii^re  toxique.  Cette  în- 
fiDimentpeUte  quantită  serait-elle,  d'ailleun»,  suffisauie  pour 
le  but  propos^? 

Vous  donnez  en  in«me  temps  l'espoir  qu'ou  trouvcia  quel- 
queliquide  susceptible  de  dArnirecesinsecies.  Jec.ois  pou- 
voir  TOI»  assur^rque  ceite  esp<5rance  ne  sera  pas  degue.et  voi- 
ci  Ie  moyeo  que  je  vais  avoir  I'honneur  de  vous  proposer,  mon 
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procede  sera,  je  le  prcsume  du  muins,  appr^cîe  en  ce  qu'il  est 
simple,  que  ce  liquide  ne  peui  £ire  bu  par  Ies  eiifaDts  â  cause 
de  soo  ainertume,  el  que,  le  seraii-il.  Ies  effets  de  la  liquev, 
T^neneuse  pour  Ies  inouches,  seraieni  k  peu  prds  nuls  cbes 
rhomme. 

Le  boîs  amer  de  Surioam,  quassie  ain^re^  quassia  mwuaraj 
peut  remplacer  avec  avaiua^^  toules  Ies  preparaiious  das^- 
reuses  eniployees  jusqu'ă  ce  îour.  La  decociioa  de  ce  boîs  a  la 
propriet^  d'eropoisonner  Ies  moucbes  aussi  prompiemeni  que 
Ies  pr^paraiîoDS  arseuicales  Ies  plusaciives.  CommeDia^i-îl? 
Ce  D*esi  pas  ce  que  je  me  propose  de  dire,  ei  je  oie  boroe  i 
CODsigner  lefaii.  Touiefois,  j'ai  observe  que  Ies  mouchesem- 
poîsonnees  par  celle  decociion  oul  Tabdomen  tr^s  ballooD^  et 
ii  devient  presque  rransparent.  Tai  mtote  observa  daos  cette 
cavile  des  mouvements  convulsifs  ir^s  appareiHs  el  une  grande 
dilaiaiioD  de  ieors  organes.  Paisse  eeiie  simple  ebeenaiion 
Atre  uiilea  vos  abounes  el  preserver  mes  coofi^res  despov- 
suiies  que  la  venie  d^un  compost  arsenic  al  ne  manqoerak  pas 
de  leur  susciler!  La  saisoa  peuavano^e  pe«t  encore  permeore 
d'essayer  mon  procede.  II  est  ifiulike  de  dire  qu*il  fam  sicrcr  la 
decociion. 

J  ai  ea  rboanear  d*^crire  it  la  Sociala  de  cbimie  medicale 
pour  la  prier  de  me  donner  ooe  soKition  ă  la  qnestioo  que  jai 
pris  la  liberia  de  lui  Taire  dans  ina  leiire  9ur  Ies  draiH  iei  ex- 
ferii  en  maiUre  midieo^le'gale,  Ceite  lelire,  iasMe  daas  le 
Dum^ro  de  sepienibre,  est  restee  sans  r^^ionse ;  cepeadant  ceue 
quesiion  m'iolâresse  ă  un  băut  poînt  el  doîi  int^resscr  la  ptepsrt 
de  mes  confreres.  Si  la  Sociale  voulait  pousser  la  eomplaisaaoe 
jusqu'ă  doimer  une  solulbn  â  ceue  diiBculte,  elle  aous  oMIge- 
rait  inâniment  el  metiralt  un  terme  ă  uiie  indecistoo  aussl  pre- 
judiciable  ă  rboaneur  ei  aux  iAter6ts  des  chimistes^spci^ 
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placds  sous  Ics  ordres  oppressifs  de  certaîns  procurears  qae 
favorable  a  Tarbiiraire  de  ceux-ci  (1). 

J*ai  rbooDeur,  ele.  LiMOuzm-LAMOTHB, 

Pharmacien  i  Saint-'A Ifrique  (Aveyron)^ 

7  septembre  i%h^. 

IHDUSTRIELS.— PKfeCAUTIONS    Qn*IL8    DOIYENT    PRENDRE   POUft 
l'eMPLOI  des  8URSTARCES  TOXIQCES  USIT£es    DAIIS    LEURS 
PBOFESSIONS. 

Le  sieur  Fraoţois  Bresson,  fleurîsle,  demeurant  rue  Bourboii*< 
Yilleneove,  23,  a  ^i^  tradait  devant  la  police  correctionnello 
(€*  chambre),  sous  Ia  double  pr^venlion  d*homicide  par  impra-* 
denceet  de  contra veniion  ă  la  loi  du  19  juillet  1845,  pour  D*a* 
Toir  pas  tenu  enfermee  sous  clef  une  subsiance  ven^neuse  dont 
ii  fait  usage  pour  sa  profession. 

Le  sîeur  Bresson  avait  au  notnbre  de  ses  apprenties  une 
jeune  fille  de  doiize  ans,  nomm^e  Coelina  Lep^re.  Cette  jeune 
flUe  ^tait  atteinte  d*un  d^goâi  de  la  vie  fort  extraordioaire  ă  cet 
ftge,  et  d^jă,  ă  plusîeurs  reprises,  elle  avait  manirestd  devant 
ses  jeunes  compagnes  des  projets  de  siiicide.  Le  8  mai  dernier,' 
Coelina  enira  de  bonne  beure  dans  Tatelier,  et,  s'emparant 
d^ane  bouteitie  contenant  une  substance  v^d^neuse  appel^e 
Tert  angtais,  dont  Ies  ouvri^res  fleuristes  se  servent  ă  chaqne 
iustant,  elle  en  avala  une  quaniitâ  qui  n'a  pas  ei^  dăierniin^e, 
mais  sufflsanle  pour  dpnner  la  mort ;  en  effet,  la  pauvre  enfaot 
mourui  vers  midi  au  milieu  d'horribles  souffrances. 

Le  sîeur  Bresson  fut  rechercb^  ă  propos  de  cet  ev^nement ; 

II)  L«que«Uooqul  a  ^t^  pos6s  pi^  ll«.  Lirnouiia-Lâmotlie  k  U  Soci^t6 
ne  peut  6tre  recoouc  ex-a^rupio;  eUe  sera  soumise  aux  ioyestigdtioos 
da  conseil  de  la  Socială,  Bf.  Lacoiu,  ea  le  priant  de  vouloir  bien  l'aider 
de  ses  lumi^res  pour  la  solutioa  de  cette  questioa,  qui  est  noa  uae  ques* 
tioa  scientiflqae,  mais  une  question  de  droit. 
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Qn  lai  reprochait  d'avoir  laiss^  ă  Ia  disposiiion  de  ses  oavriers 
une  subsiance  dangereuse,  qu*il  devait,  aux  termes  de  la  loi 
du  10  juillet  1845,  teoir  eorerm^e  sous  ci^,  el  d'aYoir  aiosi,  par 
8on  imprudencCf  cause  la  mort  de  la  fille  Coelina  Lep^re. 

Le  pr^venu  convîent  qu'en  effet  le  vert  anglais  etaît  saos 
cesse  ă  la  disposition  de  ses  ouvriers.  •  Le  vert  anglais,  lorsţue 
jopu;»  Tachetoas,  dii-il,  est  un  poisQu  excessivemem  violeat : 
aiţ^i  Ie  teuons-nous  toujours  solgneusemeut  renferiD^  sous 
clef|  de  telle  sorte  qu'on  ne  puUse  en  prendre  qu'avec  uoire 
permissioD.  Mais  lorsque  cetie  substance  a  ele  pr^par^  pour 
^jQOtre  industrie,  elle  reste  du  matin  au  soir  â  la  disposiiion  des 
pavrieres  ei  apprenlies,  qui  en  ont  besotn  ă  toate  minate  poiir 
ţra?ailler.  • 

M.  U  preiideni :  JVlais  le  soir,  lorsque  le  travail  est  finii  voos 
devez  renfermer  cette  substance  sous  clef. 

Le  prevenu :  Cest  impossible ;  d^s  que  ies  ouvriâres  anivent 
ii  ratelier,  elles  ont  besoîn  du  verianglais,  et  ii  Haut  qu'ii  soit 
li  leur  disposiiion.  On  se  coniente  donc  de  le  renfermer  dans 
;an  petit  cabinet  ă  Ia  porte  duquei  la  clef  reste  attenanie. 

M.  le  pre'tident :  Cest  un  tort  et  c'est  contraire  aux  ordonr 
jiances.  Vous  voyez  le  danger  qui  peut  en  resulten 

Le  prevenu:  fious  faisons  sans  cesse  desrecommandations 
ă  uos  appreniies  au  sujet  de  cette  substance,  et  elles  en  oon- 
paissout  bien  le  danger  y  aussi  n'en  boiraient-elles  pas  par 
impi'udence.  li  a  fallu  que  ia  jeune  Ccşlina  Youl&t  se  suicider 
pour  avaier  de  ceiie  pr^paration.  Chez  lous  Ies  fleuristes  sans 
excepiion,  ie  vert  anglais  reste  k  la  dispoaiUon  des  oavriires  ; 
ii  est  impossible  qull  en  soit  auirement. 

Le  tribunal  renvoîe  Bresson  te  Tinculpation  d'bomicide  par 
iQjprudence,  el,  iui  faisaiit  appilCation  de  la  loi  de  18&5f  Ie  con- 
damne a  100  fr,  d'aniende  et  aux  depens. 
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EMPOISONNEMBlfT  PAR  LE  CUIYRB. 

On  IU  dans  plusieurs  journauxTarticle  suivani : 
TJae  imprudeoce,  malheureusement  trop  frequeDte,  TÎent 
d'avoir  Ies  coDs^quences  Ies  plus  deplorables :  M.  X.,  capiiaine 
au  6b*  de  ligne,  se  trouvant  a  Blois  depuis  peu,  eui  Timpru- 
deoce  de  prendre  du  chocolat  prepard  la  Yeille  el  que  Ton  avait 
laiss^  refroidir  dans  une  casserole  de  cuivre.  Quelques  heures 
aprte  le  d^jeuner,  M.  X.,  sa  femme  et  sa  fille  qui  en  avaieut 
prîs  aussiy  ^prouv^rent  de  violentes  coliques  accompagn^es 
de  vomissements  qui  decelaieot  un  empoisonnement  par  le 
cuivre.  Madenioiselle  X.  succomba  la  premiere,  sa  mdre  la 
snivit  bieniâtv  et  M.  X.,  lui-m^me,  est  dans  un  ^lat  presque 
d&esp^r^. 

La  leciure  de  Tarticle  ins^r^  dans  Ies  journaux  nous  porlera 
ă  poser  Ia  quesiion  suivante :  Eii-ee  hien  a  du  cuivre  que  sont 
due  Ies  accidente  qui  se  $ont  manifestifs  ehez  M.  X.  et  ekez 
deux  auires  penonnes  de  $a  familie  ?  Nous  ne  le  croyons 
nullement.  Nous  savons  bien  que  Ies  sels  de  cuivre  sont  loxi- 
qnes ;  niais  du  chocoiat  qui  sera  reste  douze  heures  dans  un 
vase  de  cuivre  aura-i-il  pu  dissoudre  assez  de  m^tal  pour  d^ 
terminer  la  mort  de  deux  personnes  et  peut-âtre  celle  d'une 
troisiime?  II  est  fâcheux  que  Tautorîte  n'aii  pas  examina  de  plus 
pr^s  un  fail  qui  nous  semble  incompr^hensible.  Le  vase  de  cuf- 
vre  aurait  dft  £tre  saisi  et  examina  pour  savoir  si  ce  cuivre 
i£tait  arsenical;  Ies  d^jectîons  auraient  dft  âtre  analys^es; 
eniln  îl  eftt  et^,  selon  nous,  indîspensable  de  s*asHurer  de  la 
canse  r^elle  d'accidcuis  aubsi  terribles. 

OBSBKVATIOlfS    PAITES    SDR    DES     TACHES    PRODUFTES    SUR    Dlft 
vtTSlf  BNTS  PAR  DE  L'aCIDE  MITRIQUB  ; 

Par  J.-L.  Lassaignb. 
Dans  divers  cas,  ii  importe  de  constater  sur  des  v£tements  la 
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nature  des  taches  otcasionnees  par  la  projeciioD  d*un  acide 
mineral  ou  d'un  acide  organique.  Parmi  Ies  taches  produites 
par  Ies  acides  niineraux,  ii  s'eu  irouve  qui  provieoneot  d'uDe 
r^actioD  qui  s^esi  passee  enire  Ies  elemenis  de  Tacide  el  la  sub» 
stance  meine  de  leioffe.  Or,  ii  peui  arriver  qu'apr^s  uo  lemps 
plus  ou  moins  long,  ii  soit  impossible  ou  tres  difiicile  dede- 
montrei*  la  preseuce  de  Tacide  qui  a  determiu^  ces  taches. 

CoDsulie  derni^rement  sur  uo  semblable  sujet,  doos  aroas 
pu  nous  convaiucre  par  Texperience  que  Tacide  Ditrique»  qoi 
avait  ete  repandu  sur  divers  vâtements  d'homme  et  de  femme 
en  toile  blancbe  ou  coloree,  en  gaze,  pouvait  encore  ^tre  eu 
pârtie  decele  aprâs  plus  de  quinze  jours  de  coiiiaci  avec  ces 
^loffes. 

Ceite  coDstatatiou  a  eu  lieu  en  laissani  mac^rer  daos  Teau 
disiillee  k  la  temp^rature  ordinaire  Ies  porlions  de  Ussa  ta* 
chees,  ou  en  operant  ieur  lavage  sous  un  filet  deau  froide. 

Le  liquide  provenant  de  ce  lavage  sur  des  tissus  de  loik 
blancbe  eiaii  incolore,  mais  rougissaii  plus  ou  moins  foriement 
le  papier  bleu  de  lournesol;  celui  obienu  de  la  gaze  teime  ea 
noir  ^taii  d*un  jaune  safran^  ei  devaii  ceite  couleur  ă  la  f<ff- 
maiion  d*une  certaine  quaniiie  de  perniiraie  de  fer  provenafit 
de  loxyde  de  fer»  Tun  des  principes  de  la  couleur  uolre. 

Chaque  lavage  aqueux  a  ^te  sature  par  une  solulion  de  po- 
lasse  ă  Talcool,  puis  filtra  et  coocenire  â  une  douce  cbaleur 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  a  obienu  des  crîstaui  ai« 
guilles  de  niirate  de  potahse  dom  la  naiure  a  ete  ftacilement  coih 
stacee,  1°  par  la  deflagralion  sur  Ies  charbons  ardents ;  2"*  |ar 
la  reaciion  du  cuivre  el  de  Tacide  sulfurique ;  y  par  la  colon- 
lion  rauge  cramoisî  que  deierminaii  la  prc^iioii  d'uiie  peul0 
^oaniiiede  ce  sel  dans  de  Tacide  sulfurigiie  coneenire,  addi* 
tionue  d*un  peu  de  prcaosulfate  de  fier.  Daos  le  plus  graod 
nombre  des  cas,  ii  a  mame  iii  possible  de  reconuatire  i*acide 
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nîtrique  Hbre  dans  Teaa  de  lavage  â  cette  derni^re  coloratioa. 
Le  tnoyen  qaî  nous  a  le  mieux  reassi  dans  cette  circonsiauce 
a  el6  de  m£ler  ce  lavage  avec  un  volume  egal  d*acide  sulfuri* 
que  pur  el  concentra,  ei  de  verser  sur  le  melange  refroidi  un 
solutum  coDcentre  de  proiosulfale  de  fer. 

Bes  tuchesjaunes  formees  suruneblouse  dliomme  en  toile 
bleue  paria  projeciîon  du  mame  acide  oni  ete  reconnues  par 
Ies  m^mes  moyens  apr^s  nn  conlatt  de  plus  de  quinze  jours. 

<Jue  ponion  de  peigne  en  corne,  jannte  par  son  contact  avec 
de  Tacîde  nîtrique,  a  pr^sent^  encore,  apr^  le  m6me  laps  de 
lemps,  uoe  certaine  quantit^  d^acide  niirique  lîbre  et  non  alt6* 
re,  dom  la  pr^ence  a  ei^  sigiial^e  sans  aucirae  difflculie  par 
Ies  procedes  simples  rapportes  ci-dessus. 


EAVf»0mT3   SUR    DES   TACHES  DR  SAIIG. 

NoQS,  Jean-Fraoţols  Dalpiaz,  ptiarmacien,  Jean-Bapiiste 
Cbevallier,  professeur  a  l*£cole  de  pliarma€ie,G%arges  en  verta 
d'une  coiniuissioH  rogatoire  de  M .  Tlieodore-Pterre  Juilîen,' 
juge  au  tribunal  civil  de  premiere  iustance  de  Tarpondissemeat 
de  Juigny  (Yonne) ,  vu  rinstruciîon  comniencee  â  Toccasioa 
d*un  assassinat  commis  Ie  30  avril  sur  Ies  epoux  B.,  de  recher-», 
cher,  serment  prele  selon  la  lot,  sil  existe  de»  iaches' J^ 
sang  fi  urna  in  :  i"  sur  uue  blouse  etiqueteen^  i  ;  T  sur  df.uM 
pantalons  eliquetes  n^  1  et  Z\  ffexaminer  la  subs/anee 
rougeătre  qui  se  troace  sur  la  lame  et  a  Vextremite  supS^ 
rieure  d'une  serpe  dite  gojard,  serpe  qui  porte  le  w®  U ;  de 
rechercher  s*il  n^ existe  pas  de  taches  de  sang  sur  des  pan^ 
ialons  plaee'ssous  Ies  nos  7^/8;  enfîn  de  comj  arer  un  che'" 
veu  contenu  dans  un  paquet  e'liquetd  n"*  5,  cheveu  qui  a  eti 
trouve' a  textremite  de  la  lame  du  gojard,  aoec  Ies  cheveuM 
eontenus  dans  un  paquet  e'Uquetd  n'  6,  cheveux  qui  oni  dti 
pris  sur  la  tete  de  la  victime* 
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Par  suite  de  la  commissîoa  rogatoîre  decernee  par  M.  Jal- 
lien,  nous  noiis  sommes  preseotes  dans  le  cabinei  de  M.  Dieo* 
donne,  juge  d'instrucUon ;  lât,  apris  avoir  prM  le  serment  de 
remplir  en  honneur  et  conscience  la  mission  qui  noas  estcon- 
fi^e,  îl  nous  a  fait  la  remise  des  objets  ă  examiner,  objets  qui 
outein  pori^ssous  Ies  yeux  de  Tun  de  nous,  dans  le  labora- 
toire  oii  Ies  experiences  devaieot  6tre  faites. 

La  diflScuIt^  de  r^soudre  la  questioo  posee  dans  la  commiV 
sioD  rogatuirc,  de  savoir  si  un  eheveu  irouve'  â  la  poinie  de 
ia  lame  de  la  nerpe  dite  gojard  provieni  de  la  nume  per^ 
eonne  que  eeiix  qui  avaient  e'ti^  eomme  pieee  de  eomparai- 
eon^  arraches  sur  la  iSte  dun  cadavre  deja  en  puire'fac^ 
Hon,  et  dofit  la  ttte  avaii  ete  moutllee  avee  de  feau 
eklorure'ej  nous  a  para  telle  que ,  dans  une  leure  adressie  k 
M.  Dieudoime  ^  nous  reconnaissons  uotre  insuffisanoe,  en  lui 
deoiândant  qu*un  micograpbe  habile  soii  appel^  k  examiner 
ce  cbeveu  ci  .>  donner  son  avis. 

Examen  de  la  blouse  hleue  dMgn^e  eoue  le  n'i. 

Celle  blouse  supporte  deux  pîăces.  Ces  deux  pitees  ootete 
d^cousiies  pour  reconnatire  s'il  n'existait  pas  de  taches  de 
sang  sur  ces  deux  piices,  mais  nous  n'en  avons  pas  reconna 
la  pr^sence. 

Celle  blouse  sur  toutes  ses  panies  pr^sente  un  grand  oom- 
bre  deiaches;  elles  ont  ^t^  successivemenl  examin^es  ă  Toeil 
nu  el  k  la  loupe.  Aucune  de  ces  laches  n'a  la  physionoiuie  des 
taches  de  sang.  Voulant  cependaut  avoir  une  conviciion  plus 
intime  ,  nous  avons  enleve  Ie  lissu  supporiant  quelques-uoes 
de  ces  laches,  puis  nous  Tavons  soumis  â  raciîou  de  Teaii  dis- 
UlI^e.  Apres  une  maceraiion  de  vingi-deux  hcures,  Ie  liquide 
dans  iequel  le  linge  lache  avaii  sejouru^  a  ele  examioe.  Le 
Uquide  ne  nous  a  presenie  aucun  des  caraci^res  qui  appar- 
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UenneDt  ă  Teau  qui  coniient  du  sang  en  dissoluiion  :  ainsi  îl 
n'y  a  pas  eu  de  coagulaiion  ni  de  irouble  par  rebullition. 
Examen  du  pantalon  bleu  n*  2. 

Ce  panialon  porte  un  grand  nombre  de  pieces;  ii  est  lach^ 
dans  dlfferenies  parties.  Toutes  Ies  taches  observ^es  ont  ^t^ 
examînees;  le  tissu  qui  supporiait  une  tache  brune  sur  Ia 
jambe  gauche  en  avani,  sur  le  point  niarqu^  A,  a  ele  enieve  et 
mîs  en  coniaci  avec  de  Teau  disiillee. 

Le  tissu  supportant  deux  autres  laches  qui  se  trouvaient  sur 
le  devant  de  la  jambe  droite  du  m^me  panialon  a  ^te  de  m£me 
enlev^  et  niis  en  noacv^ration  dans  Teau  pure. 

Les  liquides  proveuani  de  ces  deux  operations,  examin^s 
apres  vingi-deux  heures  de  maceration,  n'ont  pas  fourai  le 
moindre  indice  de  la  presence  du  sang  eu  dissolution  daos 
Teau. 

Examen  du  panialon  bleu  n^  3. 

Ce  panialon,  qui  est  vieux,  a  M  raccommode ;  aussi  porte* 
t*il  diverses  piâces.  Ce  panialon  est  tache  dans  un  grand  nom- 
bre de  points,  louies  ces  laches  ont  ete  exnmin^es  :  quatre  de 
ces  taches.  Tune  sur  la  pârtie  post^rieure  du  pantalon,  trois 
autres  qui  se  trouvaient  en  diverses  parties  et  qui  pouvaient 
£tre  le  sujet  d'un  doute,  om  ele  enlevees  en  m6me  temps  que 
Ie  tissu  sur  lequel  elles  ăiaient  flxees,  puis  mises  en  contact 
avec  de  Teau  disiillee;  leliquide  dans  lequel  ces  taches  avaient 
săjourn^  pendant  vingt-deux  heures  n'avait  pas  la  couleur  de 
Teau  dans  laquelle  ii  y  a  du  sang  eu  dissolution  ;  sonmis  ă  l'ac- 
tion  de  la  chaleur,  ii  n*a  fourni  ni  coagulaCfon  ni  trouble.  Les 
taches  examin^es  n'^laientdonc  pas  dues  ă  du  sang. 

Examen  de  la  serpe  di  te  goj ard  portant  le  n*  Ix. 

Celle  serpe,  dont  le  manche  eiaii  nu  lorsqu*cIIe  nousfut  re- 
mise, eiait,  pour  la  pârtie  en  ni^lal,  eniouree  d'un  morceau 
de  toile  Bceie,  cacbei^,  poriani  une  eiiqueile  sur  laquelle  ou 
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lîsaît  Ies  desîgnalions  suivanies  :  Serpe  dite  fTojard,  iaitit  au 
dornici! e  de  P,.,  Le  suhsiiiul  de  la  Re'pub/ique,  Macre;  U 
juge  (tiugfructidfn,  Th.  Jullien;  le  commis  greffter,  Ho- 
B&AD.  Suus  la  toile  eiaii  un  papier  eniourani  la  serpe.  Ce 
papier,  du^cdle  oii  ii  louchaîi  au  fer,  ^laii  lache  de  rouille. 

L'exanien  physique  de  la  serpe  etant  termine,  on  enleva: 
1*^  sur  le  Dianche  du  buis,  des  parties  tachees  ayant  une  colo- 
radon  brune ;  2®  des  parties  de  bois  qui  se  trouvaieot  sous 
Tmil  de  la  serpe  (celle- ci  ayani  el^  demanchee);  3^ sur  la 
serpe,  de  ia  lerre  ayanl  une  couleur  rouge ;  h^  du  fer  oxyii 
ayant  une  couleur  rouge. 

Toutes  Ies  matieres  enlevees  furent  mises  separement  en 
coniact  avec  de  Teau  disiillee  dans  des  vases  ă  experîences, 
elles  fureni  laissees  en  macerution  pendant  vingt-deux  heures; 
au  bout  de  ce  laps  de  temps  tous  Ies  liquides  fureni  eiamînes, 
mais  aucune  des  experiences  qui  furent  faites  ne  signalferent 
dans  ces  matieres  la  presence  du  sang.  Les  taches  qui  exis- 
talent  sur  le  gojard  n'ont  donc  pas  ete  produites  par  du  sang; 
celles  qui  soni  m^lees  de  lerre  sont  dues  â  Toxydation  da  me- 
tal, elies  sont  formees  d  oxyde  de  fer  {de  rouille). 

Examen  du  pantalon  gris  portant  le  n*  7. 

Ce  panlalon,  qui  est  vieux  et  rapieee\  presenie  un  graod 
Dombre  de  taches.  Trois  de  ces  (aclies  oni  ete  enlevees  avec  le 
ti£5u :  ce  lissu  ainsi  lat  h^  a  eii  souinis  au  contact  de  i*eaa 
disiillee  pendant  vingi-deux  heures ;  puis,  exaniine  ensuîie, 
le  liquide  experimente  n'a  fourui  aucun  des  caraci^res  iodi- 
quant  la  presence  du  sang. 

Examen  du  pantalon  gris  n^  8. 

Ce  pantalon,  comme  ie  precedent,  esi  vieux  et  rapîece,  ii  est 
tacbe  dans  diverses  parties.  L*examen  des  taches  ayant  el6 
fail,  on  a  enleve  le  tissu  qui  supporiait  sept  de  ces  taches  qui 
pouvaieut  âire  le  sujet  de  doutes,  puis  it  a  ete  mîs  en  macera* 


DB  PBABHAaS  BT  BB  TOXICOLOGIE.  599 

don.  Aprte  Tingt-deux  heares  de  contact  avec  Teao,  le  mme^" 
ratum  a  ^te  soiimis  i  diverses  experiences.  Les  r^ultais  olH 
teoos  oDt  ^t^  n^gatif»,  ils  ODt  d^montre  Tabsence  du  saiig  daoB 
le  liqaide  examina. 

De  loat  ce  qui  pr^câde  îl  răsalle  poar  noas  :  l""  qo*U  n'exifr- 
tâil  pas  de  tacbes  produites  par  da  saDg  sur  les  vdtemeDts  d^- 
signes  par  les  n^  i»  2«  3;  2*  que  les  taches  faîies  sur  la  serpe 
(Jegojard)  o'oot  pas  i^i  produiies  par  du  saog ;  V  que  les  ta- 
ches qui  se  trcuveoi  sur  les  v6temeots  n^*  7  ei  8  n'ont  pas  M 
produiies  par  du  saog. 

PariSy  le  9  juin  1848. 

k.  Chbtallike.    Dalpiaz. 

A  la  suite  de  ce  rapport ,  dous  reţiiines  ane  nouvelle  com- 
missîoQ  rogatoire  qui  donna  lieu  au  rapport  suivant. 

Nous,  Jeau-Franţois  Dalpiaz,  pbarmacien,  et  Jean-Baptiste 
Chevallier,  phurmacien,  professeur  ă  T^cole  de  pharmaciey 
cbarg^  CD  yeriu  d*une  comniission  rogatoire,  en  date  du 
fli  juîUet  1848,  de  M.  Tb^odore-Pierre  JuHîen,  juge  d*instruc* 
tion  prds  le  tribunal  civil  de  rarrondissement  de  Jotgny 
(Tonne),  vu  la  proc^dure  suivie  ă  Toccasion  d'nn  assassinat 
commis  le  30  avril  sur  les  ^ponx  B....,  de  r^pondre  ă  Ia 
qaesiion  suivante: 

Le  sang  qui  te  trouvaU  mr  les  pSiementi  de  P...  m^ 
t^l  pu  Sire  enievd  dune  maniere  aetez  complete  par  euiie 
du  hinivage  et  lavage  des  vStements  poar  q  uon  n*en  reirouv0 
plus  de  traces  ? 

Pour  r^pondre  au  deşir  de  Tordonnnnce,  nous  nous  sommes 
prosent^s  d*abord  dans  le  cabinet  de  M.  de  GaujaI,  comm?^ 
saire  du  gouverneinent  pr^  le  tribunal  civil  de  la  Seine.  IA 
nous  avons  pr^!^,  entre  ses  mains,  le  serotent  de  bîen  et  fld^le- 
ment  remplir  la  mîssion  qui  nous  est  conSfc,  et  de  suite  noos 
nous  sommes  iransporti^s  dans  le  laboratoire  de  Tun  de  noos 
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pour  noas  Hvrer  nux  exp^riences  necessaires  ă  Ia  solatioii  de 
-la  qaesiîon,  quesiion  qui  d^jă  pourrait  6ire  resolae  aflbmalH 
vemerit,  pvîsqu'on  sait  que  Ies  blanchisseuses  ii  qui  od  coiifie 
des  linges  taches  de  sang,  par  exemple  Ies  tabliers  des  boa- 
chers,  ceux  des  eleves  qui  dissâqueni  dans  Ies  amphîtbeâtres, 
parvieuneot  parfaitement  a  Ies  debarrasser  des  taches  de  sangi 
-quoiqae  quelquefois  ce  sang  aics^journ^  sur  ces  linges  pendant 
huit  ou  quinze  jotirs.  Nous  allons  neanmoins  faire  conoaîireJes 
«xperiences  que  nous  arons  faites :  nous  avons  pris  un  linge 
blanc  et  nous  Tavons  (ach^  avec  du  sang  prorenant  de  la  sai- 
gnee  faite  sur  un  malade  du  Yal-de-Gr&ce.  Ce  Unge  a  ensoite 
^te  dîvis^  en  lanîâres»  qui  ont  ^^  soumises  a  diverses  opera- 
tions.  Nous  donnons  d'abord  sou6  le  n"*  i  un  morceau  du  Unge 
tel  qu'il  a  ^le  lache  le  io  juillet  1848. 

Une  lani^re  de  ce  ni6me  linge,  tach^  et  encore  humldev  a  et^ 
mise  imm^diatement  dans  de  la  lessive  preparee  a?ecles  cen- 
«dres.  Apr^s  un  quari  d'heure  de  sejour,  et  aprte  un  lavage  i 
Tcau  de  Seine,  ii  a  fourni  le  tissu  qui  se  irouve  souslen*  3et 
.qui  eşi  actuellement  d^barrasse  de  uches  de  sang. 

Une  autre  laniere  n'a  ete  mise  en  coniaciavec  ia  lessive  que 

Ae  lendemain  iU.  £IIe  y  a  sejourne  une  demi-heure,  puis  elle  a 

et^  lavee  ă  Teau  de  Seine.  On  voit,  par  Tinspeciion  decelioge, 

4|u*il  est  beaucoup  moins  blanc,  mais  qu'il  est  impossibie  de 

4PBcannattre  qu'ii  a  ete  tache  par  du  sang  (ce  linge  est  etiqoete 

n'S). 

La  m6me  op^ration  a  et^  repetee  le  15,  sur  une  troisieme 
r  laniere  que  nous  ^tiqueions  n^  4.  Elle  demontre  que,  quoiqae 
le  linge  reste  un  peu  colore  en  vert,  ii  serait  impossibie  dedire 
s'il  a  ete,  ou  non,  tache  par  du  saog. 

Une  cinquiâme  poriion  de  linge  (^(iqueiee  n^  5)  tache  a  iii 
^urnise  le  17  ă  une  maceralion  ik  Teau  et  ă  plusieurs  lavages. 
On  voit  que  ce  linge  est  enti^rement  debarrasse  du  sang  qui  le 
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salissait  et  qull  serak  impossible  d'en  d^couvrir  la  moiodre 
trace. 

Les  exp^riences  qui  pr^cident  nous  permeueni  de  r^pondre 
de  la  maniere  suivaiite  ă  la  question  pos^e  par  M.  le  juge  d'ins- 
troction  dans  la  coromissioD  rogaioîre : 

1**  Qtt'on  peut  eulever  les  taches  de  sang  qui  se  trouyent  sur 
un  YitemeDt^  ă  l'aide  d*une  lessive  et  d*un  lavage  ă  l'eau ; 

3*  Que  rop^ration  est  d'autani  pios  facile  que  le  sang  a  s^ 
jonrn^  moins  longtemps  sur  le  tissu ; 

S^Qne  quand  on  n'enl^Teraît  pas  enti^rement  toutes  les  mtk*- 
iiires  provenant  des  taches  de  sang,  on  en  enl^verait  toujoors 
one  sniBsante  quantite  poiA*  qu*ii  ne  fAt  plus  possibie  de  dlre 
qoe  le  linge  a  ^te  ou  non  tache  par  du  sang. 
Paris,  ce  18  juiilet  1848. 

A.  Chbvallier.  Dalpiaz. 

raABMACIE. 

HOIE  AEIIMAL.    —    LIlflIfENT    AMHONIACAL    ^THÂRfi.    —    lUS   Dl 
CITEON  CONTRE  LE  CHOLÂRA. 

Monsieur, 

Mft  par  un  sentiment  d'humanlt^,  j*ai  Thonneur  de  vous  in- 
former  qu'en  1832,  epoque  ă  laquelle  le  cbolera  s^vîssait  tras 
Tîoleniment  comme  aujourdliui,  j'ai  praiîqu^  dans  roa  familie 
et  coDseîll^  ă  quelques  amis  comme  remMe  pour  la  guerison 
do  cbolera,  savoir : 

LVmploi  du  noir  animal  (dit  vulgairement  noir  d'ivoire)  en 
poudre  irds  fine,  et  en  lavement  deux  fortes  cuiller^es  ă  caf(£ 
dudit  noir,  environ  10  grammes,  auquel  on  ajoute  10  a  12 
goottes  de  laudanum.  Un  ou  deux  iavements  om  sufli  dans  tous 
les  cas  de  maladie  de  cbolera  n^orbus  le  mieux  caract^rffie 
pour  arrfiter  la  diarrb^e.  Si,  contre  toute  atteote,  cela  ne  sof- 
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fisaii  pas«  od  peut  ies  coDiînuer.  En  ce  qui  concerne  Ies 
crampesy  des  friciionsfaites  avec  le  linimenlsuivant : 
1  panie  d*aIcool  caniphr^, 
i/2  p.  eiber  sulfurique, 
i/2  p.  amnioniaque  Uquide. 
Mâlez. 
Pour  Ies  voniissenients,  jus  de  cîtron  par  pelîtes  euillereesk 
cafe  de  quart  d*heure  en  quart  d*heure.  Bîen  entendu  qae  ces 
moyens  doiveni  6ire  employ^s  avani  que  le  mal  n'ait  fait  de 
trop  grands  progrâs. 

Ce  sysiâme  ayant  tres  bien  reassi,  je  vous  en  doonearis, 
IDonsieur,  afin,  &i  yous  le  jugezconvenable,  que  vous  Tinsâriez 
dans  voire  feullle. 

Recevez,  ele.  Ds  Cayailloii,  cbîmîste. 

Paris,  ce  10  juin  i869.  30,  rue  Taiibout. 

LlMOffADB  COMTRE   LA   DlAREH^ft,    DE  M.   DORbZ   DB   PROVIIfS. 

M.  le  docieur  Chevalicr  fail  conualire  la  preparaiion  soi- 
▼ante  : 

Eau  commune  ^dulcoree 900  grammes. 

Gomme  arabique &5        — 

Sirop  diacode 45        — 

Acide  ciirique 6        — 

Alcoolat  de  citron 5^6  goaUes. 

M^lez  el  conservez  la  bouleille  dans  Teau  froide. 
II  dii  que  celle  limonada  esiemploy^e  pour  arrâier  ladiarrhee, 
quelque  inunse  qu'elle  soli,  el  qu'il  s'esi  convaincu  que,  par  la 
rapidiie  avec laquelle  elle agii^on  aenipâche  le  diveloppcmenl 
de  cas  de  cholcia.  Pour  la  prendre,  on  fuit  coucher  le  nialade; 
on  en  doune  un  verre  d'abord  j  puis,  un  demi-verre  de  demi- 
lieure  en  demi-heure. 
II  engage  ses  confr6res  ă  essayer  d'un  moyea  qui  est  si  r^ 
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panda  ă  Provins,  qu*on  va  chez  Ies  pharmaciens  demander  niie 

bouteille  de  la  limouade  de  M.  Durez  ;  et  deux  pharm:icîeas 

lui  oDt  assure  qu'ils  avaieat  donne  cbacun  de  irois  ă  qualre 

cemslilres  de  cetie  limonade  depuisdeiix  mois  el  demi  que  T^pi- 

demie  regae  ă  Provins.  U  croU  que  cette  boissoD,  prîse  aussîlAt 

que  Ies  selles  devienoenl  abondantes,  peut  empâcher  souvent 

le  chol^ra  de  cuDiiouer  sa  marche.  Oo  a  va  des  selies  comne 

de  Teau  de  riz  oii  conime  de  feao  de  savon  âire  arrât^es  imni6- 

diatemeoi,  el  le  nialade  ne  plus  resseniir  qu*un  aiaiaîse  habi- 

tuel  peudanL  une  huilaine  de  jours.  Cest  donc  avec  confiaiioe 

qu'il  repete  :  Eaayez  et  vout  croirez.  Au  Irolsieme  ou  qua- 

trieme  verre  tout  esi  arrâie,  el  ie  malade  tianspire  aboodam j 

ment. 

LA  PHIBHACIS  EV  PI^ONT. 

L*eucoinbreineDt  quVprouveni  aujourd'hui  Ies  prolossions 
m^dicaies  a  fait  penser  â  beaucoup  de  pcrsonnes,  meine  n  de 
tr^  bons  esprils,  qinl  y  aurail  de  l'avaatage  ă  limiier  le  uon- 
bre  des  medecins  el  des  pbarmaciens,  suivaiii  le  chifTit;  et  la 
ricliesse  des  populalions.  Celie  grave  queslion  est  loio  d*6irQ 
elucidee.  II  esl  possible  qu'un  pareil  syslânie  fAt  oppressif  et 
biessant  pour  ilndependance  franţaise,  s'il  coaduisaîtaux  ud» 
mes  consequeuces  que  dans  le  fait  suivani^  que  bous  emprtqi^ 
tODS  aa  Journal  de  tAeadeuiie  tnidieo-okirurgicaU  th 
Turin  : 

•  Le  bourg  de  Saioi-Donat  ei  celui  de  Saioi-Salvaior,  qui 
louciient  la  viile  de  Turin,  ont  pris  dans  o^sderni^res  ann^e^ 
UA  grand  accroisseiuent ;  par  suite,  Ies  babitants  du  pays  et 
qiielqoes  ioieresses  ont  forme  aupres  du  conaeil  superieur  da 
sanie  une  demande  afiu  d*obteolr  l'ouveriure  d'tine  pharmacie 
(la  profession  pharmaceutique  n'est  pas  libre  dans  le  Piimoai)» 
Gomme  on  devaii  s*y  aiteadre,  le  oollcge  des  phamacieiis 
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ce  dernier  devraii  toajours  6ire  prefdre  dnns  toaies  Ies  circon* 
stances  ou  raciion  medicale  doit  âire  rapporlee  ă  la  presence 
de  ia  quinine  el  de  la  ciochonine. 

■ 

EMPLOI  DE  L*ARSENIG   DANS   LA   THERAPEUTIQUB. 

M.  Boudin,  medocio  eo  chef  de  Tbâpilal  du  Roule»  a  In  i 
TAcadeinie  naiionale  de  medecine  un  iravail  ayant  pour  licre : 
Eiudei  tur  Pemploi  the'rapeutique  des  pr^paraiions  anmi* 
ea  Ies  dans  le  trăite ment  den  fiecres  palude'ennes, 

Yoici  Ies  conclusions  de  ce  uravail  : 

«  Huit  ann^es  d'experinientatloa  cant  sur  lui  que  sur  plt- 
sieurs  milliers  de  malades. 

«  Abserice  complete  de  tout  accident,  m^rnepassager^împii* 
lable  au  medicament. 

«  Resultats  tels  que,  pendant  Ies  cinq  derai^res  ann^,  ti  t 
pu  ne  pas  recourir  une  seule  fois  au  sulfate  d<$  quinine. 

«  Renvoi  des  approvîsionnements  de  qtiînine,  rendu  pos^ 
ble,  k  la  pharmacie  centrale. 

«  Economie  considerubledans  tadepense ;  r^duction  du  prix 
de  journ^e. 

«  Diminuiîon  de  la  duree  du  sejour  â  Thâpital  el  de  la  pro* 
portion  des  ri^ifidives.  » 

L'auteur  ajouie  a  ces  diverses  conclusions  Ies  deux  propasi* 
tions  suivanies: 

i®  Les  preparations  arsenicalesemaniees  avecla  prudeace 
quecomniandent  lous  les  medicamenls  h^rolques,  peuveni  6ire 
employees  sans  danger. 

2^  Dans  Timmense  majorite  descas,elle$  peuvent  remplaoer 
avec  succes  le  sulfate  de  quinine  dans  le  irailemeni  des  fiefres 
dites  jusquUci  fievres  â  quinquina. 
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PASTI1.LES   DB   THâ. 

Tb^  noir  enpoudre 5 

Sucre  pulv 100 

Gomme  adragante 1 

Eau  de  fleur  d*orangfr,  eaviroD..       10 
F.  S.  L.  des  pastilles  d*un  gramme. 
Trois  ou  quaire  par  jour  sont  conseillees  par  queiques  m^do- 
ciDs  aux  persoDnes  quî  ne  peuvent  prendre  du  ibe  eu  infusiou* 

— — —  T 

REKÂDE   CONTRE   LHTDROPHOBIE. 

Uecorce  de  falisier  (ceUis  australii)  jouit,  dans  TAndaloa- 
sîe,  d*une  fţrande  reputuiion  pour  le  trailementderhydropho- 
bie;  on  donne  celle  ecorce,  reduîte  eu  poudre,  ă  la  dose  de  & 
grariitnes,  en  naiure  ou  en  infusion,  pendant  25  ou  30  jonrs  de 
suite.  Ce  sp^cifique  jouit^  dit-on,  de  la  propri^t^  de  supprimer 
completement  Ies  effets  pernicieux  de  rinoculation  du  virus.  On 
dit  que  des  animaux  enragps,  dont  Ies  alimenis  ont  et^  sau- 
poudrăs  de  cette  substance,  ont  die  parfaiiement  guerts. 

TBIBUIfAlIXa 

CONDAllIlfATlOIC     D^rn     FHARHACIEIf-DROGUfSTE     POtm    IlfSEIb- 
TlOlf    DANS    UN   PBIX-COORANT  d'uNE   NOTE  SDR   UN   SIROP. 

MM.  Minier  el  C*,  pharmacîeus-droguîsies,  ruedes  Lom- 
bardsy  ont,  ccmime  la  plupart  de  IcHirs  confreres,  Tbabiiude 
d'âdresfter  tous  Ies  muis  ă  leurs  correspondants  de  province  le 
bttUetin  imprimă  du  prix-courant  de  leurs  niarchandises,  en 
ÎDdiqoantles  variaiions  qoe  subis^ent  Ies  prix. 

Bans  leur  buileiin  du  25  juillet  dernier,  ^  rariicle  Sirop  da 
Briaui,  qui  ligure  sur  leur  catalogue,  MMI.  Hănier  et  C*  obI 
9^vuk  une  neie  ainsi  conţne  :  «  Depuis  qnelque  temps  nov» 
ncevoAs  de  nombreuses  plaiuies  qal  proYienDeot  de  la  Cer* 
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mentalion  ou  de  toute  autre  cause.  Comme  M.  Briant  ne  veof 
faire  droîi  ă  aucune  r^clamaiion  et  que  noas  ne  pouvons  ^ire 
responsables  d'un  produit  qu*on  nous  livre  sous  cachet,  aoos 
croyons  devoîr  en  pr^venir  nos  correspondanis  poar  qalls 
s'abstiennent  de  demander  c6  sirop,  surtout  pendant  Tei^.  » 

MM.  Lamouroux  et  Pujol,  pharmaciens,  rue  Saini-Denis, 
propri^taîres  du  sirop  de  Briant,  et  qui  ie  fabrîquent,  preten- 
dant  que  la  note  ci-dessus  iranscrile  leur  cause  un  noiablepr^ 
judice  et  diminue  considerablemeut  T^oulementdece  prodoit, 
ont  assign^  MM.  Menier  et  C*  devant  le  tribunal;  ils  deraaii- 
daient  par  leur  assignation  20,000  fr.  de  dommages-interte  et 
rinsertion  du  jugement  dans  cinq  journaux  ă  leur  choix  etdaos 
le  procbain  buUeiin  de  la  maison  Minier  et  C«. 

Sur  Ies  plaidoiries  de  M*  %Schaye,  agr^e  de  MM.Lamouroax 
et  Pyjol,  et  de  M""  Petiijean,  agr^^  de  MM.  Menier  elC*,  le 
tribunal,  pr^sid^  par  M.  Grimould,  a  condamne  MM.  Menier 
et  G*^  en  100  fr.  de  dommages-int^r£ts  et  anx  depens,  ă  inse- 
rer  le  jugement  dans  ie  premier  buUetin  qu*iis  feront  paraîcre. 

Depuis  longtemps  nous  avions  fait  observer  dans  nos  cours 
que  Ies  rem^des  sp^ciaux  livr^s  en  d^dt  aux  pharmaciens,  en 
s^joumant  plus  ou  moins  longtemps  dans  Ies  oflBcines,  pon- 
vaient  suhir  de  falt^ration  de  telie  fa^n  qulls  perdaient  une 
pârtie  de  leurs  proprietes  mddicales. 

UN  DIPLOME   POUA  DEUX  PHARMAGIBS. 

>  Un  herboriste  qui  avait  exerc^  illdgalement  dans  ies  enri- 
rons  de  Paris,  et  qui  avait  ^te  condamne  pour  ce  fatc,  contat 
rid^e  d'ouvrir  ă  Paris  une  officine,  mais  ii  se  Qt  patroner  par 
«n  pharmacien  reQu,  non  etabll ,  en  lui  payant  la  mis^rable 
flmnftie  de  hO  fr.  par  mois.  Le  pharmacien  dipidmă,  qai  ne 
pouvait  vîvreavec  ceiie  somme,  lona  unedeuxi^me  fois  son  di^ 
pl6me  ă  une  veuve  chez  laquelle  ii  remplissatt  tout  â  la  fois  Ies- 
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ftMictîoQS  de  pharmacîen  responsable.et  d'^live  en  pharmacie. 
Pourceite  secoode  location  ii  recevait  50  fr.  par  mois  et  avait  Ia 
oourriture  et  le  logenieot. 

Cette  ill^galite  ayant  ete  signal^e  a  M.  le  prefet  de  police  et 
k  M.  le  direcieur  de  r£cole  de  pharmacie,  le  fait  fut  constate, 
-et  rherboriste  et  le  pharmacîen  portcur  du  dipldme  farent  tra* 
daiu  devani  la  Q«  chambre,  jugeant  en  police  correciioanelle : 
llierborifttft,  soas  Tioculpatioa  d*exercice  illegal  de  la  pharma- 
xie ;  le  pbarmacieo,  comme  complice. 

Le  tribunal  a  condamna  rherboriste  etle  pharmaciea  cha* 
cnn  k  150  fr.  d'amende,  par  application  des  articles  25  et  26  de 
Ja  loi  du  21  germinai  an  XI,  et  de  la  ioi  du  29  pluvi6se  an  15. 
Herboriste  exergant  iUdgalement  la  pharmaeie. 

Un  autre  herbortste,  le  sieur  O...,  qui  se  patronait  du  di"' 
jpidme  d'un  pharmacîen  employe  chez  un  droguiste,  a  ^t^,  U 
iait  ^tant  d^montre  d'une  maniâre  podtive,  condamna  ă  500  fr. 
d'ameode. 

FALSIFICATIOSIS. 

HOTB  SUR  LA  FALSIPIGATION  DB   l'oPIUM. 

En  examinant  tout  recemment  de  Topium  qui  m*^tait  expâ* 
iii  par  ane  maison  de  droguerie,  j'aî  trouvâ  qu*il  contenait, 
sur  50  grammes,  12  grammes  de  feuilles  hach^es  (que  je 
.cras  reconnattre  pour  celles  de  pavou),  ce  qui  donne  AO  pour 
cent  de  matl^res  âtrangâres :  ceite  sophistication  n'est  pas  nou- 
Yelle,  elle  avait  deja  iii  signalee  en  184&  par  M.  Nestler  (1)| 
mais  Topium  soumîs  ă  son  examen  en  conienait  moitie  moins^ 
30  pour  100  seulemenu 

En  traitant  quinze  grammes  de  cet  opium  par  le  proc^d  de 

{X)  Jour^U  di  chM€  ăUdica(e,  t.  X»  2*.  ft^rie,  p.  IH* 
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M.GuilliermoDd  (i),  j'aîobtenu,  aprăs  lavageparFether^M  i 
ligrammes  de  morphine. 

On  voit  par-iă  que  la  sophisticatîon  n'a  pas  porta  sar  m 
opium  de  bonne  qualii^,  maîs  bien  sur  ud  opium  de  qualiie  in- 
fărieure :  car|  en  general,  le  bon  opium  fournit,  terme  moyeo, 
pour  quioze  grammes,  de  i  gramme  25  centigramnes  i 
1  gramme  50  centigrammes  de  morphine :  ainsi,  poar  Ies 
9  grammes  conteous  dans  Ies  quinze  grammes  sur  lesquels  f ai 
op^r^y  j*aurais  du  en  oblenir  de  75  centigrammes  â  90  centi- 
grammes. 

Cet  opium  se  pr^sente  sons  Ia  forme  de  pains  ronds  do  poIdS 
de  200  grammes  environ,  recouveris  de  feuilles  de  patots;  îl  t 
une  faibie  odeur  d*opium  et  uoe  legare  ameriuroe;  lorsqu  on  Ie 
coupe  avec  le  conteau,  on  s*aperQoit  de  suite  qn'îl  contîent 
ane  grande  qaaniit^  de  substances  ^trang^es,  et  cela  esi  telle» 
ment  visible  que  je  ne  sais  yraiment  pascommenton  pent  eip^ 
dier  un  semblable  produîl ;  expose  ă  Taîr  pendant  un  certain 
laps  de  temps,  ii  se  dess^che  et  perd  presque  enti^ement 
l'odeur  qui  le  caract^rise. 

B.-F.  JoURDAIf, 

pharmacien  ă  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche): 

FALSiriCATIOIV   DE  l'eAU    DE  SELTZ. 

Le  cbolera  exerţait  ses  ravages  dans  une  peiiie  commuoe  de 
la  baiilieue  de  Paris. "—  Chacun  pleurait  un  pareni,  an  ami 
enlev^  par  le  fleau,  quand  le  bruit  se  repandit  parmi  Ies  habi<- 
tUnts  que  le  cbolera  n*eiait  pour  rien  dans  tout  cela,  que  seal  Ie 
sieur  L... ,  marchand  de  viu  et  gargotier,  empoisonoait  Ie 
pays. 

Ces  bruits  prirent  tellement  de  consistance,  qu*ua  joar  Ia 

(1)  Journal  dt  chimie  midicale,  t.  V,  3*  sârie,  p.  4l7« 
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fonie  s'assembla  devant  ia  porie  du  marchaod  de  vin  en  criani : 
A  bas  L...!  ă  bas  Tempoisonneur  !  —  Les  autoriies  iniervin- 
rent  ei  parviorent  avec  beaucoup  de  peine  ă  faire  loul  reoirer 
dans  Tordre. 

Mais  L...,b1ess^  daosses  int^r^ts,  cruţ  devoîr  faire  citer de- 
vant le  tribunal  correciionael  Tun  de  ceux  qui  s*eiaient  nionlr^s 
le  plus  acharn^s  contre  lui,  le  jour  de  Tinvasion  de  sa  niaison. 
—  Ceiait  Ie  Domme  J.  C,  qui  comparaissaii  devant  le  tribunal 
SOns  rinculpaiiou  de  propos  caloninieux  et  diffamatoires,  et 
comme  ayani  porte  atieiute  ă  Tbouneur  et  ă  la  consid^ralion 
du  plaignant. 

J.  C.  a  ele  condamne  ă  trois  jours  de  prîson;  mais  ce  qa*il 
y  a  de  singulier  dans  cette  affaire,  c'esi  qu*il  esi  resulie  des 
debats  la  denionstration  que  L...  prepare  de  feau  de  Seltz 
avec  de  Ihuile  de  vitriol  (acide  sulfuiique),  et  que  celte 
daugereuse  boisson  pouvaitbien  avoirrendu  maladesun  grand 
nombre  de  persouues.  —  L...,  dans  sa  defense,  a  preiendu 
qu'on  ne  faisaii  pas  auirement  Teau  de  Seltz,  et  que  son  Gls  te- 
nait  cette  recelie  d'un  savant  (1). 

J.  C.  a  ele  condamne,  et  la  vindicte  publique  est  saiisfaite 
sous  ce  rapport.  Mais  le  gargoiier  qui,  conirairemeni  aux  iois, 
preparait  un  produii  qui  n*est  qu'uue  falsificaiion  d'iine  boisson 
employ^e  tout  ă  la  l'ois  comme  medicament  el  comme  boisson, 
n'a  pas  ete,  comme  cela  devaii  6tre,  iraduit  devant  la  jusiice 
corrcctiounelle.  II  devrait,seloH  nous,  6tre  passible  des  peines 
qui  duivent  âire  proooncees  contre  le  faUificateur  et  contre 
celttî  qiu  preptfe  des  boissons  nuisibleft  4  la  sanie*' 

FALSIFICATION    DU    GACHOU   BRUN; 

Par  Al.  H.  Reuisch. 
Depu»  qne  la  cacbou  est  empioy^  en  teinturet  oa  Iul  fait 

(1)  U  DroUt  30  aollt  1S49. 
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subir  des  falsîficaiioDS  quî  pourraient  le  rendre  dangereox  s^Q 
venait  ă  figurer  dans  rofficlue  des  pharmaciens.  M.  HeiDsch, 
quiy  dans  des  rechercheb  anlerieures,  a  d^couvert  que  le  ca- 
chou  brun  fon  ce  produisant  Ies  plus  belles  couleurs  brunes  re- 
suliait  d*un  m^lange  ariificiel  du  cacbou  jaune  avec  uo  ceo- 
ti^me  de  bichromate  poiassique,  vient  de  nous  faire  connafire 
qu*il  y  a  dans  le  commerce  des  echauiillons  de  cacboa  bnin 
reufermant  5  pour  100  d*alun. 

On  conQoii  qu'une  pareille  falsificaiion  est  tres -facile  a  de- 
celer.  En  efîct,  Texamen  des  cendres  du  produit  suspecta  mei 
bienidi  l'operaieur  ă  mame  de  reconnaître  la  presence  de 
Talun. 

FALSIFIGATION   DE   LA   QUmO'ÎDlIfE  PAR    L*ASPHALTB  ; 

ParM.  C.  Ohme,  ă  Wolfenbutiel. 
L'auleur,  s*e( ani  procure  derniâremeni  de  la  quinoîdiDed'Qne 
maîson  de  commerce  ir^s  honorable,  trouva,  cn  la  soumettaat 
i  Tanalyse,  quVlle  etait  falstiiee  arec  30  pour  cent  d*asphalte. 
En  apparence  cetie  matiere  paraissait  pure.  La  cassure  eo  etait 
un  peu  briliante  et  opaque  vers  Ies  bords ;  par  le  broiement 
elle  d^gageait  uae  odeur  de  peirole  tr^s  penetrante :  en  la  trai- 
tant  par  Talcool,  Tasphalte  restait  en  majeure  pârtie  insolable; 
mais  Talcaloîde  se  laissait  mteux  separer  de  rasphalte  an 
rooyen  du  iruilemeniparracîdesuirurique  diiue.  Cesldec^ue 
maniere  ,  et  aprds  precipîtation  ulierieure  par  rammooiaqae  , 
que  M.  Ohme  obtint  70  pour  cent  de  quinoidine  pure. 

THteAPBUTIQUB. 

RBMARQUES    SUR    l'aGTION    TH6râPEUTIQUB    DU    PHOSPHATK 
D*AMM0NIAQUB  DAUS  LA  GOUTTE  ET  LE  RHUM ATISME  ţ 

Par  le  docieur  Edwards. 
On  salt  que  Ies  iraraux  Ies  plus  recents  de  chimie  organiqae 
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enirepris  sur  la  goutte  el  le  rhumatisme  tendent  k  rattacher  ces 
deux  maladies,  mais  principalement  la  premiere,  ă  la  presence 
d*un  excÂs  d'acide  nrique  ou  d*nrates  dans  le  sang.  Ceite  opi- 
nioD  devait  conduire  â  mettre  eo  usage  daos  ces  maladies  Ies 
sels  ammoniacaux  et  surtout  le  phosphate  d*aniiinoniaque,  le 
moÎDs  irritant  de  tous  Ies  selsâ  base  d'ammoniaque.  Les  recher- 
ches  de  M.  Edwards  seoiblent  confirmer  les  previsions  de  la 
th^orie.  Aiosi,  ii  a  mis  ce  sel  eu  usage  dans  le  rhumaiisme  ar- 
ticulaîre  aigu,  apres  la  disparilion  des  sympldmes  inflamma- 
loires,  et  dans  le  rhumatisme  ariiculaire  chronique,  lorsque 
Tintestin  avait  ele  prealablement  debarrasse  par  des  purgatifo, 
ou  dans  le  cas  de  complicatious  înflammaloires,  lorsque  ces 
complications  avaient  et^  combaitues  par  un  traitement  anti- 
phiogisiique  convenable.  Mais  c*esl  surtoul  dans  le  rhumatisme 
musculaire,  ou  ii  l'a  employe  d'embi«^e,  qu'il  en  a  vu  les  meil- 
leurseffets.  Lombago,  pleurocJynie,  rhumaiisme  tschio-fessier, 
^picrânien,  cervical  el  facial,  et  mame  duns  un  cas  une  oph- 
taimie  rbumaiismale,  ont  c^de  comme  par  enchantement,  dans 
une  iniervalle  de  seize  a  vingi-quatre  heures,  ă  ladmiuisira* 
tion  du  phosphaie  d'ammoniaque. 

Bien que  lauteur  aii  eu moins d'occasions  de  recourirăTeni- 
ploi  du  phosphate  d'ammoniaque  chez  des  gouiieux  que  chez 
des  rhumalisanis,  ii  a  eu  egalemeul  lieu  de  s  en  louer  chez  ces 
derniers.  Comme  pour  le  rhumaiisme,  ii  a  Thabiiude  de  n'ad* 
ministrer  le  sel  ammoniacal  qu'apres  avoir  prealablement  d^ 
barrasse  i'intesiin,  et  ii  donue  ensuite  ce  sel  â  la  dose  de  M  k 
50  centigrammes  touies  les  buit  heures  dans  de  Teau,  ou  mieux 
dans  une  iufusion  acpere,  de  serpeuiaire  de  Yirginie,  par 
exemple.  En  faîi  de  iraiiemeni  local,  II  se  borne  a  ordonner  le 
repos  pour  les  pariies  enflamm^es,  el  â  les  envelopper,  poUr 
exciter4a  iranspiraiion,  avec  de  la  flanelle  et  de  la  toile  ciree.. 
Parfois  mame  U  permet  un  cataplasme  l^ger  ou  une  application 
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Barcoliqiie.  En  m^me  temps  le  ina?ade  est  mis  ă  an  regime 
severe.  Farml  Ies  faits  cîles  par  le  doctenr  Edwards,  If  s'co 
troate  un  tres  remarquable,  relatif  â  un  pauvre  goutteaT  qni, 
depliis  deux  ou  trois  semaines,  elait  cluue  dans  son  faoieoil 
par  des  douleurs  articolaires.  Deux  jours  apr^  Ie  commence- 
sient  du  traiiement  II  niarchart  deja,  et  apr^  deux  aoires 
jours  ii  poovait  reprendre  son  trayail  demaţon.  Chez  ce  ma- 
lade,  comme  chez  tous  Ies  aulres,  Fauteur  n'a  pas  renonc^ 
brosquement  ă  Teniploi  du  pbosphate  d^aramontaqae ;  fi  Ta 
eonlrnue  pendant  quelques  jours,  en  y  ajoutant  des  pargatifs 
Mgers.  Cest  lă  un  precepte  qut  lui  paratt  assez  importanc  pour 
assurer  le  succes  et  sur(out  la  persistance  de  la  coovalesceoce. 
Quant  ă  la  puissance  dissolvan^e  dont  ce  sel  peut  joutr  sur  Ies 
eoncr^ions  gouiteuses  une  fois  fomiees,  I'auteur  ne  peoc  rîen 
dire  de  precis ;  niaîs  ii  s*est  assure  qull  s'opposaii  ă  faccrois- 
sement  des  concreiions  anciennes,  et  peut-^tre  aussi  ^  la  for- 
mation  de  concr^tions  nouvelles.  Dans  Ia  gravelle  d*acîde 
«rique,  le  phosphaie  d*ammoniaque  rend  encore  de  sigaales 
Services,  et  le  depdt  crisiallin  rouge&ire  diminue  et  dîsparatt 
rapîdement.  ^e  chimiste  A.  Ure  avatt  recomniande,  dsins  le 
m^me  but,  Tacide  benzoîque.  M.  EdwardssVst  assure,  apres  j 
avoir  eu  recours  plusieurs  fois,  qu*il  y  avait  beaucoap  moiasâ 
eoattendreque  du  phosphate  d'ammoniaque. 

{Praviucial  foumat  oftned.j  1847.) 

l^KABjfeTE  RâSULTANT  DE   LA  PRISB  DU    NITaATB   IkE  POTASSB  A 
HAUTK  D08B. 

Le  docteur  Cardon  a  adress^  ă  M.  Rayer  une  letire  oii  ii 
taconie  le  fait  observa  cbez  un  homme  quî,  par  meprîse,  avala 
ItN^  grammes  de  nitraie  de  potasse  au  Iţea  de  60  granunes 
.de  sulfate  de  magn^sie. 

La  ivemiere  actkKi  fut  ime  irritaiîon  violenfe  r!  ^  In  ^m- 
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qa€U&  intestinale,  et  une  diur^se  abondanie.  Lirritalion  in-^ 
testinale  se  calma  assez  vite,  et  fiit  sulvie  d*un  besoin  conti- 
nuei de  boire  et  de  manger,  avec  amaigrissement  du  sujet,  et 
^viction  de  cinq  ă  six  liires  par  nuit.  On  trouva  dans  Turine 
dn  sucre  de  diabete. 

L'auteur  «e  demandesi  le  diabete  aiosi  proditit  est  le  insultat 
de  Taction  du  niir»ie  de  polasse  ou  d*one  r^action;  ea  d'autres 
termes,  le  sucre  a*t-U  agi  sur  Ies  reins  ou  sarT^conomie  toat 
enti^re,  de  maniere  i  proYoquer  un  dîab^te  par  ane  modiftc»* 
tion  sp^iale  qu  îl  aurait  provoquăe?  N'y  a*l-il  eu  qu'exagâ* 
ratioo  de  Faction  physiologîque  du  reia? 

■ALÂMES  SYPBILIT1QUE8. 

La  commission  charg^e  par  rAcad^mie  m^dico-chirurgicale 
de  Turin  de  recfaercher  Ies  nieîlleurs  moyens  de  pr  Wenir  la 
propagation  des  maladies  syphilttiques,  vient  de  souniditre  k 
cetie  soci^t^  savanie  uoes^rie  de  proposîtions  calquees  sur  ce 
qui  existe  actuellement  en  France  et  en  Belgique  relativemeat 
ii  la  prostitution.  €es  proposîtions  concement  Tiuscription  des 
iiles  prosiitu^es  sur  des  regisires  sp^iaux,  leur  diviston  ea 
deux  classes,  leor  soaniissi')n  â  des  visiiesr^guliâres(deux  fois 
par  semaine)  praiiqudes  pir  quatre  chirurgiens  visîteurs,  soub 
la  directîon  d*un  inspectear  general,  leur  inl^graiion  foreze 
daosTbâpiial  des  syphîiiiiques,  etc,  etc^ 

Le  aiinistrederiai^rieur  doit  presenter  prochainement  aux 
Chambres  du  royaunie  de  Sardaigoeun  projetdeloirelatifi 
rhygiine  publtque,  et  en  partîculier  ă  la  syphîlis  et  ă  lapros» 
tiiuiion. 

JNoie  du  A^dtieteur.  On  se  demande  si  on  tiendra  compte 
des  iojections  afec  le  chlorure  d'oxyde  de  sodiunii  qui,  dihoni 
pretient  tom  danger  d*iafection  ? 
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OBJBTB  DITERS. 
PAPIER  DE  SURBTi. 

Brevet  dincenticn  de  15  ans,  en  daie  du  2  novemhre  1833, 
aux  sieure  Dbbrains  et  Kebssblabes,  â  Parii, 
Ce  papier,  appele  sensiiif  parce  qu'il  change  de  codenr 
seloD  Ies  reaclifs  qae  Ton  Căit  agir  dessus  pour  eale?er  Tecri- 
mre  qui  s*y  trouve  iracte,  se  prepare  ea  Incorporant  dans 
10  livres  de  pftte  de  papier: 

Tanrate  de  fer. 6  onces. 

Tariraie  de  mangan^. .      A    — 
Cyanure  devine. .  *.  • .  * .  •      2    — 

Ars^niate  de  cobalt i    — 

Ce  papier  devient  bleu  lorsqu'on  cherche  â  enlever  i'&ritore 
au  moyen  des  acides :  ii  devient  brun  si  oa  fait  nsage  da  chlore 
et^des  chlorures,  et  marron  par  Taction  des  alcalis. 

U  est  impossible  de  resiituer  au  papier  sa  coulenr  primitive 
iu»e  fois  qu*elle  a  ^i^  alt^ree  comme  on  vien^de  le  voiri  ec,  de 
pUiSy  Tencre  ordinaire  y  forme  des  caractâres  indestruciîbles; 
car,  bien  qu*elle  parai&se  d^truite,  11  est  toiiyoarspossible  de  la 
faire  reparattre  soit  en  noir,  soit  en  conleur,  et  asses  sensible 
pour  prouver  la  fraude. 

Tous  Ies  sels  metalliques.  qui  fournissent  descouleors  par 
Taction  des  reactifs  peuvent  âtre  employes  pour  faire  da  papier 
sţnsitif.  Quelques  sels  veg^taux^  comme  ceux  de  morphme  et 
de  sirychnioe,  sont  dans  le  mame  cas. 

SO  juin  1 836.  Brevei  d'addiiion  ei  de  perfeetiotmemeni, 
. .  La  fabrication  du  papier  de  streti  dicrit  dans  le  brevet  prin- 
cipal  a  et^,  par  suite  de  recherchesi  am^liorte  sous  ie  rappoK 
de  rdconomie ;  ainsi  sa  comppsition  peut  âtre  modifite  de  Ia 
maniâresuivante: 
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Pftte  de  papier 10  livres. 

Phosphaie  de  fer,  ou  tout  autrie  sel 

de  fer  iosoliible,  le  borate,  le  iar- 

traie,  Fiodate,  l'ars^niatei  etc  .  •  -    O  livre  &  onces  7  gros. 
Phosphaie  de  raangantee,  ou  tout 

auire  sei  de  manganăse  insoluble, 

comme  ie  carbonate ,  le  sulfate,  le 

cyaiiare,  le  foorate,  Tarseniate, 

raotimoniatei ele .o  —   &    —    6  *- 

Cyauure  de^iiiia  eade  plomb  ou  tout 

a«lre  qrdinire  iiisoliiUe  et  i&co- 

iore».. :. :..i.* O  ^^^  3    «-«    î  --^ 

Carbonate  de  chaux  ou  toutautre. 

carbonate  insolttble i   •<-   O    —    O   ^ 

Sous-sulfate  dlndigo O  —   1    — »    $   -« 

CAP8ULES,  ttJTAint>  CR1STALLI80IRS ,  BASSINES,  A  L'USAaS 
DES  LABORATOIRBS  BT  DBS  OVFIGIN B8  DE  PHARIIACIB. 

Parmi  Ies  produifs  que  nous  atons  ^t^  ă  mame  d^examiner  ă 
FEB|>ositioA  derni^re,  nous  devons  placer  en  premiere  ligne* 
Ies  vases  et  tuyaux  en  iâle  emaillde,  dite  iâle  eonire^oxyiUey 
fabHqu^  par  M.  Paris,  demeurant  n*  iii,  rue  de  Bercy,  ă 
Berey,  pr6s  Paris.  Ges  tases,  qui  r^sisient  ft  l'actîon  de  la* 
ronîlle,  ă  celle  dn  fen,  des  acides,  des  alcalis,  peavent  Mre  uci^- 
Ifs^s  pâr  Ies  pharmaciens:  1'  pour  la  preparation  de  leurs  pro- 
dalts  pharmacemiques ;  f  pour  obtenir  des  tnyaux  qtit,  piâcds 
dans  Ies  laboratoires  et  dans  Ies  etuves,  ne  soni  poînt  sujets  ă 
âtre  oxyd^  ni  alt^r^s  par  Ies  vapeurs  aqueuses  et  acides. 

La  l6te  emaill^e  de  M.  Paris  ponrra  âtre  uiîlis^e  dans  lou- 

ies  lesfobriqaes  de  produiis  chlmiqaes,  dans  Ies  tetntureries, 

Ies  săTOilneries,  enfln  toutes  ies  foia  que  Fon  devra  se  procorer 

des  YRses  ou  des  instruments  qui  ne  soient  point  altaqu^s  par 

8*  sftRiB.  5.  20 
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Ies  snbstances  qui  sont  suscepiibles  d'oxyder  oa  de  dâniire  b 
fonte,  la  l61e,  le  cuiyro,  le  plomb,  IViaîn,  etc. 

La  coaverte  (^t email)  qui  recou?re  le  melal  lai  donne  ponr 
aiafti  dire  la  proprieiă  du  verre,  qui,  comme  on  le  »aii,  est  rt- 
fractaire  ă  la  presque  totalii^  des  substances  avec  iesquelies  oa 
le  meten  contact. 

Nous  reviendrons  sur  la  d^couTerie  de  M.  Paris,  car  noiisla 
regardons  comme  des  plus  utiles  et  comxne  devaot  rendre  d*e- 
miDOnts  servioes  ât  ootre  iuduslrie. 

A.  Chbvalliee. 


BAHfS  KT  bATOlES  PUBL1CS  ALIHENT^S  PAR    L^EAU  CHACAK  DES 
MACniMES  A  TAPfcCB. 

L'ingiănleur  en  ehef  des  oiiues  aiiacbe  i  rarroodisseaieflt 
miB^raloglque  de  Rouen  vieui  de  soumeitre  ă  ia  viile  deftouea 
lin  projei  d'ua  earacl^re  lout  phikiotbropique»  qui  a  €16  prisea 
C0DSî4ieraâMD  par  toutes  tesctaşs^es  de  la  populaiioa* 

Ce  pţfiu^^  coasîsie  â  «mployer  uUleoieoi  iioe  pârtie  de  Teaa 
cbaude  que  Ies  aombreuses  machiues  â  vapeur  eiublies  daos  la 
viile  repandeut  chaque  jour  en  pure  perie  daus  Ies  rues.  Geite 
«aUi  habilemeni  meougee  ei  deversee  daos  des  elabiisscxnenis 
sp^ciaux,  servirait  â  alimenier  des  bairis  et  des  lavoirs  piibUcs. 
L*entr«^e  serail  accordee  aux  ouvriers  uioyenuaat  une  \i%its^ 
rătributioD,  et  gratuitemeni  aux  persoooes  neceshîteuses. 

Les  bains  tiedes,  ce  moyeu  si  puissant  d'bygieue  et  de  sala- 
brite,  ne  sout  pas  aujuui  d'bui  â  ia  poriee  des  classes  pau? res. 
Suîvanl  M.  de  Saint-Legeri  les  nioyens  dVxecutioa  senient 
peu  coClteax.  $es  calculs  om  ^labli  que  la  d^peose  de  premier 
âablisseiaern  poiir  uu  lavoir  et  les  bains  s'fâleverait  k  la  soaome 
modique  de  1,500  fr.  et  celle  pour  l'eotretieu  aonuel  â  2,000  L 
Getie  deriiiore  dept  nre  serait,  du  reste,  amplemeat  couvertd 
par  les  recettes  de  reublişsemeot. 
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L'orgaDÎsaiion  de  ces  serrices  dans  plasîenrs  qnartfers  4e 
Paris  od  se  irouvent  des  usîaes  ă  vâpeiir  serai t  d  ud  «ecoafs 
iacomesiabie  pour  la  classe  pea  aisde^  et  auraii  pour  r^ttliat 
Moe  am^lioratîon  sensible  daos  la  salubriie  des  arrondisse- 
Denis  popaieux.  Noiis  ne  doutons  pas  que  ie  projet  de  M.  de 
Saiai-Leger  ne  devienue  robjei  d*une  eiude  serieuse  de  la  part 
des  membresdu  conseil  muDicipal  de  la  viile  de  Paris. 

JVoie  du  RSdacteur.  Moas  rappeloos  ic»  que  cel  usage  das 
eaux  des  machines  ă  vapeur  a  eii  demandi  pour  la  vilie  de 
Parii,  depuii  plus  de  dix  an$f  par  Tun  des  rMacteura  du 
Jaurual  de  Chimie  mddieale^  M.  Chbyallisr. 

-     I  ■..-■  ■  — — " -r— .  ,    _^h  —.JM 

COIfPOSITION  SERVANT  A  METTRE  EN  COULEUR  LBS  VARQUET8 
OU  CABREAUX  DES  APPARTEMENTS  SAffS  FROTTAGE  ,  DITB 
8ICCAT1F  BRILLANT,  ET  POUYANT  S^APPLIQUEB,  SAlfS  ODEUR, 
SUR   LES   MURS,   BOISERIKS,   PERRURES,   ETG. 

Brevei  dinvention  de  cinq  ans,  en  date  du  26  octobre  IS&S^ 
aux  sieure  Monmary  ei  Baphanel,  â  Paris. 
Pr.  :  hjiile  de  lin  chauflee  pendant 

aeize  heures 2  kilogrammes. 

Faiies-y  dîssoudre : 

Gomme  copal 500         «-• 

Puîs  ajuuiez  : 

Galipoi« •  ft         — 

Sandaraque 1         — 

GiUime  laque  blonde C         '— 

Mastic  en  larmes 1         *- 

Goiume  copal  teudre i         «-* 

Melaogez  le  ioni  ei  faites  cuîre  pendant  deux  heoresi 

Puis  ajouiez : 

Alcool  a  35  degrds 20  litres* 

Lorsque  la  dissoluiion  est  complete,  passes  ă  travers  qd  ta- 
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miS)  et  ajoutez  une  poudre  coloranie  selon  la  couleur  de  la 
peiniure  que  Tco  veut  faire. 

Pour  employer  cette  composilion  ă  la  mise  en  couleur  des 
apparteroenis,  on  commencepar  netioyer  le  parquet  ou  car- 
reau;  quand  ii  est  bieti  sec,  on  etend  dessus  avec  uu  pioceao 
la  composilion  apr^  l'avoir  bien  remuee. 

Au  bout  de  deux  heures  on  ^tend  une  seconde  coucbe,  qm, 
lorsqu'elle  est  s6che  (au  boul  de  deux  heures),  donne  un  gprand 
briliant  au  parquet  ou  carreau. 

Pour  la  neitoyer,  on  emploie  une  eponge  avec  de  Feau,  et, 
pour  rendre  le  briliant  enlev^  pai^  Ia  fatfgue,  par  le  temps,  etc, 
on  la  frotie  Idgirement  avec  un  chiffon  îmbiba  d*huile  de  lin. 

Pour  peinture  des  murs,  boiseries,  ferrures,  etc.,  on  doit 
ajouter  ă  ia  composilion  ci-dessus  2  kilogrammes  de  gomroe 
^lemi. 

GOMCOURS. 

La  Soci^t^  de  m^decine  de  Touiouse,  dans  sa  seance  an- 
vuelle  tenue  ie  20  mai  dernier,  a  diicern^  :  questian  de  ia  ma- 
^gnesie:  tine  medailie  dW  de  200  fr.  ă  M.  Barvauii^  pfaarma- 
cien  ă  Paris^  pour  sa  Magne'^iognosie,  ou  monographie  chtmi* 
que,  m'^dîcale  ei  pharniaceutique  de  la  magn^ie  et  dea  sels 
magn^siens ;  questian  des  injeetione  iode'ee  :  une  mMaiile 
d*or  de  200  fr;  ă  M.  Boreili^  professeur  de  la  (aculte  de  Torin, 
et  une  auire  medailie  de  100  fr.  ă  M.  AheiHe,  m^derin  en  chef 
derhdpiial  deGivei. 

Les  lâur^al^  ont  en  iniire  reţu  le  dlpIAme  de  membres  cor- 
respondants. 


MOTEN  D'iPROUYBR  LE  BBURRB. 

Un  moyen  promptei  facile pourd^coMvrir  le  caseum  contenu 
ancore  dans  du  vieux  beurre  qonsisie  â  agiicr  daus  une  boo- 
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teille  contenaDt  de  T^ther  uae  quantitâ  d^termin^e  de  beurre; 
r^tberdissout  le  bearre,  et  laisse  pr^ipiter  Ia  pârtie  cas^ease. 


CHANYRE  DE  LA  CHINE. 

Oa  Ut  daDs  VEaho  du  Midi : 

Uagricutture  frangaise  vicDt  d'enrichir  son  domaioe  d*tm 
nouneao  produit  des  plus  Imporiants. 

Ceprodiiît  si  pr^ci^ux  est  le  cbanvre  de  Chine  (loma  cor- 
chorus),  dont  Ies  graînes  ont  6i6  imporlees  en  France  par 
M.  Itier,  membre  de  Tambassade  franţaise  en  Chine,  cultiva  et 
oaturalise  ă  Marseîlle  par  M.  Garnier-Savatier.  Ce  cbanvre, 
dont  la  reproductlon  est  aujoord'hui  assuree  par  Ies  graînes 
răcolt^es  dans  Ies  meîlleures  conditions  voulues,  s'âeve  jusqu*ă 
7  ou  8  mfeires  de  băut;  la  tige  est  de  15  ă  20  ceniimeires  de 
circonf^rence ;  chaque  pied  proddit  de  2  â  5  kilogrammes  de 
graînes  et  fournit  assez  de  fll  pour  faire  plus  d'un  nieire  de  su- 
perbe toile  de  batiste  sup^rieure  en  beaut^  et  en  qualîte  i  celles 
qui  s'obtietmeni  de  nof  produits  franţaîs. 

Sa  culture  dans  le  midi  de  la  France  serait  d*autant  plus  pr^- 
cieuse  pour  le  pays,  qu*il  lui  faut  un  semblable  climnt  pour  sa 
fructificatlon,  et  que  touies  ses  grnines  r^colt^es  trouveraient 
ane  facile  venle  pour  Ies  auires  conir^es,  ou,  qiioique  ne  frucii- 
fiant  point,  ii  prospereraii  ^galement  et  fournîraii  au  moins  la 
mCrne  quantit^  de  filamenis.  Le  midi  auraît  donc  un  double 
avantage  de  production. 

Les  superbes  produits  admis  par  le  comice  agricole  de  Mar- 
teille  pour  faire  pârtie  de  Texpositiou  naiioiiale  qui  aura  lieu  a 
Paris  en  mai  prochain  ont  ^t^  present^s  ă  la  Socidt^  d'agricui* 
ture  deMontpeliier.  La  haoteur  est  de  6  nietres  lâceutimetres* 
Tun  des  pieds  est  măle  et  l'autre  femeile,  portant  ensemble  les 
graines  qui  y  sont  encore  en  pârtie  adh^rentes.  • 
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iJ^ERţO  cmmQUB  SUR  LA  CONFtGTIOn  DES  ENGRAIS,  LEUK 
AK^tlOftATHMV,  L*ACtI01f  DBS  GAZ  AnOlflACAUX  SUB  I.BS 
ANIMAUX. 

La  confeciioD  des  engrais  esl  g\eii^aleiiient  re^rdee  conMsie 
«ne  chose  &i  simple,  si  facile,  j'oserais  dire  si  iu&îgoîfiaater 
qu'on  ne  s'en  occupe  presque  pa&.  Cependanl  s*il  esi  une  qnea^ 
tion  qtii  ioi^resse  essenuellement  fagriculiure,  c*est  noii-seale* 
meni  celle  de  se  procurer  une  masse  d*eagrais  coDstderable, 
mais  encore  de  conserver  k  ceu\  que  Ton  obUent  toiue  lew 
aciion  fertUisanie. 

Parcourez  n^aamoios  ies  eiploîlations  rurales;  entrei  dans 
Ies  ^lables  :  Ies  litiâres  y  maoquenti  Ies  animaux  soDt  couch^ 
sur  leurs  d^jeciioas,  Ies  iirines  y  croupissent  et  y  repaiideoc 
une  odeur  infecte.  P^n^trez  surtout  dans  Ies  bergeries;vottsy 
respirez  une  odeur  amoioniacale  ă  taquelle  Todorat  et  Ies  ^eax 
ne  peuvent  longtemps'r^sister.  Yous  y  ressentez  une  chaleur 
suffucante,  caus^e  autant  par  Ia  ferm(;ntaiioo  putride  de  la  li- 
tiere que  par  Tencombrement  des  b^ies  ă  laine.  Ces  fumîers 
ont  d^jă  perdu  une  grande  sonime  de  ieurs  principes  feriîU* 
sants  par  f^vaporation  des  liquides,  et  plus  encore  par  la  de» 
perdition  des  gaz.  Qu*en  fait-on  cepeodant?  Ils  soot  eniassăs 
au  milieu  de  la  cour  qui  s*en  irouve  embarrass^e  et  doot  Tair 
est  vtcie  par  leur  pr^sence;  ou  ils  sout  port^s  au  debors,  expo- 
s^  ă  loutes  Ies  intemperies  des  saisons.  Br&l^s  et  dessecbâi 
par  UD  soleil  ardent,  lav^  et  lessiv^s  par  Ies  longues  plaiesy 
ils  ach^vent  de  perdre,  par  la  premiere  de  ces  causes  d'ali^ra- 
tion,  Ies  iălc^tnents  volatils  auxquels  Ils  doiveut  leurs  propriet^ 
fertillsantes,  et  paf  la  secoude  touiesles  mati^res,  louslessels 
solubles  qu*ils  renfermaient.  Ils  ne  conservent  alors  que  ce  qui 
ne  peut  leur  6ire  enlev^.  CVst  dans  cet  «itat  d*appauYrlsseaienl 
qu'un  Ies  porte  an  cbamp,  sur  lequel  ils  restent  souvent  loag- 
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temps  divis^s  eo  petiu  us  avânt  d'icre  enbuis,  eonne  si  Ton 
craignait  que  ces  engrais  eussent  encore  trop  d*energîe  «t 
qu'oa  Youlftt  leur  enleyer  ie  pea  qui  leur  en  reste. 

Voilă  comment  on  traiie  isa  gâaerai  ceite  pârtie  si  essenlieU^ 
des  travaui  des  fermes,  ia  preparaiioa  des  eDgrats,  saos  les«» 
qoels  ii  a*y  a  poiat  de  prpduiis  ^ouieous,  des  engraisi  base  dş 
tome  la  richesse  agricole.  Oa  Ta  dit  avec  raisoo  :  <  Au  point 
«  de  Toe  oik  est  Tagricultare  eo  France,  c*est  la  scieoce  et  la 
<  thteriedes  faiBiers  <|ai  manqoeat  principalement,  et  jusqu*â 
c  oe  que  ce  poiot  ait  ^te  coaveoablemeot  trăita,  instruit,  et  qu*il 
«  soit  deveaa  vulgaire,  ii  n*y  aura  aucune  espdrance  ii  for» 
•  mer  (1).  » 

Eiudioos  donc  la  th^orîe  de  ces  engrais  si  n^gllg^s,  et  ni&m* 
soias  si  utileSf  si  n^cessaires.  Ce  sera  dans  Tint^rât  de  notre 
paovre  sol  qui  ne  demaade  qu*ă  recevoîr  pour  nous  rendreaveo 
Bsarej  danscdui  de  nas  animaux  domestiques,  compagnons 
de  IM»  labeurs^  sources  de  nos  richesses;  ce  sera  aussi  et  sur- 
tont  daos  lendlre.  M^MS,  vu  Tetenduede  la  queation,  nous  ne  U 
eoBsid^reroAS  <|tte  squs  le  point  de  vue  chimiquedes  fumiers 
•rdkiaires,  iaissant  de  t6ti  Ies  stiniulanis.  Ies  amendementa^' 
tea  cooiposts,  rhooitts  propremeot  dii,  etc. 

Avânt  de  coomencer  cetle  ^tude,  dont  Ies  răsuluts  soot  s{ 
UDportaatSf  11  est  ndcessaire  de  voir  en  peu  de  niols  quels  sont 
Ifis  principes  fertiUsaais,  d*en  conoattre  la  formation,  le  dbode 
de  d^veloppcunent  et  Taction  dans  Teconoiuie  agricole.  Ce  n'est 
păB  le  cas  ici  de  faire  la  chimie  des  atomes  :  ce  n'est  pas  avec 
oette  predsion  que  peuvent  agîr  Ies  ftiabiiania  de  ia  oampagne* 
Se  eonduire  avec  inieliigence,  op^rer  avec  coanaissance  da 
cause,  traiter  en  grand,  amdiiorer  Ies  engrais  par  des  meihodea^ 
fiieiles  ei  peu  dispendieuses,  d^montrer  ei  ^viier  Ies  cous^ 

O)  U*U  coaite  de  Montlosiert  pur  de  Franosv 
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qoenceB  d*iiDe  fausse  pratîque,  vollă  ee  qn'on  se  propose  dans 
«et  article. 

L'azote  esc  le  principe  constituant  des  matiires  animales 
(Somme  le  carbone  est  le  principe  des  mati^res  v^g^tales.  Mais 
de  m^me  qne  Ies  premidres  emprnntent,  si  je  pais  employer  ce 
terme,  le«arboneau  regne  v^g^tal,  Tazote  se  trouve  aoasi  dans 
quelques  parties  des  v^g^iaux.  Celles-ci  se  rapprochent  du  pre- 
inîer  ordre;  leur  constitulion  participe  de  tous  Ies  deux :  elles 
aont,  pour  ainsi  dire,  animaiisees.  Remarquons  que  Ies  panies 
desv^getaux  Ies  plas  azotees  soni  gen^ralement  destinai  la 
nourriture  de  Thomnie  ou  des  animaux,  et  que  plus  la  matiire 
soumise  â  la  digesiion  contient  d'azoie,  plus  elle  est  nn* 
tritive. 

L'humus  foumit  du  carbone  qui,  uni  a  Toxygioe,  produit 
Tacide  carbooiquCf  corps  qui  est  absorbă  par  Ies  racines 
eomme  par  Ies  feuilles.  L'oxygine  est  ensuite  rejet^  par  Texpi- 
ratlon,  le  carbone  reste  seul  et  produit  le  ligneux.  L*asoie  est 
sussi  absorbi  par  Ies  raciaes  et  par  lesfeailleSi  sous  ia  forme 
d'ammotiiaqoe  Ubre  ou  combina.  Ce  gaz,  fourn!  en  pârtie  sax 
plantes  par  Tatmosphâre,  «onstitue  la  base  des  engrais  Ies  pins 
riches  ei  produits  Ies  principes  azotite  contenus  dans  Ies  vdfcă- 
taux.  D  aprte  cet  expos^,  11  est  Evident  que  plus  an  engrais 
renfermera  de  carbone  et  surtout  d*asote,  plus  ii  sera  propre  k 
produîre  une  belle  v^geiation,  puisque  şes  Clementa  sont  la  base 
de  tous  ies  engrais. 

Nous  voici  naturellement  amen^  k  nous  deniander  qaeiles 
sont  Ies  mati^Si  soit  animales,  soity^g^tales,  Ies  plus  riches 
en  azote.  II  est  entre  elles  des  gradations  telles  quHI  n'eat  pat 
Inutile  de  Ies  sp^cifier. 

Les  l^gumeSf  Ies  semences  en  genial,  renfernieot  une  quan» 
iite  de  maii^  azotee  qui  en  explique  la  vertu  nntritiTe.  Les 
li^cs  des  legumineusessontpluscharg<^esdece  ptfncipeqnela 
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paille  des  gramin^es.  Aiosi  Ies  tiges  de  genât,  de  trdfle,  de  lu^ 
pîB,  de  veaces,  de  haricots,  etc,  produisent  un  enfţrats  tr^ 
sup^rieur  k  la  paille  de  froment^de  seigle»  d*a?oiiie.  Les  touiH 
teaai  de  graines  ol^agineuses,  le  laiirc  de  raisio,  coDliennem 
une  grande  quantit^  d'azote. 

Mais  c*esi  surtout  dans  les  mati&res  animales  qu*on  le  trouTd 
eu  plas  grande  abondaoce,  Les  urines,  les  excr^menis,  166 
peauxi  les  plumes,  les  connes,  la  laioe^  le  sang,  la  chaîr  mns- 
culaire  surtout,  en  sont  ^i  pourviis  qu'ils  peuvent,  sous  un 
peili  volume,  remplacer  une  grande  quantit^  de  v^gătaax. 
MM.  BoussiogauU  et  Payeo  ayant  obtenu  par  l'^nalyse  le  titre 
exact  de  Tazote  eontenu  dans  diyerses  matiâres,nouseinprunf 
terons  ă  leur  tableau  un  extrait  qui  parlera  plus  haut  que  tous 
Ies  raisonnements  et  qui  faeilitera  la  comparaison  des  divers 
engrais. 

Dans  |9(  premiere  coloane  se  trouve  le  noin.de  la  mati^re,  dans 
la  seconde  la  quantite  d'azote  renfenne  dans  miile  parties ;  la 
troisiime  indique  le  nombre  de  kiiogranimes.ă  employer  pont" 
la  fumure  d'un  beciare,  ou,  en  d'autres  termes,  T^quivalent. 
Tableau  des  equipalents  dee  engrait: 
SttbstaDces.  Asote  par  1 ,000  parties.     ^qulfalenta. 

Femier  de  ferme /iO,0  10,000  kiloş: 

Pailledepois 17,9  2,2M   —  .. 

—  millet 7,8  6,U8   — . 

—  sarrasin kfi  8,333   — ' 

—  ieniilles * 10,1  3,960   — . 

—  avoîne 8,8  14,285  — . 

—  orge 2,3  17,390   — i 

—  seigle 1,7  23,«9   — i 

«—        froment  pârtie  f 

inKrieure... 4,1  .9,750    —  > 

^-         froment  pârtie  sttp^.    13,5  .3,000   — ' 


'1 
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Fanes  de  pomnies  de  ierre. ...  5,5  7,37S  < 

Gen^is 19,2  5,278 

FeuillM  ie  ch^ne  (automne).  • .  11,7  2,777 

-«     depenplier 5,5  7«A54 

Racines  de  ir^fle 16,1  2,6S0 

Ilare  de raisins 18,5  2,185 

Tourteaux  de  fin 52,0  8,759 

•—       de  colza M,2  0,815 

— '       degraisse 55,4  1,150 

XicrtoeDts  solîdes  do  cbe?  al  •  •  5,5  7,270 

—  —     de  vacile. ..  5,2  12,500 

Vrines  de  eheval 20,1  1,525 

Bxci-teeMs  de  porc 6,5  0,340 

-^         nixtesdemoiitoii.  11,1  3,000  • 

—  —     decMvre.*  21,6  1,850 

Golotabioe 8S,0  0,480 

Litiere  des  vers  ăs(^..  *..•••.  52,o  l«2t5 

Pwttlrelie 55,0  1,020 

Soiedeboaille 15,5  2,902 

Saie  de  bois 11,5  5,478 

Chatr  moscehire  s^cbe 190,4  0>506 

fbisson  sec 168,0  0,237 

Sang  sohible 121,8  0,528 

Sang  rrgiffde 27,1  1,474 

Sang  coagwl^  pre»8^ 168,6  0,257 

Sang  bsoluble  sec 148,7  0,269 

Ftrnnes 155.4  0,260 

Poils  de  boeuf 157,8  0,290 

latne 179,8  0,222 

Băpure  de  corne 148,6  0,278 

Ob  gras 62,1  0»645 

Os  humldes 55,1  0,574 

Koir  animalisâ 10,9  5,669 
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U  suiBt  de  jeier  un  coap  d'oeil  sur  ce  tabieau  pour  reconoatr 
tre  Taveuglement  de  ces  fermiers  siupides  qi^i  raroasseoi  peui* 
blemeuL  quelques  feuiUes  eparses  et  rejeiiem  cooiine  inuiiles 
Ies  cadavres  ^oiiers  de  leurs  aoionaux  lursqu'uD  seul  d*enUni 
eax  ^galerait  eo  azote  dix  voies  de  leur  fumier  ordinaire. 

Ud  fait  utile  i  signaler,  c*esi  que  plus  on  approche  de  la  se« 
mence,  plus  Ies  liges  sont  azotees.  Aiusi,  dans  la  pailie  du  blâ, 
le  tîers  sup«^rieur  coniieot  13,5  d'azute  lorsque  Ies  deux  tiert 
inferieurs  D*en  coDiîeoneui  que  &|1 .  Cet  azote  destina  ă  la  fruo* 
tificaiion  n*a  pu  âire  assimile  aux  fruiis,  îl  esl  rest^  sur  la  voie 
qui  Ty  conduisait.  Ceite  observation  deinonlite  favauiage  qu'iţ 
y  auraît,  si  la  hauteur  du  ble  le  permeiiait,  de  moissonner  cettş 
cdr^ale  ă  moîtie  tige  pour  faire  manger  aux  bestianx  la  pârtie 
de  la  pailie  la  plus  ricbe  en  azote,  landis  que  la  pariie  inferieora 
serait  r^servee  pour  la  litiere. 

O'apr^s  cel  expose,  Tazote  communiquaol  la  vertu  fertili* 
sanie  aux  engrats,  ceux-ci  ont  une  valeur  fort  inegale  et  le  prix 
doit  en  âtre  pruporiionnd  ă  la  quantit^  de  matiere  azotee  qu'ils 
eoDtienncnt.  II  est  encore  demonir^qu*ou  doii  Ies  repandresur 
le  sol  eu  proportion  de  ce  mânie  agent  ferii  lisa  teur. 

II  ne  suffli  pas  de  savoir  que  Tazoie  eslTageut  par  excelleocş 
de  la  vegetation  et  quelles  sont  Ies  matiâreş  qui  en  contiennent 
Ie  plus,  ii  faut  encore  Ty  conserver :  il  s'agit  d*obvier  ă  cette 
d^perdiiion  incessante,  continue,  qui  s'efTectue  seluu  des  pro- 
portions  îmmenses  dans  ies  ^curies,  Ies  ^tables,  Ies  bergeries 
surtoui,  dans  tous  Ies  lieux  en  un  mot  ou  le  fumier  s^jiiurue  et 
entre  en  fermentation.  II  arrive  souvent  qu'aprâs  avoir  rempU 
Ies  conditions  que  Ton  a  cru  n^cetsaires  pour  avoir  de  bon# 
«ngrais,  lorsque  le  moment  est  venu  de  Ies  uiiliser,  on  n'a  ploft 
pour  porter  dans  Ies  cbamps  qu*une matiere  Inerte,  propre  seu* 
lemeni  â  eniretenir  Thunms.  Yoyons  donc  ce  qui  se  passe  pen- 
dant la  fermentaiion  des  fumiers.  Supposons  un  melange  de 
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mati^res  organiques  animales  el  vegelales,  paille,  feuiiles,ma- 
tidres  fecales,  urinesi  etc. 

Sous  rinfluence  de  Ia  fermentation,  l'eau  se  decompose,  et 
ses  eiemeiits  se  combinent  avec  d'autres  corps  pour  formerde 
nouveaux  produits;  son  hydrogâne  est  mis  ă  qu  ea  mfane 
temps  qoe  l'azote  avec  lequel  îl  s'unii  inimediatement,  et  ses 
deuK  elemeiits  produisent  un  gaz  participant  de  Tun  et  de 
Tautre,  â  savoîr  :rammonîaque(aIcall  volatil).  L'oxygine,eQ8e 
combinantavec  le  carbone,  produit  le  gaz  acide  carbonique  qai 
se  degagc  en  mame  temps  que  Tammoniaque.  Ces  deei  gaz, 
dontTun  est  acidCi  Tautre  alcalin,  se  neutraliseni  immediate- 
ment  s'ils  sonten  proportions  egales  et  produisent  Ie  carbonate 
d'ammoniaque.  Siceitecondition  n'existe  pas,  c'est-ă-dires'il  y 
a  plus  d'ammoniaque  que  d'acide  carbonique,  une  pârtie  da 
gaz  alcalin  reste  libre.  Si  c'est  au  contraire  le  gaz  acide  carbo- 
nique, celui  ci,  aprâs  avoir  salari  le  peu  d'ammonîaqne  avec 
lequel  ii  o  et^  en  contact,  se  dissipe.  Les  gaz  ammoniacaax 
sont  facîlcment  reconnaissables  ă  l'odorat.  L'acide  ne  tombe 
pas  sous  nos  sens,  mais  la  perte  n'en  est  pas  moins  reelle.  Le 
carbonate  d'ammoniaque  produit  par  la  combinaison  ^noncee 
plus  băut  est  un  sel  alcalin  tr^s  volatil :  aussi  le  sejour  dans  le 
fumier  ou  dans  Tatmosphâre  qui  renvironne  n*en  est  pas  de 
longue  dur^.  Peu  apres  qu'il  est  form^,  ii  est  entratne  parFair 
et  s'â^ve  dans  l'atmosph^re  od  ii  reste  jusqu'ă  ce  que  Ies  pluies 
le  raniânent  sur  la  terre. 

Yoilă  en  r6sum^  Ia  tb^orie  de  la  fermentation  des  fumiers 
mixtes.  En  d'autres  termes,  ii  se  forme  cinq  gaz,  tous  tres  vo- 
latils,  dont  deux  se  combinent  et  produisent  un  compose  vo- 
latil comme  eux. 

Uest  ais^  maintenant  de  voir  la  perle  enorme  qa'aura 
eprouv^,  aprâs  uii  ceriain  lemps,  ce  tas  de  matieres  diverses. 
composant  le  fumier,  tandis  qu*il  serait  ă  desirer  que  ces  ma- 
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tiires  fassent  rendues  en  totalii^  ă  Ia  tcrre  qui  Ies  avait  pro- 
duites.  La  plapari  des  prin'^ipes  nuiriiirs  oht  dispăru,  îl  ne 
reste  pour  aiosi  que  le  squelette  de  Tengrais,  peu  ou  presqne 
pascharg^  d'azote ;  îl  ne  resie  que  Thumus,  et  cependant  celul- 
ei ne  devrait  âtre  qu'accessoire.  L'aînmoniaque  entratn^e  par 
l'airîra  feconder  une  v^g^iaiion  ^(rang^re,  et  cel  eograis  qai 
Yons  avait  tant  coâi^  sera  perdu  pour  vous.  Pourquoi  ne  pas 
cbereher  ă  le  conserver? 

Maîs  que  faire  pour  fixer  ces  corps  si  fugaces,  ces  gaz  qui 
tendent  continuellement  a  nous  echapper?  La  chimie  nous  en 
enseîgue  le  rooyen.  Ce  moyen  consiste  k  Ies  d^naturer,  ă  eu 
foroier  de  nouveaux  compost  fixea,  emiueminent  propres  k 
Ia  vegeta lion. 

Des  divers  syst^mes  d'amenagenient  des  ftamiers,  le  pire  de 
tous  est  celui  qui  consiste  ă  enta^ser  ces  engrais  en  plein  air  : 
on  a  d^]ă  vu  pourquoi.  On  croit  avoir  beaucoap  fait,  disons 
mieux,  on  croit  avoir  atteint  la  perfeciion,  lorsqu*on  Ies  a  mî» 
80US  un  hangar  ă  Tabri  desintemperies  des  saisons.  Cependant 
ce  n'est  qu'un  pas,  II  resie  encore  beaucoup  a  faire.  II  est  india- 
pensable,  pour  qu'il  conserve  Tint^grit^  de  seselements,  que  le 
fumier  soii  renferm^dans  un  lieu  construit  de  maniere  ă  ne  pră- 
senter  aux  gaz  que  le  moins  d'issue,  16  moins  de  surfaces,  le 
Bioins  de  ventilation  possîble.  Les  principes  qui  le  constituent 
ne  laisseront  pas  que  de  subir  les  mdmes  reactîoBSi  mais  ifs 
pourront  plus  ais^ment  £(re  fix^setprlv^s  de  leur  volatilite  par 
plusieurs  moyens. 

1"^  Le  carbonate  d'ammoniaqne  ou  rammoniaque  mame  et  le 
sulfate  de  chaux  (plătre,  gypse)  ne  peavent  6tre  mis  en  con- 
tact sans  se  d^composer  et  former  un  produit  qui  n*est  pas  vo- 
latil. On  n*aura  donc  qu*ă  repandre  de  temps  en  temps  sur  le 
fumier  dn  plătre  pulvc^ris^.  Dans  les  contr^es  oii  le  pl&tre 
âbonde,  c'est  assurement  le  meîlleur  moyen  et  le  plus  ^cono- 
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mique  de  se  procurer  ntie  mas^e  consid^rable  de  sotfate  â*a 
moDiaque,  produii  de  la  nouvelle  combinaisoit.  Eo  effel,  le 
carbMiated*anifnoDlaqiie  el  le  sulfate  de  ohaux  produiroot,  ei 
doubie  decomposittony  du  carbonate  de  chaHX  et  da  soiface 
d^afnmoniaque,  sel  fixe  ct  inodore.  Une  consîderjtîun  impor* 
ttinte  ă  etabfir,  c'est  qu'il  n*esi  p»s  necessaire  quele  pi&lreftoit 
caicin^y  el  qu'â  Feiat  naiif  ii  esl  d'un  prix  iuOnimeul  «roindre. 
£n  eiablissant  le  plâtre  naiif  pulveris^  â  qd  franc  l^heeiolflre, 
on  vait  qu*on  obtiendra  pour  celle  modiqae  stmime  plus  d'un 
demi-becioiiire  de  sulfate  d'ammoniaque,  plus  ou  moins,  seh» 
Ia  puret^  de  la  pierre  employ^e. 

On  saii  quelle  est  raction  feriiUsanie  de  ce  sel  azoie.  Nous 
n'insisierons  donc  pas  sur  ce  point.  Les  maraîrhers  la  eon- 
nais^m  si  bîen^  qu*ils  Temploient  pour  băler  leurs  primeurs, 
et  surtout  pour  Ies  coucbes  de  cbamptgnoos.  Ajouions seule- 
inenl  que  lous  les  sels  azol^  possedeoi  la  mâoie  aciion  et  qu'ils 
soni  aux  fumiers  ce  que  Talcool  est  au  vin. 

V^  Dans  les  conlrees  oJi  le  plâtre  est  rare  et  d'un  prix  âe?^ 
OD  urouvers  plus  d'-avantage  â  arroser  Ies  tas  de  famier  avee 
Tacide  sulfurique  afTaibli.  L*aeide  sulfurîque  brut  est  d'un  prix 
trte  modiquet  environ  15  âk  18  francs  les  iOO  kilos.  Celte  qoaa* 
tit^  produira  envîron  150  kilos  de  sulfate  d*an(unouiaque,  eo 
auppoBont  queioui  Tacide  soii  saturai  par  les  gazauimooiacanx. 
Or,  ii  est  ais^  de  voir  que,  par  les  tas  de  fuoiier,  Ies  bergeries, 
les  ecuries,  on  peui  facilement  saturer  cette  quaoUt6  d'acide 
pour  peu  qu*un  domaine  soil  pourvu  en  b^tail,  en  b^es  oviaes 
surtout.  Le  prix  du  sulfate  d'ai4:mouiaque  ptireiantde60fraii€S 
les  100  kilos,  II  y  aura  une  Economie  de  50  %uv  60  ă  employer 
Taspersian  d*acide  sulfurique,  et  une  Economie  iuaoiense  par  le 
plâtre  dans  les  iocaliies  qui  en  seront  favori&ees. 

Z^  Lesaspersîoosd'acide  cblorhydrique  affatbli  surlefumier, 
et  dans  les  bergeries  surtout,  seroni  un  excelleat  moyen  pour 
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fixer  rammoDîaqiie.  D^s  que  cet  acide  sera  r^pandu,  ou  verra 
un  nuage  blanc  asaez  dense  se  fornier  dans  raimosphdre  et  se 
iipo^et  peu  ă  peu.  Cest  le  cblorbydrate  d^ammontaque  qui  st 
foraie^secondeuse,  parlacombinaison  des  aiomes  de  Tub  ei  de 
Fauire  gaz.  Ces  deux.  corps  om  enire  euK  tute  aifinile  tdle  qae 
leur  actioQ  rto'proqae  esu  ponr  ainsi  dîre,  instanian^e,  et  qae 
l*od«iir  ammonîacale  est  deiruUe  subitemant.  Uoe  assiette 
coateaant  de  l'acide  cblorfaydrique  et  plac^e  sur  le  tas  de 
ftioiierou  dans  la  hergerîe  sera  reoiplief  apr^s  qeelqnes  jours^ 
de  crisitaui  de  chiorliydrate  d*ammoniaque  (sel  amnioDiae). 

4^  Le  cblorbydrate  de  chaux  liqaide  prodaira  encore  dans 
Ies  mânea  casun  excelleot  reaultau  On  obtiendra  racilemeiit  ee 
produit  en  meitant  dans  un  vase  en  ierre  on  ea  bois,  un  corn* 
porte  par  exemple,  8  ou  10  kîios  d'acîde  cblorfaydriquei  dont 
le  prtx  eit  si  modîquey  âieodu  dans  50  liires  dVjiu,  et  en  igoiM* 
tant  k  ce  liqulde  de  la  pîerre  calcaire  jusqu'â  ce  qt]*il  ne  se 
manifeste  plus  d'effervescence(d^gagement  de  gas,  ^buUîtioa). 
Le  cblorure  de  cbaux  liquîde  rempliratt  Ie  m^me  but,  mais  le 
prix  en  est  trop  ^lev^. 

•^  A  defaut  de  loutes  ces  sobstances,  la  cbaux  seule  ri^ 
pandne  eu  poussi^e  dans  Ies  bergeries  ou  dans  ies  âtables  et 
sur  ie  fumier,  iors  du  d^eloppemeot  de  rarorooniaque,  absor- 
bera  eu  pariie  cet  alcali  et  produira  du  salp^tre  dont  le  fumier 
sera  eorii-bî.  U  est  sans  douie  plus  avaotageux  de  produire  ce 
sel  quede  le  laisser  se  perdre,  mais  le  plâtre  e^t  îaAalraent  pr^ 
f^jble  et  raetiott  eo  esi  beaucoup  plus  prompte  et  plosefllcaee. 
On  ne  doîi  employer  la  cbaox  que  lorsqu'on  maoqoede  plâire^ 
d*acide  suifurîqne  ou  d*acMe  obiorhydrîque. 

Ces  âpreuves  montrerotii  aux  yeux  Ies  moins  dairvoyants^ 
•IX  espriis  Ies  pius  pr^veous  conire  toutes  Ies  innovatioDS| 
l'efficacii^  de  ces  procedes.  Pour  conserver  aux  eagrais  la 
pârtie  ammooiacale,  Tazotei  le  princi|ie  essentiellement  fertUK 


592  lOURlIAL  BE  GHIlflB  M^DIGALB, 

satear,  ce  que  le  pl&ire  ou  Tacide  sulforique  fait  d'ane 
ni^re  iovisible,  Ies  vapeurs  d'acidecblorbydrîqne  le  prodmeal 
osteoRiblement.  La  seule  dîfKrence  est  que,  daos  le  prenicr 
eas,  rammoniaqHe  est  sous  la  forme  de  sulfate,  et  qu*il  est  i 
r^iat  de  cblorhydrate  dans  le  second ;  mais  dans  foo  et 
L'autre  cas  ii  est  fixe  et  toujours  conserve  ă  TagriciiUore.  — 
£n  conservam  ainsi  aux  engrais  ious  Ies  principes  acUfs,  oa 
sera  bien  largement  d^domaiag^  des  l^gers  sacriftces  qoe  ai- 
oessîteront  ces  soios,  et  ii  n^est  pas  doaieux  que  dislapre* 
mi^re  ou  ia  seconde  ann^  Ies  frais  occasioiiaes  par  la  oomr 
tructîon  d*un  local  propre  ă  Ies  renfermer  et  ă  Ies  anu^iorer  ne 
soient  compens^s  par  des  recoltes  plus  abondaates,  produils 
d'engrais  plus  fertiitsateurs. 

Donnons  une  extensîon  a  cettie  pratique  et  voyons  sî  ies  re* 
«ultats  ue  seront  pas  pias  grands  et  plus  avantageux  qu'on  ne 
l'avaitcru  d'abord.  L'ammoniaque  (alcali  volatil),  on  Tadqi 
iru,  se  d^gage  des  mati^res  animales  en  putrefaction.  Tont  le 
monde  en  connati  Taction  p6uetranie,  corrosive ;  persooae 
n'ignore  qne  ce  gaz  ne  peut  £tre  respire  impunemeat.  Cest 
oependaat  oette  vapeur  d^leiâre  qui  remplit,  unie  ă  no  pen 
4*acide  carbonique,  Tatniosphdre  des  ^lables,  des  ecuries,  des 
4iergeries  surtout,  pour  peu  qoe  le  fumier  y  soit  en  quantite, 
pour  peu  que  la  liliâre  soit  entierc.  Ce  gaz  est  forcement  res-» 
pîr^  par  lesanimaux  que  Ies  ^labies  renferment.  Les  aoatons 
snrtout,  dont  latâteestconstammenttourneevers  la  ierre,doBt 
Jcs  narines  toucbent  presque  le  fticnier,  les  moutons  sont  plus 
jsxposes  k  respirer ce poison  gaieux.  Quel  peut  6tre  leSelpro- 
duit  sur  leurs  organes  respiratoires?  L'action  corrosive  de 
J'aromonraque  agit  sur  ces  organes  et  les  altare  incessamment. 
r^  L'action  d^Wiire  de  ce  gaz  ne  peut  se  borner  la.  Les  pon- 
monsy  foyer  oii  le  sang  vient  se  modifler  a  tous  insuntSi 
^tantviciâs  enx-BiAnies,  ils  ae  peuveatlui  faire  sobir  conve- 
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nablement  l'^laboratioD  n^cessaire  k  sa  coBstUution.  Par  suite 
des  alt^ratioiis  quece  liquide  contracte  la  ou  ii  devrait  s'am6- 
liorer,  tout  le  syst^me  sanguin  est  d^t^rior^,  tout  le  reste  de  ta 
coDstituiioD  est  appauvri  et  pr^dispose  ăcontracier  lesgermeşî 
des  diverses  oialadies.  Si  ceiie  cause  iocessante  continue  loDg- 
lemps  ces  funestes  effeis,  ii  est  inipossible  que  Ies  animau^c 
B'en  subisseot  pas  Ies  iristes  consequences.  Ce  D*est  pas  tout 
encore  :  Tatniosphire  dans  laquelle  Ies  bestiaux  sont  plong^ 
agit  saus  cesse  sur  Texterieur  de  leur  corps  el  s'y  introduU 
par  tous  ies  pores.  La  peau  elle-mâme  est  donc  fâcheusemeoţ 
impressioDoee.  —  De  la,  sans  doute,  la  plupart  des  ^pizootiec^ 
que  Ton  croit  couiagieuses  parce  que  tous  Ies  iodividus  d*uii^ 
m^Qie  bergerie  sont  soumis  a  la  mame  infiuence  ;  de  lă  Ies  îo» 
flammations  des  poumons  et  des  bronches,  celles  du  tube 
djgestif,  Ies  diarrbees,  le  charbon,  Pulceratioo  des  mamelles 
des  brebisqui  Ies  appuient  continuellement  sur  une  litiere  in* 
fecte  ;  de  lă  ces  maladies  de  peau  si  communes  et  si  opini^tresi; 
dt  \i  par  cous^queiit  ces  pertes  ^uormes  qu'eprouvent  si  son* 
Tent  Ies  propriâtaires  ei  auxquelles  ils  sont  constamment  expo- 
8^.  Et  Ton  remarquera  que  c*est  toujours  dans  Ies  troupeaw 
Dombreux  que  se  d^clarent  d*abord  ces  maladies  et  mame 
qn'elies  sout  le  plus  rebelles  au  traitement,  parce  qqe  la  caoi^ 
y  est  plus  permanente  et  plus  d^veloppte.  Les  qiurs  euxr 
iD^mes,  suriout  s'iissont  construita  en  pierre  cakaire,  soiit 
expos^s  aux  atteintes  des  gaz  ammoniacaux  et  sont  decom?- 
pos^peu  ă  peu.  En  conuct  avec  la  chaux  du  mortier  et  dfis 
mat^riauxy  Tammoniaque  se  transforme  en  acide  nitrique.^ 
attaque  incessamment  les  conatructions  en  formant  la  matidre 
salp^tree  dont  personne  n'ignore  leseffets. 

L'ammoniaque  qui  se  developpe  du  fumier  est  donc  non-sei^ 
lement  perdue  pour  la  vegetaiion,  mais  encore  les  effets  pror 
duits  par  ce  gaz  toument  au  pr^judice  du  propri^ire  lornr 
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quils  devraîent  lui  6ire  profîtables.  Voilă  Ies  fraîis  d*une  pra- 
Uque  mal  entendue,  d'une  routioe  ignorante.  Par qaels moyens 
obviera-t-on  aax  incoav^aienls  sigaal^s?  Par  ceux.  qui  ont 
ii&  d^jk  indiqu^s. 

D*abord  ne  pasMaisser  s^journer  Ies  fumîers  et  Ies  vrîDes 
dans  Ies  eiables  et  Ies  bergerîes ;  saupoudrer  soavent  ceslieax 
ayec  du  pl&tre  ou  ies  arroser  avec  de  facîde  sulfurique  aSaiblI; 
tenir  dans  rîni^rieur  une  assiette  remplîe  d*acide  cblorby- 
drique  ou  de  chlorure  de  chaux.  Cbaque  foîs  que  Ton  porlera 
de  nonveau  fumier  dans  te  lieu  qui  Iui  est  de&tiu^,  et  plus  soii- 
yent  si  ce!aest  utile,  ie  recouvrir  d'uoe  I6f^.6re  couche  de  plâire 
oa  Taspc^rger  avec  Ies  acîdes  Indtques.  Â?ant  de  răpandre  la 
paille  dans  ies  bergeries  oo  n'enF6ve  pas  chaque  foîs  In  ffiîere 
precedente':  ceseraii  peut-âiretrop  exiger;  mais,  avânt  de 
fairecctie  op^raiion,  une  sufflsaote  quantitâ  de  plâire  repanda 
li:  la  vol^  sur  Tancienne  liii^e  y  conservera  l'ammoniaqae  et 
m  pr^servera  Ies  bestiaux.  Ces  moyehs  produiront  aiosî  ini 
donble  r^saltat  et  an  double  b^n^fice.  Its  sont  d^atlleors  â  ta 
port^  de  toates  Ies  fortunes,  de  lotites  Ies  intellîgences,  et, 
r^tons-leencore,  ce  sera  de  Tangent  plac^  â  gros  îoicrâts. 

Sn  secoad  liea,  antant  ii  me  paratt  essentiel,  eomme II  a  M 
propose,  de  clore  le  plus  possiblit  te  local  destina  k  reofermer 
le  fanfier,  antant  ii  est  îndispensable  d'a^rer  Ies  Eiables,  lai 
kergertessnrtont,  pour  permeure  â  l'air  de  se  renoarfeler,  boii- 
senlenient  pour  chasser  Ies  gaz  fn^pbitiqiies  qne  Ies  dmnfec- 
fanta  n'auraient  pas  neiitrali*^s,  mais  encore  aftu  de  procvrer 
«ne  issue  au  gaz  acide  earbotiîqne  produtt  par  la  respiratioa  et 
ie  le  remplacer  par  nn  air  pYit«  pur. 

Ces  observaiions  sont  assez  importantes ;  elles  foncbent  de 
Irop  pr^s  Ies  int^rto  des  agricuUenrs  pour  que  ie  n'insbte  pas 
anr  TutiMt^  de  ces  praiiqnes.  Le  pt&trage  des  engrais  azot^ 
dea  ^laMesy  des  bergeriesi  devrait  Âire  aussi  r^pandu  et  seraR 
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plus  Utile  qaeleplâtra^'edesprairies  arUAcielles.  Celiii-oi  eo 
effei  ne  sert  qu  a  obieoir une  plus  grande  nia&se  de  fourrages^ 
taodisqiie  Ie  premier  a  pour  r^suliai  lassaioissemeotdes  ma^ 
ftODS  rurales,  la  sanie,  laconservatioadeshesliaux,  rameliora^ 
tion  des  engraîs  et  du  sol,  et  par  cons^queol  une  augmenta- 
Uoo  proporlioon^edetoutesles  recoUes. 

LmovziN-LAMOTBEy  phannacieD. 
Sal&l*Affrique  (Aveyron)y  fevrier  1849. 

NOTB  SUR  LB   BAUMB  NOIR ,   DIT   DU   P&EOU 

(^Bnume  de  Sonionate*)\ 
Pur  M.  C.  Rrcluz,  phurmaclen. 

Si  uoos  ne  sommes  encore  que  m^diocremeo)  renselgn^s  sur 
b  plupari  des  medicamenis  exoiiques  el  Ies  localiies  oii  nai»* 
seni  Ies  v^geianx  qui  fouraiăs<^ni  au  commerce  Ies  drogues  nah 
turelles,  c*est(|ue,de  lout  lemps,  le»  habiuints  de  ces  conirees 
onl  niîs  laui  en  oeuvre  pour  cacber  leurs  rîcbesses. 

Dans  ceriaios  pays,  ii  exisiait  des  peines  ir^s  graves  conire 
ceox  qui  auraieiil  eu  envie  de  parcourir  Ies  lieux  propic:es  k 
eertaines  substances  ro^dîcamenieuses.  Pour  en  donner  «n 
exemple,  îl  snfflra  de  dire  que  le  gouvemement  espagaol  por 
nissail  auirefois  de  mort  quiconque  auniît  vo«lu  p^n^irer  daM 
rintărieur  du  pays  soumts  ă  sa  domination,  et  princtpalement 
par  le  RioSan  Juan-^de-Niearagua,'  et,  pour  preventr  la 
tentative  faîte  ă  une  certaine  <^poque  par  Ies  flibustiers,  las 
Espaguols  jeterent  dans  ie  Itt  de  cette  rividre  des  roches  el 
m^oie  des  canons  hors  d'usage,  eu  face  du  fort  San-Carlat, 
qui  avait  iy&  impuissauC  contre  Ies  forces  des  ^irangers,  maia 
ce  barrage  fit  natlre  une  nouvelle  issue  au  cours  d*eau.  Aujour» 
d*fatti  tout  Europeen  peut  parcourir  et  m6me  babiter  ce  pays 
el  s*enquerir  de  loutes  ses  ricbesses. 

Cest  ă  un  de  nos  compatriotes,  M.  Auguste  SaU^,  yoyagenr 
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parisicD,  que  nons  devoos  Ies  renseignemenis  suivants  sar  le 
baume  dit  «iu  P^rou.  Le  nom  qne  porte  ce  suc  rosîno-balsaiDj- 
que  liii  vient  de  ce  qu'on  Tenvoyaii  ou  Perou  pour  en  faîre  Ic 
commorce  avec  Ies  Europeens,  quî  avaient  presume  qu'ii  6tait 
le  produii  il'un  arbre  de  ce  pays,  coinme  beaucuup  de  comner' 
ţanls  croienl  encorequc  Ie  miel  de  Narbonne  se  recolte  autoirr 
de  coite  viile,  tandis  qu'on  Vy  apporte  en  qaantiie  de  Bize, 
Ginestas,  La  CauneUe,  et  autres  villagessitues  eDtre  ie  «fem- 
mail  (sur  ie  canal  du  midi)  et  Carcassonne,  dans  une  plaîoe 
embaumee  par  Ies  emanations  d*nn  grand  nombre  de  labim 
odoriniraiites. 

Selon  M.  Sall^,  le  baume  du  P^rou  liquidc  esi  le  prodait 
d'une  esp^ce  de  liane,  croissaut  dans  un  peiil  endroii  de  \z  ri- 
publique  de  SanSalvador,  appele  dUtriel  du  Baume,  preş 
de  Sofiionate.  On  ie  reiire,  non  de  Tarbre,  niais  de  son  fruit. 
Gelui-ci  est  rectiforme,  une  fois  plus  long  que  iarge,  arroDdi 
par  sa  ba  se,  attenue  en  une  sorie  d*aile  en  avani,  a  peu  preş 
comme  le  fruit  de  Terable;  renOâ  dans  le  centre  et  aminei  gr^- 
duellcroent  en  carene  dans  son  coniour,  dont  un  câte  est  ?en- 
tra  ei,l'au(re  cintr^.  Sa  surface  est  longîtndinalemeiit  parcon- 
rue  de  nervures  nombreuses,  peu  r^guii^res,  quelques^unesdi- 
vergentes,  d'autre  confluentes ;  et  sa  couieur  passe  du  ?eri 
qu*eile  est  dans  son  etat  recent  an  roux  plus  ou  moîus  olivAuv. 
Ce  fruit  est  ind^hîKent  $  coup^  en  deux,  ii  pr^senie  ooe  loge 
oblongue-rectiforme,  renfermant  une  grainede  cotyledone(i), 
d'nn  brun  tirant  sur  le  cJiocoiat,  mais  peu  clair,  d  une  forme 
oblongue  ;  un  peu  allong^e  et  d^prim^e  sur  Tun  de  ses  o6tes : 
elle  conserve  nne  odeur  de  vanilie.  Son  ik^orce  est  4paisse, 
dnre,  ligneuse,  cassante,  contenant  sur  cbaque  face  et  dans 

(1)  Jc  n*ose  croire  que  la  faible  preasion  de  Tinstrument  sur  la  graiD«, 
en  Totilant  ouvrir  le  fruit,  r«lt  coapse  en  deuz  d'une  faţon  si  nelieqoe 
cbaque  portion  repr^sentât  r^ellement  Ies  denx  lobcs  d'ane  araaade. 
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son  epaisscur,  sous  son  poînt  le  plus  renfle  et  correspondani  au 

centre  de  la  loge,  mais  plus  preş  de  la  page  iuferieure  que  su- 

p^rieure^  uiie  utrîcnle  leQliculaire,  ou  ovale  arrondie,  qui  est 

le  si^ge  du  baume.  Ce  baumef  alors  que  le  fruit  est  vert,  est  iu- 

cotore  ou  de  couleur  de  miel  de  Narbonneei  de  consisiance  U- 

qoide.  Chaque  uiricule  eu  renferoie  eoviron  10  ă  15  cenli- 

grammes,  soit  20  ă  30  par  fruit»  ce  qui  explique  sa  rarelâ  et  son 

prix  eleve.  U  s'^paissii  par  le  trausvasement  dans  Ies  calebasses 

ou  on  le  reoferrae,  dlt-on,  et  acquiert,  par  cette  op^ratîon, 

UDC  coulear  d'un  brun-fonc^.  Examirie  dans  Tecorce  seche  du 

fruit,  ii  ressemble  ă  du  baume  de  Tolu  vu  en  peiits  fragments 

iamelleux,  et  son  odeur  est  la  mame  ou  approche  ud  peu  plus 

de  celle  de  la  vanilie.  Je  n*ai  pu  savoir  comment  on  en  faisait 

TextractioD,  quels  Instruments  on  y  employait,  quel  tempselle 

durait,  ni  k  quelle  ^poque  de  l'annee  on  se  livraic  k  sa  recolte ^ 

docunients  qut  auraient  pu  mettre  sur  la  voie  pour  expliquer 

comment  ce  baume  passaii  d*une  couleur  si  pale  ă  celle  qu'il  a 

lorsqu'ii  est  transporte  en  Europe,  et  d'une  grande  fluidite  â 

celle  ^quivalenle  presque  ă  un  sirop.  Esperons  que  d*autres 

Toyageurs  nous  donneront  des  explicattons  plus  ^tendues,  qui 

compl^teront  ce  qui  manque  â  sun  bistuire. 

KOUVELLES  SGIENTIFIQCES  ET  EXTRAITS  DES  JOUKNAUX  FRANgAIS 
ET  ÂTRAMGERS. 


FAEIICATIOH   DU   SULVATE   DE  QUINllfE  8AN8  ALCOOL. 

Brivet  d'invention  de  quinxe  ans,  en  dale  du  19  aoăt  1833,  an  sieur 
ThibouuEry  (Jean-Blaise-Auguste),  â  Paris, 
hă  base  de  ce  proc^d^  eHt  la  sabstitatioD  ă  Talcool  des  huiles  flxes  ou 
votatiles.  Voici  coimoent  on  op^re:  aprte  avoir  trăita  le  qulnquioa  par 
Ies  acldes  et  en  avoir  pnîciplt^la  qainine  par  la  cbaux,  lepr^ipit^cal- 
cairc  est  pulT^ris^  et  trajt^  k  plusieurs  rcprises  par  rbuile  que  Ton  veut 
employer;  celles  qm  s*anîssent  le  micux  sodt  celle  de  tdr^bentbioe  et 
cdle  retiri&e  par  la  flietillatîon  de  la  boaillo.  On  separe  rbuile  du  prdci- 
pit<  caicaire  par  la  d<îcantatJon  oa  la  flltratiou*. 
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Ijorsqu'on  Teot  employer  une  hufle  grasse  oo  flze,  îl  faot  d^abord  cB» 
leTer  la  chaux  qui  forme  avec  Thuile  un  aaTon  inaolublr;  p*iar  cela*M 
disaout  Iepr6c1pit^  dans  ud  acide,  el  on  pri^cipite  la  qaintoe  brvte  par 
l'ammoniaque.  G*est  dans  cet  ^tat  qii*cm  la  traile  k  chaud  el  k  plusiccn 
reprisea  par  Thuiie  qui  didsout  la  quinine  ea  laissaut  la  mati^re  bmm 
qui  lui  est  ^trang^re. 

Lor8qu*on  a  aÎDsl  obtenu  la  quinine  en  dissolution  dans  «ne  biitte 
quelcouqae,  on  trăite  celie-ci  par  de  l*eaa  aciduli^e  avec  un  acide  sos» 
ceptible  de  formcr  des  sels  solubles  avec  la  quinine;  Teau  adduMe  d6* 
pouille  rhuile  de  loute  la  quinine,  el,  comme  Ies  deux  liqoides  oat  ana 
pesanteur  spteiOque  difT^rente»  II  est  facile  de  Ies  s^parer  A  Taide  d'n 
•ipLoD.  On  prteipite alors  la  quinine  par  un  alcali,  et  on  l*«ait  i  lacidl 
sulfurique  â  la  maniere  ordinaire. 

CHAUX    HTDaAULIQUB    COMME    PaBSKRTATIP  CONTRE   LES  MBBCXBS. 

Si,  dans  Ies  mai^ons  humides,  ies  planchers ,  parquets  et  poutret 
•ont  aitaqa^s  par  Ies  m^rules  (champignoni:  de  maison),  on  peut  s'ca 
f  rtfscrver  facileaent  eti  presant  sous  le  planrlier  une  coacbe  de  cbasi 
hjdrauliqne  pulvi^risi&e,  de  quelques  centioiâtres  de  faaatear. 

Eieut6t  Todeur  de  pourrl  disparalt,  et,  pendant  plusieurs  annte»  iB 
est  d(ibarra9s<î  de  rhumidit^  et  des  in^rales. 

8UR  LA  BBDUGTION  EN  GRAND  DU  CHLOBUBB  D'ARGEBT; 
Par  H.  ZiMMEAMANII. 

Quelqne  nombreuses  qu'aient  ^t^  dans  ccs  drrniers  lemps  Ies  m^bo* 
des  qui  ont  6ti  donn^es  pour  la  i^luction  du  chlurure  d'argeDt«  et 
quelque  ef6n.ices  que  soient  c<'S  m^thodes  dans  Ies  es^aia  en  peiit,  o^ 
pendant  elles  ecbou  cnt  lorsqu'on  veut  Ies  appiiqutr  aa  travail  de  quan* 
tit^  un  peu  consid<irahles. 

Je  me  propose  defalre  connattre  ici  ud  Diode  de  procMer  qjii,  «algid 
qu*il  ne  soit  pas  nou«eaa,  s'est  cependant  niontc^  ai  avAntageui  eatrt 
mes  mains.qoe  je  m'en  suiş  depnis  servi  A  rexclusion  de  ţoua  Ict  aatrcs. 

Le  chiorure  d*argent  est  tr^s  bien  pr^cipii^  ao  sein  d'une  aolelisB 
d*azotatedece  inâtal  par  de  Teau  sal^e  coiiceotree  et  chaode,  ea  ajaal 
ioio,  taodis  qu*un  agite  la  aulution  d'argeni  avec  une  baguelte  defant 
dana  un  Taae  de  porcel.iine,  de  veraer  iw  fliet  miBce  et  oooiiDe  d*«w 
•Bitecluude»  iBaqn'A  oe  qu^ilve  ae  foriBe  piua  de  pr^ipilă.  DeeetleBHi* 
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aîdre» c*Mt-i*dlre en  opA'ant  Va  pr^dpiration  de  Ia  Viqopur  iritat  chantf» 
on  €^i\e  qae  lechlorore  d'ar^^ent  se  tum^lle  et  s'^live  entfrume,  cequti 
4eo  toajours  â  froid  et  rend  fa  pr^ipitation  toujours  plus  difBcile.  Si 
•n  Teat  obteoir  Par^tent  eiempt  de  cuUre,  ii  sufllf,  aprte  qu*oo  a  dd" 
caDt^  le  plus  compl^teuient  l'acide  de  dessus  le  prteipit^,  de  later  celuU 
ci  ayec  ile  Teau  bouillante,  eu  Tafţitant  soigneusement  atee  une  spatule 
de  bois,  jusqu'i  ce  qae  Teau^  de;  latage  ne  soit  plus  color^e  en  vert ;  troîs 
cn  quatre  latages  doî?ent  suffire  poar  cela.  torsque  la  derni^re  ean 
ddcaot^  est  bfen  limpide,  on  prend  des  morceaui  bien  proprea  de  fer 
forgd  de  la  longaear  et  de  la  grosseur  do  dolgt,  et  dans  la  proportion 
de  1  tîlograrome  poor  ane  quantlr^  de  chlorure  renfcrniant  entiron  t 
Ulogr.  d*argent  fio  ;  on  Ies  introduitdans  ce  chlorure  encore  chaud^et» 
ttsal  d^itne  spatale  de  boit,  om.  agite  la  masse  atee  Ies  morceaui  de  fer, 
liat  qu'ott  aperţoit  qae  la  cbaax  d*argeot  apparatt  aoos  la  forme  d*aa 
acblamm  gria  por  et  sana  mdlange  de  pâlons  de  ehiorare  d'argetft 
blanc,  ce  qui  iadiqae  qoe  l^argent  est  eomplt^teflient  rddoit  et  d^bar^ 
rasaă  de  l'actde  chiorbydrique.  Oenx  beures  an  plus  d'ane  aglution 
0»«tenoe  aont  n^cesaairea  poar  cette  op^ation. 

On  remarque  pendant  ce  tratail  que  le  fer  est  attaqn^  par  facide 
Aforhydrique,  qae  la  boalllie  ^paisse  de  cfatorare  d*argent  s'^chiufTe 
trte  notablement/et  qae  l'acide  chiorii  jdrtque  se  separe  et  se  combine 
«rec  lefer.  D*abord  le  clilornre  d'argent  se  d^rache  dffBcItement  da  fer 
pair  ragftation :  mali,  ters  la  #n  de  l'op^aiiort,  oife  la  temp^ratnre  eat 
MIemenr  ^let ^  qae  la  llqaeor  eonHnenee  â  B'dtaporer,  lefrr  se  ddrooTre 
et  enfhi  devlent  enrttremeot  blane  eomoie  a'il  atait  ^t^  dilcap^.  La  1I-* 
quenr  fiemf^e  qa4  snrnage  la  ehani  d*argent  rMuîie  po^s^de  mainte- 
înnt  ane  coloration  tert-brunAhre;  11  faat.  bien  se  garder  de  r^pandre 
eetieliqofnrsurses  tâtrroents,  parce  qu>lle  prodait  la  eo'oration  ]aone 
^on  appelle  tache  de  rooille.  A  oaose  da  frottement  des  pi^ces  de  fer 
•ar  le  fond  du  tase,  on  doit  «loaner  la  pvMrence  k  eenx  e»  porcelafne» 
farcc  qa*ttna  autre  mati^e  serak  ray^  el  da^ior^.  On  recire  ălora  le 
iir  qui  est  reaU»  el  on  le  lave  atee  «oin.  Si  on  ie  p^se«  on  Irovte  ^mt  alt 
«  ăt^amployd  dans  Ies  rapporta  cinleasus  Indiqu^s,  ii  doilatoirdprewă 
«nepertc  de  36  grâmmes*  En  cet  ^at,  on  late  de  nouteaa  la  chaux  d'at» 
gent  atee  de  Teaa  chatt^le,  Jasqu'â  ce  que  l'eau  aorte  eoti^emeac  liai- 
fldfy  qo'i'lle  B*ait  plus  la  moiodre  aaTeur  acide  et  ne  renfSerme  pisa  ta 
ftas  peliie  qaanilid  de  fer*  On  Catorlae  beMconp  lea  lavagea  lonqiMy 
MfH$  atoir  agitd  cbaqoe  foia,  on  d^cante  Teaiţ^dani^  un  intre  vaae  poar 
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U  Uiuer  d^poser,  parce  que  la  chaux  d'argent  la  plas  tdnae  qa'dle 
rcnfcrme  se  separe  ainsi,  et  qa'on  peut  la  Uter  sor  an  filtre  de  papier 
f  ris  double.  Apr««  Ia  dessiccation  de  cettechaiu  d*argeol  laT^c,  on  brâk 
Je  filtre  dans  un  tase  particuller  en  cuîrre,  et  on  ajoate  Ies  ccndrca  m 
r^sida  qni  profientde  la  dessiccation  qu'on  m^Iange  aetnellement  atee 
da  sel  qu'on  a  fait  dăcrdpîter,  et  de  la  potaase  â  poida  dgal,  et  qo'oii  met 
en  fusion  dans  un  creuset  de  Besse.  Le  flux  est  d'un  tris  beaa  blaoc  H 
peut  «ire  m^lang^  atee  un  pea  de  boraz  calcin^  et  Atre  eraploj^comaf 
le  borax  en  poudre.  L'argcnt  alnsi  traît<S  est  parfaitement  por  et  a- 
traordinairement  malJtiable.  te  prociîd^   s'appliqoe  en  i>arUcuUer  A  U 
purjflcatîon   dts  crasses  et  des  balaynres  des  ateliers    d'orftYTCs   as 
moyen  de  Tacide  asotique. 

On  prend  pour  cela  de  l'acide  aaotiqned'au  moina  36»  B.,ctdaBS  le 
rapport  de  3  kîlogr.  l/2d'aclde  pour  6  kiiogr.  de  crasses  blen  stehci. 
€cs  crasses  sont  Introdaites  dans  un  vase  safflsamment  grind,  eo  gri» 
on  en  porcelaine»  Jusqa'â  la  moiti^  de  sa  eapacit^,  et  on  7  ferse  peu  â 
peu  dans  la  proportion  indiqu^  la  qnantit^  d*acide  azotique  n^cet- 
saire.  On  agite  avec  soin  lea  crasses  et  l'acide  avec  une  bagnelte  de  boîs, 
de  maniere  qu'iln»y  ait  plas  de  grumeaux  ni  pâtons,  qne  Ies  matl^esi 
r^tat  sec  renfermentordinairemcnf,mais  que  la  masseenU^renefone 
plus  qu'une  bouiilie  ^paisse  et  homogdne.  II  en  rdsolte  ane  MfMtkm 
U*s  forte  de  temp^ature  et  ud  ddgagement  de  Tapeara  d'addeaiotent; 
par  oons^uent,  ce  traTiil  ne  doit  ae  faîre  qae  par  aa  bena  temps  et  e» 
plein  alr.  En  cet  ^at,  on  abandonnela  masse  pendant  Tîagt-qiiatre  bea> 
rea,  en  agitant  de  temps  â  autre;  puls  on  verse  dessaa  de  l^a  de  ii- 
tiftre  chaude  en  remuant  continuelJement  et  vlTemeat,  josqii'â  oe  qne 
Je  tase,  que  Ja  bouiilie  remplit  â  moiti^,  soit  eompl^tement  pletn.  On 
prend  alors  un  vase  en  chtoe  bien  poli  ii  rjnt^rieur  ct  sofcqmîile  da 
contenir  qnelquea  hectolltres.d'eaa,  Tase  que»  poar  cda,  on  a  eadnit 
d'un  bon  Terois  ou  qoi  est  laqa^  aolidement. 

On  lave  donc  la  mati^e  ayec  l*eao  boalllante  le  plaa  oompl^emcat 
posaible,  malson  n*obtient  pas  encore  Targent parfaitement  por; ii  ct 
resle  toujoars  un  peu  dans  l«s  crasses,  parce  que  la  qaaotit^  d'eaa  quH 
iKodrait  pour  un  la?age  complet  seralt  trop  cooald^rmble.  L'argent  «t 
precipita  chaqoe  fois  des  eanx  de  lavage  avec  de  Teau  sal^e»  et  le  ddo- 
rare  d*argent  trăita  commeon  l'a  dto*ft  pr^^demment.  Poar  later  9 
«/l  Ulogr.de  crasses  en  pains  et  carboniftresj'ai  emploj^  eavlton  9  â 
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IO  hectolitres  d'ean  chaude,  et  f  ai  eu,  apr6a  la  fonte  du  chlarure  d*ar- 
^eiit  r^dait,  1  kilogr.  502  d*argeiit  parfaitement  pur. 

Pour  pr^parer  le  Tcrnis  dont  on  endait  le  fase  de  latage,  ]e  me  suiş 

aerYÎ  de  deux  partiea  d'asphal^e  et  d'nne  pârtie  de  mastic.  On  fait  fon* 

dre  Taspbalte  dans  uti  Tase  en  fer,  sur  an  feu  de  eh  ar  bon ,  et  on  y  ăi^ 

inâle  Ie  mastic.  Lorsqae  la  masse  est  bîen  m^lang^e,  on  y  Tcrse  un  pett 

de  t^r^bentbine,  ce  que  du  reate  on  peut  ex^cuter  lorsqu'on  faît  fondre, 

parce  que  Vaspbalte  n*entre  pas  facilenient  en  fuaion,  attendu  qu'll  se 

diaaout  tr^  ais^ment  dans  l'essence  de  t^răbentbine.  Alors  on  ajoute 

âe  cette  essence  jusqu'â  ce  que  la  masse  ait  la  consistance  d'une  con- 

leur  ă  rbuile,  a?ec  laquelle  on  enduit  rint^rleur  du  Tase  Men  sec 

d'une  couche  pen  ^paisse,  qu'apr^s   la  dessiccatlon  on  r^p^te  encore 

d«ux  foia.  kprks  Ies  trois  coachea»  le  Tase  est  rev^u  d'un  ▼ernîa 

qui  rasiste  k  totts  Ies  acides,  et  Ton  n*a  pointft  craindre  que  Tasotate 

d'argent  soit  absorbi  par  Ie  bois.  Quand  on  trăite  de  grandes  massea 

de  craases,  on  peut  auasi  se  ser? ir  de  vases  aiosi  «nduits  pour  le  trafalt 

de  la  dissolution  par  Tacide  asotique,  an  liea  de  vasea  en  gr^  ou  en 

porcelaine. 

■  '  ■    ■    '       ■■       -y ■■■■■-■       ■     ^?-»»—       I   •> 

DBS  M0RADB8  A  COULBUH  DB  8ANG. 

Scos  Vînfluence  de  circonstances  dont  ii  serait  difAcile,  ainon  Impos» 

aible,  de  se  faire  aujour^^hui  une  id4e  precise,  on  a  tu  se  d^TcIopper  sur 

le  paln,sur  ies  alimenU  de  direrses  natures,  des  taches  d'un  rouge  vlf  qnt 

rcaaembtaient  parfaitement  k  des  gouttes  de  sang.  On  conţoit  sans  peine 

tont  ce  que  ce  pbteom^ne  defait  avoir  d'effrayant,  loraqne  la  sclence 

n'aîrail'  pa  encore  faire  disparaltre  le  merveilleux  qui  sembtait  renvi- 

ronner.  Pendant  le  si^e  de  Tyr,  Alexandre  lui-mtae  fUt  effrayd  pir 

cette  apparition  de  gonttes  de  sâng  dans  le  pain  de  ses  soldats.  A  ane 

^poqne  plus  rapprocb^e  de  nons,  en  1510,  des  taches  pareilles  s*^tant 

noatr^es  sur  des  hosties  consacr^es,  trente-huit  malheureux  jaifs  furent 

aocns^  d'en  avoir  d^termin^  le  d^feloppement  par  lenrs  sorcelleries, 

ct  ils  expi^rent  sar  le  bikcher  ]«or  pr^tendu  sacrilege.  —  Presque  de 

JI08  joars,  en  1819,  Ies  mâmes  taches  roogcs  ont  mis  en  ^moi  tonte  la 

popttlation  de  Padoae  et  des  enTlrons.  Aa  commencement  da  m'ois  d*aoAt 

de  cette  ann^,  an  cuUiTStear  de  Legnaro,  nommâ  Pittarello,  fut  saiai 

d'^poavante  en  toyant  des  tacbes  de  sang  ^parses  sur  de  la  bouillle  de 

mals  faile  de  ta  vieine.'Son  effrol  redoubla  lorsque,  plosieurs  jears  de 

soite,  ii  fit  des  tichtt  MoiMifbîcs' ăe  diSfelopper  sur  tous  aes  alimenta. 
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sar  da  paia  frals,  da  rii,  de  U  chair  de  Teau»  da  poiMoo»  des  volUlIoi 
boaillies  et  r6tii*s.  Le  cur^  fut  appel^  pour  tieigner  l'espril  maiin,  ao- 
tear  pr^umă  de  cer  eCTrayant  pbăaom^oe;  maia  toatea  Ies  pricea  forcat 
iliefOcace^  et  ii  reata  bieo  d^montr^  aui  jeui  de  toua  Ies  habiuou  da 
pajra  que  le  oulheareux  PitUrelIo  aubiMait  Ies  crueU  effets  de  la  nial6> 
diclioo  celeste.  L'afflueace  des  curieux  qai  ae  rendaieut  ă  Legiiaro  de« 
Tenaat  de  |oar  ea  Jour  piua  ^raode,  et  la  auperstitioa  s'^lant  dejA 
empar^e  de  ce  fait  pour  ea  tirer  lea  cons^quencea  Ies  plas  ^traaţes,  oa 
crut  devoir  oomioer  ube  cooaaiiasioa  poar  rechercher  la  nat  ore  et  kt 
caases  du  pb^aooi^ae.  M.  Setle  fut  cbargâ  de  ee  soin.  Ea  cxaaiioaDt  aa 
niicrosoope  Ies  miraculeuses  tachea  rougest  ii  reconoat  qu'elles  dtuent 
form^es  par  des  oiyriades  de  petits  oorps  qu*il  prit  pour  des  cfaampi- 
gaoos  oilcroscopiques  et  aaiquels  ii  dooaa  le  Dom  de  xaogalaclum 
imetrofa,  II  r^ussit  aiftoie  â  propager  cea  petiies  productloos  organique^ 
ety  dans  aa  iii^moire  biea  fait  qui  fut  publiă  â  Veaise  eu  1824,  ii  ea  dooaa 
«De  hiâtolre  d^laill^. 

Dana  le  cours  de  1848*  le  oi^aie  ph^oom^oe  s*est  mootr^  ii  Berlia  et « 
flx^  l'atteatioa  de  M.  Ebrenberg.  Ce  c^l^bre  micrograpbe  a  ^tudi^  k  aoa 
tour  lea  taches  rougesy  et  ii  a  cru  y  reconnaltre,  non  ua  champignea 
microscopique,  coiaooieM.Settey  mais  un  aaimalcule  des  degr^  iufcrlrars 
de  r^cbelle  aoologique,  ooe  monade  ă  laquelle  ii  a  dooa^  le  aom  de 
manas  prodigiosa ,  â  cause  de  aon  extreme  pctite^e.  Ce  petit  dcre  se 
prdsente  sous  la  forme  de  corpuscules  presque  arrondis,  longs  de  V3000 
ă  1/8000  de  iigne,  qui  paraissent  transparenta  lorsqu'on  Ies  eiamine  a6- 
parciment,  maia  qui,  tua  ea  masse,  ae  montreot  rouge  de  saog.  lis  ss 
ţerminent  pur  an  petit  rostre  du  bec,  dont  la  longueur  ^gale  â  pca  pr^ 
la  moili^  de  ct^lie  du  corps  enlier.  M.  Ebrenberg  a  calcula  que,  poar 
occuper  l'eapace  de  1  pouce  cobe,  ii  faudrait  de  46,6â<M>00,00(MKX> 
ă  884,7i6»O0OiOOO,0OO  de  cea  mooades. 

BITUMB  MARMO-SILICEtJX. 

Brevei  itinvention  de  dix  ans  en  date  du  17  novembre  1838,  aux  âeart 
^  ROBiQUBT  et  TiGET,  ă  Saint-Malo. 
Prenei : 
Marne  bleuAtre  (des  grifes  de  Sal  nt  Mal  o),  gAcb^e 
avec  uoe  petite  quantit^  de  sabie  et  cuite  â  la  ^ 

maniere  des  briques • • 00  particL 

Sabie  m616  de  quartx  et  de  oiica.. •••••.•• ».•    12     — 
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Chaui  d^lit^;  i  Tair  libre 4      — 

Ceodre  de  Tarecb 2      — 

Hoaille  distill^e  (kuife  dUtUlie) 33      — 

On  fail  bouiliir  la  bouille  dans  uoe  obaudi^re  de  fer,  et  on  ajoute  par 
portîona  la  marne  pul  veriste  et  tamis^e ;  lorsque  la  mati^re  qui  se  aera 
l>oursouflee  aura  diminua  de  Yolume,  on  y  introduit  toujoura  par  por^ 
tionsle  sabie  et  la  cbaux;  on  recoufre  avec  an  couYercle  fermant  bien, 
clon  agite  de  temps  en  temps. 

Pendant  six  hrures  on  entretient  le  m^lange  un  peu  liquide,  et  lorsque 
le  mâange  devient  boniog&ne  et  d-*  la  ronsistance  de  la  cireâ  demi  li- 
pide, on  j  verse  la  ceadre  de  >arecb,  rddutteeu  poudre  ioipalpable :  on 
agite  de  uouveao,  puis  on  coule,  suit  sur  an  marbre,  soit  dans  dea 
auMiles  l^g^rement  reoouferts  de  la  marne  pnlfMs^  dont  ii  a  ^t^ 

Avânt  le  refroidissement  de  Ia  mati^re,  on  bat  biea  la  marne  pendant 
qmlqaes  beures ;  le  rapprochement  des  moMcutes  se  fait,  et  le  bitnme 
acquiert  d'autant  plus  de  consistance  qa*il  a  ^t^  batta  a?ec  ptas  de 


UrLOi   DB  liA  POUasllAaiK  Um   SHIG  BN   MBJftFCaGBNKlIT    DU  SIMIOM 
IMUia  IMA  JOIRTB  DB  GBAtlDI^RB  BT  BB  MACHtliaB  A  TaPBVB» 

Od  a  remplac^y  dans  Ies  machiaes  k  vapeur  de  i'arine  d'Aogleur,  la 
adniBOi  par  la  poasai^re  de  ai  ac  pour  faire  on  mastic. 

I>epuis  un  ao»  void  le»  fSalta  ^iie  Temploi  da  oette  amlMUnce  a  foaraia 
Arobeervatioa: 

1*  Ei  le  co&te  moins  cher  que  le  mînlum  :  aa  licn  de  fr.  0, 80  e.  â  I  fr. 
BB  kilagr.*  tuiTant  la  qualit^,  ellfc  ne  eoAte,  en  effet,  que  30  c. 

S»  A  fa4BiDe  €§kU  la  pouiriAre  daifiuo  păsemoitM  moina  que  le  mf^^ 
Blam. 

C«a  daoB  cIriobsUocbb  rtantas  fbnt  qa'aa  i^sam^  le  priz  de  la  poBt* 
ai^re  de  linc  n'est  qoe  le  K*  de  cetBf  d«i  mlaiom ; 

a*  lounomia^diios  carialAaemplBia  o^  la  temperatura  na  dnit  pta  ac* 
ţBJrir  BD^anir  d^etappemanr. 

^nti,  totts  Ies  Joints  qui  ne  sont  pas  eipos^  ă  ane  cbalear  dCpassant 
IBO^eanligrades»  ae  font  trto  aontenaMement  aree  Feaa  seulement»  aa 
Ueo  «le  rbttlle  da  Ha  que  le  mfninm  exige  imp^rieusement 

On  oamprendra  la  possiblllt^  de  oe  ftitt  qaand  on  sanra  qaela  poBa« 
Hfere  <le  tine,  p^rie  avec  rean»  forme  en  se  dcsi^han t  qb  compost  if  una 
trtegranda  solidlt^l 
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4*  RapidiUde  la  dessiccation.  -^he  mastic  i  la  ponssitee  de  rine  de- 
mande  pour  se  dess^cher  beaaooap  moins  de  temps  qae  celui  ao  bî- 
niam. 

Quant  au  mode  de  pr^paration  du  lut  k  la  pouMÎ^re  de  zinc,  3  cit 
exactement  le  mame  que  celui  du  lut  au  minium»  lorsqn'on  emplok 
rhuile  de  lin  culte. 

Si  Ton  yeut  substituer  Veau  i  l*huile  de  lin ,  la  seule  prtoiotion  1 
prendre  consiste  A  r^unir  de  suite  le^  pitees  qu'on  late*  parce  que  le 
mastic  k  l'eau  se  dessiche  et  durcit  asscz  promptement. 

Les  observations  qui  pr^c6dent  râsul teut  des  expiri euces  qni,  depiii 
assei  longtemps»  se  poursuivent  eo  grand  k  Tusine  d'Anglear. 
Emploi  de  la  poussUre  de  tine  dans  iapeinture. 

La  poussitee  de  rine  n'agit  pas  sealement  m^aniqiiement  oomine  en- 
doit,  k  la  maniere  des  coulears  ordiiiaires  destinto  ă  prăserrcr  du  ooi- 
Uct  de  Taction  de  Thumidit^. 

EUe  a  de  plus  un  mode  d'action  quI  Ini  est  propre  et  qui  ddri?e  de  u 
oomposition  mame. 

Noua  avons  yu  que  cette  mati^re  contenait  une  aasex  forte  proportim 
de  rine  m^allique  et  de  rine  k  l'^t  de  son  oxyde. 

II .  r^olte  de  cette  conporition ,  que  Tendnit  fdrrn^  an  Bsoyen  de  h 
poossi^re  derinc,doit  âtre  essentiellemeat  propre  k  garantir  de  l'oxyda- 
tion  les  m^taux  sur  lesquels  ii  est  appliqu^,  et  e'est  cfrectivemeat  ce  qai 
a  lieu;  ii  se  produit  dans  ce  cas  an  v^itable  xineage  doo^detontes  lei 
propri^t^  qui  caract^sent  la  galvanisation  des  ra^taux. 

Plusieurs  pr^cautions  doifent  Âtre  prises  dans  la  pr^paration  et  Fe» 
ploi  de  la  peintureâ  la  po«ssi^re  de  sine: 

!•  11  est  essentlel  que  Vhuile  delin  soit  ricoatife»  au  moyen  du  peroxyie 
de  manganese  et  non  par  la  litharge,  oomme  ocla  se  pratîqne  d'onii- 
naire. 

L^op^ration  seoondoit  du  reste  de  la  mame  maniere,  arec  leperox|de 
de  manganese,  oomme avec  la  litbavge.* 

L'bnlle  pr^ar^  de  cette  maniere  s^che  inftniment  plus  irite  q«e  pv 
Tancien  procMâ»  et  le  prix  de  rerient  ne  subi^  du  reste»  aocane  Baf> 
menta  tion. 

2"  La  poussi^e  de  zîAp  doit  ^tre  tamls^  tolgnensemenl»  ă  Telfet  ta 
exclureles  parties  quiA^ofMr^ent^pan  la,ti}puit^confenable. 

11  sufflt  dds  lors  de  mălangerjes  dţqx  mati^ea^poar  obtenir  directe» 
ment  Tendait;  mais  ii  e5t  prdfj6ra|)le  de  Ie  pr^parer  sur  la  pierrc  elpv 
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hroy BgCf  comiue  le  font  Ies  peintres  dana  la  fabrication  de  leurs  cour 
leurs; 

a"*  Dequelqae  maniere  que  le  m^lange  ait  ^t^  op^r<^,  îl  est  n^cessaire, 
quand  on  feut  Vappliquefy  de  Tagiter  cbaque  foia  qu'on  y  plouge  le  pin- 
ceau,  parce  que  la  pouaal^e  de  zinc,  quoiqae  tr^s  t^nue,  tend  sans  cesse 
k  se  sdparer  de  Tliuile  et  h  gagner  Ie  fond  du  vase. 

Une  couche  d'enduit  pr^pard  a?ec  Ies  pr^caations  ci-dessus  sufflt 
poiir  garantir  de  Toxydation  Ie  fer  dans  ies  appartemcnts  ou  m^me  dans 
Ies  lieuz  tr^  humides. 

Au  mojen  d*une  deuxiitne  couche»  appliqu^e  apr^s  la  dessiccation  de 
la  premiere»  on  reod  ce  mdtal  înaltărable  pendant  plusieurs  ann^es  k  TaC' 
lîon  de  la  pluie  et  de  toutes  Ies  infliiences  atmosphdriqnes. 

Des  plaques  de  tdle  peintes  de  cette  maniere  et  soumises  k  une  temp^ 
rature  constante  de  30  k  40»,  circonstance  d^faforable,  commc  on  le  sait» 
ont  ii^  pr^serf^es  de  Tozydation  k  l'air  depuis  qnatrc  ans.  L'enduit  qui 
Ies  recouTre  est  encorc  intact,  tandis  que  la  peinture  au  minium,  appU- 
qu^e  aur  d'autres  ptaques  k  Ia  mâine  6poque,  est  totalement  d^truite  et 
ne  garaotit  plus  le  mătal  depuis  longterops.     (Belgique  industriellej 

RAtX>LTB  DU  QUINQUmA. 

Cest  au  moins  de  mai,  dlt  le  docteur  Von  Tâchudi  dans  son  Foyagt 

au  P^rou,qtte  Ies  Indiens  se  răunissent  pour  faire  la  r^olle  du  quin- 

qnlna.  Tclle  est  IVpaisseur  des  for^ts  vierges  dans  lesquelles  on  trouve 

(^t  arbre»  que  Ies  Indiens  sont  olilig^s  de  monter  sur  un  des  arbres  Ies 

plus  ^Icv^s  pour  jctcr  un  coup  d'oeil  g^n^ral  sur  la  forat  et  pour  dis- 

tinguer  Ies  manchas,  on  Ies  endroits  dans  lesquels  sont  group^s  Ies 

arbres  k  qu'.nquina.  Les  hommes  qui  montcnt  sur  lea  arbres  sont  appeids 

eaieadores  nu  chercheurs,  et  îl  faut  une  granlle  exp^rience  pour  re- 

connattre  ainsi,  k  un  simple  coup  d'oeil,  au  milieu  d'un  feuillage  tras 

<pais  Ies  cinchonOf  k  la  tdnte  particuliâre  de  leur  feuille,  qui  ne  dif- 

ffere  pas  îrbB  notahlement  des  arbres  enirironnants.  AussitOt  que  le  ca* 

teador  a  flx#  le  but  de  ses  recberches,  ii  descend  retrou?er  ses  compâ- 

gn^ns,  et  les  conduit  avec  une  prăciston  admirâbip,  et  au  milieu  d^un 

fonrră  trto  6pais,  vers  le  groupe  qu*il  a  reconnu.  Imm^diatement  une 

htttte  est  construite,  soit  pour  Ie  repos  de  la  nuft,  soit  pour  faire  s^cher 

les  torcea.  L'arhre  est  abattu  aussi  prâs  de  terre  que  possible,  dhisi  en 

jDoroeanx  de  trois  k  quatre  pieds  de  long,  et  avec  on  instrument  courbe 

on  fait  des  incisions  longitndinales  dans  l'torce.  Quelques  jâors  apr^ 
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si  r^corce  est  stebe,  ou  la  met  en  paquets ;  maia  dans  bcancoiip  de  <lb- 
tricta  on  est  forc^  d*apporter  lea  (ksurces  fertes  dans  Ies  Tiilagcs  cstî» 
ronnants,  oh  on  Ies  fait  s^cher  au  solvii. 

'Vers  l-i  fin  de  septciubre,  ies  casearilleros  (da  nom  de  casearitia  qoe 
Ies  Indtens  doniient  au  quinquina)  rentrent  chrz  eui  pour  rrpreDdre,  aa 
printf'mps  suivant,  leurs  trayaux  ordlnaires.  Dans  Ies  prcmiers  trmps  de 
la  d^cuuTerte  de  rAoiMqoe  du  sud,  le  quinquina  forniait  undea  prtn- 
cipaus  articles  du  commerce  du  F^rou  ;  niais  depuis  le  coaime»cciBeiit 
de  CC  «i^rlc  Tiaiportance  de  ce  commerce  a  beaucoup  diminua,  soit  parce 
qu*oa  a  eoToyii  en  Europe  des  esp^ea  inf^rieures.soit  parce  qite  Im  d6- 
flouverte  de  la  quinine  a  diminulS  la  quaiitltti  de  quinquioa  emplny^ 
avânt  cette  ^poque.  Pendant  la  gucrrede  Tind^pendance,  le  conimerceda 
(|ainquiita  a  reţu  un  coop  funeste,  tt  le  P^rou,  pendant  plnsieon  an- 
nto,  n'a  exporta  que  des  quantlt^  insigniflantes  de  quinqaina. 

Attjourd'iiui  ce  commerce  commeoce  A  reprendre,  d*auiant  plot  qne 
Ies  arbrea  qui  afaîent  €\â  coup^  au  pied  oot  fouroi  de  Wgouraiz  rrje- 
tons,  particuli^remr nt  dans  Ies  montagnes  de  Huanuco.  On  trouve  dans 
lea  montagnes  des  Huaraalics  une  espdce  de  quinquina,  sur  la  naturede 
laqudie  Ies  bolanistes  ne  sont  pas  encure  fin^,  et  dans  laquelle  deoz 
chioiistes  franţais,  Gorriol  et  Peiletîer,  ont  rc-connu  un  alcalolde  pard- 
culier,  le  cusconin  ou  Vartcin,  Pendant  le  s6ji»ur  de  Tscbudi  an  P^roo, 
on  songeait  &  âlablir  une  manufacture  de  qtiinine  A  Huanuco.  II  eo  existe 
d<yA  uiie,  conduite  par  un  Franţais,  dans  la  Bulivie;  maîs  Ia  quinine  qni 
sort  de  cet  ^tabti&sement  est  tr6s  impure.  Les  babitanta  du  Pdroo  ein- 
ploient  le  quinquina  dans  les  H^Yres  iiitermiit«ntes,  sous  forme  d'^corce 
▼erte,  et  TUchudi  a  pu  s'assurer  par  Iui-m6me  que,  .«oos  cette  fbrme,  le 
medicament  a  plus  d'activită  que  lorsque  l'<^corce  est  s^cbe. 

LDMlIfcnK  £LKGTmiQUB. 

Un  esaai  d*^clai|rage  par  ia  lumile  aectriqne  a  dc^  teot^  k  Londrei, 
dana  Trafalgar-Square,  avec  le  plus  grand  sooc^  La  flamme,  qnoiqoe 
petite.  mais  qui  est  d*ane  biancheor  Eclatante  et  de  la  plita  gmnde  pn- 
rete,  se  projitie  k  dlOance  conaid^able^  et  prodnit  une  Iaai6reqn 
permet,i  un  grand  ăloignement»  de  iire  mteie  lemnnttacriL  UnelMe 
imnien»e  aasiataită  cetâeingdoieusenppIicatioB  de  Tdlcetro-galvaniaMe 
qui  menace  de  d^trOner  rMairag»  «o  gM.  A  quand  i'appiîoniinn  an 
bApitaiuT 
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d'oxyg^naiion,  savoir :  leuieur  de  la  circjiJaiîon,  raleoiisse- 
nient  du  pouis,  diminuiiOQ  de  la  sensibillite,  Taiblesse  y^eui- 
rale,  ele.  (1);  de  maniere  qii'a  doscs  eonvenables  ils  seront 
calmams  asiheiiiques,  et  c|ii*4  doses  siifflsftii^es,  au  lieu  d  eire 
conservateurs  conime  avânt  la  mort,  ils  seront  poisons  raîsaot 
mourir  par  asphyxie. 

Ces  induciions  de  la  iheorie  sont-elles  verîfices  par  Texpc- 
rience?  Qu'on  en  juge  : 

Tous  ces  agenis,  prîs  înierîeuremeni  a  doses  coiivenaMes, 
sont  absorbi  s  et  passent  dansla  circulaiion ; 

Les  effots  pbysiologiques  qu'ti  la  suite  de  leur  absorptîon  ils 
produisent  lani  sur  HidiiiiDe  <|ue  sur  l«s  auimaux,  soit  ă  leiai 
de  sanie,  soit  ă  iViat  de  maladie ; 

La  quaniiie  de  combusiion  operee  pendant  leor  s^our  daos 
la  circulaiion; 

Le  degre  d'energîe  avec  lequel  ils  causent  la  mort  des  aoi- 
maux  des  differenies  classes ; 

Tout,  en  un  mot,  vient  en  confirmaiion  du  mode  d'actioaque 
j'ai  ăti  leur  attribuer  pendant  la  vt«,  eu  coufiiderant  celui  qu'ils 
exercent  sur  les  maiieres  animales  apr^s  la  mort. 

Les  faiu  relaitfs  â  fabtorption  de  ces  agenis  sont  aiyour- 
d'hui  consign^s  dans  tous  les  iraiies  <]e  toxicologie  paius 
depuis  quelques  annees;  je  regarde  des  lors  TabsorptioD 
comme  demoutree  et  hors  de  loute  contestaiion  :  j'arrive  îîh- 
medialemeut  aux  cffeU  phynologiques  qukelLe  determine. 

L'oxyde  et  Ies  &eis  d*aj'i£iik; 

L  oxyde  et  les  sels  soluble&  de  zîjic; 

L'oxyde  ei  ks  sels  def^lomb; 

L'oxyde  et  les  sels  de  bismuib,  dumaius  Ie  sous-4uu>ui£î 

L'oxyde  et  les  sels  d'aaiimâine; 

(1)  Voir  la  m^ine  notei  p.  378  et  ^9. 
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Les  oxydes  et  Ies  sels  de  mercure,  etc. ; 

Substances  qui  toutes,  aprâs  la  mort,  se  combinent  avec  Ies 
mati^res  animales,  et  les  transforment  en  compos^s  inattaqna* 
bles  ă  froîd  par  Toxyţi^&oe  huniide,  et,  par  cons^quent,  im- 
patrescib^es,  se  comportam  comme  sMIs  jouaient  essentielle- 
ment  ie  m^me  r6le  peniant  Ia  vie,  sont  rang^s  par  les  auteurs 
de  maii^re  medicale  parmî  les  sedatifs,  et,  par  les  toxicolo- 
gisies,  parmî  les  poîsoas. 

£d  ^tre,  Taction  que  ces  poîsoDS  exercent  apr^s  avoir 
^t^  absorbes  d(^termine  une  faiblesse,  une  insensibilul  g^nă* 
rales,  suivies  de  mort  avec  engorgement  du  syst^me  vasca- 
laire  k  sang  noir. 

Aînsi,  dans  Vempouonnement  pur  les  ar$enica%ix,  si  Ton 
fait  absiraction  des  eflTeis  tocaux  produits  sur  le  tube  intesti- 
nal pour  n^examiner  que  les  effets  g^neraux  op^r6s  aprăs 
Tabsorption,  on  observe  cunsiamment :  d^pression  des  forees, 
petiiesse  du  pouls ;  plus  tard  perte  de  sensibilii^  el  de  conirac- 
tilite  suriout  aux  extr^mit^s^  par  suite  paralysie  des  sens  et 
des  organes  du  mouvement,  ralentissement  de  la  circulalion  et 
des  secr^tions,  Troid  glacial ;  plus  tard  encore,  et  dans  les  der- 
niers  instants  de  la  vie,  Tabsence  d'oxygenation  est  manifeslde 
par  la  cyanure,  par  les  taches  et  les  lividites  de  la  peau ;  de 
plus,  comme  dans  les  aspbyxies  ordinaires,  le  systâme  vascu- 
laire  veineux  se  trouve,  apr^s  la  mort,  gorg^  d'un  sangtr^s 
Doir,  fluide^  sirupeux,  et  Ies  poumons  sont  peu  ou  poinl  cr^- 
piiants. 

£xamine-t-on  les  eompoges  de  zine  (oxyde,  carbonate,  cblo- 
rure  hydraiă,  sulfate),  on  voit  que  tous,  particulierement 
l'oxyde  et  le  carbonate,  sont  vant^s  comme  antispasmodiques; 

Que  i'acetaie  a  ^t^  recommande  par  le  docteur  Heury  comme 
s^daiifăun^  les  inflammations ; 

Qu'enfin,  d'aprâs  Ies  exp^riences  de  Smith,  Ie  sulfate  fine* 
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ineDt  pulv^ris^,  qii'oQ  appiique  k  la  dose  de  i  ă  2  gros  sur  le 
tissu  cellttlaire  de  la  pârtie  interne  de  la  cuisse  des  chiens.  De 
tarde  pas  ă  Ies  frapper  d*une  insensibilii^  generale ^  qui  com- 
mence  par  Ies  membres  posl^rieurs,  Ies  fait  parakre  comine 
paralys^,  ei,  dans  le  cas  oii  ii  n*y  a  pas  de  vomissenaenty  cause 
lâ  mort  au  boul  de  cinq  ă  six  jours. 

Dans  le  Dombre  desfihenomSnesproduiis  par  tahsarptian 
des  eomposSs  de  plomba  op^r^e  d'une  maniere  progressive  et 
jusqu'au  point  de  causer  la  mort,  Tabsence  complete  de  fiivre, 
le  ralentissement  de  la  circulation,  la  petitesse  du  pouls  se  rea- 
Qontrent  toiy'ours. 

Youlant  experimenier  sur  lui-m£me  Faction  de  Tac^tale  de 
.plomby  Guillaume  Laidlan  prend  chaque  Joar,  mais  k  deses 
fractionn^esy  50  centigrammes  de  ce  compost  :  le  premier  el 
le  secondjour,  11  n'âprouve  aucuo  changement  bîen  apprMa* 
ble ;  le  troîsidme  jour,  vers  le  soir,  son  pouls  est  no  pea  pios 
lent  qu'ă  Tordinaire;  le  lendemain,  la  lenteur  est  plus  graode 
ancore ;  le  cinquiime  jour,  ayant  pris  la  dose  ordinaire  en  oue 
aeale  fois,  ii  ressent  une  I^g6re  gastralgie,  da  malaise»  ane 
fiissitude  dans  tous  Ies  membres,  notamment  aux  genoux  :  Ies 
pulsaiions  du  pouls  ^talent  alors  (rds  faibles.  L*experieiice 
poarsuivie  amena  la  p&Ieur  du  visage,  Tengourdissemeot  des 
iţâins  et  des  piedSi  et  une  lenteur  du  pouls  telle  qu*îl  ne  don- 
Hait  pios  que  50  pulsations  par  minute.  II  n*y  eut  du  reste  ni 
collque  ni  salitation  (^The  Lond.  medic.  Gaxeite,  1811). 
M.  Baker  a  observa  des  r^ultats  analogoes;  ii  a  m£me  va  le 
ţouls  ne  baitre  que  /iO  fois  par  minute. 

La  d^bilit^  excessivCi  la  paralysie  (paralysie  satumine)  ont 
«ussi  iii  g^niralement  constatees  ă  la  suite  de  Tabsorption  des 
coropos^s  de  plomb.  II  y  a  plus,  suivant  Ies  obserrations  de 
M.  Beau,  ies  sujets  atteints  d'une  affection  saturnine  quelconv* 
que,  forte  ou  l^gire,  pr^sentent  k  un  degr^  plus  ou  moins  mar- 
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q\jLi  uoe  ioseosibiliui  consUDte.  L'ioseosibiUt^  des  tegumente 
D'est  pas  ^gslemeot  prononcâe  dans  loates  Ies  r^oDS  du  corps; 
mâis  son  intensti^  est  proportiono^e  k  celle  de  la  maladie  sa» 
tornloe  dom  souJBTre  rindividu. 

M.  Beao  a  pu,  obez  plusieurs  malades,  piqaer  avec  aut 
•gingie  la  peau  des  bras,  des  avant-bras»  des  maios,  etc. ,  assea 
profond^ment  mftme  pour  faire  ^ouler  de  petiies  goaiteletles 
de  sangy  et  Ies  malades  n*ont  resseoti  aucune  doalear  notable. 
'(/iateite  des  hâpitaux,  t.  IX,  p.  226  ) 

Les  fatis  ne  sont  pas  moios  concluants  i  TJgard  des  anit- 
fnoniau».  II  est  niaintenant  bien  reconnu  qoe,  lorsqa'ib 
passent  i  dose  sulBsante  dans  la  cireulaiioo,  ils  agîssent  comma 
tădalifs  i  le  pouls  s'ajBTaiblit,  la  circulation  et  les  mouvemenls 
respîratoires  se  ralentissent  consld^rablement. 

Un  habile  obsenrateur,  M.  Trousseau,  a  vu  fe  nombre  dea 
pnlsations  descendre  en  trois  jours  de  72  1^  ft&«  et  se  soatenir 
longiemps  k  ce  dernîer  terme.  D*aprte  le  mdme  obsenratenri  la 
diminotion  des  mouvemenu  respiraioires  est  telle  que  des  ma- 
lades soumis  ă  Tesp^rience  ne  respirent  plas  que  six  fois  par 
minute,  lorsqae  aupara?ant  ils  respiralent  16,  20  et  26  fois. 

Une  particularii^  remarquable :  les  (brces  mnsculaires  de  bi 
fie  de  relation  ne  s'affaiblissent  qu*â  un  degr^  trte  avanei  da 
l'intoxicatloni  et,  dans  ies  circonstances  ok  la  circolation  et  ia 
respiraiion  ont  ^prouvă  le  ralentissement  qui  Tient  d'dtre  indi«- 
qaif  ces  forces  musculaires  ne  sont  pas  encore  d^bilităes  d'une 
maniere  notable;  d*ailieurs  aucune  gAne  ne  se  fait  seniir  dans 
la  respiration.  Plus  lard,  cependant,  une  grande  faiblessci  ua»^ 
hjrposth^niei  se  manifestent  et  soni  g^n^rales. 

De  ses  exp^riences  sur  ie  tartrate  de  poaasse  et  d*antimoine, 
compost  dont  ie  mode  d'aciion  doit  £ire  tout  k  fait  anaiogue  k 
celui  des  auires  antimoniaux,  Brodie  a  condu  que  l'absorption 
decette  snbstance  cause  non-seulemeni  la  faiblesse  et  la  lea* 
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teui'  du  pOQls,  mais  encore  la  parălysie,  la  somnolence,  IMnsen- 
sîbilit^  absolae ;  en  un  mot^  qo'elle  eiLerce  une  action  sedatWe 
sur  le  coBiir  et  8ur  le  cerveau.  (Tramaet,  phihsoph,  paur 
1512.) 

Deux  ntitres  faiis  parfaitement  eu  rapport  avec  la  theorie, 
et  que  p>ltt&  lard  saos  doute  on  trouvera  caracieristiques  de 
TaciioD  exercpe  par  Ies  compos^s  des  m^iaui  proprement 
dits,  ont  M  consiat^  ă  l'egard  des  preparations  aottmo* 
niales : 

D*une  part,  Ies  antimoniaux  absorb^s,  contractant  a?ec  Ies 
tissus  des  combinalsons  plus  ou  moîns  stables,  leur  inflaeDce 
ne  cesse  pas  d^s  que  cesse  Tadministration  ;  souvent  le  ralen- 
Ussement  du  pouls  et  des  monvements  respîraioires  persiste 
encore  plusieurs  jours  apr^s  que  l'usage  du  medicament  a  6li 
suspenda. 

D*aatre  part,  la  di^te  fâvorisaut  Tabsorption  et  diniînaant  la 
masse  de  mati^re  animale  que  Ie  compost  mdtallique  doit  i^en- 
dre  inerte,raci!on  s^dative  des  aniimoniaux  est,  d^apris  Tobser- 
vatîon  de  M.  Trousseau, diamant  plus  puissante  que  Ia  diâieest 
plus  severe. 

u4  Vegard  des  mereuriaus^  Ies  therapeutistes  admettent  ge- 
neralement : 

*  Que,  sous  nnfldeuee  de  ees  agents  employ^s  pendant  loog- 
tenips  et  ă  pevites  doses,  c'est-â-d!re  sous  Tinfluence  de  leor 
absorption,  le  sang  perd  un  peu  de  sa  cbloration,  devient  bean- 
coupmoinsconsistant  et  mtnie  tr6s  fluide  (MM.  Bretonneau  de 
Tours  et  Trousseau); 

Que,  comme  dans  tous  Ies  cas  ou  survient  et  persiste  une  in- 
suffisance  ir6s  notable  dans  l*oxyg^naiion  du  sang,  ii  s'etabUt 
une  diath^e  veineuse  on  scorbutique ;  que  la  sensibîiite  et  la 
contractîHt^  sont  diminn^s  (C.  Otio);  qu'il  y  a  des  tremble- 
ments  involoutaires,  une  sorte  de  paralysiei  et^  par  suite  da 
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rel&chemcnt  des  tissus  et  de  la  fluidiie  du  »aiiţ,  une  exci^ine 
lendaoce  aux  hemorrha^;ies  pas^ives; 

Que,  jainuis  le  systenie  ciiculaioire  ne  pnăsente  aucune 
excitaiioD;  quc,  loiu  an  coniraire,  le  pouls  esl  leru,  faibJa 
el  inou ;  quc  la  Uoieur  el  la  faiblesse  soni  prugrcsşives,  et 
que  TaciioD  du  coeur  Huit  par  s'^lemdre  ( RamazzJBÎ , 
Fernel). 

On  saiteucore  que  Giacomini  et  Ies  medecins  Ualiens  con- 
siderent Ies  mercuriaux  cooinie  liypusiheaisanis  (TV'at/^'/}^»- 
losoph.  et  experiment,  de  mai,  medic,,*  Paris,  1839,  tr^d, 
franc.)  ,  el  que  Ies  mddecins  anglais  cmploient  jouruelleoieot 
Ies  mâmescomposes»  surtoul  le  calomei,  comuie  sedaiifs  dans 
Ies  phiegmasies,  ce  qui  revient  ă  dire  que  louie  la  masse  des 
praiiciens  de  rAiigleierre ,  de  rAmerîque  du  Nord ,  de  toutes 
Ies  possessionsanglaisesdans  Ies  îndes,  accorde  Ies  propri^ies 
antipblogistiques  aux  mercuriaux ,  donl  ils  doivent parfailement 
connattre  Ies  vertus  puisqu*ils  en  font  un  usage  continuei  dans 
Ies  maladies  Ies  plus  vari^es. 

Chacun  peut  v^riQer  d'ailleurs  que,  dans  renipoisonnement 
aîgu  ou  chronique  caus^  par  Tabsorpiion  dos  mercuriaux,  \e& 
exp^rimenlaleurs ,  Brodle  surioul,  oni  observe  la  faiblesse  e( 
rinsensîbilite  qul,  d'apres  ina  ibeorie,  doîveui  nîcessairem/ent 
accompagner  Tabsorpituu  des  maiieres  capables,  eu  se  combt- 
nant  avec  Ies  substances  aniuiales,  de  Ies  nielire  a  Tabri  de 
f  oxyg&ne  a  froid ,  et  que  rempoisonneiiieui  se  fait  loujours  re* 
marquer  par  fabsence  complete  de  fievre. 

L'action  th^rapeuiique  des  ferruginettx  est  egalcmeul  con- 
forme aux  principes  que  j'ai  pos^s  :  Toutes  Ies  fois  que  le  fer 
est  â  Cetat  normal  dans  le  sang  ,  Tabsorplion  dos  composss 
de  ce  Bitital ,  opiree  en  proponion  uo  peu  forte,  ne  manque 
jamaisde  produire  rabaissement  du  pouls.  Ie  raleniissenient 
de  la  circulaiion ,  la  diminuiion  de  cbaleur ,  la  faiblesse  gen<- 
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rale  (Wadell  (1),  Han  ke,  Ritier(2).  GiacomiDi)(3),  et  ă  doses 
suflftsantes  rempoisooDemeot  (Cbristison);  en  sorieqae,  «m- 
ploye'i  ekez  rkcmtne  en  bonue  sante\  Ies  ferrugineux  pea- 
vent  ^videmment  pirvenir  ă  deierminer  l*hyposlh6oie. 

Ce  mode  d'action  est  encore  confirma  : 

D*un  cdl^  f  par  Ies  effets  quHls  produisent  dans  Ies  n^vral- 
gieS)  oji  leur  iniervention  est  truav^e  si  avantageuse,  qne  le 
traitement  de  ces  maladies  par  Ies  martiaux  est  devena  pour 
ainsi  dire  uoe  praiique  g^D^rale  (Gîacomini) ; 

D*un  autre  cdt^,  par  Ies  bons  r^sultats  qa'en  a  obteaos 
M.  Elliolson  daDS  le  Idtanos,  soit  spontanei  soit  iraumatiqoe: 
Un  demi-kilograrniDe  de  carbonate  de  fer  est  donn6'dans  le 
courant  d*un  jour  ă  an  sujet  tetanique  offrant  le  pools  k  iOO 
pulsations  par  minute ;  le  pouls  descend  ă  70  et  une  diminatioa 
notable  a  liea  dans  Ies  douleurs.  La  m6me  dose  est  repeta  le 
jour  suivant  :  elle  fait  com'plilement  disparattre  le  t^tanos  et 
r^duit  5  65  Ies  batiemenls  du  pouls  $  alors  M.  Ellîotson  cesse 
Tusage  du  medicament ;  mais  bieni6t  Ies  accidents  t^taoîqQes 
repara  issent ;  on  revient  au  carbonate  de  fer  administra  ă  te 
dose  ci-dessus  et  la  gu^rison  s'opâre  d*une  maniere  diinible. 
(fiazetie  nUdicale  de  Londres^  ann^e  i83A.) 

Tels  sont  Ies  effeis  physîologiques  pruduits  &  la  suite  de  Tab- 
sorptîon  des  agents  que  ma  ib^orie  dăsigne  comme  faisant,  avec 
Ies  eiemenis  proi^iqnes  du  sang,  des  compos^s  peu  ou  point 
combustibles  par  Toxygâne  buroide. 

£tudions  mainienant  la  quantite'  de  eombuiiion  produiie 
sous  Finfluence  des  mSmes  agente  quandile  oniperneire'dant 
la  drculaiion. 

(1)  Journal  de  mMecine  et  de  chirurgie  d'idimbourg,  ann^  iMf 
p.410. 

(2)  Jonroal  de  Hufeland, 

(3)  Trăita  de'matiire  medicale. 
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Les  effets  physiologiques  qui  viennent  d'^tre  expos^s  ^lant, 
d*aprâs  ma  theorie,  les  r^sultals  (l*une  combuslioD  moindre  , 
la  respiratîon,  pendant  que  le  sang  est  ainsi  alieri,  devait,  si 
Ia  th^orie  est  ?raie,  produire  moins  d*acide  carbonique  qn'ă 
r^tat  normal ,  et  c'est  precisement  ce  que  montrent  les  exp^- 
rieocesi  trop  peu  nombreuses  îl  est  vrai,  qui  existent  ă  cet 
<gard  :  Ies  docteurs  Proust  et  A.  Fife  ont  successivement  re- 
connu  que,  pendant  la  saturalion  du  sang  par  les  sels  mereu- 
riels,  Tair  expira  coniient  une  proporiion  d*acide  carbonique 
moindre  que  dans  Tetai  normal. 

Quant  ă  ce  qui  regarde  le  degre  d energie  avee  lequel  lee 
nnin^aux  des  differentet  cfassee  soni  ţrapph  de  mort  par 
les  agents  dani  ii  est  question  dans  eeîte  note,  la  scieace 
aassi  est  peu  riche  de  faiis;  mais  lă  aussi  les  faits  viennent  nel- 
temeni  ă  Tappui  de  la  th^rie. 

Comme  ii  arriverait  si « conform^ment  ă  ce  qu'elle  indique , 
lous  ces  ageuts  d^terminaient  la  mort  par  asphyxie,  les  faits 
connus  montrent  que  Ies  animaux  qui  supporient  Ie  mieux 
Taction  de  ces  poisons  sont  ceux  qui  supportent  Ie  plus  long* 
iemps  la  privation  d*air  ;  seulement,  au  lieu  d*enibra$ser  Ia 
majeure  pârtie  des  substances,  Ies  faits  ne  paraissent  guâre 
concerner  que  Ies  arsenicaux*        ' 

£n  g^năral»  ceux  des  animaux  qui,  ă  IMtat  normal ,  consom- 
ment  le  moins  d*oxyg6ne  dans  un  temps  donn^,  sont  aussi  ceux 
qui  r^sistent  le  plus  longtemps  ă  Tasphyxie;  eh  bien : 

Les  arsenicaux  sont  beaucoup  moins  dangereux  pour  les 
poissons  que  pour  Thomme  (ilf.  Bouehardat,  Ann.  de  thA'a" 
peut.pour  1846,  p.  26)  i 

Pour  Ies  mammif^res  herbivores,  ils  doivent  6tre  ă  plus 
haute  dose  que  pour  les  carnivores  (JDanger  et  Flandin,  C.  R. 
detint.,  M6,p.  391); 

£t  ies  larves  des  insectes  supportAit  leur  action  plus  long^ 


618  lOURNAL   DE   CHIUIE  u£dICALE, 

temps  que  Ies  indîvidus  qui  ont  subi  leur  dernî^re  metamor- 
pho^e  {Jceger  ,Dissertafto  inauguralts,  de  effectibus  arse- 
frid;  Tubingce,  1808). 

Ainsi  dune,  si,  apr^s  avoir  ete  pris  ă  Tinterieur  pendaoc  la 
vie  et  avoir  passe  dans  la  cîrculation,  ceux  des  composes  me- 
taliiques  quiconsertent  Ies  maii^resanimales  mortes  en  faisanl 
avecellesdescombtnaisons  inaltaquables  par  foxygeoe  humide 
se  combinaient,  comfne  la  th^orie  Tindîque,  avec  Ies  elemenls 
proteiques  du  sang  et  Ies  mettaient  â  Tabri  de  l^oxyg^naiîon, 
tous  Ies  faits  conous,  relativemeni  ă  raciion  qu'ils  exercent 
aprte  absorptiou,  ne  seraient  pas  autres  qn*ils  ne  soQt;la 
thdorie  esi  d6s  lors  parfbitement  rationnelle  et  Ies  consdqaences 
indviiables  qui  en  decoulent  inc^ritent  conflance. 

Ces  eonsequonces,  relativemeni  anx  appiicalions  iherapeu- 
tiques  el  loxicologiques,  soni  nombi-euses  et  îniporianies;  eîles 
feront  robjei  de  notes  disiincies ;  mon  bui  est  d'etablir  d'abord 
la  iheorie  genr^rale  aussi  compleiemeni  qu'il  est  possible  de  Ic 
filtre  dans  P^tat  actnel  de  la  sctence. 

«*^-**— ■,„^,,..^— ^ ,i.^^M^i«B^e^^*.*aaNw»*»^  ■! 

HOTE  snK  UNE  ESP^CB  DE  LIGIVITB  ANTHRASCHISTOÎDt   TEOtJVfa 
DANS  LE  PERCEBEUT  D*VN  PU1T8,  AUX  EMVIBONS  DE  PARIS; 

Par  J.-L.  Lassaigne. 

On  ad^couvert  derni^rement,  dans  une  propriile  situeesur 
la  rouie  de  Foniaînebleau,  et  non  loln  de  la  barrifere  qni  porte 
ce  nom,  un  gisement  de  lignhe  ii  une  profondeur  de  35  a 
ftO  m^tros. 

Ce  llgniic,  d*unebelle  couleurnoire,  est  dispt>se  en  couches 
qui  indiquent  encore  celles  du  bois  qui  lui  a  donnc  naissauce ;  O 
a  Taspect  du  charbon  de  bois,  brftie  difficileinent  nansfuntdeni 
cdeur,ei  se  recouvredune  cendre  grlse,  legerement  jannfttre, 
tras  douce  au  toucher.  Les  fissures  nombreuses  de  ce  lignite 
sonten  pârtie  remplies  de  pyritcs  niartiales  (persulfure  de  fer). 
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Ce  lignite,  comme  toutes  Ies  aiures  espâces,  a  ^te  rencooire 
sous  un  banc  d*argUe  plastique  assez  ^pais.  L'echaniillon  qui 
nous  a  âte  remis  pour  âire  examioe  paratt  differ^rlde  ceuxqui 
001  deja  iiâ  tiouv^s  dans  le  bassin  de  Paris;  ii  se  rapprocbe 
par  quelques  caract^res  de  rauihracile,  ce  qui  nous  a  eogag^ 
ă  le  d^signer  sous  le  nom  de  lignite  anibrascbistoide. 

La  dt^nsit^  de  ce  (ossile  a  etd  trouvec  de  1,262  ă  + 18».  L'eaQ 
s*exerce  pas  d'acUon  sur  lui,  eile  n*en  extrait  qu'une  petile 
quantit^  de  sulfate  de  cbaux.  Les  solutums  alcalins  a  ba&e  de 
potaşse  ou  d*ammoniaque,  mis  eu  contact  avec  ce  Hgnite  pul- 
v^risoi  secolorent  peii  ă  peu,  et  a  froid,  en  jaune  brunâire,  en 
dissolvant  une  certaîne  quantit^  d* acide  ulmiquey  qtt*on  en 
separe  au  moyen  des  acîdes. 

L'analyse  quaniitative  qui  a  ^te  faite  a  indiqu4  les  rapports 
suivants : 

Eau 45,8 

Gharbon  m£le  d'iine  petite  quantit^ 

d'acîde  ulmique 50,2 

Cendres    formees   de  carbonate  de 
cbaux,  d'argile  et  d'oxyde  de  fer.  •      4,0 

100.0 


ANALYSE  QUALITATITE  £T  gUANTITATIYE  DS  L  ACIDE 

phosphorique; 
Par  M.  Leconte. 
On  connatl  le  râie  importam  que  joue  Tacîde  phosphoriqpe 
dans  la  physiologie  vegetale  et  animale,  et,  sous  ce  point  de 
vue,  on  a  pu  apprecier  cumbien  ii  est  utile  de  reconnaîire  et 
de  doser  cet  acide  dans  Ies  aliments,  les  engrais,  eic,  partîca- 
Uârement  dans  ceux  de  ces  derniers  qui  doivent  fertiliser  les 
terres  destinees  a  la  culture  du  froment. 

Depuis  un  an^  pUisieurs  chimistes  se  sont  occup^s  de  cette 
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quesiioDy  ce  qui  nous  paraţi  £tre  une  preuve  a  la  fois  de  Tînte- 
r6t  et  de  Ia  dirficuli^  de  sa  r^soluiîon.  Nous  avoDs  faît  coo- 
nattre  le  proc^d^  de  M.  Rawesky  par  Tac^tate  de  peroxyde  de 
fer  et  celui  de  M.  Gouerean  par  Tazotate  d*argent.  M^Leconte 
dît  avoir  trouv4  dans  Ies  sels  solubles  d'urane  le  moyen  le  plot 
certaiu  de  d^c^laiion  et  de  dosage  de  l'acide  phospboriqne  en 
raisoa  de  riusolubilii^  parfaite  du  phosphate  d'urane  et  de  Ia 
'fiicilii^  avec  laquelle  ce  sel  se  prc^cipite,  malgr^  la  prunce 
d'autres  substances  salines,  d'acides,  etc. 

Le  dosage  de  Tacide  phosphorique  dans  Ies  phosphates  so- 
lubles est  iris  siuple.  Ou  faii  un  solut^  d^azotate  d*uniiie 
dont  chaque  centimdtre  cube  precipite  O  gr.  001  d'acide  piios- 
phorique;  on  prend  un  poids  conou  du  phosphate  ă  analyser, 
on  Ie  dissout  dans  un  volume  connu  d*eau  distill^e,  ayaot  soia 
de  Ie  neutraliser ;  cinquante  centimetres  cubes  de  cetteliqueor 
sont  port^s  ă  Tebuintion  daus  un  petit  ballon,  et,  ă  l'aîde  d  aoe 
bureite  gradu^e»  on  y  verse  Tazotate  d*urane  jusqu*ă  ce  qae 
Ia  liqueur,  surnageant  le  precipita,  soit  limpide.  II  faut  avoîr 
soin  de  faire  bouiilir  pendant  une  seconde,  aprâs  chaque  addi- 
tion  de  liqueur  normale. 

«BGHBRGHBS  SUR  LAPROPORTIOR  d'aZOTE  ABS0RB6e  DBS  ALIXBRTS 
PENDANT  LA  NUTRITION  CHEZ  LES  OISBAUX ; 

par  J.*L.  Lassaignb. 
Un  certain  nombre  d'eiperiences  enireprises  sur  quelques 
animaux  mamniifii^es  ont  d^montră  d^ji  que  la  proportion 
d*azote  conienue  dans  Ies  excr^tions  naturelles  ^tait  inr^rieure 
ă  celle  qui  se  trouvait  dans  Ies  aliments  consomoies  par  ces 
m£mes  animaux  dans  un  temps  doun^.  Les  resuitats  publi^s 
par  M.  Boussingault  sur  la  vache  et  le  cheval  t^moignent  ea 
effet  que  la  difference  d'azote  est  en  moins  pour  les  produits  de 
Ia  dîgestion ;  suivant  cet  habîle  expdrimentateur»  dans  Tinter^ 
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valle  de  vîngi-quatre  heiires  ii  y  aurait,  par  rassimilation  4es 
âlimeois,  absorpHoo  d  une  iDaiiereazot^erepr^seoiani  27  gram- 
mes  d*azote  pour  la  vache  et  2A  grammes  seulement  poor  It 
ebeval. 

Noos  avoDS  deşire  r^peler  une  exp^riecce  analogue  sur 
d*autres  animaux,  el  Poccasion  que  nous  a  offerte  îl  y  a  un  an 
M.  Gaanal  a  ^i^  saisie  par  nous  avec  le  plus  grand  empress^ 
meni.  M.  Ganoal,  quî  a  sur  la  digesilon  des  idees  qui  soat  un 
peu  oppos^es  aux  n6tres,  nouspriad'analyser  comparaiivemeot 
te  millet  qui  avait  servi  â  ia  nutriiion  d'un  cliardonneret  pen- 
dam  quatre  jours^  et  Ies  excrenients  rendus  par  ce  m^me 
oiseau»  recueillis  avec  le  plus  grand  soin  pendant  cet  inter?aUt 
de  temps.  Suivant  Ies  dbnn^es  qui  nous  ont  ^i^  fournies  par  ce 
chiroisie,  le  chardonneret  avait  consomnie,  pendant  Ies  quatre- 
Yîngl-seize  heures  d'observation,  23  grammes  5decigrarames 
de  millet.  Les  excr^ments  qu'il  rendii,  sounils  ă  la  dessiccation, 
pesaient  7  grammes  5  decigrammes.  L'analyse  el^mentairt 
dex;es  denx  produits,  effectu^e  dans  le  tube  ă  combustion  au 
moyen  du  bioxyde  de  cnivre^  a  donn^  les  r^sultats  suivants: 

Âzote  dans  le  millet  sur  f* »  000 O  ^' ,  00708 

Azote  dans  les  excrements  sur  i  ^* ,  000  • .  O  ^* ,  00970 
£n  calculant  d'apres  ces  nombres,  deduilsdeTexperience  di* 
recte,  la  quantite  d*azote  qui  exî&tait  dans  les  23  grammes 
5  d&'igrauimes  de  milleiconsomme,  et  celle  qui  eiait  conienut 
dans  les  7  grammes  5  decigraumies  de  matiere  excremenii- 
tielle^on  obiieut: 

Azole  contenu  dans  le  grain  consomm^. .  •       0^*,  16& 
Azote  conienu  dans  les  excremenis O»     072 

Diffi^rence O''- ,  092 

Ce  dernier  nombrc,quireprăseu(e  la  quantite  d'azoie  absor- 
bi pendant  quairejours,  divise  par /i,  donne  O  gramme  02S 
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d*fzote   pour   yiogt-quaire   beures,  ou  eDviron  i/3  graio. 

Cette  pruporiioD  d*azoie  absorb^e  par  foisean  dans  uo  jovr 
forme  la  sepiieme  parlie  de  celle  que  renfermait  la  quaDtile 
de  grain  de  niillet  îngeree;  elle  est  equivalente,  par  cons^ueal, 
ă  3  gramoies  81  de  ce  deruier,  qui  devient  le  poids  de  ta  raUoa 
dig^ree  en  viogt-quaire  heures  par  le  cbardonoeret. 

L'aniinal  sur  lequel  on  a  exp^rimeni^  ayant  mang^,  comoie 
rindicatioD  ea  a  c'ie  donuee  plus  băut»  23  granimes  5  deci- 
grammes  de  millei  en  &  jours,  ii  r^sulte  des  faits  cousignes  ci- 
dessus  que»  sur  la  quantit^  de  5  grammes  87  de  ce  grain  q«i 
a  6i6  mangde  dans  un  jour»  2  grammes  06  ont  dft  sortir  avec  la 
Biatiâre  excremenlilielie,  m^les  aux  produits  de  la  digesUon. 
Ce  r^sultat  demonlrerait  donc  que,  dans  fetai  de  capiiviie  ou 
se  trouvait  Toiseau  souniis  ă  cette  experiroenlaiion,  Ies  S/5  en- 
viron  de  ralimeni  îngere  ont  ^le  seulement  assimiles.  Eo  esi- 
ii  de  minie  dans  ralimeniaiion  d'un  oiseau  en  liberte?  II  o*est 
pas  presumable :  Ies  ronditions  etant  si  dîff^rentes,  od  esi  eo 
droit  de  penser  qu*il  doit  y  avoîr  une  variaiion  dans  Taccoai- 
plissement  des  phciiooiânes  de  la  nutrilion. 

Toutefois  ii  denieure  Evident,  par  Ies  faits  constaidsdanscette 
note,  que  obez  Ies  oiseaux  ii  y  a,  comme  cbez  Ies  mammifi^reSy 
assimilation  d'une  ceriaine  quanitt^  d'azoie  provenant  des  aii- 
ments  $  que  celle  proporiîon  d'azote  ne  s*eleve  pour  lecbardoo- 
neret  sujet  de  Texperience  qu  a  O  grammes  023,  oa  un  pea 
moius  d'un  grain,  dans  vingt-quairebeureâ;considereesousIe 
rappori  de  la  masse  alimentaire  digeree,  cetie  proporiioa 
d^azote  forme  \/iU5  de  cetie  masse. 

£b  rappiochant  ces  resuliaisde  ccux  qui  ont  ete  obtenus  par 
M.  Boussingauli  dans  ralimeniaiion  d'une  vache  ei  d*un  cbe- 
val,  oa  est  frappe  d'une  ceriaine  corrdaiion  avec  ceux-ci ;  en 
effety  si  l'on  compare  Ies  quantites  d'azote  asslmllees  par  ces 
animaux  dans  vingt-quaire  beures,  on  reconuatt  que  Ies  nom- 
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bres  i'epreseniaut  ces  quanlil^s  formeni  poor  la  vache  1/7  de 
la  proporlion  d*azote  contenne  dans  Ies  alimenls  consomm^, 
et  1/6  de  celle  renferm^e  dans  Ies  aliments  pris  par  le  cheval ; 
sons  le  rapport  de  la  inasse  alîroentaire  assimilee,  Tazote  ab- 
sorbi serait  de  1/11!>  de  raliment  dans  la  vachc  et  de  1/68  dans 
le  cheval.  Lcs  dîtferences  qu*on  observe  dans  ceire  dernîdre 
comparaison  sont  daes  ă  la  naiure  des  aliments  qui  presentent 
pfas  ou  moins  d*azote  dans  leur  composliion. 

SUR  UN   SINGUUER   CALCUL   INTESTINAL; 

Par  Eo.  MoRiDE. 

L'histoire  des  calculs  inlesiînnux  est  encore  si  pea  connue 
que  Dous  nUiesiions  pas  ă  publier  un  fait  qui  nous  a  semblâ 
jusqu'â  preseni  sans  analogie  dans  la  science. 

Peui-^ire  raueniîon  des  medecins  et  des  chirurgienss'elant 
sortout  appliqu^e  ă  Feiude  des  calcuis  biliaires  et  vesicaux,  de. 
nonibreux  cas  de  la  maladie  ă  laquelle  aous  faisons  ailusion 
sont-îls  passes  Inapergus? 

Nous  sommes  du  reste  persuada  que  des  observations  inte- 
ressantes  ei  muilipiiees  sont  ă  faire  sur  ce  sujet  pour  ainsi  dire 
lout  neuf  encore. 

£n  effet,  sous  le  nom  de  calculs  întestinaux,  on  a  d^crit  jus* 
qu'ici  des  calcuis  enormes,  presque  toujours  form^s  de  cboles-  . 
terinCy  ou  bien  des  graviers  k  origine  douteuse,  qui,  dans  la 
plupart  des  cas,  ont  âi6  rendus  par  Tur^thre. 

Cependant  la  noiice  ins^r^e  par  MM.  B^lly  et  Henry  fils  dans 
le  seizl^die  volume  du  Journal  de  pharmacie,  page  196, 
joinie  au  cas  que  nous  allons  decrire,  nous  fait  supposer  qu'on 
doit  souvent,  dans  certain  eiat  morbide,  rendre  par  Ies  selles 
des  calculs  mineraux  analogues  ă  ceux  qui,  en  outre  des  cal- 
culs ă  base  d  acide  urique,  se  forment  dans  la  vessie. 

Un  capiiaine  au  long  cours  du  port  de  Nantes,  M.  B.,  sujet 
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d*une  forte  consiitution,  ^lait  atteint  de  coliques  atroces, 
YÎes  de  dysenlerie  chaque  fois  qall  passait  la  Li{ţne  et  s^jo 
nait  dans  Ies  pays  chauds.  Gette  maladie  ne  disparaissait  qa*a- 
prâs  qu*il  avaîi  rendu  avec  douleur  par  TintestiD  des  oeniaiDes 
de  petiies  aiguilies  flexibles  et  r^unies  en  peloies.  De  reumr 
en  Europe,  ii  y  a  qaelques  mois,  la  mtme  indisposiiion  se  ma- 
nifesta chez  lui,  et  ta  crise  ne  se  termina  qu'apris  plasieurs 
purgations  ă  Thulle  de  ricin,  qui  expals^rent,  ă  differentes  fotf| 
une  multiiude  d*aiguilles  cristallines. 

M.  ie  docieur  Bige,  vers  la  fia  de  la  maladie,  ayant  aperţa 
au  milieu  des  d^jeciions  ces  curieases  aiguîUes,  questionaa  le 
malade  et  apprit  ainsi  Ies  faits  que  nons  venons  d*^namirer. 
Alors,  etonn^  de  cette  production  qu'il  ne  pouvait  assiroiler 
qn*Si  ces  amas  giobuleux  de  poîls  appel^s  igagropiles^  signal^ 
par  Berz^lius  comme  ayani  et^  trouv^s  qiielquefois  dans  Ies 
inieslius  d  enrants  et  d*animaux  ruminanis,  M.  Bige  fii  recueil- 
tir  et  laver  plusieurs  de  ces  aiguilies  qu'il  confia  a  notre  exa- 
meuy  dans  le  but  d'en  connatire  la  composiiion  reelle,  et  de 
chercher  ă  se  rendre  compte  de  leur  formation  et  de  lear  pre- 
sence  accidentelle  dans  Teconomie. 

Ces  aiguilies  ressemblaient  ă  des  crins  coupes ;  tres  poioiaes 
d'uQ  bout|  ă  la  maniere  des  aretes  de  poi^sons,  elles  ^taient  de 
Fautre  tanidt  irifurqu^es,  tant6t  quadrifurquenSi  dispositiOD 
qui  semble  ^videmmeni  proaver  qu*ellrs  avaient  dâ  6tre  atia- 
ch^s  ă  un  noyau  comme  le  sont  Ies  poils  qui  reconvrent  Ies 
b^zoards.  Chaque  aiguille,  translucide,  d'uu  jaune  serin,  ^laic 
canaliculee,  travers^e  en  son  milieu  par  un  tube  capillaire,  et 
pr^seniait  plusieurs  angles.  Leur  lougueur  moyenne  ^tait  de 
IA  ă  16  millimâires,  leur  grosseur  depassaii  celle  d*un  gros 
crin.  Sgumises  ă  Taction  de  la  flamme,  ces  aiguilies  se  char- 
bonnaient  d'abord  et  devenaieiit  ensuiie  d*un  blanc  irise.  L'ac* 
lion  dissolvante  de  teau^  soit  sur  Ies  aiguilies  non  calcio^Si 
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soit  sur  celles  qui  avaieni  sabi  Teflet  du  feu,  ^tail  nuUe  ă  froid 
et  ă  cbaud. 

Vaeide  nitrique  bouiliant  dissolvaU  une  pârtie  des  cris- 
taux  sans  ali^rer  lenr  forme»  «t  abandonnait  comme  rdsidu 
une  maiiire  animale  ^iasiique,  tres-fortement  coioree  en 
jaune. 

La  poiasse  eautiique  en  solution  dissolvait  la  mati^re  ani- 
male des  aiguilles  et  laissait  intact  leur  squelette  mineral. 

L'analyse  cbimique  ex^cuiee  sur  13  centigrammes  de  sub- 
stance  donna  Ies  resuitats  suivants  : 

Mati&re  animale.  • € 

Phospfaaie  de  cbaux. 6 

Carbonate  de  chaux  provenant  d'an  oxalaie. ...      1 
Sels  aicalins  solubles,  magnesie  el  perte 1 

18 

Ces  calculs  ont-ils  ete  s^cret^s  de  (outes  pi^ces  directement 
par  Ies  muqueuses?  provienneni-iis  de  la  v^sicule  biliaire?  ou 
bien  une  s^cr^tion  muqueuse  alcaline  est-elle  venue  Ies  pr^ci- 
piter  de  la  s^r^tion  normale  ou  Ies  pbosphates  acides  sont  en 
solution  ? 

Cel  te  derni&re  maniere  d'envisager  leur  product!  ou  nous 
semble  Ia  plus  convenable. 

Comme  le  dit  Civiale,  si  Tappareil  urinaire  est  le  si^ge  d'une 
phlegmasie  prolong^e,  des  depâts  de  pbosphates  qui  restent  en 
dissoiutiln  dans  Ies  urines  se  forment  alors. 

Du  reste,  n*a-t-on  pas  trouv^  parmi  Ies  d^jections  alvines  des 
fi^vreux  typholdes,  alors  que  Ies  muqueuses  deviennent  alca- 
lines,  des  crisiaux  microscopiques  forni^s  de  pbosphate  de 
chaux  doDt  Torigine  duit  6tre  Ia  mame  que  celle  des  aiguilles 
dont  nous  venons  de  parler?  £d.  Moride. 

Manles,  l'^juin  1BA9. 
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MORT  PAR  A8PHTX1E. 

Le  saniedi,  7  avrîl  18W,  te  coroner  de  Middlesex  dressa 
proces-verbal  au  sujet  de  la  mort  dTlisa  Griffîths,  âg6e  de 
quinze  ans,  de  Frances  Corier,  âgee  de  dix-sepi  ans,  et d'EHsa 
Prilcheit,  igie  de  vingi-irois  ans,  toiiies  irols  serrantes  atta- 
chees  â  Tînsirtuiion  de  jeunes  demotselles  dirigee  par  miss 
Garoline  Mann.  Une  quairîerne  servante  surviTait,  mais  efle 
^taît,  au  momeot  de  Tenciu^te,  dans  ua  ^tat  assez  grave  pour 
TempAcher  d'âire  appeiee  en  tenioîgnage. 

Yoici  ies  faiis  :  Elisa  PrUchett,  cuisini^rc,  sooffrAJi  d'un 
rbumc  depuis  plusieurs  semaiaes,  et  etaii  atlee  passer  qoelque 
temps  chez  sa  sceur.  Peu  de  jours  apres,  elle  revîni,  quoique 
malade;  son  eiat  ne  fit  qu'empirer,  et,  un  apr^s-midi,  ou  fut 
oblige  de  Fenvoyer  se  reposer  dans  une  peiiie  cbambre  occa- 
pee  babituellement  par  un  valet  de  pied.  A  dix  beures  du  soir, 
miss  Mann  vini  ia  voir,  et  cooime  la  cbambre  etaît  (roide  et 
bumide,  elle  don  na  Turdre  d'y  monier  un  poale,  et  cbargea  uoe 
autre  sen'ante  de  rester  aupr^s  de  la  malade.  On  dressa  des 
liis  dans  Ia  cbambre,  et  Ies  trois  auires  servanies  voulureot, 
d'un  commun  aceord,  y  passer  la  nuit.  Celte  cbambre  avait 
14  pieds  9  pouces  anglais  ( ft"-495™ )  sur  9  pieds  8  pouces 
(  2"""965™)  et  eiait  privee  de  moyens  de  ventilaiiou.    . 

Le  lendemain  matin,  misiress  Anne  Wilson,  assocîee  de 
miss  Mann,  entra  dans  la  cbambre  et  trouva  trois  des  ser* 
vantes  sans  mouvemeni;  la  quairiime  (Hannab  Pribe)  se 
trouvait  dans  un  eiai  de  falblesse  tel,  qu*eU^  eiail  tonibee  sur 
le  plancber  et  faisait  de  vains  efforts  pour  se  relever.  Uo  me- 
decin  fut  appele  immediatement  et  employa  sans  succes  lous 
Ies  moyens  ordinaires  pour  rappeler  ces  inforiunees  &  Ia  vie. 


DB   PHARMACIE  £T   DB   TOXICOLOGIE.  627 

La  quatri&me  servante,  malade  encore  ă  l'epoqae  de  renquAte, 
fut  de  saiie  souoiîse  ă  uo  traitement.  Uautopsie  de  Tune  des 
trois  victimes  presenta  toas  Ies  syroptâines  d'uae  mort  par 
asphyxîe. 

II  fut  etabli  qu'avant  que  Ie  poale  n^eât  iii  mont^  pour 
chauffer  la  chambre,  mîss  Mana,  sachant  qo^OD  avait  deja  ea  ă 
d^plorer  des  accidents  provenant  de  reinploi  de  podles  mal 
coDstruits,  avait  pris  des  informations  pour  savoir  s'il  y  avait 
ou  DOD  incoDv^nieni  ă  se  servir  dudit  moyen  de  cbauffage,  et 
qu'elle  ne  s'^tait  decidee  i\  Temployer  que  sur  la  r^ponse  aflSr- 
maiîve  qui  lui  fut  faîte  au  sujet  de  sa  salubrite  et  de  son  dco-  . 
nomie. 

L*affaîre  fut  porţie  devant  un  jury  qui  rendit,  ă  Tunanimit^y 
le  verdict  suîvant^  a  savoîr  :  que  la  mort  des  trois  scrvanies  cî- 
dessus  nommees  a  ete  causee  par  Ies  vapeurs  d*un  cbarbon  de 
bois,  vendu  k  un  prix  exorbitant,  et  preseuie  sousla  d^nomi- 
nation  trompeuse  de  eombusiible  prepare\  destina  ă  âtre  brute 
dans  ptusîeurs  podies  portatifs,  et  qu*une  semblable  venee 
n'etait  qu  un  moyen  scandaleox  d*en  imposer  au  public. 

Aucun  bl^e  ne  fut  impute  â  mtss  Mann.  Ch.  L. 


KORT  PAR  LE  CHLQROrOan. 

Les  journaux  de  medeciaeespagnoh  annoncent  que,  daos 
un  grand  h6piia(  de  Madrid,  ua  jeune  bomme  de  11  ă  12  ans, 
que  l'oD  amputaii  de  la  jambe,  est  mort  dans  Top^ration,  sous 
rinClueace  du  cUorofornie,  au  milieu  d*ua  violent  acc^s  titani- 
que.  Comoie  ils  ne  donnent  aucun  autre  dctail,  ii  est  difficile  de 
savoir  si  Tapplicatioii  du  chlorofoinie  a  ete  faite  avec  toul  le 
soia  desirable;  mais  ii  est  permis  de  croire,  par  les  reflexioos 
de  notre  confrăre/a  £^i?fon,qu'il  n*ea  a  pas  ete  ainsi.  Cest,  du 
restc,  le  premier  cas  de  mort  par  le  cbloroforme  qui  ait  ete  ob' 
serve  en  Espagne. 
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•^  Uu  accident  suivi  de  mort  vîent  eocore  d*dlre  obserrei 
Langres  (Hauie-Marne).  M.  L...  a  succombe  par  suilc  dt 
Tusage  du  chioroforme. 

Uu  troiftiime  cas  de  mort  cause  par  le  chioroforme  a  ece  con- 
state sur  an  medeciu  qui  fuisait  des  essais  th^rapeuiiqiies  siir 
,cet  agent  anesihesique. 

DBS  DROITS   £T   DES  DEYOIRS   DES  BXPERTS  £N   SATli&B 
viDlCO-L^GALE. 

L*un  de  dos  coU^gues  nous  avait  demande  si  un  esperi 
chifnuie  e'iaii  oblige'  d'obtemperer  aux  requUitions  de  Fatt- 
tari  te'? 

La  question  nous  avait  păru  m^riier  d'Âtre  etodiee ;  ii  paraîi 
oependant,  d'apr^s  ud  arlicle  insera  dans  la  Gazeite  des 
hâpitaux,  que  dous  etions  dans  ferreur.  En  effet ,  voici  ce 
que  dit  faulcur  de  cet  anicle : 

Dee  droits  ei  de$  det>oirt  det  experte  en  maiiere  medico- 

Idgale. 
Un  pbarmacien  de  Saint-Affrique(ATeyroD)  Tîent  de  soulever 
«ne  question  que  nous  croyîons  definit ivenient  r^solue,  celle 
de  savoir  si  un  expert  chimiste  est  oblige  d*obtemperer  aax 
r^quisiiioos  de  rauioritâ.  Poursuivi  par  le  parquet  de  oeite 
Tifle,  qui  semble  professer  Topinion  affirmaiive,  M.  Linoazîfr- 
Lamoihe  a  invoque  Ies  lumi^res  de  la  Sociei^  de  chimie  medi- 
cale de  Paris,  qui  vleni  de  repondre,  apres  un  mois  d^aiteate, 
qu*elle  avait  besoin  de  s*^ciaîrer  de  son  couseil  avânt  de  se 
prononcer.  Ii  scmble  donc  que,  pour  la  Societ4  de  chimie  elle- 
mAme,  la  question  est  encore  douteuse.  Comme  cette  qaesiioe 
int^resse  bien  plus  encore  Ies  m^decins  que  ies  pharmacieos 
et  Ies  chimistes,  nous  avons  cru  utile  de  rappeler  en  qnelques 
Diots  Ies  principes  qui  eu  renrernieut  la  solulion,  et  que  oofis 
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avîoDS  lieu  de  croire  assez  g^n^ralemeni  connus  ei  elablis  pour 
ii*6tre  pluft  mis  en  discussion. 

La  quesiioa  de  savoîr  si  le  medecio  legiste  ou  ud  expert 
quelcouque  est  obliga  d  obeir  aux  requlsitlons  des  magistrats 
a  iii  rdsolue  d*une  maniere  af&rmaiiye  par  uo  peiit  nombre 
de  personnes  et  par  quelques  tribunaux,  parmi  lesquels  ii  est 
triste  de  compter  la  Cour  de  cassatiou ;  mais  celle  questîon  est 
aujourd*hui  r^solue  negaiivemeol  par  la  presque  universalită 
des  ^crtvaiDS  medecîns  ou  jurisconsultes.  Uu  coup  d'oeii  suc- 
ciDct  jet^  sur  Ies  dispositions  legistatives  qu'ou  a  voulu  invo- 
quer  contre  le  libre  arbîire  des  experts  l^gistes  sulQra  pour 
d^moDtrer  de  la  nianiâre  la  plus  Evidente  que  ces  derniers 
auteurs  sout  seuls  dans  le  vrui. 

Yoîci  ces  dispositions : 

«  Seront  punis  d'uoe  amende,  depuis  six  francs  juxqu*ă  dix 
francs  înclusivemeni....,  ceux  qui,  te  pouvaniy  auront  refusi 
ou  o^glige  de  faire  Ies  travaux ,  le  service,  ou  de  treier  lei 
secours  doni  ils  auront  eiS  requis,  dans  Ies  circonsiances 
&aeeidents,  tumulies^  naufraget,  inondaiions,  incendies, 
ou  autres  ealamiies,  ainsi  que  dans  Ies  cas  de  brigandages, 
pillagei,  flagrant  dStit,  e/ameurs  puhliquet  ou  £ex^eution 
ţudieiaire.  »  {C^^^  penal^  art.  475,  §  12.) 

«  Touce  personne  cit^e  pour  6ire  eniendue  en  t^iuoignage 
sera  teuue  de  comparattre  et  de  saiisfatre  â  la  citation ,  sinon 
elle  pourra  y  âire  conirainte  par  le  juge  d'iustruction ,  qui ,  ă 
cet  effet ,  sur  Ies  conclusions  du  procureur  du  roi ,  sans  autre 
formalii^  ni  d^lai ,  et  sans  appel ,  prononcera  une  ameude  qui 
n'exc^dera  pas  cent  francs, et  puurra  ordonner  que  la  personne 
cit^e  sera  contrainie  parcorps  â  venir  donner  sun  temoignage.» 
{Code  dtimtruetion  eriminelie,  art.  80.) 

Les  personnes  et  Ies  iribunaux  qui  ont  voulu  voir  dans 
ces  articles  Tobligaiioii ,  pour  Ie  medecin  l^gisie,  d*obeir  aux 
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r^quisitîoDS  des  magislrats,  ont  evideminent  confondu  deux 
choses  lout  ă  fait  distinctes  :  d*abord ,  en  ce  qui  concerne  l'ar- 
ticle  675  du  Codep^al,  ii  est  bien  evident  que  cet  arlîeie  Q*a 
en  vae  que  Ies  secoun  materie/s  que  lout  citoyen  est  oblîge 
de  prâter  dans  un  cus  de  perii  imniinent,  priv^  ou  public.  II 
faut  £ire  singulierement  aveugi^  pour  voir  dans  cetariîdeaoe 
allusion ,  mame  la  plus  loin taine,  aux  fonciions  d*aa  expen 
quelconque. 

Quant  ă  Tartiele  80  du  Code  dinstruction  crinUnelle^  qui 
ne  parie  que  du  te'moignage  et  non  de  Texpertise ,  ii  suffit, 
pour  en  juger  infailliblemeul  Ie  sens»  de  voir  si  la  loi  a  con* 
fondu ,  si  elle  a  pu  confondre  le  temoin  et  Vesperţ. 

Or,  la  loi  n*a  pas  confondu,  car: 

1**  Les  te'moint  font  sermeni  de  dire  toute  Ia  viriti  (art.  817 
du  Code  din$truction  crirninelle);  les  experis  font,  ou  oiime 
souvent  ne  font  pas  serment,  ct  prometient  seulenient  de 
donner  feur  avi»  en  hoitueur  et  eoţueience. 

S**  Les  te'moins  parents  des  accus^s  ne  sont  pasenteadns; 
d*autres  peuvent  £lre  recuses ;  Ies  experte  ne  scot  sqeu  i 
aucune  recusaiion. 

3^  Les  temoins  sont  responsables  de  leurs  asseruons  de?aim 
la  \o\,  et  sMls  deguiseut  la  v^rite,  ils  peuvent  dtre  pi:nîs  poor 
faux  t^moignage;  Ies  experts  ne  sont  responsables  de  lears 
declarations  que  vis>ă-vis  de  leur  conscîeuce,  ei  ne  peuveal 
£tre  soumis  ă  aucune  poursuile  judiciairc  pour  le  fait  de  ieor 
expertise. 

La  loi  ne  pouvait  pas  confondre,  car  : 

i"  Le  lenioin  est  appele  â  de'poser  sur  un  fait;  TexperlD^est 
appele  qu*â  donner  une  opinion. 

T  Le  temoin,  et  c'est  1^  la  consideraiion  msyeure,  tie  peut 
pat  etre  remplace'/  lui  seul  peut  temoigner  de  ce  qu*il  a  tu, 
enteudu  ou  fait ;  sans  lui,  sausle  temoiguage  qu'il  vient  appor- 
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er,  la  jusiîce  pourraîl  resler  dans  le  doule  et  âlre  paralysee 
ians  son  aciion. 

Li'expert  ne  faii  que  ce  que  lout  aulre  expert  pourra  faîre 
comme  lui;  ii  n'est  nullemenl  indispensable  ă  la  jusiioe;  son 
refus  ne  peui  en  inierrompre  le  conrs. 

y  Enfio ,  pour  rendre  un  lemoîgnage,  ii  ne  (kul  que  jooir 
simpTement  du  sens  commun  ^  pour  praiiquer  une  experiise,  ii 
faui  souvent  posseder  des  connaissances  ei  oue  praiique  qjne 
tous  Ies  medecins,  que  tous  Ies  pharmaciens,  que  tous  Ies  chi- 
mistespeuvent  ne  pas  avoir;  Le  temoin  n'a  donc  aucun  moiif 
fond^  de  refus ;  Texpert  peui  ea  avoir  de  ires  legitimes. 

Mais,  out  dii  ceriaius  iribuuaux ,  avec  uoe  pareille  ialer* 

pretaiion,  ii  est  donc  possibleque,  par  un  refus  unanîine,  le» 

experls  suspendcnt  raciion  de  Iu  jasiîce?  —  Assur^ment,  lat 

chose  ne  nous  păruit  pas  loui  ă  fail  impossible;  cependant  nous 

ne  sachions  pas  qu  elle  aii  jamais  eu  iieu,ei  ies  iois  eu  general 

ne  scol  pas  destinees  ă  prevenir  des  maux  ioiaginaires ;  mais 

si,  par  ta  plus  îinprobable  des  eveuiualites ,  îl  arr ivaii  en  effet 

que  le  cours  de  la  jusiice  filli  inierrompu  par  un  d^faut  de 

concours  de  la  pan  des  cxperis,  îl  vandraîi  encore  mienx  subir 

ce  grave  inconvenient  que  de  forcer,  par  une  îUegitime  inter- 

pretation  de  la  loi,  un  expert  inhabile  ă  faire  une  expertise  qui 

n*oflrirait  aucune  garanţie.  Si  c'esi  uu  malheur  que  la  jusiice 

reste  inactive,  ce  serait,  selon  nous,  un  malheur  bten  plus 

grand  encore  qu'elte  s'exposâi  ă  agir  avcuglement.  Quand  oq 

aura  instiiue  une  assemblee  oflScielle  d'hommes  d*un  savoir 

^prouve,  alors,  mais  alors  seulement,  on  pouira  exiger  que 

ces  bommes  prâient  un  concours  ohligatoire  ă  la  justice.  Ainsi 

donc,  Tinterpr^iation  rigoureuse  de  la  loi ,  aussi  bien  que  la 

«aioe  raison,  laisse  au  m^decin  la  libert^  d*accepler  ou  de 

reffiser  la  mission  qu'on  magistrat  lui  confie  (1). 

(1)  Je  n'h^ite  pas  â  me  pronoacer  d*une  maniere  aassi  absolae  avec 
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TaiBUNAUZ. 

YEIfTE   DE  SOBSTANCES   ABOaTIVBS  NUISIBLBS   A  LA  BÂSTâ.   EV- 
POISOMNEMBN  T. 

Cour  (taitises  de  FAveyron  (^Rodez).  —  Prendene^  de 
M,  Castelnau.  —  Audiencedu  12  aoiU  iS&9.  —  Aecw- 
sation  tfempoiionnemeni. 

Au  mois  d'avril  dernier,  Elisabeih  Roque,  yeuve  de  Pierre 
Roque,  d^ced^  depuis  trois  ou  quaire  ans,  cruţ  conoatire  eo 
elle  des  signes  de  grossesse.  Ag^e  de  ft5  ans  et  m^re  d'aue  nooF 

totts  Ies  DK^decios  l^istes  d'«4Jourd'hui,  et  malgr^  un  arr6t  coo trăire  de 
la  Cour  de  caasation,  mais  repouds^  par  tous  Ies  JuriacoaftaUea  ind^pea» 
dants  et  capables.  Noua  Terrons  heureuscment  plus  loin  que  la  Coar  de 
cassation  est  su«ceptible  de  reTenîr  de  ses  erreurs.  Yoici  Tairet  en  qiies- 
tion,  qui  porte  la  date  do  8  ao&t  ISd6  : 

«  ....  que  Ies  offlciers  de  police  Jadiciaire  peaTent,  ea  verlo  de  Tar» 
tide  42  du  Code  dlnstruction  criniiDelle,  se  faire  acooiiipa(»iicr.  8*ila  le 
jageot  D^essaire,  d'une  ou  deax  personnes  pr^um^s»  par  lenr  arto« 
leor  profession ,  capables  d'appr^ier  la  nature  et  Ies  circonstances  da 
crime  ou  du  d^flit  A  constater  ;  que  ees  personnes  encouremi  la  peinepnh 
noncie  par  Partide  klb%  no  12,  hrsqu'elles  nigfigent  ou  refusent  tf'o^ 
tempirer  â  leurs  riqtitsitions i  qu*il  ne  sufflt  point,  poor  ^bapper  i  eette 
condamnatioD,  d'all^guer  qa'elles  n*oat  pa  y  obdir ;  qQ*elIcs  doitent 
)ii5tiflcr  de  ce  fait  dcTsnt  te  tribaoal  saîsi  de  la  priSfeniioa  ;d'o4  ii  soit 
que  celui-ci  est  tenu  d'appr^er  la  preuTe  produite  etdăclarer  esprea- 
s^nient  sMl  Ies  rclaxe  de  la  poursulle.  lorsqu'elles  se  sont  trooTto  rcel- 
lement  dans  VimpossihUii*  qui  peut  seule  rendre  leur  refus  <mi  leor  b^ 
gligence  excusables.  » 

En  lisant  cet  arr^t»  tout  m^decin  inddpendant  songera  qne  lesiaifat- 
sihUUis  dont  parle  l'arr^t  peoTent  ^tre  ou  pbysiques  ou  morales;  qae, 
ai  L^Cour  de  cassalion  est  Juge  des  premi^rest  iui  *«ait  mMecin,  nt  Jqkc 
des  secondes ;  et  que,  pour  ^tabfir  son  jugemeot,  ii  ne  rel^re  qne  de  sa 
conscicDce,  qui  passe  avnnt  tous  Ies  arr«ts  et  tous  Ies  trlbunaaz  da 
monde. 
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crease  familiei  elle  coniprit  qu'aacuDe  considdration  ne  poa- 
rait  reiidre  sun  ioconduiie  excusable,  et  qu'elle  allaît  £ire  Tob- 
|et  du  m^pris  public.  Elle  pensa  surtout  ă  la  bonte  qui  en 
rejaillirait  sur  sesenfaniSy  et,  dans  ces  circonstances,  elle  ne 
recula  pas  devant  le  projet  d*un  crime.  Dans  ce  but,  elle  s'a- 
dressa  et  s'entendit  avec  le  nomm^  Eiienne  Yernhes,  de  Moa- 
lii (canton  de  Gamares),  qui,  d'apres  la  rumeur  publique, 
connalssait  des  remâdes  propres  ă  faire  avorter  Ies  filles  en- 
ceintes. 

Le  10  avrll,  la  veuve  Roqnes  reţut  de  Vernhes  la  promesse 
qa*il  lui  donnerait,  moyennant  25  fr.  sur  lesquels  ii  regut  le 
mame  jour  20  fr.d'ă-compte,  un  breuvage  qui  la  ferait  avorter. 
—  Le  11  avrily  Yembes,  apris  avoir  fait  diverses  empleltes 
consistant  en  essenee  de  tere'henthine,  du  tnercure  et  du  mi^ 
nium  en  poudre^  le  tout  pour  une  somme  de  75  centimes, 
nielangea  le  mercare  ă  la  terebenthine,  el  enveloppa  le  mi- 
uium  dans  un  papier.  Yernhes  avait  aussi  achet^  du  vitriol  qti'H 
m^laugea  i  de  Thuile  de  genievre.  Le  mame  jour,  Yernhea 
remit  â  la  veuve  Roques  touies  Ies  drogues  sus-nomm^es,  de 
plus  un  petit  flacon  contenant  de  Tacide  nitrique ;  îl  recom*- 
manda  de  melanger  le  toui  et  de  prendre  en  trots  fois,  pendant 
trois  jours  cons^cutifs,  le  breuvage  qui  r^sulierait  du  melange 
de  touies  Ies  substances  remîses  par  Yernhes.  II  lui  conseilla 
suriout  de  ne  point  appeler  de  m^decin  ni  de  priire,  Tassurant 
qu'en  trois  jours  elle  serail  delivree. 

Le  soîr  dudil  jour,  la  veuve  Roques  composa  un  breuvage 
avec  ane  petiie  qaaniii^  de  chacune  des  subsiances,  avala  ce 
breuvage  et  le  rendii  presque  immediatement,  en  eprouvant  de 
violenies  douleurs.  Son  ^lat  devint  teliemcipt  alarmant,  qu*on 
fit  appeler  un  medecin  ii  qui  d'abord  elle  ne  dit  point  la  v^rit^. 
Plus  lard,  devant  le  prâire  et  le  medecin,  eUe  avoua  son  ^tat 
de  grossesse,  ses  craintes  et  son  projet. 
L'auiorit^  de  Saint-Affrique  en  ful  instruite  et  fit  Ies  poarr 


634  JOUKNAL   DE   CUIUIK   UlIDiCALE, 

suiies neces&aires. Un  homme  de  lan  Tui  eiivoye pour  couhtahr 
VeiBl  de  la  veuve  Roques.  L'cs^perl  declara :  l""  que  la  \cuw 
Roques  etait  dangereusement  malude;  2**  quY'He  ueiail  ptvu: 
dans  un  etal  de  grossesse  apparente ;  3"*  que  Ies  s}m;  idmt>  ei 
Ies  lesions  observes  sont  VtBex  des  subsiauces  caostiqtreb  qui 
lui  oul  ele  adaiînUirees ;  4^  que  ces  substaoces  pouvaiiiu  doi^- 
ner  la  mort. 

Les  £aits  ont  ete  recobnus  v^ritables.  Uaccuse  Terohe»  a 
declare  âtre  coupable,  niais,  pour  sa  justiGcation,  ii  a  preienda 
qu*il  n  avait  poiul  voulu  aiienter  ă  la  vie  de  la  veure  Roques, 
mais  seulement  lui  procurer  ua  avorlemenl;  que  1  atoriefluefil 
n*avaii  pu  avoir  lieu,  puisque  la  veuve  Roques  neiait  pas  ta- 
ceinte ;  que  rinteniion  homicide  qu'on  lui  reprochait  eiaît  îiiad- 
noissible,  puisqu'il  ne  connaissak  pas  la  veuTe  Roques  avaot 
le  10  avrîlei  qu'il  ne  pouvaii  avoir  aucun  molif  de  vengeance 
oa  de  haine  conire  elle. 

£q  presence  des  faits,  Taccusaiion  d*empoisonneaien(  Iot 
rejelee,  et  ii  fut  demande  au&  jures  si  Yernbes  euît  coapable 
d'avoir  sciemment  admlnistre  des  sub&iances  nuisibles  ă  la 
sanie  et  ayant  occasionne  une  incapacîte  de  travail  personod 
da  plus  de  vingt  jours. 

Le  jury,  apr^s  avoir  resolu  negativeoient  Ia  question  princi- 
jpale  (celle  de  renipoisonnement),  a  declare  Yernhes  coupabk 
sur  celle  qul  r^suliait  des  debats  (vente  de  subsiances  nuisibles) 
La  cour,  faisant  appiication  a  Taccuse  de  Tart.  317,  §&ei5  du 
Code  p^nal,  Ta  condamna  ă  6  anu^es  de  rdclusioo. 

Yernhes  s'est  pourvu  en  cassation. 


PHAaMâCKE. 

ACIDE  AZOTIQUB  XONOHTDRATÂ  EHPLOTă  COMHB  CACSTIQUBţ 

Par  M.  RiVALiER. 
Le  caustique  est  forma  par  un  compost ,  une  sorte  de  com- 
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lînaison  de  charpie  ou  de  ouate  et  d'acide  azotique  monO" 
iydrate.  Lorsqu*oD  îmbibe  deceliquide  unebouleite  de  charpie 
>u  de  ouate ,  celle*ci  se  dissout  en  pariie  daus  l'acide,  forme 
me  sorte  de  geMe  fort  analogue  au  collodium\  c*e8t  celte  es- 
pece  de  gel^e  qui  consiitue  un  excellent  causiique,  qui  paratt 
avoir  sur  le  caustîque  deVieune  Ies  avantages  suivants: 

V*  Ii  est  plus  facile  de  limiier  exactement  son  action,  surtout 
lorsqu'on  l^applique  sur  des  surfaces  inclinees ;  car  ii  ne  se 
liqii^fie  pas  comme  la  potasse  qui,  une  fois  qu*elle  a  absorbi 
Teau  des  tissus,  tend  ă  s'ecouler  vers  Ies  parties  d^ciives. 

3°  II  produit  des  eschares  plus  profondes  el  en  moins  de 
temps. 

3"*  Enfin,  et  cet  avantage  explique  en  pârtie  le  pr^cddent,  ces 
eschares  sont  molles  et  gelaiioeuses ,  ce  qui  fait  qu'elles  ne 
s*opposent  point,  ou  du  moins  qu*elles  ne  font  qu'un  l^ger 
obstacle  a  Taction  du  caustique  sur  Ies  tissus  plac^s  au-dessous 
d^eiles.  La  moUesse  des  eschares  permet  d'enlever  celiesrci 
avec  une  spatule  dds  qu'elles  sont  produites,  circonstance  qui 
permet  d'observer  exactement  la  destruction  produite,  et  de  la 
porter  des  la  premiere  cauterisation ,  et  sans  6tre  obliga  d*at- 
tendre  la  chuie  toujours  longue  des  eschares,  exactement  jus- 
qu'au  point  que  Ion  dosire. 


EXPLOI  DE  LA  CONINB   ET   DU   LEUKOLEIIf  DANS  LES  FI^V&EŞ 
INTEEMITTENTES  ET  DANS  LES  TTPHDS. 

i^  Conine.^ToMi  le  monde  sait  que  la  conine  est  le  principe 
actif  du  conium  macufatum^  que  fon  obiient  en  disiillant  Ies 
fieursetles  graines  de  la  plante  avec  des  doses  variables  d*un 
alcali.  La  quantii^  de  principe  immediat  que  Fon  obtient  varie 
en  raisun  de  Teiat  de  croissance  delaplante,derepoqueouelle 
a^tecueillie,  enflu  de  Tancienuet^etde  la  maturit^  au  moment 
0&  la  plante  a  ^t^  cueillie. 
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La  conine  îk  Ntat  de  purel^  se  pr^senie  sous  forme  d'an 
liquide  Incolore,  limpide,  dune  consistance  haileose,  d*afte 
odeur  p^n^tranie  de  cigue,  bouîllanle  4  +  %  d'apris  Ies  re- 
dierches  d*Ariigosa,  assez  soluble  dans  l'eaa,  beaucoop  plin 
floluble  dans  l'alcool  el  l'eiher.  Sa  formule  est  C'*H"0. 

Elle  forme  avec  Ies  acides  des  sels  qni  se  dissolTeot  fiicîle- 
meni  dans  Teau,  dans  Talcool  ei  dans  Teiher. 

Cesi  ce  principe,  sur  lequel  dVitleurs  îl  a  deja  6ie  faii  qael' 
ques  experiences  therapeutiques,  que  G.  Wenheim  a  essajt 
conlre  le  lyphus  ei  Ies  fi^vres  iniermiiieutes;  on  peut  radmiais* 
Irer  ă  Tătat  de  purel^,  ou  uni  ă  un  acide ;  mais  cVst  la  premiere 
forme  que  M.  Wenheim  a  pr^fer^e.  La  formule  qall  a  cboîsît 
eat  la  suivante : 

Conine  pure.  ....    gr.  1/6&,  1/52,  i/16,  eCc. 
Aq.  disiill Unc.  sex. 

D.  S.,  ă  prendre  deux  cuiller^es  ă  bouohe  toates  Ies  deat 
heures. 

2*  Leukolein.  —  Yoici  maintenant  Ies  obsenratioos  sur  It 
leukolein  : 

Le  leukolein,  ou  cliinolin,  ne  se  prăseate  pas,  josquMci  do 
moins,  lout  form6  dans  la  nalure.  A.  Hofmann  Ta  obteoa  It 
premier  comme  produit  de  la  disiillaiion  s6cbe  du  charboa  de 
terre,  m^lange  avec  le  picolin,  Tanilin  et  d*autres  sobsunces, 
dans  ce  qu*on  a  appele  le  goudron  mineral.  Plus  lard,  Gerhard 
et  Bromier  Tont  obienu  loul  differemment  en  chauffmt  de  Ia 
quinine,  de  la  cinchonine  et  de  la  slrychnine  avec  une  lesst?* 
de  polasse  aussi  concentr^e  que  possible. 

Son  exiraclion  des  principes  de  Ia  quinine  donna  lieu  i,  not 
d^nominaiion  de  ohinolin.  Ceite  subsiance,  dequelque  maniir« 
qn'elle  aii  ^le  obienue,  est  plus  lourde  que  Teau^  d*une  consis- 
tance huileuse ,  complâiement  incolore  et  limpide  comme  dt 
Teau  ă  Tetai  de  purei^.  Elle  posside  un  pouToir  de  r^fractioa 
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fx.trdinement  inteDse,  iine  saveor  amare  pendtrante  et  ud€ 
Mleur  analogiie  ăTacide  prussique;  elleest  difflcileinent  solubte 
Lsins  I'ean  :  maîs  elle  se  dissout  iris  bien  daiis  Talcool ,  dans 
*^tber  ec  dans  tous  Ies  acides  ^tendus,  avec  lesquels  elle  torm% 
Ses  sels  trfts  cristallisables.  Sa  formale  est  C'",H%0.  L'autenr 
a  loajours  employe  h  rini^rieur  la  corobinaison  du  leukoleia 
avec  Tacide  suirurlque  en  dissolulion  dans  Teaa.  Cette  pr^pa- 
raiion  a  ^l^  obtenue  en  faisant  dissoudre  )e  leukolein  pur  dane 
ane  tris  petiie  quantit^  d*acide  suiruriqufî  pur.  Pour  Tusagt 
externe,  ii  a  employ^  une  solution  de  leukolein  pur  dans  one 
petite  quantii^  d'aleool ,  en  y  ajouiant  des  quantît^s  consid^ 
rablesdVau.Yoicila  formule  usitee  pour  Tusage  interne  dans 
Ies  vingt-quatre  heures : 

Leac.  sulf.  ....    grains,  1/2,  t,  et  1/2,  etc. 

Aq.  distill onces,  6. 

*   D.  S.  Toutes  Ies  trois  heures,  denx  cailler^s  ă  bouche. 
Pour  I*asage  externe : 

Leucol.  pur grains,  3 ,  S,  etc. 

Alcool.  Q.  S. 

Aqaa  font onces,  2. 

D.  S.  A  melanger  avec  un  liire  d*eau  pour  lotions. 
ToicI  Ies  r^sultais  que  Tauteur  dit  avoir  obtenus  au  point  de 
▼ue  ih^rapentique ; 

i«  Ueffet  ie  plus  evident  et  le  plus  sensible  de  ces  deux 
subsiaoces  se  fait  sentir  sur  le  pouls. 

i^  La  conine,  aussi  bien  que  Ie  leukolein ,  possâde,  h  cer^ 
taines  doses  dont  nous  allons  dresser  Ie  tableau,  la  propriete  da 
d^prioier  le  pouls.  Elle  agit  ainsi  quand  le  pouls  est  plein  et 
diir,  et  d*apr^  cela  quand  ia  fi^re  ofTre  encore  un  caracl&ra 
inflammaioire.  Le  leukoleiu,  aucontralre,  lorsquelepouls  est 
faible  et  acc^ler^,  lorsque  la  fldvre  prend  un  caractere  asili^- 
nique. 
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Cortine  dans  la  fievre  intetmittenie. 

Pouls  pleiu.  Dosesâadminîsirer.  Eflfels  qu'on  dil  avoîr  oblenos. 

84— 7A.        1/4  gr.  par  jour.    EmpĂche  le  pouls  de  s'etefer  a 

^—60.        3/8  gr.  par  jour.        100  el  au  delă,et  ne  periDei 

56— W.        1/2  gr.  par  jour.        qu'une  acceleraiîon  ioicr- 

mediaire  jusqu^ă  80. 

Conine  dans  le  typhus. 

Pouls  plein.                Doses.  Dipression  i 

124—100           1/64  gr.  par  jour.  84 

90—80             1/8         —  fi* 

72-68              3/8          —  56 

56                     1/2          -  *8 

Leukohin  dans  la  fiivre  iniermiitenie. 

Pouls  faible.  Doses.  Efc«- 

84_74       1 1/2  gr.  por  jour.  Au  moment  des  acc^le  pouls, 
70—60       2  gr.  —  sous  riuflueDoe  du  miăksk- 

56—48        2  1/2  gr.     —  ment,  ne  s*â^  qn'ă  80. 

Leukolein  dane  le  iyphue. 
Pouls  faible.  Doses.  D^pressîonâ 

124—100  1/2  gr.  par  jour.  84 

90—80  1  gr.      —  64 

72—68  1 1/2  gr.—  56 

37  2  gr.     —  48 

V  Si ,  par  l'emploi  m^ihodique  de  Tune  ou  Tautre  de  ces 
deuiL  subsiancesy  le  pouls  est  revenu  ă  son  ^tat  normal ,  on  pent, 
en  augmentam  Ies  doses^  dătermlner  un  abaissement  conside- 
rable  au  delă  des  pulsations  normales. 

Dans  la  fi^vre  iniermiitente,  quarte  et  tierce,  on  peut  espâier 
de  voîr  raccăsVarrâler,  d'apris  T^lat  du  pouls,  avec  1/2  grain 
de  conine,  avec  2  1/2  graîns  de  leukolein ;  dans  Ies  accte  quo^ 
tldiensi  pour  vingt-quatre  beures.  Ia  dose  indiqu^  est  de  3/8 
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graifl  de  coaiiie  et  de  2  gmîus  de  leukoiein  pour  couper  Ies 
aceifes.  Efi  g(^f ral ,  leffcn  a  păru  d'autaoi  plas assw*^  ă  l'auttvr, 
f  ous  le  rapporl  de  la  maniere  doni  ks  deiix  medicamenis  ont 
ete  suppories,  iarsque  deja  anpnravant,  dans  Ies  joar&is<em^- 
diatres  aux  acces,  un  a  doniie  une  peiile  quaniiie  de  ces  uiedt- 
camenls,  en  moyenne  de  11/32  de  grăia  pour  la  conine  el  de 
1  graiM  de  ieukoleiu  par  joiu* ;  dans  ies  fievres  qnoiidieiuies^ 
oii  ce  temps  de  preparaiioo  coinprend  un  acx^s,  ou  ae  donne 
pas  le  reoiăde  pendant  le  stade  iJe  chaleur. 

Dans  le  typbus,  dii  Tauieur,  la  frequeoce  diipMils  et  Ţintea- 
sâA^de  Ia  fi6vre  soni, en  general,  en  rappon  direct;  la  deprioier 
est  donc  d'une  tras  grande  importance  dans  Ies  maladîes  aigoesi 
«ntant  pour  ia  oisrclie  de  raffeciioo  que'pour  le  reiablisseraeat 
du  malade.  Lorsque  le  pouls  est  frequent  et  sihf^nîque,  riiidî* 
eacioB  est  d*eaiployer  la  coutoe ;  s*îl  est  petit  ei  astb^ique,  on 
aura  recotrs  mi  leukoleio.  Une  Ibis  uxtl^i  k  Teiat  ooroial ,  le 
.pouls  doit  encore  ^tre  deprima  par  des  doses  croissantes  de 
fiiedicamenls,  qu'oa  devr;i  conlinuer  quelque  temps.  Plus  la 
jBaladie  a  debui^  avec  violence,  plus  long^emps  ii  faudra  avaîr 
og;und  k  ce  precepte.  £n  g^n^ral,  iJ  suffli  de  irois  jours,  a  partir 
dii  moiuent  ou  la  fievre  est  lombee.  Les  lotions  simultanees 
avec  le  kukoleia  ont  ele  abandoaudes  par  Tauieur.  Rarement, 
<H  seuiement  dans  des  cas  ou  Tesiomac  avait  ^(e  chargâ  antă- 
rieurement ,  ii  a  prescrit  un  ^meiique.  Des  applicalious  froides 
sur  la  peau ,  des  loiions  cbaudes  sur  le  bas-vcAire  teadii »  ont 
j^Ara  soiitegfer  las  BMlades. 

Au  moyen  de  cette  ni(khadedeiriiitement  on  diminue,  sui- 
vaiU  M.  Wertheim ,  la  violence  ct  la  duree  de  ia  maladie;  au 
diîbut  on  peui  parvenir  a  arr^ter  U  marcbe  de  rafTeciion,  pourvu 
^u'un  admioistre  les  doses  proportioa»şes  a  Tetut  du  pouls. 

Les  observaiions  de  lauieur  portent  s«r  84  cas  de  fiivre 
înierBudente  etfiur  Mh  de  lyphus.  {G»ttiUe  des  hopUaux.) . 
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BMPLOI  DU  COLLODION   £T    DU    GUTTA-PEaCHA  POUR  COUTEni 
LES  PILULB8. 

On  fise  Ies  pilules  sur  des  epingles,  puîs  on  Ies  irempe  dâos 
UD  solat^  de  pyroxyline  de  la  pesanteur  specifique  de  0,8iQ. 
Deux  iminer.sioDS  sufBsent. 

Des  pilules  d'alo^s  et  de  coloquiote,  ainti  recoavertes,  D*ac* 
cusent  aucunement  la  saveur  am^re. 

Le  soluie  de  gutta-percha  dans  le  chloroforme,  oa  le  sol- 
fure  de  carbooe  ,  donoe  un  resultat  analogue.  Mais ,  <Ut 
M.  Durden,  le  collodion  est  pr^f^rable.  Pour  noas,  la  geiadne, 
UDie  ă  la  pâie  de  jujubes,  esc  encore  ce  qu*il  7  a  de  mieox, 
auendu  que  la  sotubilîte  de  celle  enveloppe  esiceriaioe,  eiqne 
celle  des  auires  ne  Test  pas. 

MIXTURE  DE  CAMPHEE  ET  DE  CHLOROFOaKE. 

Yoici  UD  Douveau  moyen  d'adminisirer  le  camphre ;  îl  con- 
siste â  Tunir  an  chloroforme  suivanl  celle  formule  :  camphre,  S 
p.;  cbloroforme,  i  p.  La  solution  est  rapide  et  complete.  L*ad- 
dltion  d'une  certaine  quantit^  d'eaii  ^mulsionnee  au  jaone 
d'ceuf  n'occasionne  la  s^paration  ni  de  Tun  ni  derauire  aups. 
Si  on  ajoute  q.  s.  de  celle  ^mulsion  pour  former  120  grammes, 
chaque  cuiller  ă  \h6  de  celle  mixtnre  represeniera  en?iroD  25 
ceniigramnies  de  camphre. 


SUR  l'emPLOI  DU  MANGANI^SE   ET  DE  8ES  PR£pARATI01IS  GOKKB 
M^DICAMBNTS. 

On  a  public  dans  divers  jouraaux  des  notes  sar  Temploi 
des  pr^paraiîoDS  de  mangan^se  en  iherapeulique,  et  on  a  insi- 
nua que  ces  pr^paraiioos  n'avaieni  poinl  el^  usiiees  jnsqu'ice 
jour.  N0U8  allons  rappeler  en  peu  de  mots  ce  qal  se  rapporte 
aux  compos^s  de  manganâse  d^jă  empioy^  en  mMecioe. 
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Peramyde  de  manganhse. 

II  a  ele  enploye  ă  rioierieur  dans  le  traitemeot  des  fidvres 
îoflaminatoires.  DUtertatio  num  magnesia  vUriariorum  m 
febrihus  utflammaloriis  adhibenda  sii^  ScHBODţ,EB,  Icoae, 
1793,  in-4^  Brera  Ta  admioisir^ ,  1^  conire  la  diarrhee  alo- 
BÎque;2*ăla  dosedeTdecigrammes  par  jour,  comme  emna^na- 
gogtte  associe  ă  la  sabine  et  i  Falues.  Jacques  a  aouonc^  ea 
1814  Tavoir  dooiie  avec  succes  â  la  dose  de  5  ă  $0  d^cigrammes 
Goaire  Tepilepsie,  saos  lesion  orgaiiique.    . 

Cet  oxyde  a  ele  employâ  k  Texierieur  comine  dessiccatif  dans 
le  traiiement  des  vieux  ulcdres ,  comine  d^pîlatoire  associ^  k 
d'aulres  substances,  en  pommades  conlre  Ies  darires,  la  gale, 
la  teigoe.  (Jadelol,  Gallot  de  Provios,  Denîs  Moreloi). 

Le  docieur  Kapp,de  Bareuth^  dii  avoîr  eaiploy^  avec  succte  ' 
cet  oxyde  dans  Ies  affecUons  de  la  peau  et  dans  la  syphilis ;  dans 
ce  cas,  ii  Tordonnaiten  Trictions  ou  pilulesi  et  m6me  en  garga- 
rismes. 

Grille,  dans  Ies  anciennes  Annales  de  chimie,  t.  XXXIII| 
p.  74,  dit  qae  Ies  ouvriers  employes  a  la  mine  de  manganise 
ne  sont  pas  si^ets  ă  la  gale^  el  que  Ies  personnes  qoi,  dans  ce 
pays,  sont  atieintes  de  celle  maladie ,  viennent  chercher  le 
remede  ă  la  sonrce  en  travaillant  avec  Ies  ouvriers,  ce  qui^ 
amâne  une  prompte  gu^rison. 

D*aprâs  Ebers,  Ies  ouvriers  qui  travaillent  et  qui  pulv^risent 
cet  oxyde  ^prouveut  quelquefois  Ia  paralysie  des  nerfs  du  mou* 
vemeni,  mais  ils  ne  sont  pas  sujeis  aux  tiemblements  nerveux 
comme  le  sont  Ies  ouvriers  qui  iravailleni  aux  pr^parations  de 
plomb  et  de  mercure. 

Aedtate  de  tnanganese. 
Ce  sel  a  ^6  employâ  en  gargarîsmes  conlre  Ies  apbtbes,  i  la 
dose  de  ÎS  d^cigrammes  dans  92  grammes  d*eau, 

8*  steiB.  *•  IX 
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Hydroehlorate  de  mang€inete  (chlarure  de  manganete). 

Oe  sd  a  ixe  presor îl  dans  Ies  mâmes  ca»  \  on  !'•  «issi  daune 
ă  rkit^rieur  ă  ia  dose  de  SiM  d^igram«e§i?ti-  joBreo  pilnfes, 
contre  Ies  maladiei  darirenses. 

Associe  aux  sulfates  de  poiasse  ei  de  soude,  ii  faii  pârtie 
du  sel  desopilani  de  Ro«vl*re,  compose  pow  no  paqMi 
pesanllî  gramnies,  12  decigrauiiBes,  1"  de  suKaie  de  peune 
6  grammes,  2"  de  sirifatede  s<nide6gra«mes,  3*  de  chiorwede 
manganise  6  decigrammes,  &•  de  chlorure  de  sodium  4  d*ci- 
grammes,  5'  d'imelique  5  d^igrammes  1/1- 

Sulfate  de  manganhe  (protosuifaU), 

Ce  sel,  d'aprfes  G.-G.  G^aelia,  augmente  beaucoup  la  s^răiîon 
biliairei  ii  provoque  le  vomissemeni.  CeşavamdUaussîqull 
Ta  vu  pr<4ttire  rmflammaUon  de  fesiomacelde  riniesiin  grfele, 
du  6>i^♦  de  la  »aie,  du  oceur,  et  causerJa  mort  queprecâdeot 
des  convulsions  el  la  paralysie. 

lie  futfaie  de  maugan^se  n'a  ,ei6  employe  qu'a  rexterieor, 
formaoi  pvtie'cousuiuanie  d'im  onguent  employe  comre  ks 
majadies  cuLanees» 

«.ThoJMOQ  u'e&L  pas  d'acqordiivec  Gmelin,  car  ii  recommande 
dpreipployef  ila  dose,4e  16  ă  3J  graipmes ;  mais  ces  quaoiii& 
nous  paraissenl  irop  considerabies. 

Le  sulfaie  de  njangaqăse  a  aussi  ^le  prescrii  contre  la  goncte, 
lorsoue  Vacide  urique  predomipe  aux  depens  de  la  bîle. 

^P'^pre^  IjW.recUerQliiis  du  docieur  XJre,  Ies  eaux  de  Carl^bad 
cepi^ooenl.  d«  ,prolocarbona,ie  d^  manganfese  qui  Ies  rend 
effi(  aces  conlre  la  gouiie.  D'aprfes  M,  Poumarede,  Ies  eaux  de 
Cransac  comiennenl  des  quanihes  nolabl.es  d'un  sel  demanga- 

n^se. 
Voicî  quelques-unes  des  formulcs  pour  radministrarion  de 

roxyde  de  mangan^se: 
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Poudre  aniicUorotique  de  Bre'ra. 

Oxyde  de  maogaoese 0,12centigraiaiiiesi 

Magnesie 1,25  — 

M^lez ;  la  prendre  toutes  Ies  trois  heures. 

BoU  emmjnag4fg¥es  de  la  pharmacopJe  hatave. 
Oxyde  de  mangaaese.     .    •    /   •    0,83  fieaiigramines. 
Extraît  de  sabine.    ...,••    0,35  — 

Extrait  d*aloâs.    • 0,35  — 

F.  S.  six  bols  ă  preodre  dans  la  jouro^. 
Pommade  de  numganese  dee-pharmapopdet  de  Tufin  etdş 
,    .  GiordanL 

Peroxyde  de  mangan^  •    •    «  ^    .«^    *    16i  gţaiţipqu  . 
Axonge.    ..*••.    ^    ••»«•    16       r- 
F.  S.  une  pommade»  i       , 

Giordani  prescrît : 
Peroxyde  de  manganise.  ...,.»«    l&^grammes. 

Axooge. 32       — 

JRtlulei  aniidmtirşueee  mi  ehiorure  de  iiMifi^aitrf9#'d«t  pkar- 
maooptesbaianre  eid*AuguftirD. 

CblorvredeiDMgan^se i,50  cehtigrammos.  - 

Gomme  arabiqoe.  .    •    •    •    1,25  -^ 

R^glisse f,M  ^ 

F.  S*  dtt  pUuleade  0,13  eeotigrammes;  oof  MprettJde 


Les  falsificateurs  et  Ies  faUificaiions  se  muliiplient  eliMfMe 
joar.  LepharmacieadakdMC Jkre  siDs^oeaseen  gMrdecoDtre 
les  prodttits  quMi  as  f«d>riqiiefiSfl«irffi6iie»i(t^  li^  Mtolâeiir- 
sellemeni  expidite  par  Ia  voie  du  commerce. 
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Ktrmis. 
Uiie  trds-grande  qnantit^  de  faur  kermet  a  ele  saîsî  dan» 
diverses  maisons  de  Paris.  Le  produit  \eiida  sous  le  noni  de 
keraiÂs  est  tout  simplemeot  de  Toxyde  rouge  de  fer,  oo  bien 
un  m^lange  de  kermis  et  d*oxyde  de  fer.  Oa  peut  s'a^^sarer 
qa'on  a  affaire  ă  du  kennte  par,  ou  k  du  kermes  mdie  d*oxyde  de 
fer,  eu  traîtant  la  poudresuspect^e  par  Tacide  chlorhydnque  ă 
Taide  de  Ia  chaleur,  Bttrant  Ia  liqueur,  y  ajoatant  de  Tacide 
laririque  etendu  d-eau  et  faisam  passer  un  conraot  d^fajdro- 
|Ane  sulfura  qui  pr^iptte  raoiinioioe  ă  Teut  de  snlfure, 
en  filtrant  la  liqueur  qui  contient  un  eicte  d'hydrogtee  sul- 
tarif  en  Ie  faisant  chauffer  piour  chasser  Texcte  d*acîde  et 
en  essayant  cetie  liqueur  filtra  par  ie  pfussiate  de  poiasse, 
qui  donne  lieu  â  un  prdcipit^  bleu  indiqnant  la  pr^senoe  dn 
fer. 

Extrait  de  r^gUese^  iue  de  re'gtiese. 

L'extrait  de  răgiisae  livr^  aucommerce  est  allonge  de  sab- 
stances  ^trang^res :  on  ;  a  introduil  ua  extrait  prepari  avee 
des  plantes  fourrag&res,  de  la  f^cule ;  ou  coatrefait  la  onrqae 
des  fabcicants;  de  telle  sorte  que  la  forme,  la  marqae  n*est 
plus  une  indication  ă  laquelle  on  paisse  se. fier. . 

Le  suc  de  răgliss^  allongii  d'exirait  a  une  saveor  diKnente 
de  celle  du  suc  pur ;  cetie  saveur,  qui  a  quelque  chose  de  pai^ 
tiottUeri  est  d^sagrtable. 

Le  suc  de  r^glisse^^ioagi^de  fecale  peut  âtre  reconnu  par 
l'eau ;  en  effet,  mis  en  contact  avec  ce  H(|uide,  Textrait  se  dis- 
sout,  Ia  f^cuie  est  ioiolable,  oafmt  la  laver,  la  săcher  et  U 
peser. 

Si  le  sac  de  r^lisse  icah  alIoagK  a?ecf  d^autres  snbstaiiees 
iftsQlubiesy  VdffitViM  ibire  iendt  la  nttee. 
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Bronze. 

Od  ftait  que  le  bronze  asit^  pour  Ia  fabrication  des  statues, 
des  m^aillesy  et  pour  celle  des  nombreux  objets  d'oroemeDU 
quî  sont  d^sign^s  eux-m6ines  par  le  nom  de  Falliage,  est 
form^  de  10  ă  12  parties  d*e(alo  et  de  88  k  90  de  cuivre.  Nous 
avoDs  acquis  la  convictioo  que  des  brouzes  sont  d^jă  depuis 
quelque  temps  fabriqu^s  avec  des  alliages  contenaot  des  md- 
taux  d'uoe  mpindre  Taleur,  et  cornoie  ces  m^tauz  n'ont  point 
la  mime  pesanteor,  on  Ies  charge  en  plomh  pour  augmenter 
la  densit^  de  l'objet. 

Oo  coDie  mainteoaDt  des  objets  de  laxe  en  zinc,  eton  Ies 
broDze  ensuite  par  un  proc^dd  chîoiique ;  la  perfectioo  est  ielle 
qa'il  Taadrait  peser  ces  objets  pour  connatlre  qu'il  n*oiit  pas 
â^  confeciiono^s  avec  le  bropze. 

La  fraude  va  si  loin,  sous  Ie  rapport  du  bronzage  et  du  cui- 
▼rage,  qa'une  persoane  digne  de  foi  nous  a  assur^  avoir  va 
un  cbaudronoier  apponer  chez  le  cuivreur  des  casseroles  de 
zinc  pour  qu'on  Ies  recouvrit  d*une  couche  de  cuivrCi  afin  de 
Ies  vendre  comme  ^tant  confectioan^es  avec  ce  dernier  m^tal. 

Les  fraades  qui  nous  sont  signalees  cbaque  jour  presentent 
un  tel  cachet  d'îoipudeur,  qu'ou  se  demande  commeat  ii  se  fait 
qa'uae  bonne  lol  ne  vienne  pas  rassurer  les  gens  bonnites  eA 
forţant,  sous  des  peines  infamaniesi  les  vendeurs  ă  ne  livrer 
au  commerce  que  des  produiis  loyaux  et  marchands. 

BOB  tB  ■iLANBB  DB  LA  CiRUSB  ATBC  LE  SULTATB  DB  BARTTB. 

On  trouvfrdans  un  exceUeat  jouraal  qui  se  publie  ă  Bruxelles 
(£a  Befgiqu0  indmirielle)  le  passage  soivaat : 

Le  carbonate  de  plomb  eoaimercial  (la  c^se)  est  bien 
rarement  par;  M- con tîenrordfaak*enieQr da  sulfate  de  baryie, 
4|9elqBf  fote  da  sulfate  de  plomb.  Ob  y  a  rndme  trouve  de  Ia 


Aft6  lOimMii  4>B  cBivre  ukoiUL^it^ 

craie,  maîs  accideolelleiDeot,  cff/iie  subsianee  U  JUpreeiant 

par  ies  caracU  ret  extdrieurt. 

L'addiiion  du  sulfate  de  baryte  ă  la  ceruse  n*est  pas  ane 
fraude;  Ies  proportions  plus  ou  moius  grandes  que  Fon  m£le 
serveiit  ă  disUnguer  plusieurs  variăies  de  ceru>e  bieo  cooaoes 
dans  Ie  cornmerce,  et  qu'il  est  possible  aux  fabricanu  de  Ten- 
dre  au  bas  prix  qu^exigeot  ceriaines  applîcaiious  de  coaleurs 
moinb  fines. 

Les  manufactures  (belges)  pr^parent  Ies  varieres  suivantes  : 

1<>  Blane  de  Kreme  :  carbonaie  de  plomb  de  la  plus  belie 
qaaliie ; 

2*  Bfanc  de  Fenue :  m^Iange  ă  poids  ^gaux  de  sulfate  de 
baryte  el  de  carbonate  de  plomb ; 

V  Blane  de  Hamhourg :  m^lange  de  deux  parties  de  sal- 
fatc  de  baryte  avec  une  pârtie  de  carbonate  de  plomb  ; 

Ix^  Blanc  de  Hollande:  miilange  de  trois  parties  de  sulfate 
de  baryte  et  d'une  pârtie  de  carbonaie  de  plomb. 

La  ceruse  commune  est  souvent  m^lang^e  d^uue  petîte  qoaii- 
til^  de  chaiboo  ou  d*iudigo  \  cette  addiiîon  est  desUaee  ^  Iui 
Ater  son  reflei  jauuâtre,  pour  lui  douner  une  nuauce  viraot  au 
bleu&tre. 

La  ceruse  de  Hollande  est  ordinairement  ua  peu  ternîe  par 
du  sulfate  de  plomb ;  eiie  offre  uue  pate  irte  serr^,  compacte» 
d*un  blanc  mal  azur^. 

Note  du  redaeteur.  Souvent ,  en  Ffance ,  des  c^ruses  sont 
allongees  par  des  quaniii^s  plus  ou  moins  consid^rables  de 
sulfate  de  baryte,  maîs  ii  leur  manque  une  d^nomiâutioii -qu 
puisse  6ter  ă  ces  m^taogto  le  caraofire  de  fraade. 
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XV  elaug  j>b  SMC  pae  la  GteOSB. 
Noua  ellous  indiquer  id  lei  moyeis  ă  laetirâ  m  pntiştt 
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pour  recQQuatire  c  1'  si  l*oxyJe  de  ^inc  cQolienf  rle  la  ceruse; 
2*  si  de  la  peiiiture  au  blanc  de  zinc  coniient  du  bk<nc  de 
plonb;  ^*  siiuieioite.otidH  pai^ier  pol  etâ.euduijis  de  b^oc 
de  ziuc  ou  de  blanc  de  {>lopib,  gu  fl'nn  fnăl.auge.de  Ijlanp  de  zioc 
et  de  blanc  de  plomb.  Ces  movens  soni  faciles  h  ipelt^c  jeo  pra- 
liqM^i  ei  ils  peuveui  pa^ipui  jâlre  mis  ăeM^uUop  eu  if^s  peu  de 
teinps.  Les  ri^^ciifs  qu'(^n  ^q\l  h^  procurer  pour^ce;»  essais  sont : 

1"*  Oe  Tacide  niir^qi^; 

3*  De  ritiidure  de  poiassiiun : 

4^  Di|  Iote  ă^  toufre,  du  svifuire  ^  ppmssium  ep  3oluilQn. 

Emmm^n  de  foatyde  d$  ittrie. 

Si  OD  prend  ud  gramme  d'oxyde  de  zfnc  pHif ,  qu*on  le  rcfduise 
en  poudre,  qu'on  le  trăite  par  quetqwes  goutles  d*âcîde  tiitrf* 
que,  qu'on  ^tende  d'eau  el  qu*on  ajouie  de  Tiodure  t)e  poiaa- 
siutn,  on  u*a  pas  de  coloraiîon  sensible. 

Si|  âu  coniraire,  on  prend  de  Toxyde  de  zinc,  qui  coniient 
nenf  dixiimes  d*oxyde  de  zinc  et  un  dixidme  de  carbonate  de 
plomb,  qu*on  agite  de  Wi  m4me  mani6re,  on  aura,  par  I*iodure 
de  potassiuho,  trne  coloration  en  beau  janne  citron. 

Si  Pon  prend  du  blanc  de  zinc  pur  et  qu*on  le  iriiure  avec  du 
sulfure  de  sodium,  on  n*a  pas  de  coloraiîon  s^nuible. 

Si  le  blanc  de  zinc  est  m^l^  de  carbonate  de  ptoinb,  on  ob- 
tient  une  coloraiîon  qui  varie  du  violet  au  noir,  selon  Ips  quan-* 
titâs  de  carbonate  de  plomb  qni  y  ont  et^  ajout^es. 

PHnture  au  hlanc  de  zine. 

St  Ton  prend  de  la  p^utut*e  au  blanc  de  zioc,  qu'oo  ia  trî- 
ture  dans  un  mortier  avec  de  Teau  aigui&ee  d'acide  iiiuique,  on 
n'observe  pas  dVlTervesoence,  ei  la  liqueur  fiiiree,  cuiidue 
d'ean,  ne  pr^îptte  pas  en  jaune  citron  par  Tiodurede  potassiom. 

Si  au  coulraire  Ia  peinture  coniient  du  blanc  de  ceruse,  îl  y 
aeffervesccAceyet  la  liqueiţry^lendue  d'eau,  donne,  parTiodure 
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de  potassiam,  un  pr^cipit^  d*iodure  de  plomb  d'ane  belle  ooih 
leur  jaune. 

On  peut  aussi  8'aider  de  la  i^action  de  la  so!utioD  de  sulfiire 
desodium  etde  celle  de  foie  de  sourre,  mais  Ies  rdaciioDs  soot 
moins  marqu^es. 

Si  Ies  peÎDiures  sont  appliqu^es  sur  Ies  mnrs,  on  pemlesea- 
lever,  soit  par  le  grattage,  soit  par  la  cbaleur,  en  fafsaoi  elo^ 
quer  la  peioture,  Teolevanl  eosuiie  pour  Texaininer  en  lafaîsant 
charbouner,  et  iocln^rer  pour  examlner  la  nature  da  r^da. 
Si  Ies  peiutures  sont  sur  toile,  on  peut  Ies  enlerer  par  le 
graitage,  ou  bien  on  peut  encore  passer  sur  ces  peintures,  i 
faide  d*un  petit  chiffon,  de  Tacide  niirique,  et  ^jouter  ensnite 
de  riodure  de  putassiuni,  aprâs  avoir  lav^e  avec  de  Teau  la  pai^ 
tîe  touchăe. 

Si  la  peinture  est  faite  au  blanc  de  £inc,  elle  ne  jannit  pas ;  si 
elle  est  faite  au  blanc  de  plomb  pur  ou  au  blanc  de  zinc  m&â 
de  blaoc  de  plomb,  on  obtient  une  belle  coloration  en  janne,  colo* 
raliou  quiest  due  ă  Tiodure  de  plomb,  quise  furniedansce  cas. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  la  peinture  sur  toile  s*ap- 
plique  aux  papiers  qui  auraient  6ii  eoduiis  d'oxyde  de  zinc  h 
la  colle  ou  ă  Thuile,  ou  d'oxyde  de  zinc  m61^  de  c^mse,  ou 
m^rae  de  carbonate  de  plomb  pur.  Lesquelques  indicationsque 
nous  donnons  ici  sont  suffisaotes  pour  qu'on  puisse  disiîoguer 
Ies  fraudes  que  Ton  fait  subir  ă  Toxyde  de  zinc  et  auiproduits 

qui  doiveni  6tre  pr(^par6s  avec  i*oxyde  de  zinc  pur. 

"■■■  ■ -...■.■■     — — ^— ^^ 

ESSAIS  SUR  LE8  GHOCOLATS  PURS,  A  LA  FiCULB  ST  A  L4 
nEXTRUtB  (i). 

N^  1.  Choeolai  sanM  fâ'eule  ni  dexirine. 
U  est  facile  de  reconnattre  un  cbocolat  ne  contenant  ni  f^ 

(1;  Des  reDseignf.ineDt8  nous  ayant  ^t^  demaud^s  sur  des  diocoltts 
qud  l'oD  pr^tendait  devoir  contenir  de  Ia  fteule»  en  se  basaot  sur  l'a- 
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cule  ni  dextrine.  A  cet  effet,  ii  suflSt  d*en  peser  cioq  grammes 
environ/et  de  Ies  faire  bouillir  pendant  dix  niinutes  avec  200 
grammes  d'eau  ordinaire.  Oa  jeue  ensuiie  sur  un  filtre,  et  le  lî- 
quide  claîr  additionn^  d*iode  ne  fournit  qu*uQe  llqueur  leg^e- 
ment  verdAire^ce  doojt  ii  est  facile  de  s'assurer  en  ayant  la  priS- 
cauiîon  de  f^tendre  d'une  aşaez  grande  quantii^  d*eau,  eaviron 
le  do9bie  de  son  volume. 

N"*  S.  Chocolai  aneefe'euU, 
Lorsqu'un  chocolat  a  6ie  additionn^  de  f^cule  pendant  oa 
aprtesa  fabricattoni  Teaa  lod^  en  d^cde  la  pr^seaoe  aussitdt 
que  Ton  en  ajodte  k  la  liquenr  filtra  ei  elaire,  prodaite  aa 
moyen  de  l'^bulIHion  de  einq ^grammes  du  chocolat  suspecta 
dans  deux  d^ilitresou  200  grammes  d*eau  ordinaire.  Le  ii* 
qnide  soomîs  ă  cetie  4preuve  prend  imm^diatement  ane  teinte 
bleue  tont  ă  fait  caracteristique. 

N*  S*  Chocdat  additionni  de  dextrine, 
Enfin  ii  arrive  quelquefoîs  que  Ton  fabrique  le  chocolat  en 
y  incorporant,  sous  le  nom  de  xanthine^vme  certaine quantitj 
de  dexnrine.  Cette  substance  peutencore,ă  Taide  de  Teau  iod^e, 
devenirsensible  ă  rcell  de  Top^raipur.  Aprâs  avoir  fait  bouillir 
pendant  dîx  minutes  environ  cinq  grammes  d*un  chocolat  ă  Ia 
dextrine  dans  20^  grammes  d*eau,  on  filtre,  et  le  lîquide  clair 
prend,  au  contact  de  Teiiu  iod^e,  une  teiute  lie  de  vin  ou  mar- 
ron  qii*il  est  tris  facile  d'apprăcier,  snrtout  si  Ton  a  le  soin  d*^ 
tendre  ia  tiqueur  d*une  quantil^  d*eaa  soiBsante  poar  qu'elle 
conserve  sa  transparence. 

Du  reste,  lor$qu*on  procide  ă  des  sortes  d'exp^riences,  ii  est 
bon  de  Ies  faire  comparativefflent,eD  prenaot  pour  type  du  cho« 
Golat  pur. 

Dalyse  de  Lampudine^  ont  fourDÎ  Ies  r^liltats  que  noas  faisons  con« 
naltre  et  qai  d^montrent  que  cette  analyse  n'est  pas  exacte. 
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ass==sBs=sac  i.       ■*         i      ■  «i  s=ass=:^s^=^si^m 

fAWIlFIGATION  PB$  SCBSTAKGBS  AUHBUTAiaBS. 

Yotre  jouriial  (nu«i^ra  d'aoât)  m^arrive  Mţfoerdliiit,  et  je  Ni 
ă  la  page  M7  nde  observation  relatWe  aux  bils  <|iii  se  ical 
pasâ^s  ă  CMrvaui^  TiHiH  regredes,  ei  en  eela  Je  buîb  de  voire 
avis,  que  radminisiration  ne  cbarge  pas  phi^  aottveAtdea  per^ 
soDues  competeol^a  d*exeaiiiiar  Ies  aliaieats  des  divers  âablis- 
«em/eais  publics* 

Je  vieasa  ce  su|ei  veas  foarair  oia  pin  de  reMdgeaaieii 
qni  auti  âik  ateesaaiveoiaai,  vous  BMnquer,  carmen  deiicrs  dt 
Paflaire  plaidee  devani  le  irftbanafcde  Bar-tiar-Aube,  îl  j  a  ea 
uneeaquAie  udoiiaiairaitve  doai  ies  resaltais  oMameedJar^ 
siliatioQ  du  narcbe  passii  enire  i*£iaiei  teseairepreMnrs  de-la 
maison  cenirale.  L'analysechiattqma  M  wiclmii ii dana Ve^ 
qu6le  admlDt&iiatîve^  U  n'en  a  pas  ^t^  cpiesiÎQD  4ani  l'eaqaâle 
judiciaire* 

£n  maî  i8&7,  pendani  lue  vî&ite  quMl  faisaîi  â  Clairvaax , 
M.  fiarthelemy,  alors  prefet  de  L'Aube,  fit  meiire  dans  deai 
ţK>ts  deux  ecbantiUons  de  la  j;raisse  desUo^e  â  ralimenlatuMi 
das  dăienus»  Geite  graisse  ful  saîsie»  ei  par  ordre  da  prefel  eUe 
fiit  examio^e.  Ce  iravail  ful  Tobjet  d'un  rapporiqjai  porlela 
date  du  10  juiu  1U7.  £u  voici  quelques  exiraits : 

IL'uo  des  pots  reofermaU  mie  graîsse  blauebe  aane  ode«r. 

Lai  graisat  que  dkiienait  rauare  pel  ^taic  oolordc^  eHe  ciha- 
lait  une  odeur  raoce  însupporiable. 

La  pH»8tf^  ne  pr^Hite  pas  11ioifieg^eit<  d^une  graisse 
ftmâue  el  aam  nt^ienge.  II  em  trte  vrafeenAlable  qn*elle  est 
composee  de  saindoux  et  de  Ia  graisse  que  Ies  charcotîers  d#* 
afgnent  sous  Ie  nom  de  graisse  de  euisson^  apres  qu*elle  a  ser- 
Ti  ă  la  pr^paratioD  de  leurs  pi^es. 
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NăanniQiM,  c6Ue  graÂ$«^  peiUi  saiis  Loconv^niem,  servir  & 
rassajsojuleiiiesk  des  noel». 

U  b'ou  eatjM  de  mâne  de  la  graUse  brunai  ss(  ranciditd^ 
sa  maavaise  odeur,  indiquenl  tout  d'abord  qoe  Ton  ne  pour- 
nit,  saQ»  lui  prof(M|d  4agotut»  faire  ifsaj[ş  de  meu  dans 
laaqvşls  wirevait  oa  sembtabte  as^ts<MJioeiiişal.  Cette  graisse 
pffOf  ioBt  dafla  ouîssoa  dea  viaadea  de  cbarculerie^  sa  coulear 
bmc^  ea  mw&^  d^gn^aUtf ,  son  odenc  cepoussajoite,  d^noienţ 
saipiefiMide  «Iteration.  Aussi  ooua  ea;tpres$oQSrnou3  d'avanc^. 
qmt(»  aeiaitre'^poser  au  pla»  jp*ave&  daoger^  que  d*employer 
an  aemblable  preduit  comme  pariiej  des  alimenta  jouro^.^ 
lieve  *«•  •  #  f  ••••  •  m  ••  •  m  •  •  ff» 
'Sait;r<mai^aifP»deşeecîdqiiie  que  peuv^nt*  ţrpduire  leaL 
yjttidea  ei  graieaas  alterees»    ••••.•.•.    ^    • 

On  D*a  pas  encore  pu  îsoler  le  principe  d^lei^re  developpd. 
par  suite  de  Talteratioa  des  viaudes  et  graisses.  Tout  ce  qne 
Tm  flflity  c'eet  •  qtt'ea  iraiiaai  eea  eerps  par  l'alcool  bouillani;^ 
«  on  obtieniy  aprâs  ^vapwaiito  de  l'odcopli  une  matiâre  brune, 
m  mollasse^ acide,  d*ttne  odeur  peu d^sagr^able,  d'une  saveur pi« 
«  qttaQte,  Mus^use^analogwii'CeUe  de  jagişa^^fl  ^^er^^ 
«  Ouând  on  goAie^eeilermaii&rei  on  tai  .irQi|^Q>u#e.jsay^iiţ  i^ 
«  bulante,  ^le  frriie  tpăsvioleauueai  irşrti^ei^jfprg^fet  y  l^tÂŞfe 
«  un  sentiment  de  săcheresse.  Ce  prodult  donne  â  xlea  aoWfMfX 
«  Ies  a  fait  perir.  » 

Ea  traiAam  par  Telţoal  b(fuiMi|n(  ^igraissii.bi;une,i^ous  ai,Y9PS 
obtanut  aprte  dvaparatien  d^  Talcoeii)  m  pr^^ait  ^soJiţnţeqt 
identiqaaia¥ee  eeiai.qMeeom.veopaş  de  decjrjre  4'dprea  Ies  ^jxţ, 
tenrs}  U  peaecda^it  louies^leş  propuieţes  .eţoiiţăes  ci-deiţsi|SfJ^ 
L'esp^rienoe  sur  lea  aniaiauţ  a'a  pa^.âiâ  i^aui^e,  .    ^    .    *    ^ 

Ea  ceas^qtienfie  de  eea  raiia«  Hoas  d^aran^  qoe  la  graia/ie. 
brune  et  alt^r^e  qui  a  6i&  soumise  ă  no^rfi  e&^qiea  exposerait  j^ 
decravea  dnofani  la  safue  dea  peraoimea.  q4  şq.  C^aie^fc  Wget 
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habttnel  dans  leors  alimenis.  II  est  ceruin  qiie  si  ceiie  graiase 
ou  d'aiure  analogue  ^lait  employ^e,  file  donoerah  liea  k  des 
accidents  semblables  ă  eeux  que  doiis  afoos  sigDal&  cowome 
produîis  par  des  tiandes  alt^r^es. 

Voiciy  monsienri  quel  ^taii  ce  rapport;  je  croia  que  ?oiia 
serez  fort  elonne  d'apprendre,  d*aprte  ce  qa'il  cootient,  qi^as 
m^decin  et  un  pbarmacien  aassi  appel^s  ă  se  prononcer  air 
la  mauvaise  graisse  ont  faît  an  rapport  que  j*ai  tq,  dats  le- 
qael  its  reconoaissent  la  'mauvaise  qualite  de  cetie  graisse  d 
concluent  en  disant  que  son  emploî  ne  prisente  aacm  iocoa* 
v^nient. 

J'ai  pens^  que  ces  quelques  mots  poorraieot  toim  intâ«saer 
afin  de  vous  ^clairer  sur  Ia  morali t^d*ane  afliiiredootitt  dAats 
aont  ioin  d*6(re  terminus,  carelte  va  revenh*  proehaineineiit  en 
appel  devant  le  tribuna!  de  Troyes. 

Agreez,  etc. 


GCitlQUB  SATUnNIIVB.  —  CISSATIOU  PEES(|DB  IHIliMATB  BB» 
D0ULBI7RS  FAE  LE  GBLOEOVORHB  ABlIIlIlSTEft  BH  fOTIOE. 
■OTEE8  PEOPHTLACTIQUBS  BMVLOTte  A  L*iTAEU8SBMailT  EB 
POETILLON  ; 

Par  M.  Blanchet,  mMecin  k  Tonrs. 

Depuis  la  d^couverte  du  cbloroformei  ce  puissaoi  anes- 
th^sique  a  ^t^  fr^quemmeni  employ^,  soit  IniMeureneoi,  soit 
ext^rieurement,  pour  des  cas  trfts-diflKrents.  Son  action  sar  Pe* 
Cbnomie,  aussi  prompte  que  certaloe,  en  fera  probaMement  an 
des  plus  pr^cleux  agenta  de  la  thrfrapeutiqoe,  lorsque  deaex- 
p^riemtes  nombreuses  nous  auront  suflisamment  Mifiâi  sur  ses 
proprii^i^s»  sar  sa  vaJenr. 

Le  chlorobrme  a  M  adnoinistr^i  dis-je,  dans  un  grand  i 
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bre  de  circonstances,  mais  je  ne  sache  pas  qo'il  Tah  eii  dans 
Ies  coliques  m^ialliques. 

Je  Tai  prescrii  r^cemineDl  dans  un  cas  de  colique  satumine 
et  la  cessaiioQ  presque  insumuiD^e  des  douleurs  m'a  para  an 
fait  si  interessant  que,  bien  que  ce  soit  un  cas  isole,  j'ai  era 
de?oir  le  faire  connallre  ioim&iîatenient,  afin  d*engager  Ies 
praticiens  â  Texp^riDienter  de  nouveau  dans  Ies  coliques  m^ 
tallîques  qui  se  presenteront  â  leur  observation. 

Depuis  neuf  aDS  que  Ies  ouvrîers  de  Tusiue  de  Portillon  sont 
confies  ă  nies  soins,  j*ai  consiale  maintes  fois  l'insufflsance  du 
traitement  dil  de  la  Charit^ ;  Ies  nialades  soumis  ăce  traiiement 
resiaieut  en  proie  ă  leuis  vives  douleurs  pendant  vingt-quaure} 
quaranie-buii  ei  quelquefois  soixante-douze  heures. 

Depuis  plusieurs  ann^es,  j'avais  abandonul  Temploi  des  par» 
gatifs  au  d^but,  j'admînistrais  exclusivemeot  des  narcoiiques  ă 
fortes  doses,  Texirait  ibebalque  ei  Texirait  de  belladone  asso- 
cies  soit  en  pilules,  soU  en  lavements,  le  premier  a  la  dose  de 
15  k  30  centigrammesy  le  second  ă  la  dose  de  5  ă  10  centigram- 
mes  dans  Ies  vingl-quatre  heures,  el  j*obtenais  un  prompt  son* 
lagement  sans  produire  de  narcoiisme.  Les  purgaiifs  eiaienl 
adminislres  le  troisieme  jour,  mais  alors  leur  effet  ^lait  cer- 
tain,  bîen  qu*ils  apparliussent  â  la  classe  des  minoraiifs* 

Sulfate  de  magnesie,  huile  de  ricin. 

Ceue  modificaiion  deja  avantageuse  n'^iail  pas  assez,  et  j*ai 
TespeniDce  d'avoir  rencouire  dans  le  chioroforme  le  moyeu  le 
plus  puissant.  Yoici  succinctement  decril  le  cas  dans  lequel  je 
fa!  adniinistre : 

Deshayes,  kgi  de  quarante-cinq  ans,  fort,  quoique  lympha- 
tique,  est  employe  aux  iravaux  de  Tusine  de  Portillon  depuis 
treize  ans  i  aiteini  plusieurs  fois  deja  de  colique»  ii  n*a  oblena 
sa  gu^risoui  par  la  meihode  anciennCi  qu'apres  plusieurs  Joars 
de  traiiemenu 
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^Xa  suspension  des  affaires  commerciales  ayaDt  contraîor 
^^ears  ouvriers  de  Tusine  ă  chercher  une  occupation  aillears, 
Deshayes  a  ^te  employe  aux  iravaux  de  bUiime  pendant  onze 
inoîs;  !l  âisiii  de  retour  depuîs  deux  mois  seulement,  lorsque,le 
9  iliai  dernier,  aprâs  deux  jours  de  legâres  douleurSi  îl  fat  a!- 
teînt  d'nne  colique  saiurnîne  iris-violente. 
'  A  moii"arnYee,  le  malade,  couchie  eo  iravers  sur  son  iii,  se 
serre  le  venire  pour  chercher  â  calmer  ses  douleurs ;  elles  sout 
tellement  fortes,  qull  ne  peui  resier  en  place,  îl  s*agiie,  mar* 
clie,  s6  flecbît  pour  se  soulager,  niais  en  yain,  îl  est  constipe 
depuis  deux  jours  el  a  eu  quelques  vomissemenis  ?erdăires, 
amers;  Ie  pouls  est  leni  etdur,  le  venire  est  r^iracio,  deprima, 
la  langue  legf^remeni  enduiie  nu  centre  est  rosee  sur  Ies  bords, 
le  bord  des  gencives  pr^senie  lacoloration  ardois^,  stgne  pa- 
thognomonique  de  Tîntoxicaiion  saturnlne^  la  poriîoo  des  deats 
correspondanie  esi  leg^rement  brunâire. 

Le  diagnostic  ne  peui  6(re  douieux ;  je  prescris  huit  goaties 
de  chloroforme  dans  une  potion  de  120  grammes  d'eau  de  tîl- 
leul  el  de  sirop  de  fleurs  d*oranger  ă  prendre  par  cuîUerees 
toutes  Ies  demi-heures  jusqu*â  effet  calmani ;  puîs,  d'heure  en 
heiire,  je  prescris  en  ouire  conditionnellement  uo  lavement 
avec  &  grammes  d  eiher.  Apres  la  seconde  cuilleree,  le  malade 
resseni  un  tel  soulagenienl,  qu*il  ne  veut  plus  prendre  «a 
potion  que  d*heure  en  heure;  aprâs  la  quatrîâme  ii  ne  luî 
reste  que  le  souvenir  d*avoir  horribiement  soufferi.  La  poiioa 
est  continuee  neanmoins,  quelques  bouillon^  sont  doones 
dans  la  soiree  el  la  nuii  est  excellente;  le  lavement  n*est  pas 
pr^par^. 

Ne  pouvant  croire  k  une  gu^rison  complete,  je  prescris  la 
mânie  poiion  le  lendeniain,  mais  le  malade  est  tellement  bien 
qVil  neglige  de  Ia  prendre ;  le  troisieme  jour,  îl  luî  en  reste  la 
moîti^,  ZO  grammes  d'huile  de  ricin  soni  adminîsir^s  pour  pre- 


DJI  PBAAIIAqim  BT  DB  TOXICOLOGIE.  6£S 

veanir  doe  recidiva,  el  le  quatriâme  jour  30  grammes  de  sulfate 
de  magnesie  conpUieDt  le  iraiiemenl. 

Aiuftl  qBe  je  Tai  dît  aa  comineDcemecit,  ce.ca8  m'a  pam  fon 
iotiresaiii  ei  je  me  suiş  empreasiă  de  le  coooununîqaer  sapa  şit- 
taDdre  leanouveaBx  eeaato  qtteje  mepropose  de  faire.  Lea  aoiiis 
.  ictair^da  garam  rendent  Ies  «aa  d*inu>xioatKm  fort  rares  au- 
jonrdliuiy  et,i  bieo  qoe  L'usioe  qu'il  dîrige  soit  excJpstvemc^t 
aflTect^e  ă  la  preparaiioo  des  coukitrs  qui  oat  le  ploinb  paiir 
baae^  îl  penrrak  s'âcoBler  un  temps  fort  loBg  avaat  que  ^utes 
Ies  diverses  formes  de  roaladies  saturDioes  se  pp^otassent  de 
Doaveau  a  bmmi  olMenratîM* 

JaidoBoădeBooveau  le  cUopoforne  ă  la  m£me  dose^pour 
vo  cas  de  eoUque  satiuruue  dani  se  troavait  atleiot  Debrioet» 
employ^  depuîs  trois  mois  ă  ruşine  de  Poriillon  i  Ies  douleurs 
^laient  coMîddrablemeot  (limiDiiăea  aprâa  la  premiere  cuiUe- 
ree»  elles  avaieat  oompl^oient  dispăru  deux  heurea  apr^s* 

Ii  y  a  diB-neuf  aos  que  Teiablissemeut  de  Portîlloo  exisfei 
trente  bommes  en  moyenne  sont  consiammeut  occup^s,  et  daiis 
i'^fipaoe  de  dix^ueuf  ans  ii  ae  s'esi  prcseut^  qu'uo  cas  d^ene^ 
pbaiapathie  qui  serait  dom^ipour  moi,  si  M.  le  docteur  Al- 
lain^Oiifir^  u'e&t  en  quelque  sorte  confirma  mon  diagnostic, 
lors  de  Tadmission  du  malade  dans  le  service  dont  ii  es^sp(i- 
cialemem  cbar^i. 

Dans  Ies  dix  premiâres  ann^es,  M.  le  docteur  Thomas,  qui 
BOiguail  alors  Ies  ouvriers  de.  Portillon,  n'eu  a  pas  observa  un 
Mul  casi.  Dans  Ies  neuf  deruiâres,  ja  B*ai  observa  que  celui  dont 
je  Tiens  de  parler ;  eocore  s'esiril  pr^utd  cbez  un  aoaieu  ma- 
tMhsA  fort  intempdrant  et  qui  n*a  M  employ^  que  dnţ  jours 
aux  travaux  de  rusne*  Or,  M.  Tanquerel  d^  Plancbes,  dans 
aon  excellent  oavrage,  dit  n'avoir  jamais  observa  Tenc^ph^lo* 
patbie  qu'aprte  un  s^jour  plus  prolong^,  et  son  opinioa  fait au- 
torii^ i  car  ii  cile  soixaote^douze  caa  d*enc^pbaloBaUiiB  d^ 
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Ies  Dombrenx  cas  de  maladie^  saturnines  qu*îl  avait  olKerree& 
lors  de  la  publicatton  de  son  ouvrage  en  i8S9. 

S*il  s'agissait  veritablement  ici  d'one  ene^phalopathie,  ce  se- 
rait  doDC  le  premier  cas  connu  apr^s  cIdq  joars  sealemeiit  de 
travâux ;  ce  seraît  aussi  le  seul  en  dii^neaf  ans.  Aossi  ne  doii- 
on  attribtier  qu*ă  Texag^raiion  ceite  assertîon  d*un  romancief 
c^l^bre  qnS  pr^sente  Ies  bbriqiies  de  sels  de  ploaib  comniedes 
fleaux  destracteurs  de  rhnmantl^. 

Se  ne  me  pas  leur  aciiop  d^l^t^re  sur  r^conomie,  mais  f  af- 
firme,  avec  des  preuves  i  Tappui,  que  Ies  cas  de  mort  soot  in- 
finimeni  plus  rares  qu'on  ne  le  croit  g^o^ralement. 

Peui-£tre  existe-t-il  dans  qnelques  ^lablissemenls  an  defaut 
de  preyoyance;  mais  ă  PortiMon,  oik  la  sagaciie  et  la  sunreil- 
lance  active  du  gerant  ne  le  c^dent  en  nen  ă  ses  nottons  dliy- 
gfâne,  le  nombre  des  malades  est  dans  une  trâs-fiiîble  proţior- 
tion,  et  Ies  sotns  qui  leur  soul  imuMidiatement  donnes  aox  frais 
de  Petabltssement  Ies  ont  toujours  promptement  rendus  ă  la 
sant^. 

Depuis  sa  cr^ation,  I*istablisseroent  de  Poriîllon  s'esi  împose 
d'^normes  sacrifices  en  faveur  des  ouvrîers;  ceuz  dVntre  eux 
qui  soni  le  plus  expos^s  ne  travaillent  que  par  quinzaine  et  le 
prix  de  leur  journ^e  est  assez  ^leve  pour  quMls  puissent,  m^me 
en  cas  de  chdmage,  se  suffire  pendant  Ies  quinze  jonrs  qa'ils 
resient  eloign^s. 

Nonseulement  Ies  ouTrierssonttrait^saux  frais  de  Telablisr 
sementy  maîs  encore  Ies  divers  moyens  prophylactiqoes  preoo- 
nia^s  tour  i  tour  leur  ont  ^t^  procur^s. 

A  r^oque  ou  Ton  consetllatt  de  trănsformer  Ies  sels  absor- 
bea «n  sels  idsclubles  afin  de  determrner  leur  innocuite,cliaqiie 
oavrier  avait  de  la  limonade  sntfurlque  et  des  pastiUf s  de  soo- 
frei  mals  ces  moyens,  n*ayant  pas  ei^  couronnes  de  succes,  ont 
ii€  abandonul  aittsi  que  plusieurs  autres. 
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Avfonrdliui  de  Douvelles  experiences  vont  £tre  teni^es  par 
llodore  de  potassiaro,  et  cefa  in*amtoe  ă  dire,  en  terminant, 
quelques  mots  des  expMeoces  de  MM.Natalis  Gayot  et  Melsens. 

Aprts  aToir  reconna  qn'il  n'exUte  pas  de  moyens  v^riiable- 
ment  âiminatoirespour  d^barrasfier  r^conomie  des  substanees 
Uaupies  îDg^r^es  on  absorb^s,  Fon  avait  cberche  â  Ies  ren- 
drea  iosoliibtes, 

Gorpora  bob  agont  nhi  tint  sotata. 
ObieBait-OD  ee  r^soltat?  C*est  aa  moins  doateox ;  mafs,  fAt-on 
parvenu  ă  faire  no  salfate  ou  on  sulftire  de  plomb,  que  Ies  act* 
des  conteDUs  dans  nos  organes  aaraieni  pu  lai  faire  subir  ane 
modification  qiii  en  aurait  fadlite  Tabsorpiion. 

MM.  Guyot  et  Melseos  conseillent  un  moyen  complitement 
oppos^  &  celui  dont  je  viens  de  pdrler  pour  combattre  Tintoxi- 
catlon  m^tailique ;  ils  administrent  Tiodure  de  poiassinm  k 
doses  saccessivement  croissantes.  Ce  sel  est,  'disent-ils,  porta 
par  la  cireulaiion  jusque  dana  la  profondeur  de  nos  organes;  ii 
forme  avec  le  plomb,  ainsi  qu*avec  le  mercare,  un  sei  soluble 
€t  Tentrakie  en  quelques  heures  avec  Ini  par  Ies  urines. 

Esp^rons  que  le  sacc^s  recompeusera  leur  z^le ;  maiSi  en  at- 
lendant  que  nous  puîasions  Texp^rimenter  comme  moyen  cn- 
ratify  Ia  facilita  avec  laquelleîl  peut  £ire  administra  nous  bit 
uo  devoir  de  le  donner  comme  moyen  prophylactique,  et  nous 
iiOQS  erapresserons  de  faire  connallre  Ies  r^uhats  que  nous 
•Qi^âs  oblenns. 

MM.  Guyot  et  Melsens  recommandent  de  n'administrer  que 
de  petites  doses  d^abord,  afin  d'eviier  des  accidents  dinioxica- 
tion,  si  Ton  transformait  en  sel  soluble  une  trop  grande  qnan- 
tit6  de  plomb  k  la  fots.  Ce  conseil  fon  sage  deviendra  superflu 
si  le  cfaloroforme  agit  toujours  aussi  eflBcacemeot  que  je  Tai 
observa)  car  ce  qui  peut  conjurer  des  accidents  doit  pouroir 
Ies  pr^venir. 
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SUa  LB  GHAEBON   AKIIUL   G0]!ISU>6r&  GO]llf&  ANTlDOţB^ 

Par  le  docteur  Garao». 

De»  eip^rienoes  Booibreuses  eotrepriaes  p«kr  ItdtociewGar- 
rod  ronţ  coaduit  smul  oonehwioM  MDvanie»  : 

i*  Le  chi|ffb«*  aatflMiljoiiit  de  1»  fUroptri^ii  de  se 
dans  Festomac  avec  Ies  principes  toxiques  des  \ 
g^tales  et  animales,  ei  le»  compot  qHiprenaant  alors  nais- 
sanee  soot  ioBocenls^:  c'est  pour  ceite  raifioii.q»*il  agiictMtte 
antidote,  loraqu'on  i'admÎQistpe  avaal  qiie  le  fM^îsoo  H'aM  4âi 
alafiorbd» 

2<»  Le  charboD  aDîmal  abeoite  quelqueB  substance»  mânk- 
palesy  et  Ies  rend  iaeries ;  mais  pour  prodaire  cet  elTei  ii  faat 
wie  sr  graiide  quaniild  de  charboB».(pi'oo  oe  peat  Templofer, 
pour  plu»eiirs  poisoas  miii^raiix»  avee  aaiaot  de  facittie  qae 
leiurs  proprea  aniklotes  :  cependani  TuMoiicaiUMi  Mseneaie 
seoibie  c^der  k  Temploi  de  €eue  siibsuiBce  mieus.  qii*i  remyJoi 
de  looi  autre  coBtre-poiaon* 

8«  La  qoantiiăde  oharbon  qu'il  faat  eai^^k^ev  oft  d^asiiroB 
«ne  demi-once  par  cb^que  grăia  de  morpUne,  de  su^jcllDiDe 
ou  dto  au4re»  alcaMdeSţ  et  ii  eu  faBt  ppoporiîefioeUeMeot 
beaucoiq[>  moios  pour  re&isier  aux  subsiauces  doniils  sobi  ok- 
traiu,  comme  TopiuiD,  la  noix  vomiqttef  etc«,fuis<|B*BB  seropule 
de  noix  vomique  n'exige  guiire  qu'uDe  deiui-oDce  de  chariio& 

&*  Le  charbon  animal  n'exerce  aucune  actioa  naisible  sur 
r^coBomie  animale. 

Le  docteur  Garrod  s*est  servi  de  cbarbon  anîmal.  prepari 
BB  faiaant  digărer  du  noir  d*os  avec  de  l'acide  chlorhydri^pe 
tffaibli  pour  enlever  Ies  maii^reseirang^ea,  puia  lave  ă  Teau 
et  chauffe  au  roage  dans  un  creuset  fermă«  Cetie  mdihodede 
purifier  le  noir  est  longue  et  coâieuse,  puisqu'oB  n*ea  obtiant 
gu^requelOpour  100. 
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M.  Howard  Rând,  de  Philadelphie,  a  obtenu  ud  charbon 
tr^s  pur  en  calcinant  des  morceaux  de  cuir  ou  du  sang  avec  de 
la  poiasse,  lessivant  la  masse  et  la  dess^chant  dans  un  creu* 
sei  ferme.  Cest  avec  ceite  sorte  de  cbarbon  quMl  a  fait  Ies  ex- 
p^riences  que  nous  allons  rapporier,  dans  le  but  de  s^assurer 
de  la  vuleur  du  mojen  propose  par  M.  le  docteur  Garrod  : 

l.Un  grain  de  niorphine  ayant  ^le  administra  avec  uoe 
ODce  envirofi  de  cliaţ-bon  animal  dans  de  Teau  chaude^  aucun 
symptdme  narcodque  ne  b*esl  manifebl^;  ii  y  a  eu  seuleniept 
une  fegere  irriiaiiou  gasiiique,  qui  a  persiste  pendant  toute  la 
journ^e. 

2.  On  a  fait  digerer  un  grain  de  sulfate  de  morpbine  avec  da 
cbarbon  animal  pur  :  apres  la  dispariiion  de  Tamertume,  le  li* 
quide  filtra  et  iniroduii  daus  recpnomie  n'a  produii  aucun 
effet. 

3.  Dix  grains  d*exlraîl  de  belladooe  ayant  6l6  admimsires 
avec  deux  dracbmes  de  cbarbon,  ii  s*ensuivit  des  vertiges,  une 
dilaiiition  de  la  pupillje^  un  obscurcissemeni  de  la  vue,  une 
grpnde  secberess»^  ă  la  gorge  ei  une  envie  de  dormir;  tous  ces 
8ymp(dmes  disparurent  apres  un  vomissement  spontana  d'une 
mati^re  tris  acide  ei  Temploi  des  siimulants.  La  pupilie  reata 
dilai^e  presquc  tout  le  jour  sui  vani. 

k.  La  mame  expi^ience  fut  rep^lee,  en  ayant  le  soin  d*admi- 
nîstrer  un  anti -acide  et  une  proporiion  double  de  cbarbon.  D' 
8*ensuivit  uoe  legere  sâcberesse  â  la  gorge,  mais  sans  aucun 
aulre  sympi6aie. 

5.  Quinze  grains  de  poudre  de  digiiale,  adminislres  avec  trois 
dracbmes  de  cbarbon  animal,  n'oni  appurte  aucau  irouble  dans 
Ies  fonctions  vitales. 

6.Duuzegouues  d'acîde  cyanhydrique  officinal,  adminisirtes 
avec  deux  dracbmes  de  cbarbon  pur,  n'ont  produit  aucun  rir 
sultat  calmant. 
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7.  Un  grain  de  sirychniiie,  dissous  ă  Taide  d*une  gootte  4fa- 
cide  cblorhydrique,  a  ei^  niîs  en  digestion  avec  du  cbarboB 
animal  jusqu'ă  dispariiîoD  complete  d'aiueriume.  La  solntion» 
fiUr^e  et  iniroduiie  daus  i*ecoDomie,  n*y  a  produit  ancuD  d^- 
rangeiiient.  Une  soluiioo  pareille,  evaporde  et  essayte  par  Ta- 
cide  niirique,  n'a  plus  doou^  de  coloraiion  ruuge. 

8.  Un  grain  de  sirychnine  a  ei^  avate  avec  une  once  de  char- 
bon  animal  puri  sans  occasionner  aucun  mauvaîseffet. 

9.  Les  extrails  purgaiifs  perdeni  leurs  proprietes  en  prt- 
sence  d^une  quantile  sufllsame  decharbon. 

10.  Le  charbon  precipite  le  camphre  et  Ie  mase  de  lears 
teintiires,  si  bien  que  le  liquide  ne  dunne  plus  de  precipite  par 
Taddiiion  de  Teau. 

11.  Le  phosphore  est  compl6iement  separe  de  sa  dissoIatiOB 
^tb^ree  par  le  charbon. 

12.  L'iode  est  si  bien  separe  par  le  charbon  de  sa  teioiare 
et  de  ses  solutious  compos^cs,  que  Ton  ne  peut  plus  obteoîr, 
au  moyen  de  Tamidon,  la  couleur  bleue  caracteristîqoe.  Une 
cbaleur  rouge  ne  sufflt  pas  cnsuite  pour  eniever  Tiode  au  char* 
bon. 

'  13.  L*acide  ars^ieuiL  et  la  soluiion  d'ars^nite  de  potasse 
n'eprouvent  aucune  alteration,  soit  ăfroid,  soităchaud,  de  la 
part  du  charbon  animal.  Ce  resultat,  qui  est  d'accord  avec  cenx 
obtenus  par  MM.  Wapen  et  Graham,  ne  Test  pas  avec  lesob- 
servations  du  docieur  Garrod,  qui  eiablit  que  le  charbon  ani- 
mal est  un  meilleur  autldute  de  Tarsenic  que  Thydrate  de  ses- 
quloxyde  de  fer. 

1&.  Une  soluiion  de  sublima  corrosif  ne  precipite  plus  par 
rammoniaque  aprâs  son  traitement  par  le  dhaibon  animal. 

^  De  touies  ces  expâriences  on  peut  lirer  les  conclu&îons  sot- 
vantes : 
l^Le  charbon  animal  jouit  de  la  propriete,  lorsqu*on  Femploie 
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ă  une  temp^raiure  conveoable  et  eu  qaaniite  suflkantei  de 
prdcipiler  de  leurs  soluiions  Ies  poÎBOos  veg^taax  el  auimaax 
et  ceriains  poisons  miD^raiiz. 

T  Lorsqa'on  TadsiiDisire  en  mime  temps  ou  imni^diateaient 
aprds  TiDirodaclioD  de  ces  poLsons  dans  T^onoDiie,  îl  pr^ieol 
leuraciioD  toxique. 

Z*  Adminisir^  dans  un  cas  d^empoisonnement»  le  cbarboa 
aaimal  ue  peut  exercer  une  fâcheuse  iofiuence,  mais  au  cou- 
traîre  ii  provoque  Ies  vomissements,  diminue  raclion  vini- 
neose,  e(  prot^ge  Ies  parois  de  restomac  contre  Ies  effeis  de  la 
subsiance  toxique. 

V  Enfia,  bien  qu'îl  puis^e  £tre  substitui  aux  conlre-poi* 
sons  ordinaires  dans  i*empoisonnemcnt  par  Ies  subsian- 
ces  mio^rales,  ii  faut  cependant  Temployer  avec  eux  ou  sans 
eax. 

HTOIBNB   PimUQUB, 

EMPLOI  BU  ZINC  EN   SUBSTITCTIOV  DE   LA  CiRUSE. 

Le  ministre  des  travaux  publics,  sur  Tavis,  au  point  de  vue 
industriei  et  ariistique,  d*une  commission  speciale  compos^e 
de  savants  et  d'architectes,  et  sur  celui  du  conseil  de  salubrii j, 
8ons  le  rapport  de  la  sanie  publîque,  vîeni  de  prescrire  Temploi 
do  blanc  de  zinc,  ă  Texclusion  de  la  ceruse,  dans  Ies  travaux 
de  peinture  des  bâtîments  de  r£tat. 

II  ne  d^pend  plus  que  de  la  voloni^  des  archîtecies  et  des 
entrepreneurs  de  peiniure  de  fjîre  cesser  enOn  Ies  ravages 
exerc^s  parmi  Ies  ouvriers  par  Temploi  du  blanc  de  plomb, 
en  mame  temps  que  d*obtenir  des  r^suliats  industriels  ploff 

avantageux 11   faut   csperer   que  cel  appel  sera  en: 

tendo.  , 
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VBu  ms  A  l'£theb  »ab  un  OmABB? 

On  l!t  dans  divers  journaux  Tarticle  suîrant : 

«  Un  accident  des  plus  d^plorables  a  eu  lieu  vendredi,  ă  Har- 
seille,  dans  une  pharmacie.  Un  ^live  de  cet  ^tablissemenC  t 
commis  Timprudence  d^ouvrir  un  flacon  d*^tber  an  moment  oft 
îl  tenait  ă  Ia  bouche  un  cîgare  allnm^.  La  tiqnear  spiniuense 
s'^iant  embrasf^e,  ce  pauvre  jeune  homme  a  ^t^  &  riosiant 
couvert  de  flammes  et  horriblenient  brfil^  au  Tisage  et  dans 
toutes  Ies  parties  supf^rieures  du  corps.  Des  secoiirs  Ini  ont  6l6 
imm^diaiement  prodigu^s ;  apr^s  l*^âvoir  immerg^  dans  Veâu  da 
riiisseau  de  la  rue,  on  Pa  transportă  ă  iine  autre  pharmacie, 
sitM^  dans  le  voistnage,  oii  îl  a  reţu  lous  Ies  sotns  que  racla- 
maîl  son  ălat.  On  n*a  aucune  crainte  pour  sa  vie,  mals  Ia  gu^ 
rison  de  ses  blessures  sera  fort  loQfliui. 

«  Comme  on  Ie  pense  bien,  ce  «albeureux  elâve  n'a  pas  M 
seul  atteioi  puv  la  liqiieur  eml)raşi6e;  le  feu  ş*esţ,roaunujiîqii^ 
auxboiseries  defli  pharmacie,  et  Tincendie,  trouvant  lă  de 
Douveaux  alimenis,  n'a  pas  lardă  ă  devenir  assez  intense. 
Cependant,  grâce  ă  la  promptitude  des  secours,  ou  a  pu  bieniM 
s'en  rendre  maltre.  • 

^^oie  du  Redacteur.  Llnflamniation  de  l'ether  n*^  pas  pa 
âtrecausee  par  le  cîgare.  Nou$  avons,  ă  huit  reprises  diflerenles, 
app;*ochă  un  cigare  allumăd'un  vase  contenant  de  Teiber;  nous 
l'avons  approche  du  liquide,  aucune  inflainmation  n*a  eu  lîea. 

Nous  avons  m^me  mouillă  le  cîgare  avec  une  tras  petite 
quaiiiiie  de  ce  liquide,  sans  pouvoir  obtenir  d*inflammation. 

L'inflammaiion  de  leiher qut a  donne lieu ă Taccideni  arriv^ 
ă  Mnrseille  doit  donc  âire  âitribuee  ă  une  autre  Cause  que 
celle  quî  a  ete  signalăe. 
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SUIE  DES  FORGES  ALIHEIVT^ES  ATEC  LA  HOUILLE. 

U  resulie  d'experiences  faiies  sur  cetie  suie  coDsid^r^e 
comine  engrais  :  1^  qae  la  valeiir  econom ique  de  la  suie  do 
cbarboa  de  lerre  pour  Ies  usages  agricoles  d^pend  de  la  pro^- 
poriioB  des  suUates  de  cbaux  et  d'ammooîaque  quVUe  reiv- 
ferme ;  T  qiie  la  proportion  de  ces  sels  varie,  maîs  que  le  der^ 
irier  s'elive  parfois  josqu*ă  10  p.  100  dii  poids  total  de  lasiii^ 
eimtee  peot  aller  jusqu  ă  30  p.  100  eo  sulfate  crîsiallis^  d*amr 
mmîaque;  ft**  qne  Taction  pariîcuiiere  de  Ia  suie  pour  prov»^ 
qner  la.croîssaiice  ec  T^iai  veri  des  plantes  s*expltqiie  par  la 
puissance  de  ces  ingredients,  tandiş  que  sa  valeur  variable  < 
Ies  dîiftrentes  tofaflf^  depend  probftMesievi  des 
varîables  du  sulfate  d'ammoiiiaqtie. 

WJiOCkht   POUR   PURIFIER   L*EAU-DE-YIE  DB   FAGULB  DB  l'HUILB 
BA  POHMBS  DE  TBRRE  QU'blLB  COKTIENT  TOUJOURS  { 

Par  M.  W.  Peters. 
Ub  toBoeau  ă  double  fond  est  Tappareil  ndcessaire  ă  la  r^oB- 
site  de  Top^raiion  :  le  compartiment  sup^rieur,  qui  occupe  leB 
A/d  de  la  capacite  du  tooneau ,  reţoit  dfbord  une  couche 
de  5  a  6  centimetres  de  cbarbon  calcin^,  puis  un  melange  d# 
1  pârtie  de  peroxyde  de  manganese  et  de  2  pariies  de  chaibon 
animal ;  on  termine  par  une  derniere  couche  de  charbon  cal- 
ob6.  Ea  versant  ă  deux  reprises  sur  cette  esp^ce  de  filtre 
Teau-de-vie  de  f^cule»  on  lui  eniâve  compl^temeni  Thuile  es* 
ientielle  de  pommes  de  lerre  et  oo  lui  communîqne  un  goAt 
m^able,  si  on  a  eu  le  soin  de  bien  laver  le  charbon  animal, 
Le  compartiment  inferieur  du  tonneau  est  muni  d'un  robinet 
au  moyen  duquel  on  peui  soutirer  le  liquide. 

BMPLOi    DU   COLLODIOlf    DANS   LE8    ART8. 

Jf .  Delaru«  viem  de  Caire  une  curieuse  d^couverte :  c'est 
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qa*eu  appiiquant  une  coucbc  d*uDe  ceriaine  subsiance  dont  ii 
a  gard^  Ia  composiiion  secrete,  niais  qu'on  eroii  âtre  du  coUo- 
dion,  sur  du  papier,  sur  des  articles  de  paoier  măche  oh  de 
guUa-percba,  on  obticnidessurfacesquipreseDientlesconleon 
Ies  plus  brillantes  du  spectre  solaire.  Dans  Ies  points  sombres. 
Ies  couleurs  verle  et  rouge  sont  plus  ^clatantes  qoe  celles 
fournies  par  Ies  plus  beaux  ^chaolillons  de  nacre  de  perle.  Cet 
Unduit  est  assez  adbereoi,  r^sisie  au  froitement  et  paraţi  sos- 
cepiible  d*app1ications  notnbreuses  dans  Ies  aris.  Une  soladoa 
âh^r^e  de  poudre  coton  donne  des  resultats  identiqoes  icenx 
de  M.  Delarue ;  mais  ti  faut  que  la  couche  recouWrte  soii  exirâ* 
mement  legare. 

BIOORAFHIB. 

KLAPROTH. 

Elaprolh  (Martin -Henri)  est  ni  ă  Yernigorode  ie  1*  de- 
cembre i7&3.  II  ful  un  des  bommes  Ies  plus  disiîngoesde 
rAltemagne.  II  exerţa  d'abord  la  pbarmacie  jusqn'en  17M, 
dpoque  ă  laquelle  jl  ful  nommă  chimiste  aupr^s  de  TAcad^mie 
des  Sciences.  Lorsqull  mounit  ă  Bt-rlin  ie  1^  janvier  1817| 
Siaprotb  eiait  non-seulemenl  un  sa\ant  chimiste,  mais  un 
pbysicien  celebre;  ii  diait  ea  ouire  docteur  en  philoisophie; 
conseiller  du  comite  sanitaire  et  de  medecine  de  Prusse,  pro- 
fesseur  de  chimie,  chevalier  de  Turdre  de  i*Aîgle  roage  de 
3*  classe,  membre  d'un  grand  nombre  de  soci^tes  savantes. 

Les  Sciences  doivent  â  Klaprolh  des  decouvertes  importan* 
tes:  ii  fit  connaître  Ia  zîrcone,  Turane  ei  le  lellure ;  ii  d^mootn 
par  de  nombreuses  experiences  Texisience  de  Ia  potasse  dans 
les  produiis  volcahiques  el  le  grenai  blanc ;  ii  demonira  quelle 
^tail  la  uuture  de  la  mine  d'argeni  rouge  (sulf are  dargentei 
d^anlimoine) ;  ii  fii  aussi  connailre  le  molybdate  de  plomb 
«t  le  sulfate  de  sironiiaue.  Eofin  11  a  laisse  dans  des  oa- 
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vrages  remarquables  Ies  iraits  caract^ristiques  de  son  g^nie. 

On  a  de  lui  divers  ouvrages  qu!  sont  Ies  suiTanls:  De  la 
eannaiisanee  ehimîque  des  mineraux,  avec  suppl^menti 
7  voi.  io-8%  1790  ă  1795-1825;  2"  Dictionnaire  de  chimie. 
Berlin,  1807-1809,5  voi.  in-8'',  traductionde  Bonillon-Lagrange. 
Klaproth  a  public  en  oatre  un  grand  nombre  de  mămoires  qoi 
sont  coDMgn^s  dans  diffi^fenls  recneils  p^rîodiqaes.  Ces  prin- 
cipaux  travaux  se  trouvent  dans  Ies  Me'moires  de  la  SoeiM 
dhiitoire  naturelle  de  Berlin,  dans  Ies  Annalei  de  chimie 
de  Creil,  dans  le  Journal  des  tnines  de  Koelher,  dans  la  JBî- 
hliotheque  physieo-chimique  de  Hermbsiaedt,  dans  Ies  Md-^ 
motres  de  tjâeaddmie  des  seiences  de  Berlin,  dans  le  Magasin 
heMUque  de  HcBpfner,  eic,  etc. 

Klaproih  fu(  trop  t6t  enlev^  anx  seiences:  ii  monmt  ă  Berlin 
le  i*'  janvier  18)7,  ftg^  de  soixanie-treize  aos. 

HOUVELLES  SCIENTIFIQIJES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FRANgAIS 
ET  ^TRANGERS. 


OOCP  n'OBlIi  sun  VtXkt  DB  LA  PHABMAGIB  DANS  LBS  TBMFf 
ANGIBNS. 

G*est  nne  r^le  ă  peu  pr^  g^D^rale  que,  dans  Ies  pays  oh  Ia  cWîlisatioB 
estencore  dans  Tenfance,  la  pratique  de  la  m^declne  est  d'ane  grande 
simplicit^.  Tuut  Tart  degu^rir  se  r^uit  A  quclques  op^rations  chlror* 
gicaleSf  k  TadmiDistratioD  de  quelques  plantes  iodigines.  Ces  i^antes 
aont  rassembl^es  avec  f«ciliU,  leur  pr^paratioo  ne  demande  que  peu  de 
aoins.  Pas  n'est  besoin  de  pharmacieas.  L*homnie  qui  donne  des  soint 
Bltfdicaoi  prepare  et  administre  lui-m^me  %t%  medicamenta  ou  Ies  fait 
pr^parer  par  des  domesUques  ou  d*aotres  personnes  saos  Mucation.  Tel 
toit  Tusage  daos  Tancienne  Gr^ce  et  A  Rome.  Le  car^c  des  Grecs  ^talt 
ă  peu  pris  cequ'est  auJourd*bui,  cbez  dous«  le  m^decin  de  campagne» 
et,  en  Angleterre,  \e  gemeral practiiioner.  Les  m^decins  romains  pr6pa- 
raieot  ^alement  lenrs  m^dicameols,  mais  faisaient  recueilllr  par  d*aa«> 
tres  les  herbes  dont  se  composait  presque  eiclusifement  leur  mati^ 
medicale.  Plnsiears  de  ces  r^x^Iteurs  d'berbes  empi^t^rent  bientdt  tar 
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le  '^taiaip9  de  5:ettK  '^i  tos  «myloyaUnt,  cn  Teb(i«nt  des  inddicaiiieiiti 
^^|K»teSt  €t  Pline  repropbe  awx  mâdecios  ses  con teoi porcin s  d*achcler 
leurs  m^dicaments  chez  Ies  sepfasiarii,  sans  en  connalf re  la  pr^paration, 
et  de  pe  pas  Ies  pr^parer  eui-mâaie.s  comme  ils  le  fai^^aient  autrefoh. 
Ces  marchands  d'herbes  n'ayaieDt  que  bied  peu  dt  l-apports  atee  Ift 
Bt^deelM  de  notre  ^poqa«. 

9  g^Co^alft  biea  da  temps,  au  «lire  de  Pine»  avaat  ^ue  des  fii^4<âi)| 
4vM«  de.te  noa  f '^tfi^JaMqt,  A  Aome.  Pendant  pios  de  siţ  cents  aos, 
If  ^<|deciae  r^sU  eulre  lesipains  descbarlatan<)  eţ  des  mc^decins  inpro- 
▼is^  Cest  que  Ies  Romaios  menaient  une  Tie  simple  et  sctiYe,  et  qu'me 
science,Hile  du  luieet  de  la  d^pravation,  avait  peine  k  8*introdotre  cbct 
un  peuple  dont  tousles  meinbres»  depuis  le  cbef  Jusqu'aux  pliisiolmes, 
^Uheiit  des  soldata  endurds  i^  la  taiigiaeou  ^ea  Cfiltlvate«rs  d«  aoi.  Bicmit 
latffaUUoDs4es  Romaii»  avec  leaâreoa  ae  iiMilti|)^iAr«M,  «t^iausuct 
que  le  luze  s'^tendait.  Ies  m^deci^s  feaaient  s'^tablir  dans  la  capiak 
d^  şoioiide.  ţ.es  iQ^decins  grecs  qui  y  abordirent  ies  premiers  etaîent 
pour  la  plupart  propri^taires  d'^tablissemeots  de  bains.  Plosieurs  de 
ees  aventuriera  ^taient  des  esclaves  que  tes  niattres,  incapabfes  d*abori 
d'apprdcier  Ies  avantages  de  la  science,  et  ^nelrT^s  plus  tard  par  te  Inie 
des  Giecs»  affraDcbirent  apr^s  a?oir  recuelllf  Ies  băoMces  de  lenrs  tM- 
Taux.  Ces  affrancfais  âlablireot  des  boutîques  que  Ies  Romaios  appe- 
laient  meiiicijKe,  dans  lesquellcs  ils  vendaient  des  m^dicaments  et  eicr- 
ţaient  aTec  fruit  leurs  talents.  Hăis  d'autres  mt^decfns,  qui  arrfvirent  â 
R^e  dans  des  circonstances  plus  faTorables,  oblinrent  Ies  aTSBtages 
et  Ies  privil^j^es  auiquels  a  droit  un  ai  t  aussi  noble  que  la  m^decioe  c&es 
une  nation  ci?ilis^e;  et  lorsque  jes  Roniains  chass^rent  Ies  Grecs  de  i'lta- 
lie^  la  loi  qui  Ies  bannit  excepta  nomioativement  ceux  qui  avaient  em- 
brass^  Ia  proCession  medicale. 

L'^tablissement  de  Tecole  d'A.lciandrie  et  Ies  progr&s  de  la  science 
^os  ce  centre  des  lunii^res  coqduisirent  apr^s  quelque  temps  ik  la  df- 
fisîon  de  la  m^decine  en  professions  distinctes.  Gelse,qui  Tifait  du  tempi 
d'Auguste  ou  de  Tib^re,  parle  de  la  divislon  en  di^t^tiquc,  pbarmack 
et  cbirurgie.  Ces  termes  n'avaient  pas  pr^ci.^^ment  la  mânie  sfgniflcalion 
que  de  nos  jours.  La  di^t^tique  ne  comprenait  pas  seutement  Ies  r^es 
du  rdgimet  mais  tout  ce  qui, a  trăit  k  la  santâ  g^n^rale  ou  i  la  conduite 
k  tepir  par  le  malade;  autremeut  dit,  presque  toute  la  raddecine  propre- 
meut  dite.  La  pbarmacie  embras^aft,  ayec  la  composhion  des  medici* 
ments,  la  pratique  de  plusieurs  op^rations  cbirurgkales.  A  la  chirurgie 
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^alţ  dtffolu  le  tr^iUmenl  det  maUdies  chirargieales.  Gette  dtf Uipo  «n 
troU  tiranele  paralt  4'6cre  conserva  en  ^mde  p«rtîe  jusqa'Aa  d^cUa 
di  U  cbute  de  rempire  romain. 

Cest  aoi  Anbes  que  U  cbimie  et  la  pharmacie  ont  dA  plas  tard  Icws 
ploi  graDds  progr^.  La  premiere  aviiţ  ^t^  calti?te  par  Ies  philosopbes  , 
d'AJexaiidrie,iiiaia  aealeaaent  par  rapport  k  la  transmutatioa  dea  oM^tauz. 
JLes  Arabes  afaient  ua  goAt  particalier  pour  cette  scieoce  et  6*appl^- 
quirent  de  boDue  beure  k  8on  âtude  i  car  leur  premier  cbimiste,  coniia 
aons  le  noin  de  Geber»  Tivait  dans  le  huititoe  siicle.  Soa  ou?rage  aor 
l'alcbîmie  faît  mentioQ  de  quelqaea  pr<îparatîona  mercurielles,  tellea  qoe 
Ip  aablim^  corroiif  et  le  pr^pit^  rouge,  de  Tacide  nitrlque»  de  l'aeide 
aitro-murîatiquei  du  nitrate  d'a*'geat  et  de  pluaieurs  autrea  pr^para- 
tloaa  cblmiqucs.  D'anţrea  pbiloaopbea  et  m^decina  arabes  ae  UTr^reat 
anaai  ă  l'^tude  de  la  chimic»  en  particulier  dans  aes  appilcations  k  la 
fharmacie.  Mesii^t  qui  moamt  dans  le  neot iteie  sitele»  ^tait  le  flls  d'qa 
.pbarmacieo;  11  atait  €U  €iei€  par  Gabrielf  le  flls  de  Backtlsbuai»  d 
charg^  de  Tlospection  d*un  hdpital. 

Bo  faij^  lea  Mabouiţ^tana  ont  cultiva  U  pharmacie  avec  beaucoap  de 
•occds  et  en  ont  presqae  compl^tement  changiS  l'espriL  Ge  soot  eux  qui 
ont  inventa  las  moţa  alcool  {alkohat),  IvXt}^  {jiioalab^  ce  qui,  en  per^n, 
signifle  taude  roses),  sirop  (#cA/ra^)y  naphte  (iieM)|  campbre  {kmm 
Jour),  et  plasienrs  aotres  termes«ncore  ea  usage.  Ce  sont  eui  qui  ont 
introdiut  rusagede.fi>rmalea  sanctioantes  par  le  gouTernement  pour  la 
pr^paration  des  mMicaments*  Vers  la  fin  du  neaTiime  si^le  parai, 
jons  le  titre  de  KrabatUni  le  premier  formulaire  oa  codex  qoi  ait  dti 
public.  Celui  d*AbouM  Hassan-Hatatollac-Ebno*  Tamid»  pr^tre  et  m^e- 
.cin  da  caliCe  de  Bagdad,  Jouissait  au  douxi^me  sitele  d'una  grande  c^l^ 
hrit^  et  ^tait  saivi  dans  toutes  Ies  pharmacies  arabes.  Ges  dernite|Ş 
^Uient  soos  la  aarTeitlaoee  immMiate  du  gouTernemeat»  qui  preoaift 
•oîn  q^e  Ies  m^icaoients  na  fuşsent  pas  alt^r^  oa  Tendus  A  trop  baot 
.prU«Le  g^i^al  Arscbin  fisitait  en  personne  Ies  pharmacies  de  scs  ar* 
mtes  poor  s'asâurer  sl  el  Ies  conteoaieat  tooa  Ies  m^icaments  n^ntiOB- 
lida  dana  lea  formulalrea^ 

Afeikxoar,  qoi  ft»rissalt  dana  leooaiteie  altele,  a*appUqaa  k  la  pharoţa^ 
d^  et  nona  apprend  qu'U  prtt  graad  plaisir  k  Radier  la  eonfection  dci 
.•in>ps  et  dea  âectuairea»  et  qa'il  avait  grand  d<sir  de  oonnaltre  par  Tes- 
ip^rience  ks  acţiona  dea  mMicamenU,  lesmojFena  d'en  cxtralrelos  fer- 
tna  CC  la  auiniteedeţca  rtonir.  llduitnoo^aeatemciilTen^  ea  ph^iqpie 


i(68  lOURlTAL  DS  CHIHIB  HfetCALB, 

ct  en  pharmade»  mals  encore  eo  chirurgie.  II  rdsulte  cependant  4e  tcs 
#0Trage9  qaec'^tjiieiit  \k  des  professioas  s^parfes;  car  II  a'eicase  d^Toir, 
contrairemtDt  k  Thabitude  de  son  pays  et  i  Texemple  de  aon  pire,  Stu- 
dia ces  deax  derniires,  qai.  vers  le  neufltoie  tiMe,  ^tideat  tomhia 
eovme  ronsid^ration  au-dcssoas  de  la  m^dccine,  et  qal  âaiat  s  pca 
estim^s»  k  cette  ^poqne*  des  m^eclns  (medici  hottorati  ei  nofcVef),  qo'ib 
reţardaient  romme  aa-dessoas  d'eux  de  Ies  comprendre.  Ils  InnalcBt 
toutea  Ies  op^rations  manuelles,  la  saign^e,  Top^ration  de  Ia  cataracte, 
Tapplfcation  des  caustiqoes,  aussi  bien  quc  la  composltfoa  des  flaădlci- 
meDts,  i  leurs  domestiques,  Ies  setvttorts  et  Ies  minisirt, 

En  outre  des  prdpftrations  cbimlques  dont  II  a  ^t^  parid  plas  kaot.  Ies 
Arabes  flrent  coDnaltre  plusiears  prodnits  T^taax  des  contrte  sad  el 
ooest  d'Asie,  par  exemplct  le  tamariD,  la  rbabarbe,  Ia  casse^  la  ■&»■€, 
le  8^06,  le  camphrit  diverses  gommes  et  rdsines,  un  grand  Booibre  de 
«ubstances  aromatlqaes  de  la  Perse,  de  l'Inde  et  des  tles  orieatales.  Ils 
introduisirent»  en  ontre,  Fnsage  des  feuilles  d'or  et  d'argcnt,  et  ftireat 
Ies  premiers  k  pr^parer  Ies  sirops  sTec  le  sucre,  au  Ilea  de  Fiirge  cm- 
floyd  par  Ies  Grecs.  Ils  avaient  enUn  plusienrs  formoles  poar  Ies  pOules 
etles  âectnaires. 

l'dtablissement  des  Manres  en  Espagneet  Ies  rapports  des  Arabes  aice 
tltalie  fntroduisirent  en  Europe  la  mMecIne  arabe  et  Ies  aotres  broH 
thes  de  Tart  de  gudrir.  II  est  probable  que  c'est  vers  Ie  miilea  dn  ae^ 
Hhmt  sitele  que  des  m^dedns  Jaifs,  arabes  et  latina,  vlnrent  s'diaMir  i 
'Saleme,  oh  tis  fond^ent  une  dcole  de  mddeclne  (la  premiere  en  oe  gcart 
ptobabtement)  ă  laquelle  Charlemagne  i^outa  un  colldge  vers  Twa^ 
n^  802. 

Vers  la  fin  du  dixiime  silele,  Ies  juifs,  par  leur  connaissanoe  de  la  ba* 
fae  arabe,  se  trouT^rent  Ies  premiera  ;mddecins  en  Europe,  et,  bien  qne 
Ies  canons  d^fendlssent  auz  Juift  d'dtre  mMecins  on  de  donncr  des 
aădieaments  auz  chr^tlens,  11  n*y  avait  pas  en  Europe  ane  seale  osor 
iArdtlenne  k  laquelle  ne  fussent  attach^  des  mMecIns  de  cette  rdigiea. 
1>es  papes  mâmes  en  afafent  k  teur  serrice. 

Le  patron  du  coll^ge  de  Salerne  ătait  ssint  Matthiea.  Son  aoeaa  partait 
'pour  deyise :  CMfas  Eippocratiem.  L*dtudiant  en  mddeclne  dtait  team 
4e  consacrer  trois  ans  k  la  philosopbie,  clnq  k  la  mMedae»  et  ea  mtoe 
tiemps  d'^tudier  la  chirurgie,  qui  forme  uae  branche  de  la  oiddedaediQl, 
et  s'il  voulait  «tre  chlrurgien,  11  defalt  dtodier  ^anatomie  pendant  nn 
na.  Le  mddecin  dult  obliga  d'inrormcr  Ies  antorltds  royalea  Inrsqm'ia 
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4Nfaiste  (coit/ectiontrius)  faUilUit  Ies  m^icamenlst  de  donncr  des 
CMiseils  am  psovres  grataiteBicut;de  ne  pas  sVnteDdre  avec  Ies  apa* 
tlilcaires,  et  de  ne  pjs  tenir  une  pharinscie  {sta tio)  tui-mâme. 

Les  pharmaciens  ^taietit  obliga;»  de  se  poarToir  de  certificat  de  capa» 
tiu  auprfo  de  la  FacuU6  de  mădecine,  et  de  s'enjţagcr  par  serment  ă 
prtfparer  leurs  medicamenta  seloo  le  formulaire  de  l'Ecole  de  Salerne, 
approuf^  par  le  goifernement.  II  leur  etait  ddfendu  de  recaeiilir  an  pro- 
Bt  trop  coDsidărable ;  ils  devatent  pr<Sparer  lears  sirops,  leurs  tflec- 
tuaires  et  leurs  anidotes  eo  priSsence  de  cummissaires  sssernientds.  Lâ 
▼iolationdc  ccs  i^glements  entralnait  la  conflscation  de  lears  biens,  et 
les  commi9S.iires,  sMIs  dtaient  complice»,  ^taieot  punls  de  mort. 

L*4Gole  (le  Salerne  paralt  £tre  le  premier  ^tabltssement  dans  leqnel  ou 
ait  distribui  des  dipidmes  en  forme  râguliârc  aux  candidata  aprte  leur 
covrs  d'^todes  et  leurs  eiamens.  EUe  survteut  â  l'Ecole  sarrasine  d*Es- 
pagne»  et»  vers  Tan  12)5,  elle  obtiut  de  graods  privll^ges  qui  lui  furent 
comftr^  par  Temperenr  Fr^d^rick  II.  Vers  la  fio  du  qiiiozi^me  si&cle» 
elle  ne  tarda  pas  k  6tre  6cllps^  par  la  rdputatioa  naissaote  des  uuiver- 
ait^  de  bologne  et  de  Paris. 

Cepeodaot,  dans  presque  toutes  les  parties  de  TEorope,  l'exercice  de 
la  professfon  medicale  ^lait  tombd  entre  les  mains  des  moi  nes  et  da 
dergtf,  qui,  mslgrd  leur  ignorance,  praţiquaieot  toutes  les  braocbes  de 
la  m^decine,  combinaieot  Ia  m^decloe  op^ratolre  avec  la  preacriptloa  et 
radministratioa  des  m^cameots.  Toos  leurs  livrcs  consistaient  ea  de 
lasofaises  traductlons  latiaes  des  Arabes  ou  des  aoteors  grecs.  Le  hoi- 
titee  canon  duconcilede  Toars^en  1163,  decidă  qu'aucon  membre  du 
clerg^  r^gulier  ne  pourrait  s'ocouper  de  compositions  physiques  (C9JI- 
ftetiones  physicales  ponderandas).  D*autres  d^rets  d^fendircnt  an 
derg^  sup^rieor  de  pratiqaer  la  mddecine,  et  anx  ordres  infdrieurs^e 
pratiqner  des  op^atioos  chirurgicales.  Aussi  cette  portion  de  i'art 
tomba  t-elle  entre  Ies  mains  des  barbiers  et  des  forgerons,  des  premiers 
aartout  qui  STaient  M  emplojăs  par  les  moiues  k  pr^parer  les  bains,  â 
appiiqaer  les  ongoents;  k  ex^cater  certaioes  opdrations.  Ce  fureot  les 
premiers  cbirargfcns  de  cette  ăpoque. 

En  rdsum^,  on  peut  regsrder  comme  ddmontr^  qne  la  pbarmacte 
«emaie  instltntion,  et  en  ce  sens  qu'elle  execute  seulemenl  Ies  prescrip. 
tions  des  mtfdedns,  date  du  temps  des  Arabes^  et  qu*elle  fut  lutroduite 
en  Cspagne  et  en  Italic  panr  les  mddecins  arabes  qui  acconipagnirent  lea 
aalifes  on  les  princcs  arabes.  Avec  le  temps  elle  s'^tendit  sur  le  conti« 
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nent  et  Tcrs  Ic  nord  de  l'Europe.  Hăis  ce  fut  sciilcment  dans  Ic  qain- 
zi^Die  silele  quc  Ies  pharraaciens  commencirent  i  formcr  ao  corps  rt- 
gnlier  el  recoonu.  Une  ordonnance  de  Charles  VIU,  dat^  dt-  14S4,  ies 
pla^a  sous  la  surTcilIance  des  facalt^s  et  des  m^decins  saUri^  par 
r^taL  En  Allemagne,  prcsque  k  la  mame  «poque,  oq  Til  s'ouvrir  de  ? ărî- 
tabics  offlcÎBes  pharmaceuUquis  soumises  k  la  surTeillance  et  au  eoB- 
tr6lc:  en  1409  k  L«ipzig;  en  1445  i  Augsbourg;en  1472  A  Francfort;  ca 
1488  â Berlin  ;en  1498  â  Halle.  Dans  plusieurs  localit^s,  et  en  partîcaticr 
dans  Ies  Tilles  opulentes,  Ies  premi^es  ofilcines  furent  ou^ertes  aax  fraîs 
du  public,  sous  la  surTeillance  des  magistrata.  Un  jardin  6tait  atUcbei 
Ia  pharniaciet  afin  de  pouToir  y  cultiTer  Ies  plantea  ndcessaîres.  Uâ 
princes  et  Ies  princesses  ne  d^daignaient  pas  de  fonder  des  pharnadcs. 
L'âectrice  Anne,   princcsse  de  Danemark,  en  fonda  une  A  Dfesde  e« 
1581 ;  et  cn  1560,  GusUTe  Bricksen,  roi  de  SuMe,  avait  ^tabli  une  phar- 
macie,  k  la  t^te  de  laquelle  ii  atalt  mis  mattre  Lucaa»  aon  apoliiiealre 
ordinaire. 
FOBMCLB  POUA  ADMINlSTHSa  L'BXTBAIT  IMI  CHAlnrmB    0B  I.*UOK 

■a  pexios: 

i*r.  Extr.  de  chaoTre  de  rinde f  acnip«l«. 

Placez  dans  un  mortier  cbauff^  et  bien  frott^  avec  i  gros  d*huile 
dVÎTe,  et  ajoutez  graduellemeut  2  onces  de  mucilage  de  gomme  arabi- 
qa«tet  caa  diiilH^  7  oncea. 

aomtxi  bb  esmiE  nfetticAijB. 

Siamw  dm  i^  oeroire  1849. 

La  Soci^t^  reţoit : 

1'  Une  lettre  de  H.  Delafalle  sur  la  fente  des  poisons»  aar  Tordoa- 
ntnce  qui  r^git  cette  Tente,  sur  ses  inconf^nients  pour  Texercioe  de  la 
pharmacie :  ii  sera  r^pondu  qa'une  nou? elle  ordonoance  a«r  la  Tente 
des  poisons  doit,  dit*on»  6tre  public  prochaim-nent. 

2o  Une  lettre  de  H.  Lamballe  qui  demande  ai  le  chocolat  par  oantieat 
de  la  f^cule  amylac^  et  si  Ton  peut  d^moatrer  aa  prâieacedaiia  le  cba- 
colat  qui  a  ^l6  additionn^  de  cette  sabstance^ 

M.  Lamballe  fait  observer  que,,  dana  une  discosslon  ^ui  a  cu  Uea  k 
propos  d*un  cbocolat  tendu  comme  ifitant  pur  el  qui  aamblerait  prtei- 
ter  Ies  caractÂres  d*an  chocolat  m6U»  on  a  aU^u6  qua^  Lampadiaaaiait 
dit  que  le  cacao  coutenait  10  ^ur  100  de  mati^e  «9i|la«Se» 

11  aera  r^pondu  k  M.  Lamballe  que  le  cacao  ne  contient  paa  seoalblc- 
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iDent  de  Mcule,  et  ii  sera  publt^  un  artiole  sm  tei  mojens  â  meure  en 
pratiqoe  pour  distinguer  le  chocolat  pur  de  cdui  qiiî  ne  VeSt  pas. 

3o  Une  letire  de  M.  P^^g^re  qui  demtinde  otoMen  da  {tain  de  pM- 
mt^re  qtialit^,  bien  mir,  doit  pcrdre  d'eau  â  la  dessiccailon. 

D'apr^sM.  fajfii^Je^iaia  te«dre4ts  bouUngpriea  ci  vitoafif  Stenic  ^d« 
mie  et  1/5  de  etate,  la  aale  contl^nt  45  d'eaa,  la  croate  ÎS  ;  le  toat 
ensemble  renferme  40  pour  100  dVau. 

4o  Une  lettre  de  M.  Michel  qui  se  plaiftt  des  upiums  qai  sotit  llrrâs  au 
commerce  ;  ii  dit  afofr  re(u  des  opiu  ras  qui  ne  contenaieot  qi^e  <^  «ai» 
oimes  qjaaMH^i-^c  ■iorpli«ie,«t  ii  deinaf»4e  s*il  a  le  droit  de  Ies  renrojer 
aax  persounes  qui  Ies  lui  oot  fourni»,  ce^  personnes  af0rinai»t  qu'ils  40Dt 
de  bonne  qualit^  «itis  refosant  de  Ies  roprendre. 

1lti(CiB,peo8oii5que  M.  Michel  doitreto«rDer.oes#pioai«ift  l'eip^ilftevrft 
e^ai,iiipApi-*ci!9*^«»<&qtt11a«oat  loyaaxet  marcliaqdf,  ii  est  nteessaire 
de  Ies  d^poser  iletant  qai  de  droit  et  de^dcmaDder  que  Tanalf  se  ea  soU 
faite.  Cette  analjse  d^montrera  qacile  est  leur  nature. 

5o  Une  lettre  de  M.  Bergeon  quî  demancle  qaefles  sont  Ies  formalităs 
â  rempllr  pour  obtenir  de  TAcadâone  de  m^ecioe  i'anaiyse  d'une  ee« 
minerale ;  ii  sera  r^adu  qu'il  taat  qcTuae  demaade  soit  adres9^e  k 
M.  le  ministre  de  PagricaUure  et  du  ^opamerce»  qui  peut  faÎPB  Iraaa* 
mettre  â  rAcad^mie  Ies  ^ebantillons  et  la  demande  de  cette  analyse. 

6*  Une  lettre  de  M.  Filliol,  profcsseur  â  V^col.e  de^fîdecinede  Touloiisa, 
qoi  annoDce  TenToi  de  ^^ers  objcts  et  qui  demande  qu'II  en  soit  f«lt 
mention  dans  le  Jourual. 

La  Socidt6  reţoit,  en<Hitre,  un  grand  nombre  de  brochures»  Jonrnaux 
franţais  et  ^trangers  ;  ii  ea  sera  extr^t  ce  qui  peut  intdresser  aos 
coll^ues. . 

♦    ■  .   .  j  iiii'i  III  iiii.iia 

MAISON  MENlERfirC", 
Alte  des  MâmunIbnrdSf  n^  97^  ă  ^mr49% 

o  Q  ^1  I ^ 
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GHIIIIE, 

RKCHEKCHBS  CH1BIQUB8  SUB  l'ÂCORCB  BU  CAIL*căBBA 

(JSwieienia  senegalemui) ; 
Par  Eugene  Catbntou. 

Les  travaux  împortanis  de  MM.  Pelletier  et  Caveotoa  sar  Ies 
alcalis  v^g^taux  excilirent  vivement  raiteution  des  chimistes ; 
beaucoup  de  plantes  îndig^nes  et  exotîques  furent  soomises  ă 
ranalysei  et  la  mddecine,  dis  ce  moment,  yit  la  therapeuliqoe 
s'eorichir  de  plusieurs  medicaments  h^rolques. 

Apr^s  la  d^ooverle  du  sulfate  de  quiiiioe,  on  s*appliqua  a 
trouver  un  mMicament  analogue  dans  quelque  v^g^tal  indi- 
gene qut  pftt  suppl^er,  sinon  remplacer,  ce  medicament  pre* 
cieux ;  mais  tous  ces  efforts  fureot  infruciueux,  le  sulfate  de 
quinine  resia  toujours  le  făbrifuge  par  excellence. 

Cette  voie  d'înyestigations,  couronnee  de  peu  de  succte,  fac 
delaiss^e  peu  ă  peu,  et,  depuis  plusieurs  annees,  la  iherapeu* 
tique  ne  s*est  enrichie  que  d*un  tres  petit  nombre  de  medica* 
ments  nouveaux  et  elDcaces..  Je  puis  me  iromper,  niaîs  j'ai 
toujours  pens^  que  le  r61e  le  plus  beau  de  la  chimie  euiit  de 
venir  en  aide  ă  la  medecine,  et  de  lendre  ainai  a  soulager  l*btt* 
manit4  souffrante.  Ce  cliemin  est  peut-^tre  moins  briliant  i 
^uivre^maintenant  que  MM.  Sertuerner,  Pelietier  et  Caventou, 
3«  s£rib.  5.  SI 
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Robiquely  etc,  l^ont  frayiS  d'uue  maniere  si  profiiabte  â  loas; 
mais  je  le  crois  plus  ntile  que  bien  d'autres,  el  c*est  â  ce  titre 
que,  comme  pharmacien,  je  dc^sire  my  adonner  plus  patticn- 
lidrement. 

Le  travail  dont  ii  est  ici  question  est  loio  d'avoir  la  portee 
qae  je  lui  aurais  souhait^e,  mais  ii  peut  rame ner  Ies  îdees  Ters 
ce  genre  de  recherches,  ei  j'aurai  peut-^tre  ainsi  reiidu  queltţne 
service  :  car,  od  le  sait,  Ies  boiis  qtîinquioas  devieoneot  nres 
et  fort  cbers;  depuis  longues  annees  leur  oxploiiaiioo,  daos 
ies  for^ts  ou  ils  croisseni,  <6quivaiit  ă  une  veriiable  devasta- 
tioDi  et  ii  est  ă  craindre  que  ces  precieuses  ecorces  finissent 
par  nons  manquer,  oudu  moins  pardevetiir  d'un  prîx lellement 
exorbitant,  que  le  sulfate  de  quiiiine  ne  serait  plus  abordable 
que  par  Ies  classes  Ies  plus  ^lev^es  de  la  societe.  £t  ce  qae  je 
dis  ici  n  est  pas  exagera;  pour  sen  convaincre  d'une  maniere 
plus  complâie,  ei  pour  appr^cier  tout  ce  que  nos  crainiesom 
de  fonda  ă  ce  sujet,  on  n*a  qu  ă  lire  le  rapport  de  M.  de  Jussiea 
sur  le  voyage  de  M.  Weddell  da  os  Ies  pays  ă  quînquioa. 

Le  plus  puissant  făbrifuge  que  nous  ayoos  jusqu'â  present  a 
^t^  trouv^  dans  des  pays  ou  Ies  fievres  ont  une  grande  îoleii- 
sitâ;  c*est  un  bienfail  de  la  Providence  dout  on  ne  peui  mecon- 
aature  Tintention.  Cependant  TAmerique  du  sud,  ies  Aniilles, 
oe  sont  plus  Ies  seuls  pays  oii  la  fievre  fasse  lant  de  victimes : 
TAfrique,  Ies  îndes,  sont  des  conirees  oii  cette  cruelle  maladie 
r^gne  avec  force.  U  doit  donc  exister  aussi  dans  ces  pays  des 
plantes,  des  arbres  connus  des  indigiues,  et  qui  Ies  guerisseoi 
lorsqu  ils  sont  atteints  par  la  maladie. 

Cest  dans^eiie  persuasiou  que  j'ecrivis  ă  M.  Servant,  direc- 
teur  des  ponts  et  chaussees  au  Senegal,  pour  lui  faire  part  de 
mes  reflexions,  et  lui  demander  s*il  u*exisieraii  pas  dans  celle 
colonie  un  febrifuge  assez  puissant  usite  cbez  Ies  noirs. 

M.  Servant  s'empressa  d*acceder  â  ma  demande,  et  m'ea- 
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Yoya  Tecorce  du  caîl-cedra,  comme  ^lani  le  f^brifuge  le  plas 
estima  par  la  populalion  indigene,  ă  lei  point  que  celle-ci  pr^ 
făre  generalement  la  d^coclion  peu  coAteuse  qu'elle  prepare 
avec  cetf  e  ^corce  au  sulfate  de  quinine  que  lui  offrem  Ies  Euro- 
p^ens ;  el  Ton  saii  avec  quelle  energie  la  fi^vre  sevii  au  S^n^gal. 
Le  cail-cedra,  qui  est  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux 
arbres  de  ceux  qui  orneni  Ies  bords  de  la  Gambie  ei  Ies  bas- 
foDds  de  la  presquile  du  Cap-Yert,  appanient  ă  la  familie  des 
m^liac^es,  familie  doul  lesindividus  sout  tous,ott  presque  ioiU| 
des  planles  exotiques. 

Les  proprieies  febrifuges  du  cail-cedra  sont,  du  reste,  d^ă 
coDnues  depuis  lou<ţiemps,  et  ses  verius  anlip^rîodiques  se 
IrouveDi  ibdiquees  dans  plusieurs  ouvrages  de  chimie  el  de 
pharmacie. 

Cest  nn  arbre  qui  se  rapproche  beaucoup  du  swieienia 
mahogoni,  Tacajou  veriiuble^  son  bois  se  debite  en  belles 
planr.hes,  dout  la  couleur  le  fait  quelquefols  confondre  avec  ce 
dernier.  II  est  tres  connu  au  Senegal,  et  semble  mame  former 
dans  certaines  conirees  Tessence  des  forâts. 

Son  ccorce  a  environ  0°>,015  d*epaisseur;  elle  est  grisfttre  ă 
la  surface  exi^rieure,  crevassf^e,  ir^s  dure;  sous Tepiderme  elle 
est  d'un  jaune-rouge  qui  diminue  d'inieiisite  en  allant  du  de» 
hors  au  dedans ;  elle  developpe,  par  la  mastication,  une  amer- 
tume  tres  sensible;  sa  cassure  est  neiie,  d'un  grain  tres  serre, 
et  elte  offre,  dans  le  sens  de  la  longueur  de  Turbre,  des  iignes 
blancbes  qui  deviennent  de  plus  en  plus  serr^es  et  nombreuses 
en  avanţant  dans  Tioterieur  de  Tecorce. 

Cest  ceiie  ecorce  que  les  n^gres  prennent  en  infusion  ou  en 

d^cociion  pour  se  guerir  de  la  fievre;  ils  se  font  aussi,  lors- 

qu*ils  en  sont  aiteinis,  des  ablulions  sur  les  epaules,  la  tâte  et 

les  bras.  • 

Le  principe  amer  contenu  dans  cette  ^coroe  a  6vi  nomm^ 
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eaU-eMrin,  Dom  qui  iadique  soa  origine  et  la  place  qaîl 
paraţi  devoir  occuper  parmi  Ies  priiicipes  imniediau  amersdes 
veg^taux. 

Le  cail-cedrin  est  un  corps  solide,  opaque«  d'uo  aspect  rcsi- 
neux,  jaunâlre,  d'une  forme  non  crisiaîliiie ;  îl  est  cassant  lors- 
qull  a  iii  fondii  et  refroidi,  et  se  rdduit  facilement  en  poodre. 
Sa  saveur  est  ir^  amerie-  el  legâremenl  aromatique.  II  na  au- 
€une  aciion  sur  Ies  reociifs  colores}  calcinc  daos  un  creuset,il 
fond,  se  cbarboone  et  se  d^compose  sans  laisser  aucun  resido. 

Lorsqu*on  vient  ă  Ie  iraîier  par  Teau,  st  Ton  eleve  progres- 
aivement  la  temperature  Ters  16  ă  SO  degr^  centigrades,  îl 
commence  ă  se  ramoHir,  prend  une  couleur  plas  foncee,  ei  si 
l'on  continue  ă  cbauffer  jnsque  vers  70  a  80  degr&,  ii  fond 
r^Uementet  acquiert  une  consisunce  de  sirop  ipsAs.  P^h 
refroîdissement  ii  reprend  son  aspect  r&ineux,  jauniire,  et 
redevient  cassant. 

Le  cail-c^drin  est  soluble  en  petile  quantite  daos  feao;  ii 
paratt  Tâtre  moins  ă  cbaud  qu'ă  froid.  Quoiqae  son  acUon  sur 
ieau  soit  faible,  ii  semble  former  un  bydrate  blancbitre  soas 
forme  puW^rulente  grenue. 

Le  cail-cedrin  devient  d'une  solubilii^  plus  grande  dans  l'eao 
lorsque  celle-ci  tient  en  dissolution  des  sels  mineraux,  tels  qoe 
le  sulfate  de  chaux  ou  le  cblorure  de  poussium,  sels  qui,  do 
reste,  se  trouvent  dans  Tecorce. 

II  paratt  former  avec  la  cbaux  et  la  magnesie  des  combioaisons 
v^ritables,  solubles  dans  Teau  et  dans  Talcool  concenlre,  pos- 
s^dani  une  reaciion  alcaline  tres  manifeste  aux  reactifs  oolores; 
mais  si  Ton  fait  agir  la  cbaux  causiique  sur  le  cail-cedrin  a 
Taide  de  la  cbaleur,  Tamertume  semble  disparatire  presque 
completement.  Cest  un  fait  que  je  me  propose  d'etudier  ulie- 
rieurement. 

L'alcool  le  dlssout  en  grandes  proporiions.  II  est  insolable 
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dans.r^lher;  aiais  comnie  ii  posside  beaaeoap  d*afflnii<  poor 
Ia  matitee  grasse,  lorsqu'il  en  reUent  une  certaine  qmntit^i  ii 
s'y  dissout  as&ez  bien,  alors  nnÂme  qa'il  serait  noi  k  uo  peu  de 
«el  de  cbaax. 

£nfiO|  poor  termtoer  qoant  ă  pr^nt  lliistoire  du  cail-c^drin, 
ou  a  fait  dissaadre  ane  petite  quaDtil^  de  ce  corps  dans  Teas, 
ei  on  a  traiiă  celle  dissolution  par  le  nitrate  d'argeot,  le  bichio* 
rare  de  platine,  le  perchlorure  de  fer,  la  noix  de  galles,  l'acide 
oxalique  et  Toxalate  d'amoioDiaque.  Aucun  de  ces  corps  n'a 
dono^  de  prtelpit^ ;  Facide  lannique  leul  a  donn<  an  precipită 
blanc,  assez  abondani,  ei  qui  s'est  compliiement  redissona 
dans  un  ezcte  d*acide. 
L'aâetate  neuire  de  plomb  a  donnâ  un  l^ger  loache. 
Si  ă  toBs  cea  caracidres  da  cail*c4drin  oo  ayoute  son  action 
sur  rdconomie  animalei  ainsi  qu'on  le  dira  plus  loin,  ii  esi  im- 
poaaible  de  ni^connatire  ce  corps  comnie  principe  immMiat 
organique  nouveaa. 

II  me  reste»  sans  doute,  encore  plaşieurs  expMenoes  ă  faire 
pour  completer  son  etade»  tellesqoe  son  analyse  ^lemeniaire, 
Taction  des  bases  miu^rales  sur  lui  et  Ies  combinaisons  qu'il 
paraţi  former  avec  ellesi  Tactiondes  acides  ei  des  seismele; 
mais  ii  a  fallu  se  resireindre  fante  de  mati^res  premiires. 

Tel  est  l*bistorique  du  caii-c^drîn  tel  qu'il  peni  6ire  pr^sente 
mainteuant,  ei  l'enum^raiion  des  matiiies qui  ferment  la  com- 
poşition  de  T^corce :  1"*  cail-cedrin  (matierş  amare) ;  2*"  de  la 
matiire  grasse  verte ;  d*  de  la  maiiere  colorante  rouge ;  li!"  de  la 
luatiire  colorante  jaune;  b"*  du  sulfate  de  cbaux;  6"*  du  cblo- 
rure  de  potassium ;  7<'  du  pbosphaie  de  chaut ;  8*  de  la  gomme ; 
9**  de  Tamidon  ^  10''  de  la  maiiire  cireuse ;  1 1«.  du  ligneux. 

M.  Ie  docteur  Moiitard-Martin,  chef  de  clinique  ă  TBAlel- 
Bteu,  a  fait  l'essai  de  ce  corps  nouveau;  maiheureusenieat  la 
quaniită  de  principe  amer  mîse  i  sa  dispobiiion  (1  gramme 
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50  centigrammes)  ^tait  trop  faible  potir  qa'on  poisse  sepra- 
noncer  d*une  maniere  positive  sur  i'aciion  aoUperiodîqne  de 
r^corce  qui  le  produit. 

Le  malade  auquel  on  administra  le  cail-cedrin  resia  m 
Jours  sans  subir  aucun  traiiement ;  la  fiâvre  persista ;  toas  Ies 
'Jours,  sur  Ies  midi,  le  malade  ^tait  pris  d'un  frisson  Tiolentqfu 
dnraii  environ  troîs  qnarls  d'heure,  Ies  dents  claquaient  affc 
bniit  Ies  unes  contre  Ies  autres  ;  h  ce  frisson  succ^dait  one  dia- 
leur  tr^s-forie,  suivie  d'une  sueur  abondante,  mais  de  covirte 
daree.  Au  bout  de  ce  temps,  M.  le  docteur  Mouiard-Martin 
SQpposa  avec  raison  que  le  cbangement  de  regîme  ne  derait 
apporter  aucun  soulagemeni  au  malade,  ainsi  que  cela  a  lien 
souvent,  et  se  decidă  ă  faire  Pessai  du  cail-c^drio,  sArnlors  de 
pouvoir  attribuer  â  ce  corps  l'effel  antip^riodiqae  quî  pourniit 
se  produire.  A  la  fin  de  l'accds  du  sisLieme  jour,  on  lui  adnii* 
nîsira  un  paquet  de  25  ceniigrammes  de  cail-cedrÎD  ;  ie  leode- 
main  Tacces  est  sîngulierement  modific,  ii  ne  paratt  go*â  trois 
beuresy^e  frisson  est  ă.peine  marque;  Tacc^  ne  dare  qa'nne 
heure  et  demie  au  lieu  de  durer  quatre  beures ;  ii  y  eut  an  vio- 
lent mal  de  t6te. 

Le  lendemain  on  n'administra  pas  de  nouyelie  dose  da  mUî- 
cameni ;  l'accis  se  pronon^a  un  peu  plus  vivemenl  que  laTeilie; 
alors  50  centf grammes  furent  donnes.  Le  lendemaio  de  cette 
prescription,  ii  n'y  eut  ni  frisson,  ni  cbaleur,  ni  suear;  niais 
vers  Ies  deux  beures  le  malade  ressentit  toajours  son  yioleat 
mal  de  tdte. 

Lelendcmaîn,deuxi6medosede  50  centigrammes.  La  c^phak 
algie  reparut  avec  la  mdme  intensit^.  Etifin  Ies  derniers  50  cefr* 
tîgrammes  furent  adminislr^ssans  modificatioBs  bien  sensîbies; 
toutefuis  lafi^vre  ne  reparut  plus. 

On  ne  peut  certainement  tirer  aucune  conclusion  de  cettt 
observaiion  isol^e,  mais  elle  est  bien  daos  lecas  de  faIre  nillre 
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de  l^ilimes  esperances  pour  l*avenir ;  c'est  ce  que  je  comple 
bien  verifier  lorsque  j*aurai  ă  ma  ilisposiiion  Ies  quantileâ<d^' 
maii^re  premiere  que  j aueiids  de  iubll|;eance  Mairee  Ae 
M.  le  miolstre  de  la  marine  ponr  Ies  progres  uiiles  de. la 
science. 

PHARHACIE. 

SfeANCE  DE  RENTRfeE  DE  L'ECOLE  DE  PHARMACIE. 

L'Ecoie  a  fait  sa  seance  de  rentree  le  7  novembre.  Les  pro- 
fesseurs  s'^taient  r^unis  pour  cette  solennitf^  aux  membres  de 
la  Sociale  de  pharmacie  qui  tierfnent  leur  seance  dans  ia  saUe- 
des  exam  ns. 

L'assembl^e  a  ^t^  nombreuse  et  briliante;  on  y  remarquait 
des  professeurs  de  l*hdpital  militaire  du  Yal-de-Grftce  qar 
^talent  venus  assister  ă  ceite  f^te  scientifique;  les  ^leves  de  TE- 
cole  polytechnique  egypdenne  s'y  eiaient  readus  en  costume 
pour  appiuudir  l'un  de  leurs  condiscîples  qui  s'est  dislinga^' 
dans  le  concours  de  TEcole  pratique. 

Les  lectures  faites  daus  cette  seance,  qui  a  et^  bien  remplle, 
sont: 

r  Un  travail  de  M.  Garot,  pbarmacieu  de  Paris,  tur  la' 
rhuharhe^ 

T  Une  note  de  M.  Chevallier,  $ur  la  n^eeuUe  de  ne  livrer 
au9  pharmaciens  que  de  ropium  doni  la  valeur  medicale 
aii  M  diablie  par  fanafyie  ehimique  ; 

S*Uue  note  de  M.  Boutigny  (d*Evreux),  eur  Pîueombutii- 
Hlitd  momentande  des  titeui  organiquet  vivante,  et  sur  ia- 
eotiititution  physique  de$  oarp$  A  Fe'tat  tphercUdal; 

V  Un  compte  rendu  du  ooneoure  de  Fdeote  pratique,  par 
M.  Guibourt ; 
(*  Un  discours  de  M.  Bussy,  directeur  de  TEcole ; 
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6*  Le  programme  des  prix  de  ia  Soci^i^  de  pbarmaciei  par 
M.  Biisky; 

7*  U^loge^M.  Boudet^  par  M.  Sonbeiraa. 

Noas  alloDS  faire  connahre  ă  nos  lecteurs  soit  Ie  r&naie  de 
cea  lectures,  soU  ces  leciures  elles-mâmes,  a  Texcepiioa  de 
rOoge  de  M.  Boudei,  <loge  quî  a  6iă  eolendu  avec  un  viriale- 
rtt  par  raasemblăei  niais  qne  nous  n*avons  pu  nous  procarer 
aisez  t6t  pour  le  faii*e  enlrer  dans  ce  Dumăro. 

NOTIGE  SUR  LA  RHUBÂRB^. 

On  sait  qne  la  racine  de  rhubarbe,  quî  est  employee  daos  Tu- 
sage  mMical,  a  (Ai  le  sujet  de  nombreux  essais,  de  divers  tra- 
TauXy  auxquels  ont  pris  pan  Vanderoionde,  Bernard  de  Jos- 
aieu,  Labillardiire,'  Braguiire,  Olivier,  DesfontaîoeSi  Thoain, 
Faujas,  Leoeveu,  Clarion^  Delunel,  Genloo.  On  sait  encore  qne 
Ton  pent  reltrer  de  la  plante  qui  fournit  ceite  racine  :  i*  des 
feuUles  qui,  (itiol^es,  sont  niang^es  comme  des  cardes ;  2*  des 
fenîlles  qui,  vegetam  avec  le  contact  de  Tair,  peuveoi  foamir 
des  tigesqui  servent  en  Angleterre  dans  ralimentation  et  q^e^ 
si  on  en  exprime  le  suc,  on  peut  obienir,  par  eyaporation,  da 
90l4foseillei  S*  des  feuilles  qui,  dessecbees  et  indnerees, 
fouraissent  des  cendres  tres  ricbes  en  alcali. 

La  cnlture  de  la  rhubarbe  a  ^t^  tenl^  ă  plusieurs  reprises 
«n  France.  Dâs  1765,  le  Jardin  du  Roipossedait  la  plante  qoi 
ffournit  la  rhubarbe.  Cetie  plante  avait  il6  envoyee  par  Vander- 
monde. 

Plus  tard  Faujas,  puls  iM.  Leneveu,  professeur  de  botanique 
i  r^coie  mililaire  d'înslruction  de  Sirasbourg,  s'occupârent  de 
aa  culture.  Geuiou  en  cultiva  de  15  ă  20  iniile  pieds ;  Detunelt 
aecr^taire  de  la  Sociala  de  pharmacie,  n^oublia  rien  ponr  pro- 
pager  sur  le  sol  de  la  France  Ies  diflerentes  especes  de  rba«^ 
liarbes. 


M  PHARHACIE  BT'  BB  TOBieOLOaiB.  681 

Divers  cuUivateurs  se  sont  occup^  de  la  naloralistUoa  de 
la  chabarbe.  On  la  cultiva,  en  grand,  ă*  Gros-Bois,  pr^  Pttris, 
eu  Bretagne,  en  Dauphin^,  eofin  ă  Malabry,  comniniie  de 
Chatenay  (Seine);  li  M.  Mend^s-Dacosta  avait  pris  toţites  Ies 
mesores  pour  obtenir  de  bons  resultats. 

En  i82&,  TAcadeinie  de^m^dedne  fat  consulta  sar  la  rha- 
barbe  obtenue  par  M.  Mend^s,  et  ii  ful  âtabli  que  la  rhnbarbe 
indigene  est  purgative,  et  qu*elle  peut,.  sans  inconv^oleotSt 
£tre  sabstiiu^e  h  la  rbubarbe  ^traag^re,  qu'ii  sufflt  ponr  cela 
d'6Iever  sa  dose  d^uu  quart  en  plus,  de  telle  sorte  que  ftO  graios 
de  rbubarbe  de  France  dquivalent  ă  30  graios  de  rhubarbe 
exotique.  Clarion,  lorsqu*il  dtait  aide-cbimiste  ă  FEcole  de 
sant^,  avait  antecddemment  Slabii  que  la  rbubarbe  cultivfe 
en  France  pourrait  arriver  h  remplacer  la  rhubarbe  qui  mms 
est  fournie  par  T^iranger. 

Outre  ces  rechercbes,  on  sait  qu'on  a  tentA  d'utillser  la 
rhubarbe  dans  la  teiniure  et  qu'on  n'a  pas  r^ussi,  qu'on  em^ 
ploie  le  rhaponiic  h  teindre  Ies  cuirs  en  janne,  ce  qui  a  ponă 
Gmdin  a  penser  qu'on  pourrait  substituer  ces  racines  au  cor- 
cuma. 

M.  Garot^  qui  a  tont  r^cemment  enirepris  des  rechercbes  sur 
la  rhubarbe,  a  fait  connattre  des  travaux  qui  sont  dignes  d*ia* 
liriu  II  resulte  de  ses  rechercbes  : 

1*  Qn'en  traiiaot  Ies  differentes  rhubarbes  par  l'acide  azoti- 
que,  on  obtient  pont  residu  non  attaqu^  par  Tacide  une  ma- 
ti^re  particuliere  du  poids  de  8  ă  10  pour  100'  pour  Ies  rhiH 
barbes  indigdnes,  et  de  1<  ă  20  pour  100  ponr  Ies  rhubarbes 
exotiques; 

V  Que  cetie  maii^re,  ă  laquelle  ii  propose  de  donner  le  wnm 
d'<6rythrose  (du  verbe  grec  b^«imi,  rougir),  qui  est  Jaune  lorip 
qu'elle  provient  des  rhubarbes  indigines,  et  de  eooleur  orai^^ 
pour  Ies  rhubarbes  exotiques,  est  preiMioe  emiiremeat  8<rtabia 
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dans  Talcool  ei  daos  Teiher,  qui  fouroissent,  par  r^vaporaiioD, 
de- lucide  rhabarbarique  ou  ^ryibrosique  ; 
'    ^°  Q^^M  par  sa  combinaison  avec  Ies  alcalis,  Terylhrose  forme 
des  composes  rouges  ou  amaranihes,  susceptibles  d*applica- 
tioDy  soit  aux  aris,  soit  ă  la  pbarmacîe ; 

h*"  Que  Tery throsate  de  potasse  (^ssftde,  poar  colorer  Talcool 
ea  toui  aulre  lîquide  nou  acide,  uue  puissauce  coloranie  sîx 
fois  plus  forte  que  la  cocheDillei  et  que  le  rose  obteoa  est  ptes 
franc,  plus  vif  el  aussi  stable ;    . 

5**  Que  r^ryihrosaie  d'amiDoniaque,  aprăs  evaporation  de 
l'excto  d'alcali,  puss^de  Ies  mdmes  propri^i^  que  celoi  de 
potasse  et  que  sa  Torce  colorauie  est  au  moins  quatre  fois  plus 
forte;  qu*il  peuieu  ouire  £tre  employâ  coinme  encre  roogea¥ee 
Aiuanld*avaiitage  que  celle  faiie  avec  la  cochenilleoa  (ecariDia; 

6*  Que  la  parfumerie  pourra  se  servir  ir^s  utilemeni  de  cet 
.  ^rytbrosaie  pour  colorer  en  rose  soit  Ies  savoos  iraospareots^ 
soit  ceux  de  toileiie  diis  de  Wiudsor  (jusqu'ă  prdseni  ces  der- 
niers  ne  soot  guere  cuiores  qu'avec  le  veraiillon) ; 

7°  Que  Ies  ^ryibrbsaies  de  potas>e  ou  d'ammonîaqoedesdiffd» 
rentes  rhubarbes,  par  rapport  ă  leur  force  coloraote,  doîTeat 
^re  class&  daos  Tordre  suivant : 

Rbubarbe  de  Moscovie, 
—       de  Cbine, 
— »       iodig^e ; 

V^  Que  la  puissance  colorante  de  ferythrose  des  rhabarbes 

€ifoUfu0$  eiaut  au  moins  trois  fois  plus  forte  que  celle  des  rho* 

terbes  indigitMâ,  on  aora  par  ce  seul  caractere  ua  moyea  hr 

eOe  de  reconnattre  leur  oricine,  si  surtout,  agissant  cumpara- 

iliieoieot,  on  tieot  cempie  en  mânie  temps  du  prodaii  d*ery- 

rlhrose,  quî  est  de  15  ă  20  pour  100  e\  couleur  orange  pour  Ies 

•.  ishQbarbes  eitoiiquest  ei  de  B  â  iO  pour  100  el  jaone  posr  ki 

^frtMtMirbes  iodistees. 
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n  681  probable  que  le  uravail  de  noire  coll6gue  doDBera  lim 
di  des  applicalioDs  nouvelles,  etsi  tea  rbubarbes  iodigâoea 
pouvaient  âire  employ^s  daos  la  teinlure,  ce  serail  une  0011- . 
velle  source  de  richea&e  pour  notre  iodusirie  (i). 

IfOTE  SUR  LA  n£cBS8IT6  DB  NE  LIVRER  AUX  PRARVACIEKS  QUB 
DE  l'oPIUM  DORT  la  TALEUR  MEDICALE  AIT  ±Tt  iTABLIB  PIE 
L*AlfALTSE  CHIMIQUB, 

£ue  â  la  se'ance  de  rentrie  de  VEcole  de  pharmaeie, 
le  7  novembre  1849. 

II  eslf  ▼^ritablement  d^plorable  que,  malgrtf 
Ies  avU  ff^iUr^  dta  profesaenrs  de  rEcola^  oBi 
ne  trouve  ches  le  plus  graud  nombre  dea*- 
pbarmaciens  qiie  de  ropiom  d'Egypte,  trte 
pauvre  en  morphine.  Je  ne  crois  pas  qae  l'aii 
soit  en  droit  de  prohiber  cette  marchandlse 
qui,  maigr^  sa  qualit^  inC^rîeure,  peat  sertfir 
ă  rextractioB  de  la  niorpbine,  moyeoiiaiit  qno^ 
le  fabricant  ne  la  paie  qu'en  raison  de  «la 
quantiU  d'alcali  qu'elle  cootient;  maia  ii  est 
d^plorabie»  je  le  rdp^te,  de  Toir  des  pharma* 
Giens  employernet  opium  â  lapr<îparation'de 
Textrait  et  des  deuz  laudanums  de  Sydeabani 
et  de  Rousseau, 

(LBTTRB  a  FROPO8  DBS  TIBfTBa  DBS  OiVI^i 

CINBS  (2).  Journal  de  Cktmie  miditaUg  U  7||^ 
3'  s^rle,  p.  668.) 

Parmi  tes  m^dicaments  energiques  qni  soni  employ^s  jour- 
nellement  dana  i'usage  medical,  ii  n'en  est  pas  de  plus  usii^  qae^ 
ropîum.  Ses  pr^parations,  qui  sont  chaque  jour  formul^es  par 
Ies  praticiens  qui  oot  ie  droit  de  compier  sur  leur  aclion^  n'ont. 

(1)  Sotts  le  rapport  de  la  fabrication  de  la  potasse,  rapplication  des 
faiU  coDsigods  par  M.  Garot  auralt  de  l*iot^r6t..  ^ 

.  (a)  Pelletler,  dans  la  s^ance  du  4  f^trier  1835  de  la  Soci^t^  de  phar- 
Bude,  k  propos  d'une  note  de  M.  Hottot,  sur  la  ieiniure  d^opium^  diUaiţ 
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cependant  pas,  la  plopart  du  temps,  dans  diverses  olBcioes,  h 
mAme  yaîeur  luMicale.  Ed  eflet,  Torigine  de  ropiom  emplayt^ 
son  Aat  plus  ou  moins  grand  de  pureie,  de  steheresse.  Ies  fidsi- 
ficatioDS  qu'on  Ini  faU  subir,  doiveni  donner  lieu  k  des  pr^- 
ratioos  qui,  portant  ie  mame  nomi  n*oni  point  la  m£me  actî- 
yM.  —  Le  Codex,  lorsqu'il  prescrit  Topium  qui  doiţ  entrer 
dans  Ies  preparalions  opiac^es,  s'exprime  ainsi :  Opium  cboisi. 
Mais  le  pharmacien  choisira-t-il  l'opium  de  Smyme,  odaî  de 
Consuniinople  ou  celui  d*£gypie? 

S*il  chaiiii  Topium  de  Smyrne;  Ies  preparatlons  ponr  Ies* 
qoelles  ii  aura  employ^  500  grâpimes  d'opinm  coniiendront  de 
28  k  32  grammes  de  morphine. 

5*11  faii  ehoix  de  Topium  de  Constantinople,  ce  qui  amre 
souventy  Ies  pr^paraiîons  faites  avec  cet  opium  ne  coniien- 
dront, pour  500  grammes  d*opium  employ6,  qne  de  ih  a  16 
gramnies  de  ceite  subsiance  active. 

'  Enfin  sil  emploie  Topium  dTgypie,  qui  est  le  plus  pan?re  en 
nkorpbinei  Ies  medicamenis  pr^par^s  avec  cet  extrsit  ne  ocMi* 
liendront  que  de  10  ă  12  grammes  de  morpbine,  ponr  500 
grammes  d'opium  mis  en  usage. 

Si  tel  pharmacien  a  choisi  l'opinm  de  Smyrne,  lel  antre  To- 
pkun  de  Consianllnople,  on  aura  aloi^  des  preparaiions  faites 
anrec  un  opium  cboisi  qui  coniiendront  des  proportions  dlfle- 
lentes  de  morphine :  Tune  de  ces  pniparaiions,  celle  obienue 
avec  Topium  de  Smyrnei  contiendra  plus  du  double,  en  polds, 
dn  principe  actif. 

Supposons  que  deux  pbarmacieos,  habiiaut  le  m£me  qnar- 
tieri  fissent,  Tun,  usage  de  Vapium  de  Smyme/  l'autre,  de 

que  ■!  on  employait  l*opiniii  braţ  en  snbstUution  de  l'extraft  d^opimi» 
ii  fanrtralt  eu  indfqner  Tesp^e,  et  qoe  le  type  de  ropiom  derrait  etre 
ccini  de  Saynie.  A  cette  ^poqar,  noua  flmes  d^l  obserter  qa'il  fsllait 
«Tolr  «gard  â  Viut  de  idciicrcaae  de  ropiiun. 
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Vopium  de  Constantinopfe.  Ne  pourrail*il  pas  arrtver  de 
graves  accidents ,  si  Ies  preparatîons  d'opium  pori^es  succes* 
siveoient  ă  de  hautcs  doses  ^taîont  prises  babiluellenieiit  chei 
le  pharmnciea  qui  se  servirait  de  Vopium  de  CofutantwapU, 
el  que,  par  une  de  ces  circonstances  particutî^res,  ccs  pr^pa* 
railons  fussent  ud  jour  prises  cbez  le  pharma^*ien  qui  feraU 
usage  de  Vopium  de  Smyme? 

Et  raccideni  ne  pourrait-il  pas  £tre  eneore  plus  grave,  sil 
s^agissait,  dans  le  fait  signal^,  de  Vopium  dEgypie^qai^  corn* 
paralîvement,est  irois  fois  plus  faible  en  morphine  que  Vopium 
de  Smyme  ?    ' 

Ces  coDsid^tioDs  soni  de  la  plus  haute  importaneei  et  m^ 
riiem,  dans  rinierât  des  malades,  touie  rattenUon  des  pbar* 
macienSy  toute  la  sollicitude  de  radniinîstratioo. 

Les  mots  opium  choiti  du  Codex  ne  mettenl  pas  nou  plus  le 
pharmaclen  en  garde  conire  Vim  d*humîdi(c  ou  de  secberesse 
de  ropium.  Cet  ^.tat,  qui  est  irts  varîable  dans  les  opiums  livr^ 
an  commerce,  peut  cbanger  la  naiure  des  medicamenis  pr4- 
par^s  avec  les  opiums  divers.  II  resulte  d*essais  qui  uous  soni  * 
particuliers  que  les  quantites  d>au  qu  on  rencontre  dans  tea 
opiums  sont.ir6svariables. 

En  effetf  six  ecbantillons  d'opium  de  Smyme  ajant  ^l^  pria 
ă  la  m^Bie  ^poque  dans  diverses  maisons,  puis  soumis  ă  la  dea* 
siccation  ă  TAuve,  on  vit  que  : 

le  1*'  contenaii  33,50  d'eau  ppur  100. 
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Ie  3» 
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le  4* 
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Ie  5* 

— 

42,50 

Eiifin  le  6* 

_ 

5S 

On  voit  que  le  dernier  ^baoiillon  contenait  19,50  pour 
100  d'eaiu  de  piua  que  le  premier. 
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Si  deux  pharmaciens  eiissent  prepara  des  laudanoins  ayee 
ces  opiums,  supposant  qu'ils  fusseot  purs,  îl  n'en  r^sulierat 
pas  moins  que  le  pbarmacien  qui  aurait  einploy^  le  premier 
ichantilIoD  des  opiums  que  nous  avons  fait  dess^cher*  aurait 
obleuu  UD  laudanum  qui  aurait  iiue  valeur  medicale  plus  graode 
d'un  Gioquiâmeque  celui  qui  aurait  prepare  du  via  d^opium 
âTec  r^cbantillon  qui  contenaii  53  d'eau  pour  iOO. 

Les  preparatioDS  d*opium  peuvent  encore  âtre  vîci^es  par  Ja 
falsiflcation  de  Topium  du  commerce.  £n  effet,  lous  les  auieais 
q«i  se  soDt  occup^s  de  Topium  oulsigual^  ces  falsificatJoas,.eC 
Merai  et  Delens,  qui  se  sout  distiiigues  par  la  publication  de 
leur  Dietionnaire  unip^rMel  de  matiere  me'dieale  et  de  ihd^ 
rapeutique  gdn^ale,  ^tablîssenl : 

«  Que  ce  medicament  n'est  pas  loujours  d*UDe  acti?ii6  sem- 
«  blable ;  que  plus  Ie  pays  d'oâ  ii  vient  est  cbaud,  plus  U  a 
«  d'actioD ;  que  lopium  varie  de  force en  raison  du corps ecran» 
«  ger  dont  ii  est  falsifie,  ce  qui  va  du  quait  ă  la  moiite. 

•  Od  ne  peut  pas  r^pondre,  disent-îls,  de  Topium  qu'oo  em- 
«  ploie  avânt  de  Tavoir  essayâ,  ii  serait  par  cons^quent  adeslrer 
«  que  chaque  pbarmacien  eut  une  provision  d*opium  asses 
•  abondanie  pour  que,  pendant  plusieurs  ann^es.  Ies  praUcieas 
«  qui  s'en  serveni  pussenten  connaître  Tactivite.  •  (M^EAret 
Dblbns,  Diei.  univ.  de  mai.  med,,  t.  V,  p.  50.) 

La  falsification  de  Topium  nVst  maiheureusement  pas  don- 

teuse.  En  effet|  on  salt  que  des  bommes  cupides,  qui  necrai* 

gnent  pas  de  voir  leurs  seniblables  en  proie  ă  des  douleurs  que 

Topium  eftt  en  pan  ie  calmef  s,  ont  adultere  ce  produit  (1)  : 

1**  En  le  recouvrant  de  sub&tanccs  v^getales  qui,  sur  de  cer- 

(1)  La  fabiflcatioD  de  Topium  n^est  paa  rtemte;  en  effet«Scbdde  a 
€st\\\€  rattention  en  falsant  connattre  une  faUificailon  qui,  avânt  l«i« 
n'^taft  pas  connue.  Selon  ce  aaTant,  les  Harates,  en  pr^p;»rant  ropjum»  y 
jjoutent  un  tiera  et  juaqu'â  moiti^  de  aon  polds  d'haUc  de  lia  «o  da 
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tains  opioDis,  forment  ane  coucbe  de  6  miUimâires  i/2  d'^pBi$- 
seur ; 

y  Par  des  subsiaoces  v^g^ules  el  par  des  exlraits  obieniiB 
de  rebulliiion  de  ceriaines  piaoies ; 

S^  Par  des  biiiles  de  sesame  ou  de  lin ; 

U^  Par  du  cacliou  $ 

5"^  Par  des  exlraits  de  chf^lidoine,  de  lailue  vireuse,  de.râ- 
glisse,  el  quelquefois  par  de  la  gonime ; 

6**  Par  du  sabie,  de  la  lerre  el  du  ploinb ; 

7**  Par  une  niaiidre  gelalineuse  amylacee. 

Ou  a  m£me  pouss^  la  falsification  plus  loini  car  ii  a  ^lâ  vendu 
dans  le  commerce  de  Paris  : 

1»  De  Topium  contenaut :  Tun  vingt,  l'autre  quaranie  pour 
eeni  de  son  poids  de  feuilles  de  pavol  hach^es  (1) ; 

2*^  Un  produii  imiiani  Topium,  ei  quî,  pour  500  gniinmes,iie 
fournissnît  que  6  decigrammes  de  morpbine  (2) ; 

Z^  Un  faux  opium  qui  ne  conienait  pas  d*alcalolde. 

Oo  ttous  fera  peut-£ire  observer  que,  comme  Tadit  M.  Merdi, 
le  pbarmacien  conscicnrieux  doii  faire  ranalysederopium  qull 
emploie  pour  eire  sâr  des  medicaments  qu'ii  prepare,  el  que 
des  procedes  simples  qui  peuveni  âtre  pratiques  panoul  ont  âti 
indiques  pour  l'aire  ces  rechercbes.  II  esi  facile  de  repondre 
qu'il  n'est  pas  toajours  loisible  ă  un  pbarmacien  qui  se  lroii?e 
eu  province  de  faire  ces  analyses.  El  supposons  que  ropium 
qu*il  examine  ne  soil  pas  pur,  ne  faudra-i-ll  pas  un  laps  de 
lemps  plus  ou  moins  consîderable  pour  qu*il  aii  relouro^  cat 
opium  a  fexpedileur  el  pour  qu*il  en  aii  re^^u  d'autre,  qui  peat- 

graioe  de  s^me;  ii  dit  que  Ies  teintures  pr^par^es  ayec  cel  optam  soni 
troubles  et  qu*elles  iie  peuTcnt  £tre  employ^ea. 

(1)  Ce  prodait,  iM  de  Loodres,  avait  ^U  ezp^di^  de  Hambourg. 

(1)  Cet  opium  a  ^t^  T«ndu  â  Paris  et  k  Londres.  On  avait  m6me  toqHi 
leUTrer  pour  le  seryice  des  h6piUax. 
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fitre  ne  sera  pas  non  plus  de  boone  qualkâ?  Ne  se  pent-il  pas, 
comme  cela  esi  arrive  tout  recemnieot,  que  le  vendenr  ak  la 
fir^tenlioD  de  faire  passer  pour  bofi  de  ropium  falsifie  el  de 
refuser  de  reprendre  Topiuni  essayâ?  ce  quî  alors  oecessiie 
d*autres  difficvll^s.  Notts  demanderons  si,  pour  obvier  i  toiis 
Ies  îDConvenients  que  nous  venonsde  siţDaler,  TEcole  ne  de- 
vrait  pas  s'adresser  ă  Tautorile  competente,  afin  que  des  me* 
sures  fussent  prisos : 

l""  Pour  que  Topium,  dît  opium  ehoisi,  prescrit  par  le  Caies^ 
f ftt  Topium  de  Smyrne ;  • 

S*  Pour  que  Ies  preparations  pharmaceuUques  opUoees  ne 
pussent  âtre  pr^par^es  qu^avec  cet  opittm ; 

y  Pour  que  nul  opium,  excepie  celui  employ^  pour  en  ex- 
trăire  Ies  alcalis, ne  pAt  6tre  vendu  sans  avoir  ^ce  titreze t 
qn'on  devra,  tors  de- la  vente,  eu  faire  connattre  le  liure; 

V  Pour  quii  soit  d^cid^  quelle  est  la  moyeone  d'eau  que  doii 
contenir  l'opium  ă  employer  dans  Ies  preparaiious  ptiarma- 
eeutiques  opiacees,  de  faţon  que  lorsqu'un  opium  sera  tres 
humide  on  soit  force  d*en  iemployer  une  plus  grande  quanUie 
en  rai&on  de  son  humiditu;  que  silesi  trop  sec,  au  contrare, 
la  quantiie  ă  employer  soit  diminuee. 

La  propositJon  que  je  fais  ici  a ,  je  le  pense,  besoîn  d'^tre  etu- 
di^;  mais  si  elle  etait  prise  en  consideration  et  si  elle  pouTaii 
recevoir  son  execulion,  on  obtieodrait  alors,  dans  toutes  lesoffi- 
dnes,  des  preparations  opiac^es  plus  regulieres  et  qui  seraieni 
presque  bemblables.  Ceiie  modification  tourneraii  au  profit  des 
-malades. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  dire  ici  que  Fopliim 
n'est  pas  le  seul  produii  pharmaceutique  qui  soit  falsifie,  et  que 
le  pharmacien  doii  se  melire  en  garde  contre  tous  Ies  melanges 
jQtti  lui  sont  presentes  journellemeni,  melanges  qui  sont  quei- 
quefois  ires  dangereux.  Nous  pourrîons  citer  ici  des  cas  d'em- 
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poisonnemcat  quî  ont  «ic  d^ternuo^s  par  des  produits  qoi 
avaient  ^t^  vendus  h  de  nos  coll^ues,  soit  k  Paris,  soit  en'pro- 
vince  (!)•  ^ 

Paris,  le  1*'  novembre  1849.  A.  Cheyallier. 

SUR  ]:.*INC0MBUSTIBIL1T6  MOMENTANiE  BES  TISSU8  OROARIQUl^S 
T1TA1VTS  ET  SUR  LA  CONSTITUTION  PBT8IQUE  DES  C0RP8  A 
I.*ăTAT  SPHiRdDAL; 

Par  P,  -H.  BoGTiGMT  (d'Evreax). 

(^Lu  â  la  rentre'e  de  t£cole  de  pharmacicy  le  7  fio- 
vemhre  1849.) 

Des  douies  soni  restes  dans  qoelques  esprits  sur  la  r^aliti 
des  faitsdlncombusiibilîie  momeDianfeque  j'aieui*hoDneiirde 
rappeler  h  rAcademie  et  sur  la  iheorie  que  j*ai  proposte  poor 
e^pliquer  ces  faits  etrangrs,  eiranges  surioot  pour  celui  qui  en 
entend  parler  ou  qui  Ies  voii  pour  la  premiere  fois.         ♦ 

Ce  scoliment  de  defiance  est  contagieux,  ili  ce  qu*il  paratt,  car 
je  me  suiş  pris  ă  douier  moi-m^me  et  je  me  sais  demande  si  je 
n^aurais  pss  etc  victime  de  quelque  illusion  que  j'aurais  en- 
sutte,  et  de  la  meilleure  foi  du  moude,  pr^sent^e  comme  nuc 
rtfalit^. 

Quaud  OD  en  est  la,  la  voie  est  (ouic  Iracee  :  c'est  de  recom- 

(I)  Nous  pourrioDs  citer  : 

t*  Du  BDifate  de  linc  vendu  ponr  do  sulfate  de  rnagn^e; 

a*  Du  aulfate  de  potasse  m£ld  de  pcrchiorure  de  mercare  tendu  poar 
du  aolCatc  de  potasse :  ce  scl  ddtermiDa  deux  cas  d'empoisoDDement, 
dont  Tun  fut  suiţi  de  mort; 

3*  Du  sulfate  de  poiasse  mM  d'oxalate  acidule  de  potasse  veada  poar 
da  sulfate  de  potasse  pur  :  ce  sel  d^tennin^  ud  cas  d'enpoîaoDDcneiit 
•uiTi  de  mort ; 

4*  De  la  strycboine  pnrc,  qui  fut  employ^  poor  un  malade  qui  fUllit 
suGcomberi  la  slrţcbninc  dont  od  faisait  auparavaut  osage  ne  | 
pas  W»  pro|)ric(^  de  cot  alcali  t^g^tal. 
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mencer  Ies  exp^rîences,  de  Ies  muUipIier,  de  Ies  varîer  el  sur- 
tout  de  Ies  simplifier  pour  Ies  rendre  accessibles  â  toas  :  c'est 
cequej'ai  fall. 

A  la  surface  d'un  bain  de  plomb,  j*ai  projeie  qnelques  gomtes 
d'eau  distinge  qui  ont  pass^  ă  l'^iat  spheroldal ;  puis  de  Tal- 
cooi,  mame  ph^aomâne ;  paiseofinde  Tăiher  hydrîqae  qat  s*est 
comporta  comme  Talcool. 

De  lels  restiltals  etaienl  assur^ment  fort  eucourageaots  et 
rh^sitaiioD  ne  m'eiait  plus  permise.  Tai  donc  experimeoie  de 
nouveau  et  je  Tai  fait  de  ta  maniere  suivante. 

J'ai  mouille  Tîndex  avec  de  Teau,  je  Tal  plong^  dans  le  mtee 
bain  de  plomb  et  j'ai  ^prouv^  la  sensatîon  de  cbaleur  qae  doDie 
l'eau  ă  r^ial  spbei  oldal . 

J  ai  recommenc^  Texp^rieDce  avec  de  Taicool,  et  lasensation 
^prouvc^e  a  ele  encore  une  sensaiion  de  cbaleur,  mais  toat-k- 
fait  supportable. 

Enfin,  j*ai  fait  une  troisi^nie  exp^rience  en  monillant  moo 
doigl  avec  de  feiber.  Celte  fois  nuUe  sensation  de  cbaleur, 
mais  en  revaoche  une  sensation  agreable  de  fraicbear  qul  ^ 
quelque  chose  de  velouie.  Je  ne  saurais  exprîmer  auiremeot 
Tinipression  qui  m'est  rest^e  de  cette  exp6rience. 

Je  fai  ropeiee  un  grand  nombre  de  fois,  et  Je  n'bfeite  pas  k 
d^clarer  qu*eile  est  de  la  plus  parfîaite  înnocuiiă^  et  que  la  maio 
de  femnie  la  plus  blanche  et  la  plus  delicate  pourrait  la  repe- 
ter  sans  le  muindre  danger,  je  dis  plus,  sans  le  plus  i^er  in- 
convenient. 

Toutefois,  je  dois  faire  remarquer  que  Ies  r&ultats  de  oeite 
exp^rience  sont  variables  comme  ies  elements  dom  elle  se  com- 
pose.  Ainsi,  par  exemple,  une  personne  qui  mouilleralt  son 
doigt  avec  de  Tether  etqui  ne  le  plongerait  pas  immMiateinent 
dans  le  metal  en  fusion,  eprouverait  une  sensation  de  chalenr, 
la  m^me  que  Ton  ^prouve  sans  rimmersion  pr^alable  dans  1'^ 
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ther,  et  cela,  par  suite  de  la  reduclion  en  vapeur  de  ce  liquide 
^minemaieot  volatil  (i). 

Oa  courraii  encore  le  risque  de  se  brAler  profond^ment  en 
immergeant  le  doigt  dans  le  m^tal  au  moment  de  sa  solicTifica* 
tioDy  car  ii  pourraii  arriver  que  le  doigt  y  reslăi  engagâ  ou 
qu'uoe  ceriaiue  quaniit^  de  metal  s'y  attacbftt,  el  je  paiie  ea 
loute  connaissaDce  de  cause  de  la  possibilitâ  de  ce  dernler  falt : 
Vy  ai  ^te  pris  plusieurs  fois. 

L'alcool  et  Teiher,  qui  convieanent  si  bien  pour  exp^rimenter 
mec  le  plomb  fondu,  seraient  tout-ă-faii  impropres  aux  exp^ 
riences  qui  se  font  dans  la  fonte  de  fer,  la  tenip^raiure  ^tant 
assez  elev^e  |)our  ies  enflammer,  ainsi  que  je  Tai  constata  par 
plusieurs  exp^riences. 

Ici  je  dois  noter  un  fait  remarquable  et  bien  propre  h  con- 
firmer  la  tb^orieque  j'ai  donn^e  dans  mon  prudent  m^moire, 
et  â  laquelle  je  n'ai  rien  a  changer  aujourd'bui  (2) :  c'ebl  que  lea 
parties  de  la  main  qui  ne  sont  pas  înimerg^es  dans  le  m^ial  en 
fusion  et  qui  souLsoumisesă  raaion  du  rayonnemeni  de  la  sur* 
face  du  baiu  eprouvent  une  sensation  de  chaltur  douloureuse 
suivie  de  rougeur  a  la  peau.  Au  coniraire.  Ies  parties  plougâes 
dans  le  baiu  en  sortent  saines  et  sauves  (3). 

(1}  Un  m^lânge  de  10  grammes  d'alcool  etde20  grammes  d*^ther  dans 
lequel  on  fait  dissoudre  1  gramnie  de  sa  ton  contlent  tr^  bien  pour  ră* 
p^er  coorammcnt  cea  sortea  d'ezp^riences. 

(2)  Peut-6tre  la  force  vitaie  joue-t-elle  un  r61e  dans  ces  phiinomines 
d'inoonbuatibilitd.  J'aî  rappel^  dans  mon  pr^^eut  m^moire  que  la 
temp^rature  d'un  animal  ^tait  infariable  (dan^certainea  limiies^,  quelles 
qae  fussent  d'ailleurs  Ies  variations  du  milieu  ambiant;  or,  cet  ^tat 
d^^quilibre  stable  est  pr^cistoent  ce  qui  caract^rise  le  mieux  Ies  corps  ă 
r^Ut  sphfSroIdal ;  dune  ii  peut  y  sTolr  une  relation,  €loign^esaDS  doute, 
entre  Ies  forces  ▼Itales  et  le  pb^nom^ne  de  Tiitat  spb^roldai. 

(3)  Je  remercie  M.  Dafidson,  de  la  Tîllette,  d'Afoir  bien  touIu  mettre- 
ane  foia  de  plus  son  fonrneau  ă  ma  disposition.  Je  remercie  anssi  M.  Go> 
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Haînienant  j'abandoiine  ce  sujet  desormais  epaise  ponr  vaoit 
ei  i*arrive  a  un  auire  ordre  de  fails,  d'ane  toot  autre  Taleurâ 
mes  yeux,  au  poîot  de  vue  de  la  scieuce  pure :  jeveux  parier  de 
Ia  constituiloD  pbysique  de  la  surrace  d*un  corps  quelcouqiie  a 
Tetai  sphero!dal. 

Dans  un  opuscule  (i)  que  j*ai  eu  llionneur  d*adresser  ii  VL^ 
câd^mie,  j'ai  d^crit  une  experîence  qui  consiste  ă  faîre  paoser 
l*ammoniaque  ă  Tetat  sph^roldal  et  i  y  projeter  quelques  mllfi- 
glrammes  d'iode  qui  s'y  m^lent  et  finîsseni  par  s'y  dissoudre; 
mais  pendant  la  r^action,  si  Ton  examine  Ic  melange  a?ec  ac- 
temion,  on  voit  •  des  couraots  nombreux  qui  se  dirigeotei  ae 

•  crolsent  dans  tous  Ies  sens  avec  une.vitesse  que  Toeil  peni  ă 

•  peine  suivre ;  ce  soni  comme  des  tourbiilons  sans  Dom- 

•  bre  (2)...n  II  m'avait.  bien  sembie, dte  rorlgincqaelacoache 
qui  limitait  le  spheroide  ne  participait  en  aucune  fa^on  uns. 
mouvemeuts  qui  avaient  lîeu  dans  Ies  couches  soas-jaceates. 
D'autres  experîences  avaient  conQmie  cette  observaiion  ei  ii  ne 
me  restait  plus  le  moindre  dome  â  cel  ^ard  i  mais  ce  o*ecau 
point  assez,  ii  follait  eiicoi^e  qiie  je  fusse  en  ^lai  de  faire  passer 
cette  conviction  dans  i*e$prit  des  auires  observateurs,  de  ceux- 
lă  surtoui  qui  ne  croient  pas  quii  soit  absolnment  necessaire 
d*avoir  pass^  par  la  filiere  des  ^coles  ou  d'appartenlr  aux  corps 
privilegies  pour  lire  dans  le  grand  livre  de  la  oature  et  decou- 
vrir  une  des  miile  verit^s  qu'elle  lienl  en  r^serve  pour  ceux  qui 
prennent  serieusement  la  pcine  de  rinterroger. 

Cest  ă  Taide  de  Texp^rience  suivanle  que  j'espire  pouvoîr 

nerât.  Tun  de  ses  fondeura,  de  M»n  emprestement  â  me  seconder  dass  ecs 
eţfi^rieDces  T^ritableuient  renoufeldes  des  Grecs,  ainsi  que  Je  Tai  6tabK 
dans  mon  prdoMent  mdmoire. 

(I>  Nouveile  brancke  de  pkysique,  ou  Etudes  sur  ies  corps  â  r^iM 
spkiftadmi^  2*  Mit 

(2)  Nouvette  hranche  de  phys,^  etc.,  p.  103,  84*  ezpdrience. 
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eiablir  qae  Um  eorps  a  Feiat  spheroidal  soni  linUiStparune 
ecuche  de  matiere  dani  Ies  mole'eules  tont  li^es  de  toile  oarte 
qu^on  peut  la  eomparer  â  uno  enveloppe  solide^  transpa- 
rente, d'une  dpaitoeur  infinimentpeiite  et  douie  dune  treo 
grande  ^laitieite'. 

On  prend  5  centigrammesdecbarbonrooxen  poudrei  chaque 

Sratn  n'ayant  pas  plus  d'un  qaart  de  milliuiitre  dans  sa  plus 

grande  dimension ;  ou  d^laye  cette  poadre  dans  10  grammes 

d'eau  disiillee,  puis  ă  Taide  d'one  pipeite  on  projeiie  quelques 

goQtles  de  ce  nielaoge  dans  iiiie  capsule  en  plaiioe  trte  polie  et 

rouge  de  feu,  et  Ton  observe  ce  qui  se  passe ;  le  voici :  ies  cou- 

ranis  quej'aisignales  plus  băut  se  maoirestent  d'une  maoiâre 

tr&s  apparente»  sans  que  la  coucbe  qui  liniile  le  spberolde  y 

participe  en  quoi  que  ce  "soit.  Quelciuefois  de  peiiis  graios  de 

cfaarboD  traverseni  Ia  coucbe  exi^rieure  et  s*y  fixeni;  ce  soat 

autânt  de  poinis  de  repare.  Quand  on  a  eu  la  patience  d'atten- 

dre  ce  rdsultat,  ii  ne  peut  resier  Ie  plus  leger  donie  dans  Tes- 

irit.  Ies  conranls  conlinuent  a  marcher  en  lous  sens  dans  Tin- 

*erieur  du  spb^roide,  tandis  que  la  coucbe  exterieure  reste 

lout-ă-fait  etfangire  ă  ces  couranis  (1). 

En  ajoutant  un  peu  d*eau  de  cbaux  au  melange  d'eau  et  de 
charbon,  le  ph^nomâne  est  beaucoup  plus  roarqu^i  niais  alors 
on  peut  objecier  que  c'est  une  coucbe  de  carbonate  de  cbaux 
qui  limite  le  spberolde,  ei|  en  effet,  toute  la  cbaux  passe  ă  feiat 
de  carbonate  a  la  surface  du  spberolde. 

Aiusi,  comme  je  Tal  dit  plus  băut,  Ies  corps  a  I'^tat  spberoîdat 
sont  terniinespar  une  coucbe  dont  la  cob^slon  est  assez  grande 
pour  £tre  considdree  comme  ^tant  solide  ou  dans  un  etat  mo* 
l^ulaire  particulier  analogue  â  Tetat  solide,  qui  l'isole,  pour 
ainsi  dire,  du  reste  de  la  masse. 
Ce  Tait  serviră- t-il  a  expliquer  certaines  proprietes  de  la  ma- 
ci) L*fzp^rience  pouviot  darer  longtcmps ,  on  entrclient  Ie  folumc  da 
•pbiroldc  CD  «JoutiDt  de  terop»  k  aatre  quelqucs  goattst  d'eto  dlstlHie, 
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Uâre  ă  iViat  spliert'idali  notaaimeDi  ia  lenteur  de  TevaporatioB 
qui  est  pour  ieau,  comoie  on  saii,  cinquanie  fois  plus  leole 
daos  une  capsule  cbaulT^e  ă  +  200"*  que  par  ebulliiion  dans 
lescondiiJoasordiiiaires?Servira-iHl  ădevoiler  la  causedeJb 
pârmanence  de  l'e'tat  tphSroîdalj  mente  de  Vaeide  sulfurmtM 
ei  du  protoxyde  d'azoie  dans  ie  vide  ei  dans  des  eapsuUs 
rauges  de  feu  ?  Cest  ce  que  i'analyse  nous  appreodra  saas 
doute  quelque  jour  (1). 

L'opioioD  que  je  viens  d*enieur«^bri^veaieDt  sur  laconstilutioa 
physique  des  corps  ă  r^tai  spheroidal,  quoique  basee  sur  Peip^ 
rience  ei  TobservaiioD,  ne  sera  ceriaiDemeut  pas  admise  saos 
conteste,  elle  est  trup  paradoxale  pour  qu'ii  en  soit  autreiDeot(2)* 

Ainsi,  00  m*objectera  que  la  couche  solide  qui  lenoiiie  ies 
corps  ă  Tetat  spheruidal  doit  ^tre  nioios  dense  que  la  parlie  U- 
quide,  autremeni  elle  se  pr^cipiieraii  vers  le  centre  de  la  spbire 
en  veriu  de  Taltraction;  or,  ajoutera-t-on,  cela  est  contraire 
auB  lois  geuerales  de  la  physique,  un  solide  etani  toujoars  piua 
dense  que  le  liquide  qui  Ta  fourni.  A  cela  je  reponds  que  cette 
loi  n'esi  pas  aussi  generale  qu'on  le  eroii ;  en  voici  des  exeep- 
Uons,  ia  prenf)iere  e&i  bien  connue  :  i^  iVau  solide  est  moins 
donse  que  Teau  liquide ;  3**  beaucoup  de  meuiux  soni  moina 
denses  que  le  mei  cure;  STargent  solide  flotie«surle  mânt 
m^lal  en  fusioii  (JPernoz) ;  4''  le  poids  specifique  du  plomb  foodii 
est  plus  elev^  que  celui  du  mame  metal  â  T^tat  solide  {Bem^ 
iignyy  dTvreux),  eic,  etc. 

(1)  La  permanence  de  l'^tat  sph^rofdal  des  gaz  liqu^fl^s  dana  le  vide 
et  dana  des  capsules  roiigcs  de  feu,  c'est-A-dire  dan»  des  ronditioaaoft 
ilsdevraient  tiouiilir  inim^diatement  ou  faire  exploaion,  a  passd  inapci^ 
ţ^%  en  France.  Cest  |>ourfant  un  fait  consid^rable  et  bien  dignede  fixer 
ritteution  dea  physiciens  et  des  g^om^tres. 

(2)  Le  comte  de  Rumford  aurait  ^mis,  îl  y  a  une  quarantaine  d*anoto, 
uneopinioo  enti^iement  analogue.  £tait-C6  une  hypoth^eou  uned^ac* 
tţon  de  Texp^riencePCest  ce  que  j'ignore.  n'ayant  pas  pu  me  procurer 
roufrage  dans  lequel  te  troayerait  cette  d^.couTerte. 
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Comme  on  voit,  cette  obJecUon  est  saas  valeur;  sil  en  est 
d'autresvfatiendrai  qu  elles  se  produi&ent  pour  Ies  admeiire  ou 
Ies  rejeler  selon  qu*eHes  me  parahront  ou  non  fondees,  et  puls 
le  tempset  le  public  savani,  nos  matlres  k  lous,  prononceront 
eo  dernier  ressort. 

AAPPORT  SUR  LB  CONCOURS  POUR   LES   PRIX ,  OUVERT  A  L*£COLB 
DB   PHARMAGIE   LE   20   AOUT   1869. 

MessieurSy 

Le  coDCours  pour  Ies  prix  a  eu  lieu  dans  sa  forme  habiiuelle, 
enire  Ies  eleves  de  Tj^cole  pratique.  Les  concurrenis  ont  eu 
d'abord'ă  iraiier  par  ecrii,  sur  la  chimie,  la  pbysique  et  la 
botanique,  trois  queslions  quî  ^laienl  ainsi  conQues  : 

Chimie.  Des  oxydes  de  fer;  exiraction  du  metal. 

Phyiique.  Des  aimants  naiurels  et  ariificiels ;  des  proc^d^s 
d'aimaniatton;  appiication  du  magneiisme  â  la  telegraphie 
^lecirique. 

Botanique.  Caracteres  generaux  des  cucurbiiacies;  îndî- 
catioii  des  especes  employees  ea  medeciue  et  dans  Teconomie 
domesiîque. 

Les  concurrenis  om  ou  six  beures  pour  traiier  ces  trois  que»* 
tjons,  pour  chacune  desquelles  la  commission  avait  prealable- 
ment  fixe  un  maximum  de  quatre-vingis  points. 

La  seconde  journee  du  concours  a  eie  conssicree  â  r^preuve 
pratique  de  loxicologie,  el  ă  Texamen  faii  par  le  jury  des  pro- 
duiis  de  l'Ecole  praiique. 

A  dix  heures  du  maiin,  on  a  parlag(^  enire  les  concurrenis 
1  litre  d*iurusioQ  de  cafe,  auquel  ou  avait  ajoui^  5  grammes 
d'rimeiique.  Les  concurrenis  oni  eu  six  beures  pour  faire  leurs 
expăriences  ei  pour  en  rediger  le  procis-verbal  qu'ils  sont 
venus  lire  publiquemeni  devani  la  commission. 

M.  Hebert  et  M.  Lemassoa  ont  lous  deux  oblenu,  apr^s  uo 
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trailemeni  convenable  et  au  moyen  de  Tappareil  ie  Marsh,  des 
taches  m^ialliques.  Mais  îls  ont  cru  pouvoir  dedaire  de  levs 
essaiaque  cos  laches  ^laienide  Tarsenic;  ils  soot  toas  den 
arriv^s  i  uoe  fausse  conclasion. 

M.  Hassan-Hachim  a  rMige  en  peu  de  roots  sod  proois- 
verbal.  On  ne  peut  demander  &  cet  ^leve,  qui  est  ne  avCaire 
et  qui  ^crit  difficiienient  le  fran^is,  de  longs  developpemcats 
oraioires ;  mais  ses  exp^riences  ont  ete  precises.  Apris  aroir 
d^olor^  le  liquîde  soumis  ă  son  examen  par  un  ooiirantde 
chlore,  el  avoir  brftie,  par  le  moyen  de  Teau  regale,  ooe  pârtie 
du  residu  ^vapor^  ă  siccit^,  ii  en  a  introduit  le  prodoit  dans 
Tappareil  de  Marsh,  et  en  a  retir^  des  taches  brillanies  qa*n  a 
traitees  snivant  Ies  n\^thodes  indiqu^es  pour  distingoer  Tar- 
senic  de  ranlimoine.  La  conclusion  de  ses  essaisaele  qneles 
taches  obtenues  dtaîent  de  Vantimoine,  el  qne,  par  oonsiqQent^ 
on  avait  ajoui^  au  caK  un  sel  d'antimoine.  La  commîssîon  loi 
a  compie  quatre-Tingis  points  pour  ce  r^sultai. 

Tout  en  surveiilant  Ies  concurrents  dans  leurs  rechercbes, 
la  commîssion  s'est  livr^e  ă  Texamen  des  produits  des  mani- 
pula tions  oper^es  pendant  Ie  cours  de  l*£cole  pratique.  Ble  ea 
a  examine  soixante-dix,  dans  lesquels  M.  H^bert  s*est  montre 
d'uue  sup^n'orit^  incontestable;  M.  Hassan-Hacfaîm  le  sui?ait 
souvent  de  pr^s;  M.  Lemasson  n'arrivait  qu'au  trolsitee  rang. 

Enfin,  le  22  aoftt,  a  eu  lieu  Tepreuve  orale,  dans  laqoeilcles 
concurrents  ont  eu  ă  r^pondre  ă  la  question  suivante,  sur  la 
pharmacie  pratique : 

Des  vins  m^dicinaux. 

Pr^paration  des  Tins  de  qilinquina. 

—  —     d*absinthe. 

—  "-     antiscorbutique. 
«^         du  laudanum  de  Sydenham. 

—  —         de  Rousseau. 
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DoDoer  Ies  moyens  de  reconoatire  si  ces  vias  oot  ^te  bieo 
pjr^pares. 

Ceite  question,  bien  iraitee,  dcvail  valoir  soixaote  points. 

DaDS  la  m^me  epreuve  orale,  Ies  concurrenls  oot  eu  i  recon* 
nattre  el  ă  nominer  par  leurs  noms  vulgaires  et  scieniiAques  : 
vingt  plantes  mddicinalos  fratches,  vingt  substances  de  ma* 
tîire  medicale  el  dix  mineraux.  La  reconnaîssance  de  ces 
subscauces  de?aii  £lre  comptăe  pour  un  maximam  de  soixanie 
points. 

Le  r^suliat  de  toutes  Ies  ^preuves  se  trouve  compris  dans  le 
tableau  suivani : 


Gompositiontoite 

EpieuYe  tozioologiqoe 

Pioduilsdel'fioole  pratique. . . 
QuesUoQ  onle  sur  la  pharmacie. 
Reconnaissance  des  plantes,  etc. 

l.lAert. 

i:iissaiKlbchiB. 

l.lemisaot. 

170  p. 

20 
213 

50 

60 

60  p. 
80 
140 
20 
14 

80  p. 
20 

77 

» 

13 

&13 

314 

190 

Les  chiffres  qui  pr^Meot  ne  laisseni  aucane  inceriitude  sur 
la  place  relaii?e  des  concurrents  ^  mais  ii  restait  k  fixer  ia  re- 
compense qui  devail  reveoir  ă  chacun. 

M.  Hebert  s'est  distinguă  dans  presque  touies  les^preuves» 
et  principalement  sur  les  queslîons  de  chimie  et  de  pharmacie, 
dans  la  reconnaissance  des  substances  m^dicinâles ;  enfin  dans 
les  produits  de  r£cole  praiique,  et  par  Ie  soin  avec  lequel  ii  a  • 
reiir^  toitfs  les  prodnils  secondaires  de  ses  opdrations.  L'Ecole 
n*a  pas  hăsitâ  ă  lui  accorder  un  premier  prix. 

M.  Hassan-Hacbim  est  un  enfant  de  TEgypte,  cette  terre 
qui  a  failli  devenir  franţaise  et  â  laquelle  nous  aitacbent  de  si 
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glorieux  souvenirs.  Ainsi  qae  nous  Tavons  deja  dit,  la  oompon- 
tion  acrite  de  M.  Hassan>Hachiin  a  ele  d*une  graode  bricele, 
et  îl  s*esi  moniie  faible  daos  l*epreuve  orale  ei  dans  la  recoo- 
Daiftsance  des  planies  ei  des  substances  de  maiiire  medicale ; 
Biais  ii  esi  jusie  de*  faire  la  part  de  la  dîfflciilie  qu'îi  eproove 
pour  ecrire  ei  pour  s'expriaier  en  franţais.  11  a  eie  beaocMp 
plus  heureux  daos  Tepreuve  de  toxicologie  ă  laquelle  l'Ecolea 
toujours  ailarhe  une  grande  importance,  fondee  sur  la  dUB- 
cukâ  de  r^preuve  en  elle«ni£me,  et  sur  Ies  services  qae  lliabîr- 
let^  daos  la  recbercbe  des  poisoDS  pernieiira  plus  urd  anx 
el^ves,  devenus  pbarniaciensjderendre  a  lasociete.  M.  Hassaie 
Haehim  est  le  seul  des  concurreuis  qiit  alt  oomine  la  sobsunce 
v^D^oeose  qu'ils  ^taieui  charg^  de  decoavrir  et  de  deier- 
niiier. 

II  s'esl  ^galement  distingue  dans  la  nianlpulaiion  de  r£co\e 
pratfque,  ot  ii  a  plusieurs  fois  disputa  le  pas  ă  M.  Hebeit. 
L'Ecole  lui  a  donn^  un  second  prix* 

•  II  nous  reste  ă  parter  de  M.  Lemasson.  Ce  coocurrenc  a  tris 
Uen  iraiiâ  la  quesliun  de'pbysique,  et  sa  compositiou,  sur  ce 
sujet,  a  mame  ^le  jug^e  sup^rieure  ă  celle  de  M.  H^bert.  Mais 
ii  s'esl  monire  irop  faible  dans  Ies  auires  parties  du  concoars 
pour  que  VEcole  aii  cru  pouvoir  lui  donner  uu  deuxi^me  second 
prix ;  elle  s*esi  bornde,  avec  regret,  ă  lui  accorder  uue  mention 
honorable. 
£n  cousequence,  voici  Ie  resultat  du  concours  : 

Premier  Prix.  —  M.  Heberi  (Louis),  ne  ă  Beaumont»  ddpar* 
temeni  de  Seine-ei-Oise. 

Deuxieme  Prix.  —  M.  Hassan-Hachim ,  nd  au  Cairei  ea 
Egypte. 

Mention  honorable.  —  M.  Lemasson  (GustaTe-Jeao),  ni  k 
Paris.  GoiBou&T. 
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DISGOn.HS  PRONONCâ  PAR  M.  LE  DIRBCTEUR  DE  L*£gOLE  DB 
PHARHAGIB  DANS  LA  S^ANCE  DB  RBNTRâB,  LB  7  NOTBM* 
BEE   1869. 

Messiears, 
Cest  une  solenniie  toujonrs  cb^re  ă  vos  professeurs  que  celle 
dans  laquelle  ils  sont  appel^s,  en  inauguram  uue  nouvelle  an- 
n^e  scolaire,  â  decerner  des  r^compenses  ă  reux  d'entre  vous 
qui  se  soni  disiingues  par  des  succes  dans  leiirs  ^sudes;  mais 
une  satisfaction  plus  grande  nouseiaii  re^erv^e  ceile  anu^e. 

A  cdie  de  nos  laureais  ordiuairesi  de  ceux  qui  oiit  iriooiph^ 
dans  nos  concours^  uous  avons  a  signaler  Ies  eiudiunisquî  se 
sont  faii  remarquer  par  uue  glorieuse  paritrîpaiion  aux  fati- 
gues  el  aux  perils  du  corps  medical,  duram  lacruelle  epidemie 
de  cholera  qui  a  sevi  si  riguureusemenl  ă  Paris  el  qui  ravage 
encore  une  parlie  de  la  France. 

Dans  ces  momenis  diffioilcs,  ou  la  solliciiuie  du  gouverne- 
nienl  eiailslvivememetbijuslementeveill^e,  iladâ  faireappel 
k  lous  Ies  devouemenis,  â  toules  Ies  lumieres,  el  pariicoliâre- 
ment  au  zele  des  honmies.  qui  exercenl  Ies  professions  m^î- 
cales  ;  ils  y  ont  noblenient  r^pondu. 

Les  recompenses,  Ies  disiinciions  flaileuses  qui  onl  ^t^  di- 
cernees  ă  plusieurs  d  enire  eux,  lemoigueut  assez  de  Timpor- 
tance  des  services  qu'ils  onl  rendus. 

Les  elâves  eux-mâmes  onl  ^le  appel^s  ă  uiiliser  leur  zele,  et 
les  solns  qu'ils  om.  donnes  aux  choleriques,  pour  dire  moins 
coDUus,  n*om  6ii  ni  nioins  efDcaces  ni  muios  meriioires.  Cest 
an  devoir  pour  nous  d*appeler  sur  ces  devouemenis  modestes 
Taiiemion  et  la  reconnaissance  publiques. 

Deja  M.  le  minisire  de  Tagriculiure  el  du  commerce,  dans 
les  aiiribuiions  duquel  se  irouve  place  Texercice  de  la  m^de- 
cine  et  de  la  pharmacie,  a  rendu  public  le  nom  d*ttn  grand 
nombre  de  ciloyens  qui  doiveut  recevoir  uue  m^4aiUe  comm^* 
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morali vepoar  la  cooperation  quils  ont  donn^e  k  radmmistrt' 
Uon  dans  cesdrconstances  difficiles. 

C^ue  liste,  qui  ne  peui  conienir  aucune  indicatioo,  m^rne 
sommaîre,  des  services  reudus,  mentionoe  âi}h  un  certaia 
Dombre  d'^ldves  et  de  pharmaciens. 

M.  le  ministre  actuel  de  Tagricaltare  et  da  cooimerce,  doot  le 
nom  est  cher  k  la  jeunesse  de  nos  ^coles»  qui  s'«st  illostre  daas 
Ies  Sciences  que  nous  cufiivons,,  et  qui  connalt  si  bien  loutes  Ies 
ressonrces  qn'ellcs  peuvent  offrir  h  la  societe,  s'est  assocî^ 
avec  empressement  a  la  pensee  de  son  pr^d^cesseor  poor  l*e- 
tendre  et  la  complăter. 

De  son  cdi^  M.  Ie  ministre  de  Tinstruction  pabliqae,  protec- 
teur-n^  des  ecoles,  a  voulu  consacrer,  par  ane  recompease 
universitaire,  le  sou?enir  des  actes  de  ddvooement  qui  ont  ho- 
nore  Ies  elâves  durant  Ia  p^nîble  p^rlode  qae  nous  Tcnons  de 
traverser. 

Des  m^dailles  particoliâres  seront  par  son  ordre  d^IÎTrăes 
aux  ^todiants  en  m^decine  qui  ont  eu  ToccaBion  de  se  distin- 
guer  dans  le  service  des  cholărîques. 

Une  semblable  justice  ne  pouvait  £tre  refas^e  aax  &tfes  en 
pharmacie  qui  ont  fait  preuve  du  ro£me  zile,  et  qai  ont  om- 
coaru  comme  leors  condisciples  aux  p^nibles  travanx  qa'exi- 
geait  le  soin  des  malades. 

Sur  la  proposition  de  TEcoIe  de  pharmacie,  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique  a  decide  qu*une  mădaille  serait  egalement 
d^ern^e  aax  ^lives  de  cette  ^cole  qui  liii  seront  specialement 
d^sign^s  pour  cetle  recompense. 

Cette  decision,  messienrs,  qui  repond  au  d^sir  que  nous 
avons  exprima,  noiis  laisse  cependant  un  regret :  c'esi  celui  de 
ne  pas  connattre  aussi  bien  que  nous  le  voudrions  tous  Ies  actes 
bonorables  qui  meriieraienl  d'^ire  mis  en  iumiire ;  beaucoop, 
aans  douie,  resieront  ignor^s,  beaucoup  ne  poarroal  pas  t«m- 
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irer  place  dans  la  coarte  eoiim^raiion  que  Doas  faisons  ici,  par 
Tobligatipn  qui  nous  est  impos^e  de  nous  restreiodre  et  de  ne 
pr^senteri  M.  le  mîDistre  qne  des  faits  încoDiestables,appay£s 
sur  des  t^rnoîgnages  aulheDtiques. 

Dans  Ies  ^pid^mies  meurtri^res  comme  celle  qui  vient  de 
desoler  la  capitale,  le  pharmacien,par]aiiatQre  de  ses  occupa- 
tions,  par  Ies  exigences  m^mes  de  sa  profession,  se  trouve 
n^cessaîrement  moins  en  ^vidence  que  le  m^decin. 

Cest  dans  son  offlcine  que  se  concentre  ordinairement  toute 
son  activit^ ;  le  public  nesait  jamais  tout  ce  qu'il  lui  a  fallu  de 
iHef  de  d^vouement  et  de  travail  pour  suiBre  i  Taccomplisse- 
ment  de  tous  ses  devoirs,  dans  ces  jours  d'lnqni^tude  etd'agi- 
tation. 

Le  trouble  g^n^ral  des  esprits  dans  ces  grandes  calamit^s 
publiqoes,  Ies  pr^occnpations  ^goistes  de  Tiot^r^t  personnel, 
Ies  pr^ventions  de  Tignorance,  Ies  exag^rations  de  la  penr, 
exigent  de  la  part  du  pbarmacien  un  redoublcment  de  surveil- 
lance,  de  calme  et  de  fermele  ^  ii  sent  alors  plus  fortement  en* 
core  le  poids  de  celle  responsabilii^  qui  ne  cesse  jamais  de  pe- 
ser  sur  lui. 

La  moindre  meprise  dans  son  offlcine  peut  lui  devenir  fu* 
neste;  Ia  moindre  ^qui?oque,  une  mesure  mal  Inierpr^i^e  du 
public,  peuvent  devenir  aulour  de  lui  un  pretexte  de  Irouble  et 
de  s^diiion. 

Son  ini^r^t,  comme  celui  de  Ia  sociele,  exige  donc  qu'il  soit 
tout'entier  au  service  de  sa  pbarroacie. 

Dans  quelques  cas  rares  cependant,  lorsque  refficacitâ  des 
secours  donn^ş  aux  malades  d^pend  surtout  de  la  prompiiiude 
avec  laquelie  ils  sont  adminisires,  comme  dans  le  cbolera,  ii  a 
pu  6ire  utile  de  crder  temporairement,  au  centre  des  quariiers 
popnleui,  des*postes  medicaux  auxqtiels  a  ei^  annex^  un  ser- 
jricede  pharmacie  confie  ordinairemeni  u  des  ^l^ves  insiruils. 
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L'admiDistration  municipale  de  Paris  avait,  duram  b  der- 
ni^re  ^pid^mie,  organisedesemblables  postes  daos  Ies  quir- 
tiers  Ies  plus  gravement  meoacâs. 

Cesl  surlout  dans  Ie  douzi^me  arroodissementy  si  cnieile- 
menl  decime  par  le  cholera ,  que  ces  biireaux  de  secoors  odi 
tfie  juges  pariiculi^rement  D^cessaires ;  ils  y  out  ele  oi^ois^ 
par  riuierveoiiou  de  noire  coil^gue  M.  GaulUer  de  Claabry, 
doDl  le  zele  ardent  pour  loul  ce  qui  se  rauache  aax  ini^r&is 
des  indigents  ne  s*esi  poîni  demenţi  dans  cette  p^oible  cîrcoo- 
siance.  Qu'il  nous  permetle  d'ajouteră  la  recompense  qalla  si 
bien  meritee  dos  remerctments  piour  Texemple  de  d^oneoieiit 
qu'il  adonn^  aux  eieves  de  cette  Ecole. 

CVsi  dans  ces  bureaux  de  secours,  et  sous  sa  dîreclion,  qie 
sesont  fait  reroarqoeri  entre  beaucoup  d'autres,  MAf.  Faltonet 
Lachatre. 

Les  preuves  el  Timportance  de  leurs  services  sobc  coiisigii& 

•  dans  les  diff^rents  rapports  de  M.  le  maire  de  Vairondisse- 

ment,  de  M.  le  delegue  du  conseil  de  salubrit^^  et  surtoot  dans 

celui  que  M.  le  prefet  de  police  a  adress^  ă  M.  le  ministre  de 

ragricullure  el  du  commerce. 

Ii  y  signale  ces  deux  eieves  comme  devant  £lre  compris  daos 
la  disiribuiioQ  des  recompenses  que  radministraiion  devra  ac- 
corder  aux  citoyens  qui  se  soni  le  plus  dii»ttogues. 

Nous  devons  dire  quecet  empressement  â  se  meitre  ă  ladis- 
posi  Lion  de  l'autorit^  est  d'auiani  plus  m^riioire  pour  Tun  d^eui, 
M.  Yallon,  que  ce  jeune  homme  est  amputa  d'une  jambe,  ce 
qui  rendail  son  service  doublement  p^nible  ;  mais  ii  a  trouTe 
dans  son  courage  el  dans  la  cooperaiion  loute  fraternelle  de  soo 
condisciple,  M.  Lachaire,  la  force  necessaire  pour  suflBre  k  la 
Iftche  que  son  amour  de  Thumanii^  lui  avalt  imposee. 

Dans  d'autres  arrondissements  de  Paris,  dans  le  septiteie, 
MM.  Marais,  Guillard,  Rougier,  se  sont  ^galement  Talt  i 
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quer  par  leiir  conduite  dans  Ies  bureaux  de  secours ;  lenrs  ser- 
vices  soni  consign^s  dans  Ies  (ermes  Ies  plus  flaiieurs  dans  ies 
differeiits  rapporls  qui  oui  ^le  transmis  ă  Tautorlie  sup£* 
rieure. 

Pour  ue  point  en  affaiblir  Texpression,  nons  reproduisons 
texiuellement  Ies  lermesdu  rapport  de  M.  lemaire  du  septi^me 
arrondisseroeDt.  En  ce  qui  concerne  M.  Marais,  ce  magistrat 
s'exprime  ainsi :  «  Cei  el^ve,  dont  le  d^vouement  a  et^  indpui- 
«  săbie,  est  restă  k  son  posie  Ie  jour  el  la  nuît. » 

Plusieurs  el^ves  ont  el^,sur  la  demande  defautorite,  envoy^s 
loÎD  de  Paris  dans  des  communes  rurales  desolees  par  le  fl^au, 
âoign^es  des  secours  de  la  m^decine  el  de  loutes  ressources 
mat^rielles ;  lls  ont  dă  y  improviser,  en  quelque  sorte,  uu  ser- 
vice de  pbarniacîe. 

M.  Bandrimont,  d^jă  connu  par  ses  succâs  scolaires,  a  ^t6 
envoy^  successlvement  dans  plusieurs  departements,  ă  Ancy* 
le-Fraoc,  arrondissement  deTounerre,  viile  desol^e  par  Tepi- 
ddmie  et  abandonn^e  par  la  plupari  de  ses  admiuisiraieurs  i 
pois  ă  Foniaine,  Boresi,  Monilagoon  et  auires  communes  de 
YarroDdissemenl  de  Senlis. 

M.  Tizon,  ^live  ă  l'fcole  praiique,  a  reţu  une  mission  sem- 
blable  pour  plusieurs  communes  du  d^partement  de  TOise,  Tua 
des  plus  maltraiies;  mission  dont  ii  s*esi  acquîtte  avec  auiant 
de  z^le  que  de  succes. 

A  ces  deux  ^leves  sont  dues  de  publiques  felicitaiions  pour 
le  courage  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  une  posilion  difficile,  et 
pour  s'âtre  montr^s  fid^les  aux  iradiiions  constanies  de  leur 
profession,  traditions  d'abnegation  et  de  devouement  a  Thuma* 
nit^  souffranie. 

Messieurs,  en  debors  des  ^l^ves  attachds  actuellement  ă  notre 
£cole,il  en  est  d'autres  qui,  pour  6tre  pluseloign^s  de  nous,  ne 
noas  sont  cependant  pas  ^trangerS|  et  au  devouement  desquelt 
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nous  devonft  aassi  quelques  parolcs  de  reconnaissance  et  d>a« 
coiiragement. 

Ydus  avez  tous  preseol  â  IVsprît  Ic  recic  des  ravages  qoe  Te- 
pid^mie  a  exerces  sur  la  malheureuse  population  de  la  Salpe- 
triere,  qaî  semble  avoir  expie  en  1849,  par  uoe  mortaiîce  saos 
exemple,  Tespice  d*iinaiuuiie  dom  elle  avalt  jout  pendant  Vepi- 
d^niiedel8â2. 

Ud  de  nos  eievos,  M.  Pourchcr  (1),  atiach<ţ  comme  întane 
en  pharinacieă  cet  liospice,  y  a  iruuve  uoe  mort  que  loo  peoc 
appeler  glorieuse,  pnîsqu*il  a  cie  frappedans  raccomplissement 
de  ses  devoîrs.  D*autres  plns  heiireux,  niais  noo  moins  de- 
YOtt^s,  ont  surv^cu  et  ont  pu  recevoir  la  recompense  de  leiirs 
utiles  Services. 

M.  PoirsoD,  ^galement  interne  en  pbarmacie  ă  Ia  SâlpeuHre, 
a  ^t^  decora  de  la  Legion-d'Honoeur.  Recompense  pricooe,si 
Ton  en  juge  par  T&ge  de  celui  qui  i'a  reţue,  maîs  bien  bonora- 
blement  conquise,  si  Ton  se  reporte  par  la  pensee  aux  circoa- 
siances  dans  lesquelles  elle  a  ete  gagnee. 

Hors  de  Paris  nous  devons  vous  citer  Ia  belle  condaîie  de 
M.  Guenin,  ^leve  en  pharroacie  ik  Neronde,  petite  viile  da  d^ 
panement  du  Cber,  exirâmeaient  mahraitee  par  Ie  cbolera. 
Reste  seul  dans  Tofficine,  ou  ii  n'dtait  que  simple  ilhye^  ii  ii*a 
pas  b&ite  ă  en  prendre  la  direciiou,  et  â  se  condamner»  dans 
rint^r^t  des  nialades,  &  un  travail  penible  et  pârilleux,  alors 
que  la  plus  granJe  panie  de  Ia  population  abandonnali  ses 
foyers,  ses  concitoyens,  et  cbercbaii  son  salut  dans  la  fuite. 

Gette  m£mc  vijle  de  Neronde,  si  cruellement  firappee,  a 
trouve  une  assistance  impr^vue  dans  le  zale  de  M.  Desnois. 

M.  Desnois,  el^ve  interne  â  la  Salp^lriere  ou  11  etait  tombe 


(t)  M.  Mulard,  iDlerne  eo  pbarmacie,  a  dgalcment  .succombe  au  ^o- 
Ura  dans  son  service  i  THOrel-Diea. 
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malade  dorant  r^pid^mie,  se  rendail  dans  le  d^partement  da 
Cher  au  sein  de  sa  familie,  pour  y  retablir  sa  sântă ;  app^enant 
la  nkchease  position  dans  laquelle  se  troavent  Ies  habhRDts  de 
Neronde,  ii  se  dirige  sur  ceite  malheareuse  comaiuDey  cooti*» 
lescenl  encore,  et  consacre  le  tenips  de  son  conge  aux  soiaa  et 
aux  travaux  qliVxige  le  service  des  malades. 

Messieurs,  apres  avoir  rempli,  au  nooi  de  l'£co1e,  la  t&cbe 
bien  doace  qu'elle  m'avait  imposee,  de  vous  faire  connaUre  ceox 
de  ses  ăl^ves  qui  se  sont  le  plus  honores  par  leur  belle  conduite 
pendant  repidemie  de  1849,  qn'il  me  soil  permis  d*ajouter  un 
dernier  mot  sur  un  de  nos  collâgues  de  la  Sociătâ  de  pharina* 
cie,  ndire  exceilent  confrire  M.  Baget,  qui,  en  dehors  de  la  pra- 
tiqoe  active  de  la  pharmacie  ă  laqueUe  ii  a  renoncd  depuis 
plusieurs  annees,  a  so  trouver  encore  le  moyen  d'dire  utile  anx 
malheureux  frappăs  par  le  cholăra. 

Au  moment  de  Tinvasion  de  r^pldămie,  la  crainte  de  la  coa- 
tagion  s'eialt  propagăe  dans  quelques  qaarliers,  et  inspirait  ^pi 
effroi  tel  que  Ies  magistrata,  dans  ceriaias  arrondissements,  ne 
trouvaîent  paşi  m&oke  k  prix  d*argent,  un  local  pour  y  Installer 
Ies  bureaux  de  sccours. 

Dans  une  semblable  situation,  M.  Baget,  avec  autant  de  des- 
intăressement  que  d'â  propos,  a  mis  graiuiiement  şa  propre 
maison  ă  la  disposition  de  rautoriiă,  joignant  k  un  acte  de  gă- 
nărosîii  un  exemple  de  courage  qui  a  pu  coniribuer  k  dissiper 
Ies  craîntes  exagărees  qui  s'etalent  eraparees  de  la  popn* 
lation. 

De  tels  exemples,  roessieurs,  qui  bonorent  Ies  raaltres  et  )es 
elcves,  miritenl  d'«tre  coi^signăsdaQs  Ies  annales  de  nolre  pro- 
fession ;  ils  sont  rassurants  pour  l'avenir  de  nolre  socîel*  elle- 
mâme;  ils  monirent  qu'elle  n'esi,  Dieu  mercî,  ni  aussi  ^Ist^, 
niaussî  profondement  gangrcfnce  que  quelques  espritacb 
se  plaisent  h  Ie  proclamer. 

r  steiB.  5.  5* 
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Ceti  une  qoesUoo  qui  pr^occupe  depuis  loDgiemps  et  ă  joste 
titre  Ies  pharmacîens  que  celle  de  savoir  comment  on  poiimk 
renplacer  le  siilfaie  de  quinioe  poar  ses  usages  th^rapeoiiqaes; 
ou  toul  au  moÎDS  comiieot  on  pourrait  en  reduire  le  prix,  de 
maDiire  â  permettre  Temploi  de  ce  pr^îeui  medicament  dans 
tons  Ies  cas,  si  nombreux  d'ailleurs,  pour  lesquels  soo  iisaţge 
est  indiqnâ.  Cette  qtieslion  a  i^  eiaminee  sous  ces  diterses 
Ihces  dans  un  grand  nombre  de  publications.  îl  serait  înnule 
d^entrer  dans  de  plus  amples  d^eloppemenis  sar  Ies  avaniages 
«ttach^  ă  sa  solulion. 

La  SocWt^  de  fAarmacie  a  pens^  que  le  probKme  poa? aic 
Cire  aUaqo^  de  front  avec  qnelque  chonce  de  sucoâs,  ec  que, 
dans  Fătat  actnel  de  la  sclence,  ii  n*ătait  pas  iuipossible  d'arri* 
yfic  ă  prăparer  direciemeot  le  solfaie  de  quinioe.  £lle  a  dooc 
răsola  de  faire  un  appei  aox  chimisies  ă  ce  sojei;  elle  a  Tespoir 
quii  y  sera  răpondo.  Ceftt  ivk^  ii  y  a  peu  d'ann^  encore,  noe 
grande  lăm^rUd  que  de  demander  aux  proceda  de  la  chimie 
de  cr^r  directemenţ,  avec  des  ălăments  purement  inorgani- 
quesi  Ies  prodnils  dăveloppte  jusque-lă  par  Ies  senlesinfluences 
Se  la  vie. 

Mais,  dans  sa  marche  progresslve,  la  science  a  montră  qull 
est  ^\h  un  oertain  ordre  de  produils  organiques  qu*on  peut  ob- 
"•enfa*  directenent  et  tout«ihfaiten  dehors  des  lissus  vivants,daos 
lesquels  ils  prenneni  ordinaireroent  naissance.  Ainsi  Tof^ 
(pour  citer  un  exemple  vulgaire  admis  par  tout  le  monde)  peut 
<tre  produite  de  touie  pMoei  avec  du  carbone,  de  lliydro- 
gine,  de  roxyfftne  et  de  l'aioce,  et  le  moment  n*esi  peut-âut 
pas  aussi  âoigoă  qu'on  le  pense  oh  le  problânie  pourra  Atre  re* 
•ola  dans  tonte  sa  generalitii,  c*est-ă-dlre  oii  Ton  pourra,  m 
eorps  organique  ăunt  donnă  et  connu  dans  sa  composiUon,  le 
reproduire  au  moyen  des  seuls  elăments  inorganiques  qoi  le 
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eonstituent,  soit  par  I'iaiUaâoo  dea  proc^d^s  8yDtbtftU|iieft  ea» 
core  igDor^s  doni  la  nature  dispose,  soit  par  Temploi  des  seub 
BNiyens  que  la  chimie  posside  ai^ourd*liai,  coaune  oa  peat  le 
faire  d^jă  pour  Tur^e. 

£u  ce  quî  concerne  plus  sp^cialemeni  Ies  alcaloIdes«  on  en 
connallaiyottrd^liui  un  tris  grand  nombrci  et  parmi  eox  beau- 
coup  qui  sont  exclusivemenl  des  prodaits  artificiete. 

Les  modes  de  ginăration  des  compost  de  cette  espice  sent 
actiiellenient  assez  connus  et  assez  varles  pour  qu*ils  soieni 
iris  faciles  a  prodaire,  el  îl  n'esi  pas  de  chimiste  qui  ne  pflt  se 
doDDcr  la  facile  satisfaction  4*ob(enir  un  alcalolde  nauveau 
comaie  oo  obtiendrait  ua  acide,  un  alcool,  ma  ^iher.  Pla&iears 
alcalis  organiques  aatarelSf  ind^peadaoraient  de  Vurie^  omi  iâgi 
pu  âtre  obtenus  ariiieieilemeBt,  et  oe  a'est  paa  la  preoritea  foif 
que  leadâmistes  emeiieot  fopiniou  que  Ton  ponrra  panreBirl 
pr^fMuner  directemeni  Ies  alcaUs  da  qninquioa  et  de  Topium. 
MM.  Domas,  Gerhar*,  Kopp  et  tfaairea,  eat  (Uji  eiprioi^  cet 
espoir. 

La  question  vient  de  faire  un  pas  nouTeaaettrteaoDsid^ra- 
ble  par  le  remarqaable  travail  de  iIL  Wisrtz,  qu^  aaiM  a  fait 
Gonnattre  un  grand  nombre  d'alcaloides  artifioielfl  derivaot  da 
l'ammonîaque  et  pouvant  s'exprimer  tous  par  ane  formule 
genârale :  AzH^o  (C"  H"^)  (i),  c'est-â-dire  par  da  l'ammo* 
niaque  et  un  hydrog^oe  carbone. 

Cbacun  de  ceaalcaioldes  coostitue  ainsi  Toa  det  termes  de  la 
s^rie  donil'hydrogene  carbon^  qu*ii  renferme  serait  le  poiot  da> 
depart,  ou,  en  d^tias  termes,  i'hydragine  carbood  priaiordial 
itant  donn^,  fon  aurait,  par  sa  coBbînaîson  ayec  un  iqui^ 
talent  d'ammoniaque,  un  alcalolde,  comme  an  obtieatdB 
mtme  radical  soit  un  alcool,  ua  alddiiyde,  «a  aoide,  aa 

(I)  •  poBfaBt  «toB.4tal  A  I»ei&4g4  iate. 
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Aker,  etc,  en  le  supposant  combina  avec  des  iqnhralaus 
rariables  d'eau  et  d'oxy^e. 

Lespiiocîpaux  modes  par  lesquels  on  a  obieoo  josqii'îcî  leb 
alcaloldes  soni  Ies  suivaDis : 

l""  La  iransformalioa  de  certains  composes  ammoiiiacaax. 

Ainsi  Vuree  s*obiieBt  par  la  simple  transformation  ducpiBaie 
d*ammoniaque ; 

La  furfurine  s'obiieni  de  la  furturamide  sous  TiiifliieDce  de 
b  poiasse ; 

Vumariite  s'obiient  de  i'faydrobenzamide ; 

La  wulamime  s'obiient  du  sulfocyanare  de  pocassiui,  ele. 

.2*  La  r^daclion  de  ceruins  compost  oitrogâD^  par  llqrdro- 
fine  sulfura  oa  rhydrosvlfaie  d'ammoniaqiie. 

Uanilme  s'obiient  par  la  rMoction  du  nitrobenxide ; 

La  tohudine  s'obiient  par  la  r^duciion  du  nitrabemotee; 

La  eumidme  s'obiient  par  la  reduciîon  du  nilrocantee,  ecc. 

V  La  distiilation  de  ceruines  maiiires  organiqiies  sobs  Tift- 
lluence  de  la  potasse. 

Telles  sout : 

La  quinoUine  produita  par  Taction  de  ia  potasse  snr  ia 
quioine,  la  ctnchonine,  la  strycbnine  ; 

Vaniline  prodniie  par  Taclion  de  ia  potasse  sur  i'isatine ; 

La  eanieine  produiie  par  i'action  de  la  potasse  sur  ieprifl- 
cipe  incoonu  de  la  cigud ; 

La  nieoiine  produiie  par  raciion  de  la  potasse  snr  la  nico- 
tianinedu  tabac; 

La  valeramine  ou  amyliaque  produiie  par  raction  de  la 
potasse  sur  ie  cyanate  d'amylâue. 

A*  La  distiilation  sicbe  de  cortains  produits. 

Xa  distiilation  de  la  houiUe  fournit : 

Uaniliue,  d^sign^  sous  le  nom  de  kyanol ; 

La  quinoleine,  designee  sous  ie  nom  de  leuool; 
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Le  pyrrhof,  la  picoline,  etc. 

5*  Qaelques  alcaluides  peuveat  s'obieDir  par  Ia  d^nlfuration 
d'essences  ou  d'alcaloldes  sulfuros. 

Aiiisi  l'esscnce  de  moutarde  dteulfur^e  fournic  la  iinamine 
ec  la  sinapoline, 

6^  Enfin  Ton  peot,  au  moyen  des  alcaloldes  naturelSi  soumis 
-k  ceriaines  reaclionSi  ofbteoir  on  graod  nombre  d^autres  pro- 
dotls  qui  jouisseni  egalement  de  ralcalinii^. 

Tels  SODI  particuliereineDl  lous  Ies  deriv^s  qu*on  produit,  par 
Toie  de8ubstilutloo,ea  remplaţant  ud  ou  plusieurs  ^qui?atents 
d^bydrogâoe,  dans  ces  cooiposes,  par  du  chlorei  du  brAme,  de 
fiode,  ele. 
Par  Ies  moiifs  ci*dessus  6ionc(^s, 

lid  Socî^i^  de  pburmacie  de  Paris  propose  un  prix  de  &,000rr.' 
pourle  cbimisle  qui  d^eouvriru  le  moyen  de  preparer  artificiel- 
lemeni  la  quinine,  c*esi-â-dire  sans  employer  ă  celle  prepara- 
UoD  oi  quiuquîna  oi  aucuoe  autre  mati^  organique  cooteoant 
de  la  quioiue  louie  furoiee. 

Daos  le  cas  o&  la  quesiion  ne  serali  pas  r^solue,  le  prix  sera 
idăcern^ă  Tauteurdu  meilleur  travail  faisani  connatlre  ud  pro- 
iluil  organique  nouveau,  naiurel  ou  artificiely  ayaot  des  pro- 
prî^ies  ib^rapeoliques  equivalenies  \x  celles  de  la  quioine  et 
qu'il  soit  possible  de  mcure  conimercialeoieDl  ea  concurreoce 
avecelle. 

Les  m^moires  devront  âire  adresses  ă  M.  le  secretaire  g^o^- 
ral  de  la  Soci(^te  avani  le  1*'  janvier  1851. 

Les  candldais  qui  voudraieni  conserver  lenrs  proc^dte  se- 
"CreiSy  pour  s'en  reserver  la  propriete^  devront  meiire  ă  part  et 
S008  uoe  enveluppe  cachei^  les  descripUons  qu'ils  ne  voa- 
dront  pas  porier  â  la  caouaissaiice  dupubljc. 

Sor  leur  deoiaiide,  la  ouniniission  d&iguera  Tan  de  ses  mem- 
bres  qui  prendra  seul  cuonaissaoce  des  proo^des^  ii  sera  teoii 
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de  Ies  faire  ex^cater  en  5a  pr^sencei  procâs-^erbal.desopte- 
tions  d6vra  6tre  dresai  săance  lenaole  et  resiera  sons  cachal 
enlre  Ies  mains  du  secreiaire  general  de  la  Soci^t^ 

La  commîsftion  siatuera  sur  ropinion  esiprim^  par  aon  d^ 
ligue. 

Mais^dans  tou&  Ies  caa,  Ies  echaniUlaDS  des  produiu  otMenos 
devroAi  âife  pr^seni^  ă  la  coaimisston  et  ă  la  Sociâe  pov 
fitre,  si  elles  Ie  jugeat  convenable»  soninis  â  UMites  Ies  eip^ 
jjences  d^sirables. 

^  La  qjuanUiâ  de  ces  âcbaoiiUons  pe  devra  pas  6lre  noiiidre  de 
aSO  graînmes. 

HOTTOT,  GUIBOURT,  BOUCHABD^T,  GaVI.TIBR 

DE  Cladbrt,  Buignbt,  Bdsst,  rapporteor 


sum  L'Bvnoi  gosh*  alimbnt  m  balicobnia  voiac 
(jCkrîMte  marme;^ 

II  eit  *  regr^tter  qii*oB  B^it  Mt  «BniM 
mention  d'uncfoule  de  pUDies  Butritives  ffâ 
croîssent  sponUn^menl  dans  Ies  cam|M(pDC8y 
et  qui,  le  plus  eouTent,  80at  perduet  pear 
Ies  hovme»  et  Ies  aDimaiiz ;  |e  sais  peraudi 
que  ces  plantes,  beaucoap  plus  nombreoâci 
qa*on  ne  le  pense  g^D^ralemeiit,  peoTcat 
fournir  des  masses  eonsld^rabtct  de  aah» 
tances  alimentaires. 

Bbaconnot  ("Journal  de  elL  «M.,  t  H, 
M<r|Mife319). 

Lts  salicoraia,  gtnre  de  plaoies  de  la  famiUe  deBd^Mpo» 
dees,  soot  depuis  loDgtemps  employto  k  divers  osages.  Amâ 
ea  sait :  i*  que  Ies  babiuot^  des  pays  oik  eroiseeM  Ict  babi- 
COBNIA  herbacea,  fruHeoâa,  coupent  «:es  făgăian  i  la  ti 
delAie,  quaad  ils  sontarrivds  k  leur  plus  graad  d^teioppe- 
aseau  qa'Us  Ies  brfUent  pour  ea  retirer  las  ceadiea  qaî  tmm 
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nissent  un  aleali,  ntiris^  dans  la  fabrication  des  verres  et  da 
savon ;  2*  qne  Gmelin,  Flora  $ib.^  t.  3,  p.  40  et  100^  dit  qm 
Ies  salicornia  engraisseni  Ies  chevanx  qai,  alnsi  qne  d^antres 
foestkiox,  le:«  mangeni  avec  aviditP ;  2*  qne  Thninberg  a  fMC 
connattre,  Foynge^  t- 1*  P-  361,  qne  Ies  scMats  mongeat  e« 
satade,  malgr^  son  goât  sal^,  le  earail  de  mer  (le  »mlie&rutm 
frutieo9a)'^IC  que,  dapres  M^rat  et  Delens,  IHetionnaire- 
universel  de  maiiere  mddicale^  t.  6,  p.  175,  Ies  Anglais  font 
confire  ao  vinaigre  Ies  somniii^  de  la  cbrîste  marine ;  5^  qne 
Lsiaiwrckf  EneyelepMie m^tkedique,  Boianique,  t.  6,  p.  ft60; 
indiqne  que  celie  plante  est  mang^e  par  Ies  troupeaux  avec 
avidit^. 

Le  saHeamia  Kerhaeea  pent  £tre  cultiva  en  plane  terre  et* 
semâ  sur  place ;  ii  serali  bon  de  lui  donner  pendant  tivk  quet^ 
qnes  arroseinonis  d*eao  salate,  mais  du  resie  II  ne  denande 
aacmi  soin  (^Teiteier^  Thauin  ei  Bose,  Eneyehpe'die  mAho^ 
dique,  AgrietUture^  t.  6,  p.  286). 

Jii8qu*â  pr^sent  on  n'ayait  pas  pens^  ă  otilfser  le  enlieomia 
herbaeea^  comnie  alimeni  propre  ă  la  nourritnre  de  rhorome. 
M.  Viau,  praticieD  dfstingu^  qui  s'occupe  de  chimie,  vient  de 
combler  cette  lacane  \  en  effet,  ii  a  presente  ă  la  Societ^  d'en** 
conragement  pour  rindostrie  naţionale  des  pr^parations  dir 
salicornia  europea,  conservees  d*aprâs  la  ui^ihode  d'Appert. 
Le  comită  des  arts  ^onomîqaes  de  cette  savante  compagnie 
Tient,  dans  un  rapport,  de  faire  connattre  son  opinion  sur  Ies 
pr^paratlons  faltes  avec  la  cbriste  marine. 

De  notre  cdte,  nous  avons  et^  appelă  ă  nous  prononeer  suf 
ce  nonvel  aliment ;  en  effet,  Tan  de  nos  coll^gues,  M.  BonHsfhy 
dlEvrenx,  nons  ayant  fait  remettre  des  conserves  de  cfarîstc^ 
marine,  nous  Ies  avons  eiaminiieset  aoas  Ies  avons  faittnanger 
^  phisieurs  persoane»,  aprâs  Ies  avoir  foit  accommoder  â  dhrer'*' 
t68  lanoes* 
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•  La  premise  fois  qiie  nous  eii  Hmes  metire  sur  ia  table,  tx% 
cODserves  furent  prises  pour  de  tres  petiis  baricois  vert»  qid 
fureai  tres  apprecies  des  couvives;  la  deuxieme  Tuis  la  ehruU 
marine  ivaiui  d*uae  plus  grande  longueur  que  Ies  hariculs,  00 
s'aperţut  que  ie  plat  servi  u'etail  pas  un  plai  de  haricois,  ec, 
malgr^  la  preveoiioo  qui  s'auacbe  souvenl  aux  alinieots  nea- 
▼eaux,  le  plai  fui  irouve  tres  bon  ei  plusîeurs  persouoes  ea 
demauddrent  de  nonveau. 

Ces  essais,  qui  n'oiil  pas  ele  mulUpli^s  autaui  que  oons  Tan* 
rions  dteire»  uqus  oul  cuuvaiucu  que  l'^s  couserves  de  ekruU 
marine  seroui  approciees  des  persounes  qui  eu  feroul  usage 
eiqu*elies  seront  bient6i  sur  loutes  Ies  tallt'S,  si  le  prîx,  tonte- 
fois,  n*en  est  pas  irop  eleve ;  ces  couserves  lulieruot  aic^ns  arec 
oelles  de  haricois  veris. 

M.  Viau  reiidraii  un  service  immense  ă  Ia  classe  ouvritee 
a'il  pottvalt)  profiunide  la  localile  qu'il  babiie,  de  Tabondaiioe 
de  la  chribie  muriue,  arriver,  par  uue  nieibode  que  nous  ji*a- 
vons  pas  bef^oin  de  lui  iudîquf  r,  â  livrer  au  comuierce  du  4uU^ 
eomia  herbaeea  susceplible  d*6ire  trăite  coiunje  on  iraiie  Ies 
haricois  verls  couserves  daus  la  saumure.  Ce  sulieamia  se- 
rali veudu  avecavaniagc  dans  la  saisou  ou  Ies  legumc*s  cooser- 
văs  par  des  moyeus  plus  ou  moins  eficabes  suoi  one  ressouroe 
pour  Ies  populatîons. 

Les  consei  ves  de  e/iriăie  marine  oul  M  examina  par 
Dotre  coUeguc  ei  ami,  M.Girardîn,  profcsseur  ik  Ţecole  mu- 
nicipale de  Rouen ;  voici  oe  qu'il  nous  eci  ivail  îl  y  a  peu  de 
tenips: 

•  J'ai  oiaogâ  loui  cet  hiver  des  conserves  arrangees  comnie 
desharicuts  verts,  el  je  pui^  vouc»  assun  r  que  ce^t  un  meis  fort 
•greable  qui  a  ^le  arfa  i.  m  ui  g<»ftiâ  de  loul  s  e«  personoes 
ăqui  j'en  ai  don  ie.  B.en  pr'parce>,  c  s  conserv  peuveni 
âtre  Gonfondues  avec  les  hailcou  verls.  II  esi  Ji  ma  ( 
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iânce  que  presque  totis  Ies  navires  eii  partaoce  dii  Havre  ea 

embarquent  une  grande  quaoiit^.  On  en  maoge  dans  Ies  rea* 

tauraots  du  Havre. 

«  A  moQ  avis,  c*est  une  heureuse  id^e  que  d*avoir  mis  ă  Tu- 

.^age  des  marins  une  planie  uGuvelle,  ei  ii  est  bien  Evident  qţe 
lorsque  la  concurrence  aura  pass^  parolă,  Ies  prix  desceo* 
dront  lellenient  bas  que  touc  le  monde  pourra  eu  faire 
nsage.  • 


LB  TBt  VEKT. 

On  sait  que  plusieurs  varîet^  inferieures  de  Ib^  sont  teiotes 

en  veri  par  Ies  Chinoisi  dans  Ic  butde  leur  donner  un  prix  pljis 

^leve  sur  Ies  roarches  d*Angleierre.  Un  ic^moin  ocnlaire  d^crit, 

de  la  maniere  suivanie,  le  procede  suivi  dans  la  rabricaiion  de 

celle  espece  de  ihe.  Quatre  parlies  de  gypse  en  poudre  sont 

melang^es  avec  irois  panies  d*indigo,  ^galeroeni  en  poudre 

fine :  le  tout  forme  une  belle  poudre  blcue,  que  Ies  ouvriers 

ilendeni  sur  Ies  feuilles  dans  la  derniire  p^riode  de  la  dessicca- 

tion.  Ce  procM^  leur  donne  une  belle  couleur  vene.  Dans  le 

but  de  roontrer  aux  buveursde  ihe  la  quanlil^  de  plftlre  et  d'i^*- 

dîgo  qu*îls  consomment  ainsi  annuellementi  i'auteur  de  ced^e 

conimunication  ajouie  que,  pour  quaiorze  livres  et  deniie^e 

ih^,  on  emploie  une  once  de  maii^re  coluranie;  c'esi-iidlre 

que,  pour  cent  livres  de  ihe  veri,  le  consomniaiear  boit  en 

aftoie  lemps  une  deuii -livre  de  gypse  et  d  indigo.  Dans  qvel- 

ques  caSy  ainsi  que  Ta  annoncâ  M.  Warington,  Ies  ChinQis 

subsiiiuent  du  bleu  de  Prusse  ă  Tindigo.  Cetie  alt^aiion  est 

beaucoup  moins  inoocenie  que  la  prtecdenie. 

HoU  du  Âe'daeieur.  Celle  note  sur  le  ihe,  qui  a  para  der- 
niirement  dans  quelques  joumaux ,  semblerait  Indiqoer  fad- 
ditioQ  de  gypse  ei  d'indigo  comme  une  falsiflcaiioo,  tandis 
qa*au  contraire  ii  u'en  est  rieui  ainsi  que  cela  r^tnlte  du  pas-r 
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sage  suivant,  iir6  de  la  mooographie  sur  le  th^  que  M. '. 
saye  a  publice  ea  184S  : 
•  Oo  i^ouie  ă  la  derniâre  cuîsson ,  ponr  sept  Uvres  de  fefuUety 

•  one  demicuiller^  i  cafe  d'uoe  poudre  dont  voici  la  comp^ 

•  siiion  :  3/&  de  sulfate  de  chaux  el  i/4  diodigo  pulvma^  ec 
«  pass^  ă  travers  une  iDOusseline  iris  fine.  Oo  roale  leiM  avee 

•  cetie  mixtion  peudaoi  uue  beure  au  moins.  Ce  procedă  a 

•  pour  ^ttei  de  doooer  au  ib^  uoe  ouance  unifornie,  d*einp^ 
«  cher  qu'il  ne  s'y  urouve  des  grains  d^uu  veri  plus  pJde  oa  pios 

•  foDce  Ies  uus  que  Ies  aulres;  du  reste,  celle  poudre  u'die  u 
«  n'ajouie  rien  ă  Taroroe  du  ih^  :  Tiodigo  donne  la  coalenr  ec 

•  Ie  sulfaie  de  chaux  Ia  fixe.  Les  Cbinois  appellent  y&umgim 
«  Ia  premiere  de  ces  subsiances,  et  la  seconde  aeeo.  • 

Oo  voit  par-lă  que  celle  addilîoo  d*iodigo  et  de  gjpse  ne 
consiiiue  pas  une  falsificaiioni  mais  tin  usage  du  pays  qiu  rfr- 
IDOote  peul-£lre  ă  la  fabricatîon  premiere.  II  o'en  est  pas  de 
Si^me  des  coloradons  que  !*on  mei  en  pratique  en  France  el 
en  Anglelerre.  On  doit  se  rappeler  que  les  tb<''S  avanes,  fora 
du  naurrage  du  navire  ihe  ReHance,  Turent  rep6cbes,  vendus 
)i  desnâgociaDtsqui,  apris  les  avoir  lav^s,  les  avaieot  recoo- 
Veris  d*une  coucbe  form^e  de  chromaie  de  plomb  ei  dludigo. 
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SOJBT  (O. 

IfooSfJeao  Baptiste ChevaIHer,  cbimiste,  proresseuri  {"Eeale 
Je  pharmacie,  Jean-Louis  Lassaigne,  chimiste,  professear  i  fE- 

eole  narionale  v^t^rinaire  d'Alfort,  cbarges  par  monaîeur  B , 

IhbrieaDt  de  toiles,  d'examiner  des  loîles  ei  fils,  et  de  dire : 

i*  Si  les  acidesy  qui  ont  servi  â  blancbir  les  Bis,  oal  M  ex- 
BraifseonveBabteflieni  par  le  lavage? 

ţl>  llot  ooll^ves  poa? «Dt  £tre  consult^s  sur  la  tvi^tX  qai  a 
%t  '•BP^i'tf  Bout  crujOBsdefolr  ie  pQblIer. 


91^  Si  te  larage  n'ayant  pas  it^  bien  fait,  1f  €%i  resii  aiiseC  ^  i 

*acide  pour  qa*aprds  la  coDrection  Taciioa  de  Tair  âit'pti  d^t<^ 
iorer  lea  toiles,  atasi  qa'elles  le  ftont,  et  ai  radthm  de  Fdr  ' 

faurait  pas  ea  la  mAine  iufkience  sar  lea  toiles  brutes  et  siir  , 

68  toilea  cjHadr^es  ? 

1P  Si  F6tal  de  poatriture  dans  lequel  se  tronvent  Ies  tolleti 
a'est  pas  le  r^ultat  de  la  trop  graode  pression  da  cyliadre  oa 
le  sa  irop  forte  chalear? 

&•  EdAo  de  dire  si,  dans  le  cas  oh  Ies  flls,  ayant  iii  mal  lav^s, 
Vacilon  da  eyliDdre  et  de  la  chalear  a  pa  d^terminer  la  poar- 
ritare  des  lls? 

Four  pouvoir  rdpondre  ă  ces  diverses  questionSi  noas  noas 
aommes  Iivr6s  aux  exp^rlences  que  noas  alloDS  faîre  coa-  j 

nattre. 

Emamen  if«f  fiii  de  ehanvre  Uanehii  0t  ^erui,  ei  des  toiles  i 

qui  ăn  eoni  provenuee. 

Parai  Ies  lils  soumisă  noire  examen,  ceax  qaî  soni  destinsa  ^ 

k  la  formation  de  la  chatne  nous  ont  pr^ent^  un  ^chantilloa 

tortement  ali^r^.  Chaqne  fii  de  cet  ^chantillon  se  rompt  avec 

la  plns  grande  facilii^  par  un  lăger  efforl,  et  lorsqa'ou  ies  brftia 

i  la  flamme  d*one  boagie,  ils  laissent  une  cendre  blanche,  con- 

senrant  Ia  forme  da  fli  roAme  et  qui  acquiert  ane  j^tancheur 

<blouissante  en  la  tenant  dans  la  pârtie  externe  de  la  flamme, 

Cette  cendre,  compos^e  de  ehaux  et  de  ehlorure  de  ealcium^ 

a  une  saveur  &cre  et  cfaaude;  sa  solution  aqueuse  est  alcaline, 

precipite  abondamment  par  l'oxalate  d'ammonîaque  et  par  Ta* 

zoiate  d'argent.  Le  precipite  floconneax  grisftire,  forma  par  C6 

tiactif,  est  insolable  dans  Tacide  azotique  et  devient  blanc  par 

son  contact. 

Les  flls  des  aoircs  ^cheveaux  n*ont  pas  pr^sent^  la  m£me 
râiciioa  en  se  brftlant,  ou  au  moins  elle  a  ivk  peu  sensibla  ^ 

eooiparatiyement.  Ces  eobeveaux  ne  paraissent  nullement  alt<> 
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W|8  dans  leor  caastiuiiioo  Bbreose;  lenrs  ilt  oot  uoe  ms 
grtnde  tiu9cilâ. 

;La  pr^seoce  de  hi  ekauM  ei  du  chiorwre  dg  ealeiwm  dass  h 
Geodre  d*uoe. pârtie  des  echeveaux  empioyes  ji  la  chatoe  dei 
toiles,  est  doe  ă  Temploi  iocuDsid^r^  qa*oii  a  fail  de  rhjpo* 
eblorite  de  chaax  (chiorurc  de  chaux),  pour  lealer  leor  I 
ehimem  qui  a  iii  incoinplel.  D*aprte  un  e^^sai  que  oons 
faii  eo  brftlant  qd  poids  d^iermine  de  ces  fils,  dous  avoos  eva- 
lua k  2  1/2  pour  100  ia  proporlion  de  cblorure  de  calciun  q« 
reşierait  dans  ces  fils»  ce  quî  reprime  euviroo  2  pour  iOO  de 
sous-ehiorure  de  chaux  sec.  Ce  chlorure  ooii  enievd  par  oo  Ik^ 
vşge  sufflsaoli  lors  de  rop^raiioo  a  ^i^  indubitablemeot  la 
cause  de  ralt^raiioo  eprouvde  par  le  fii,  lorsqu'il  s*est  dessMi^ 

L*examen  des  portions  de  toiie  brAlee  ou  alieri  dous  a  d^ 
Biooir^  que  Ism  fiU  seuii  de  la  ehatne  de  ces  toiles  avueot 
subi  une  profonde  ali^ratiou  qui  ne  s  observe  pas  daos  ies  lils 
composant /a  trame.  Celle  ah^raiion  n*a  pas  eii  occasioande 
parlachaieurdes  cylindres  auxquels  Ies  loiles  oat  iti6  soaoiises, 
car  Ies  fiis  de  la  irame  eusseui  ^i^  anssi  ali^r^s,  ce  qui  n'a  pas 
eo  Keo. 

Eo  isolant  de  ces  toiles  allăr^es  le»  file  de  la  ekaineeilee 
file  de  la  tramei  on  constate  qu*ils  ne  soot  pas  bumogeoes; 
Ies  premiers  soot  tras  cassants  ei  comme  filoehSe;  Ies  seconda^ 
molns  colords,  oni  une  assez  forte  lenacit^.  Eu  faisaai  aracânef 
Ies  uns  et  Ies  autres  dans  une  mame  quaniit^  cl*eau  froide,  on 
a  reconnu  que  leefile  de  la  ehatne  donn.iienl  une  soliition  qd 
{lait  troubl^  par  faxolate  d*arge»t  n  Toxalate  d*aDiaioiiiaqiie» 
Itndis  que  ces  deux  r^aciifs  n'avaient  pas  d*action  bieu  seusi- 
biesnr  Teau  mise  eu  niac^raiion  avec  leefile  de  la  irawu.  Ces 
derniers  soni  impr<gn<^  d*une  asses  forte  proponioo  d*an  ap* 
lirAi  ă  raniidon,  car  ia  solution  bleuit  imm^diatemeni  par  la 
Idouire  d*iode.  Or  ce  r^tifue  doooe  qu*uiie  leg^  leioie  i 


geâire  i  Teau  quî  a  ^le  mite  ea  eoaiacl  avec  lei  fiU  de  Im 
e  haine. 

Sî  l'appr^t  a  iii  donne  a  la  loile  apres  sa  fabricalioDi  cette 
differenee  serail  peui-£tre  doe  â  Taciian  q^'aurait  «^erci^  fm 
ramidoD  la  petUequaniite  de  chiortire  de  chaux  qiii  resiail  dans 
Ies  fils  de  la  chatne ;  ou,  si  Ies  fils  oni  eic  apprâies  avânt  de  Ies 
employer  au  tissage,  la  difference  observee  n  Tegard  de  Tapprtt 
doit  iire  atiribiiee  encore  ă  la  mânie  cause  â  laquelle  la  chaleat 
du .  cyliodre,  poar  ce  cas-lă,  n'aura  pas  sans  donte  et^  ^iran* 


Conelueions. 

Ce  qui  pr^c^de  nous  porie  ă  r^pondre  de  la  mani&re  suivante 
aux  quesiioDs  qui  doos  oni  ^t^  posfes  : 

Sur  la  premiere  queetion. 
Que  Ies  chiorures  et  non  Ies  acides,  qui  ont  servi  \  blanchir 
Ies  fils,  n*ont  pas  ele  exiraiis  convenablement  par  le  lavage  de& 
fils  employes  ă  la  fabricaiion  de  la  chatne. 

Sur  la  deumeme  qneetian* 
Que  le  lavnge  ayant  ele  mal  (hit,  ii  est  reste  assez  de  cblo- 
rure  pour  qu*npres  la  confeclion  des  toiles,  ce  chlorure,  soic^ 
par  le  contact  de  l'air,  soit  inâme  par  le  contact  de  IVir  et  de 
la  chaleur,  alt  pu  deierminer  une  r^clion  capable  de  faire 
perdre  aux  toiles  leur  lenacite. 

Surla  troieiemequeitiim, 
Que  r^tat  des  toiles  qui  nous  ont  i\i  repr^sent^s  ne  nous 
paratt  pas  devoir  âtre  altribue  ă  une  trop  grande  pression  âes 
cylindresi  ou  ă  une  trop  forte  chaleur,  mais  ă  Templui  de  fils 
m^l  laves  et  renrermaot  encore  des  chiorures. 
Surlaquairihnequeiiion. 
Qn*il  est  probable  que  la  chateur  du  cylindre  a  pn  ju9qn*ă  tffr 
c^rtain  point  aider  k  la  rdaction  du  chlorure  sur  Ies  fils  et  d^t6t^ 
miner  leur  alt^ration. 
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OB  JBTS  DITBRS. 

fn  LA  €OHPOtlTfON  BU  SON  BT  DB  LA  rBOFOBTIOM  D'BAU  < 
DAm  LB  BLB. 
Par  M.  MibLOir. 

L*eau  et  Ie  ligoeox  contenus  dana  lea  c^^Ies  j  repHsentmt  la  \ 
fne  toUiit^  dea  mati^rea  inertea ;  nos  organea  De  Ies  «asimilent  pM<,  ct, 
quand  on  sait  le  compte  de  cea  deux  principea,  on  connalt  par  djffl§« 
rence  la  proportion  ? râie  de  Taliment  que  renferment  le  bl^,  U  fartoe, 
le  pain  et  le  aoo. 

Gette  d^termlnalion  importante  n'eat  falte  nalle  part  sniTaBl  nee  m^ 
4mnIc  iinfAinne  et  l»ien  r^gliSe.  11  eu  r^alte  qae,  quand  on  Tent  pviaer 
dana  le  doaage  de  Teau  et  dn  lignciix  dea  notiona  certaiocs  sar  la  gna»» 
litd  des  c^r^alea  et  de  leura  principaux  produiU,  on  tonibe  anssit^t 
dana  rembarraaf  lea  termea  de  comparaiaon  manqueDt.  le  eootKkle 
dcbappe,  ct  i'on  reate  ind^cia  ou  d^sarm^  devant  dea  questioaa  q;iiiuh* 
tdreaaent  au  dernier  degr^  rhygîdne  et  r^conomie  polfclque. 

L'en? eloppe  corticale  da  grain  de  bl^  est  form^e  par  da  ttgncu,  an» 
^piel  adb^rent  ai  fortement  lea  aatrea  prlncfpea  aaaimilabtea,  qv'aiicvB 
Boyen  m^caoique  ne  aaurait  lea  ea  a^parer.  Le  son»  qtt*on  rc^te  dans 
eette  intention,  entratoe  toujoara  atee  lui  de  la  matiire  amylacie  qad 
blanchit  ane  dea  făcea  de  la  pelllcule»  et  qu'on  d^tacbe  en  pârtie  par  da 
aimplea  lavagea  i  Teau  froide. 

Gomme  le  ligneax  ne  ae  digere  paa ,  on  fa!t  le  sacrifice  de  la  aab* 
Stance  nutriţi? e  qui  lui  cat  adb^rente,  alin  d*all^ger  rinlestin  d'one  ma*» 
ti^re  inerte.  On  pr^ldfe  alnal  une  qoantit^  de  aon»  qal  est,  saiTant  Ies 
drcoDStancea.  de  10»  I5>  ao  et  mame  X5  poar  lOO  du  poida  de  ta  fkriaa 
brnte. 

Gette  ^limination  de  aon,  d^signtfe  sooş  le  nom  de  6/«/a;e,  caoae  «na 
perte  conatd^rahle  anr  la  ricbesae  de  nos  c^r^lea.  Le  son  cat,  cn  effet» 
eomparativement  au  b1«,  d*une  ? aleur  minime;  n  est  devenu  impropre  i 
la  Bourriture  de  rhomme*  et  ne  pent  plnt  aervir  que  ponr  celle  dea  bea- 
tiaax.il  a'ensult  que  plaa  une  farine  cat  blaide  piue  aon  prix  a*M«e; 
le  prix  du  pain  a'accrott  d'autant.  On  con^it  donc  que  partout  o4  !*«» 
?ise  ă  fabriquer  le  pain  ^onomiqacment,  on  a*erforce  de  r^dnire  le  tanx 
d«  bltttage.  Ceat  ainsi  que»  dana  lea  manutentions  milUalres,  U  Cariaa 
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de  bl<  tendrf  est  btntfe  k  15  poor  100,  el  celle  du  bM  dur  k  5  ponr  100. 
•ane  ploeieare  localit^»  le  pairi  de  qaalît^  iaMrieafa  m  taia  rtcalnat 
amr  «a  blutagedont  le  taoz  eet  plaaoa  aMiias  ftirL 

Gette  pralique  ctt  boaae  si  le  soa  doit  tee  dMdteeat  njetd;  OMit 
tMeora  demandcraitHille  aae  sarieil lance  actf  ? e.  11  fMidreiC  qoe  la  Ui» 
•ife  ie  fit  lojalemcot  eu  taui  «aula ;  mais  coniment  s'ea  aisarart 
aeat  d^coofrîr  dans  le  pai  a  fabriqu^  la  quaatlt^  de  tea  rMh 
cztraite  de  la  fariae  brote?  I«e8  bl^  d'aiUeara  reaferaoieiil  daa«| 
tioni  de  aoa  ai  diffMrealet,  qu'fei  aa  blauge  da  10  poor  lOOilftisscni 
plus  dp  soD  dana  la  fjiriBe»qae  lă  ua  blutage  de  ft  poar  100. 

Cest  en  chercbaDl  ă  r^oudiecesdifOcult^qoe  J*al  oaaatat^  aa  fait 
qui  cbange  eutitoement  la  face  des  cboses. 

J*ai  reooanu  qa'on  s'eiag^rait  beaucoap  la  proportiaa  dollgveux  con- 
teau  daas  le  bl^.  L'ld6e  g^n^rale  qal  semble  avoir  Jnsqo^ă  oe  Jour  dirigd 
Ies  op^ratioas  da  blutage  attrlbue  A  la  farine  brute  oae  quaailt^  da 
ceilal&e  si  forte  et  si  pr^jadiciable  k  raliocatatloBt  qo'U  faut  A  toat 
prii  r^loigoer  poor  rebausser  Ies  qualit^  do  palo.  Mais  qaaad  oo  re* 
cberehe  Ies  faits  positifs  sur  lesquels  cette  crojanee  repose,  oo  n'ea 
trouve  paa  d'uae  aotoiit^  suffisante. 

L'excelleot  ouvrage  de  II .  Bouaslof  aolt  est  le  seol  o4  J*ale  la  a«  da* 
aage  bieo  aotheotiqoe  do  llgoeox;  U  Pdfoltts  A  7,A  pour  100  d»  pai  da  d» 
Md.  li  est  vrat  que  J'ai  troov^  sar  ce  poiQt  dea  tteolgna|ţes  eaoliadla 
taires ;  mais  celui  de  M.  Ikiossinţault,  qoe  Je  ctte«  a  scul  ua  oaHMtAao 
d'aotorit^  J'ai  pu  onettre,  par  ignorance»  quelqoes  sonror»;  laaia  Jo 
crols  que  Ies  cbimiates  aflrmeroat  que  cette  doonte  importante  a'a  fm 
ancore  pris  rang  parmi  Ies  faits  classiques.  Au  reste,  II  est  de  toata  dfi» 
denoe  que  si  cette  dono^e  existe  quelque  part,  elle  n'a  r^gi  en  niriiaa 
aaaitee  sur  dos  usages  domestiques  qui  sont  r^gl^  en  ? ue  d'ooe  pro- 
portioD  forte  de  lignenx  ou  de  roaii^re  inerte  dans  la  firine  brata.  Uaa 
aeule  analyse»  ceile  de  M.  Boussingault,  ne  poufait  pss  sufnre,  efc  la 
preuve,  c*est  qu*en  analysant  Ies  bl^  de  la  n<ttnre  la  pios  diverse^  ftâ 
obtenn  des  r^ultaks  qui  s'^oignent  beaucoap  de  7,S  ponr  100.  La  pr»- 
portion  la  plus  forte  de  ligneux  que  J*aie  trouvte  dans  Ies  ftriaes  da 
bM  ne  m*a  doaoă  qoe  1,15  poor  100. 

Aprte  sToir  ^tudi^,  avec  tout  lesoln  possible*  îs  m^lbode  appilqnteaa 
dosage  du  ligneux,  J'al  d^termln^  celui-cl  dans  des  sons  de  dfffărentrMH 
ture  :  i*y  ai  trouf^  de  8  i  10  pour  100  de  ligneux,  Jamals  plus. 

Tai  dks  lors  recbercb^  qnels  toleat  tea  priacipes  entralnds  par  le  b1«* 
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iifs,  «t  Mhaiaâr  ams' ferme  de  mm.  J*ai  âm6  l'aiole,  doat  la  | 
«t  «D  peQ  plus  fortddikia  Ic  ton  qve  dans  la  fariiie,  et  |*ai  dU  hcvnx 
tfe  voir  ici  mea  r^snllats  ooofomea  A  oeoz  de  M.  Bonaalncavlt.  ^mt 
«MMiore  qae  le  ton  coDlPoait  bien  do  giatee,  J*al  ci  trăit  ce  dcraicr  «i 
«atare  par  Tadde  ac^tique.  J'en  al  avaai  rctlr^,  par  Paleool,  aae  qaa»- 
Htd  trte  notable  de  glntea.  De  prodie  ea  procbe,  j'al  fait  oae  aealise 
aisci  coapl^te  da  son.  Void  Ies  principauz  rdsaltals. 

Somprovenami  ttyn  Mtendre  indigint  r4eofU  tn  fS4t  (Hord.) 

Amidon»  deztrine  et  sacre S3>0 

tacrederdgiisse. 1,0 

Glofen 14.9 

felatMre  «rasse 3.« 

Ligaeax 9,7 

MSi.. 0,5 

'BMn 13.9 

■alierea  Incrufitantes  et  principes  aro» 

mariquea 3,4  (par  MMr.^ 

La  conclosion  i  tircr  de  cefte  anJilyse  est  trte  »imple :  le  jma  esi  mmt 
suMmnee  tssemiieiiememt  aiimemiaire.  S'il  renffrme  id  6  poar  100  dr 
iifaenx  de  plus  qne  la  farine  brute,  ii  pr^ente  aoasi  piva  de  matMrr 
anoidc,  le  doable  en  mati^re  |n*aa«et  et,  en  ontre,  dens  priacâpea  arama- 
'ti4«M,dont  Tun  rappelle  le  parfum  du  miel,  et  qai  tousdeat  miaqacat 
daaa  la  fleor  de  farine.  Aiosi  par  le  blotige  on  appauTrit  le  bl^  daas 
aan  aaote,  dans  sa  graisse.,  dans  sa  f^cnle»  dans  ses  principes  aro- 
aattiqaes  et  aapides,  poar  se  d^barrasser  de  quelques  millltees  de  U- 


D'aillenrs  est- ii  si  conforme  ani  principes  de  Tbygiene  et  de  la  p^ 
«iologie  d'^loigner  de  l'rstomac  de  l'bomme  tout  ce  qut  pcnt  j  laisaer 
-an  r^do?  Le  bol  alimenlaire  ne  doir-îl  pas  cfaeminer  dana  toate  lilaa- 
faearda  tube  intestinal,  et  porter  Jnsqo'A  son  eztr^mii^  ane  pârtie  r^ 
Xractaire?  Troave-t-on  cnfln  un  aliment  aussi  complet  dans  laflcarde 
Jarine  qne  dans  la  farine  brute?  Je  ne  le  pense  pas,  et  Je  rappelle  ă  cr 
•pjet  qne  M .  Magendie  vit  moorir,  au  bout  de  cioqnante  Joors,  un  chica 
gşol  nangeait  ă  discr^tion  du  pain  blanc  de  froment  pur ;  tandis  qa'on 
^atre  chien,  nourri  exclusifcmenl  de  paIn  bis,  ^icui  tr^s-bîca,  sans  b 
moindre  altdralioo  de  santiS. 

.    lA  solatioa  to>nomique  aerait  de  remoudrc  Ies  sons  et  Ies  gruans»  et 
4e  Ies  m^langer  k  U  flear  de  Csriae.  J'ji  recoonu,  par  des  ezp^riencea 
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r^t^rte,  qae  le  palo  aiiisi  fabiiqv^  iStair  d'une  quallt^  mip^ieure,  d'aii 
traTail  fMsile»  ct  ne  pr^senUit  pas  Ira  Inconf^nients  du>ain  de  farioe 
braţe,  tel  qa'oo  le  fait  dans  qqcliiues  localii^  rt  noUromeDt  cn  BeU 

«iqiM. 

fAnnaUs  de  chimie  ei  de  pitysique.j 

amCAOB  KT  AtAMAOB  du  FBB  BT  DB  LA  FONTB.  PBOOBdAS  DB 
DtGAPAOB. 

M.  Sord  croit  qae  la  r^nsaile  da  lincage  et  de  r^tamage  du  fer  et  de  la 
Ifonte  d^pead,  eu  graBde  pârtie,  du  dteapage.  siirlout  pour  la  funie.  Ob 
conţoit»  en  efTet,  qoe  al  Tacide  met  le  tsarbone  du  mdial  k  nui  ii  de vieni 
Inpoaaible  de  faire  adhârer  r^tamagi^.  Cest  pourquoi  on  n*a  |mis  ja«qa*ici 
^tam^  aa  baln  la  fonte  de  fer,  malgr^  l'avantage  qu'ii  y  aurait  de  poufoiţ 
^tamer  â  bon  march^  Ies  TasesculinJiirfsen  fonte. 

M.  Sorel  emploie  depuis  longtemps,  dann  l'usine  de  la  gaUanisation  ds 
ier»  des  acidea  pr^par^  an  mojeii  des  mati^res  organlqaefi,  par  eveoipl^ 
de  l'aclde  snlfurîqae,  ^tendad*eau«  ajant  servi  ă  T^puratlonde  l'huileâ 
brAler.  Cet  acide  contlent  ane  matf^re  oli^agineuse  qoi  lui  donne  la  pro-^ 
pridt^  de  docher  et  dissoodre  Toxjde  de  fer  naos  atiaqurr  le  ro^tal. 

Ajant  rencontr^  des  inconvdofents  dans  Temploi  des  substances  orga*» 
aiques,  M.  Sorel  a  cberch^  si,  dans  le  r^oe  mineral,  ii  n*y  aurait  pas 
qoelque  cbose  de  mienx. 

II  a  reconnn  que  certatns  sels,  dissous  dans  Ies  acides;  remplacent  Ies 
oaati^faorganiquesafec  no  grand  avantage.  Les  scis  qui  lui  ont  donn^ 
Ies  meillenrs  rdsoltats  sont  ceux  de  cuivrrt  d*anltmoine  et  d*^tain.  II  em- 
ploie de  pr^fi6rence  lea  deux  premiera  avecTacide  rblorbjdrique  un  peu 
^enda  d'eau,  et  les  sels  d'^tain  avec  Teau  acidula  par  Tacide  anlfu- 
rique. 

Voici  plosienrs  eompositions  dont  ii  a'est  serfi  atee  succ^. 

Premiere  compasititm.  Eau  acidul^e  par  Taride  sulfurique,  marquaut 
IO*  iu  p^e-acide,  A  la  temp^rature  de  15*,  96  parties  en  poids. 
Protochiornre  d'duin 4      --  — 

100  partlea  en  poids. 

Seeande  tiompotiiion.  La  mdme  que  cl-dessos»  plus  4  parties  enfinp 
4€  sel  de  cuivre. 

.  Pour  d^ciper  le  fer  en  peat  mettre  an  peu  pins  d'acide  et  moina  de  sti 
d'dtain  et  de  sel  de  cuivre. 

f  oar  laftNite,  ia  contraire,  les  proporlions  sont  en  sens  inverse. 
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Les  flcl0  de  caif re  produiseot  toas  i  pen  prki  le  m^mc  effet. 

Les  sei0  d'^ain  donncnt  ausai  de  bont  r^oUaţs  avcc  le»  aatrs  ^ 
qae  fon  emploie  pour  le  dtoipage  do  ftr,  tela  que  Taride  dbUahfdw^şnt^ 
Bala  i  OII  moindre  degr^  qne  Tadde  aolfoHqoe. 

Troiâi^me  eomposition.  Acide  chlorbydrfqoe  oo  peo    ^teado  d*ei«, 
■Hfqoaot  k  peu  pr%s  16*  att  pte  adde 9§  parlMa. 

Da  sel  de  cuivre  qoelconqoe»  soit  de  Pactete,  do  sol* ' 
ftte,  do  chlorore  oo  do  nitrate.  ••••••.•..•••.      9      — 

100  pârtie». 

Ces  proportlons  scot  aoseeptlbles  d*^tre  modiildes.  On  pevc  aoţneB- 
ter la  quantfr^  de  sel  de  coivre,  et  y  ajooter  oo  aotre  ael*  tel  qaed«  sol* 
flitedp  plonib,deitnCy  de  fer,  oo  d'aotres  sets  pen  soloblea  dans  lucide 
tiilorfaydrlque;  Pbydrate  de  fer  et  le  pyrolignito  de  la  nitee  i 
doiaeai  auasi  boa  effet. 

L'acide  chiorbydrique  ^tendo  d*eau«  daoa  lequel  on  flitt 
Ml  de  coivre,  acqoiert  ao  pios  baot  degr^  la  pr^clease  pnprUHi  de  d§^ 
toodre  Toiyde  de  fer  sans  attaqoer  le  mdtal.  Cette  ooaposition  a  eo  ma^ 
bre  Ta? antage  d*op^rer  le  d6capage  en  qoelqoes  minotes. 

On  s*aper(oft  qoe  le  nidţal  est  attaqu^ :  1*  par  un  d^gagement  de  gm 
fol  survient;  2*  par  le  cbaogcment  d*aspect  que  prend  la  Itqvear  acide, 
qoi,  d'oneeooleur  ollvâtre  on  peo  opaqoe,  defient  limpide  et  blcoâtre; 
STenflo  paria  pr^ipitatlon  do  cuiyre  sur  le  fer:  ii  faot  alors  a|outcr  k 
b  liqoeor  on  peo  de  ael  deeoifre,  ce  qol  la  r^ablU  compIMeaent. 


OBIGINB  DB  LA  PHABMACIB  BB  BlPAGItB. 

Le  oolUge  de  Valence  a  M.  fond^  en  1317,  sous  le  r^e  do  roi  D.  Al- 
pbonse,  qui  accorda  aox  apothicair«s  de  cette  filtela  facolt^d'admettra 
tOBS  les  ^trangers  qui  ▼oodraient  professer  la  pbarmacie  en  Bspagnc» 
Bn  U41,  les  apotbicaires  obtinrentde  la  rclne  Dona  Marin  d*AragOK  la 
permission  de  se  r^onir  en  confr^ie  et  de  se  prAter  des  secours  mutnels;. 
La  cbarte  Icor  imposa  Toniformit^  des  poids  et  mesores,  et  d^f^adit  la 
vente  de  toote  esp^e  d*eau  «listill^e  non  examina  et  accepta  par  le 
coll^ge  des  apotbicaires,  â  Pexception  cependant  de  Teau  de  roses  ct  4e 
Beurs  d'orangers.  En  1611.  ii  fut  dMdd  par  le  cbxpftre  g^ndral  dea  apo- 
aicaires  que  la  dor^e  des  ^todes  serait  de  boit  annto  ao  lieo  de  als.ct 
lea  reglementa  de  radmission  forent  r^viads.  En  1601,  Ie  coli^  pnblia 
M  Fkmrmmeopam  FaUnUHa,  dout  uoe  bou? elle  ddltfon  a  did  lioprlBde 
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n  fl  829.  Le  coll^ge  de  Barcelone  a  6i6  tondi  eu  1352  et  a  public  unt 
*h€M  rwnăicopmn  en  1535. 

OBTAILf  SUB  LA  dBGOITVbBTB  DU  GHLOBOVOBMB. 

Dans  un  momeot  o6  tout  ce  qui  concerne  le  chioroforme  int^resae  au 

P»1qs  tiaut  point  le  public  medical,  noas  croyoiis  £tre  agr^bles  k  nos  leo> 

leurs  en  empraiitănt  k  un  opuscule  de  M.  le  professeur  Miller  quelqaet 

detalia  peu  coonos  sur  Ia  d^ouferte  de  ce  pr^cieai  agent  aneaibtfsique* 

If •  le  professeur  Simpson,  intimement  persuada  qa*il  defait  exi^ter  dea 

âgeots  anestb^^iques  plus  puis9ants  que  T^lber  salfurlque,  se  lifrait  de« 

puîs  quelque  temps  ă  des  exp^rieoces  sur  Ies  ^cbers,  Ies  huiles  essen* 

tielleaet  Ies  substances  gaxeuses.  Un  soir,  c*^tait  le  4  nofembre  1847,  II 

continuair,  en  compagnie  de  deux  mddecins  de  ses  amis  ^MM.  Keith  et 

J.-M.  Buncan),  ses  int^ressaotes  recbercbes,  sans  grands  r^ultats,  lort» 

qo*il  leur  tomba  sous  la  main  une  nobstance  que  son  poids  lai  avait  d^JA 

fait  rejeter,  comme  peu  propre  k  de  pareilles  exp^rlences.  C^tait  an 

flacon  dercbloroforme.  Cbacun  en  Tersa  dans  une  soucoupet  et  recom* 

meDţa  Ies  inhalat  ions.Tous  furent  pris  imm^liatenientd'une  galeta  foile; 

îls  dfsafent,  en  termes  expressffs,  tout  le  bonheur  qu'ils  ressentaient. 

BientAt  ils  accus^rent  un  brult  de  roulement  dans  Ies  oreilles,  et  ils  tom- 

b^rent  dans  rimmobilU^  la  plus  compidte.  Lorsque  M.  Simpson  se  r^ 

feilla,  sa  premiere  pensie  flit  que  e'itait  hien  plus  fort  ei  bien  meWeur 

que  nther,  Mais  en  chercbaot  k  se  rendre  compte  de  ce  qui  lui  ^tait 

arriTd»  ii  se  fit  k  terre,  et  autour  de  Iui  tout  ^tait  alarme  ei  confusioo. 

M.  Duncan  dtait  sous  une  chaise,  la  niâcboire  abaiss^e,  ies  jeui  fermda» 

ta  t^ie  k  moiti^  plide  sous  son  corp» ;  ii  afaii  perdu  coonaissance,  et  ii 

ronilaitd'une  maniere  qui  n*^tait  pas  rassurante.  En  cherchant  M.  Keitby 

on  Taperţut  sous  la  table,  eu  proie  ă  une  agitatîon  furieuse,  et  cber* 

cbant  k  briser  ce  qui  lui  faisait  obstacle*.  Avecic  temps,  M.  Simpson  par* 

fintă  regagner  son  si^ge,  M.  Duncan  cessa  son  ronflement,  et  le  docteur 

Keith  finit  par  s'arranger  k  Tamiable  avec  la  table  qu'il  foulait  briser. 

iorsque  tont  ced^ăordrefut  r^partf,chacunrcndit  compte  des  sensationt 

igT^ables  qu'il  a?ait  ^prouf^es.  Bient6t  on  revint  k  de  noufelles.  exp<- 

riences ;  mais,  cette  rui9,  on  ne  poussa  pas  Ies  inbalationsjusqu'ă  la  perte 

de  connais«ance,  et  on  put  sulf  re  d*une  maniere  plus  precise  la  marcb« 

des  ph<înom6nes  produits  par  le  chioroforme.  Le  reste  de  la  solr^e  s9 

passa  a  rechercber  d«ins  Ies  oufrages  de  chimie  des  d^tails  surcette  prd- 

eiease  sabstance,  tt  on  se  separa  k  trois  beurea  du  matin,  afec  la  con* 
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fiction  intime  qu*on  avaU  troufâ  un  agent  «ncsth^siqiie  sofiMcar  i 
l'iSther....  Ain$i,  U  di^couvertc  du  cbloroforme,  romme  taot  d*avti«» 
grandes  dtfcouvrrteA  est  rout  «implement  due  au  haaard. 

l/lIVFLL'BNCE  DB  L*OZONB. 

Nous  avons  fait  connatire  en  son  temps  Ies  recherchcs  interessaiitca 
de  M.  Schonbein  sur  Tozoiie  et  U*.  r6le  qu'ellc  Joue  dans  la  pradactioB 
des  maladies  ^pid^miques.  M.  Sp<enger  (d*Eltfiile]  foumit  k  l'appid  de 
Topinion  deSrhonbein  Ies  faiis  suivants  : 

Dans  le  villaiţe  de  Ruggendorf,  dans  le  Mecklembourg,  rfgâaîcBt  vas 
la  fin  de  1846  de  Itfg^res  arfeciions  ratarrhalea;  Tair  ne  reafennaiC  alecs 
que  de  faibles  traces  d'ozune.  Au  commence ment  de  Tanote  f847.cesaf- 
fections  catarrbaics  rev^tirent  Ies  formes  Ies  plus  irraTcs  d*al&cliafla 
bronrhlques  el  trar-b^alcs»  et  la  roquelucbe  se  r^pandic  sur  nne  ţcnmâm 
pârtie  de  la  populai  ion.  A  ce  moment,  on  put  constater  ane  aognwDt»* 
tion  notable  dans  la  proporliim  d*osone  renferm^e  dans  ratmospb^rc^  ct 
Vin/luenza  ne  tsrda  pas  ă  se  montrer.  Le  9  Janvier»  rosoDom^tre  aoc»- 
salt  une  augmentai  ion  encore  plus  grande  dans  la  proportion  d*<i«Mtt 
renfcrm^e  dans  Tair.  Le  m^me  jour,  deui  personnes  snocomb^rent  i  rin- 
fluenza,  pt  griduellement  la  m««Udie  s*£iendit»  au  point  qne  te  II  onorant 
bien  p<*a  de  personncs  ;  avaient  ^rhapp^  II  y  a? alt  donc  noe  liaten  par- 
Iiite  entre  la  pr^ence  de  l'osone  dans  Tair  et  la  propagation  de  la  nala* 
die.  On  şaitque  Toione  »e  furmc  dans  Tair  par  ta  d^composltîon  de  Vean, 
an  moyen  des  perturbations  de  T^quilibre  ^leotiique;  de  li  an 
piquante  sulfurique.  Sa  composition  et  sa  nalure  restent  enoare  ii 
tainen.  L*acide  sulfurcuxi  et  probablement  aussi  Ies  acides  lellnriqne, 
s^l^nique  et  pbospboriquc,  le  ddtruisent.  II  sufflt  d'une  tris-peiite  pra- 
portion  de  fapeurs  d*<<iber,  d*alcool  ou  de  gas  of^llant  pour  en  pr^venir 
le  d^feloppcmenr.  L*iodure  de  pi»tasslum  est  le  rtfactif  le  plus  sAr  ponr 
en  reconnattre  la  prdsence.  Un  morccau  de  papier  tremp6  dans  nn  m6^ 
lange  de  colle  d*aiuidoii  et  d'une  solution  d'iodure  de  potasslam  ennsci- 
tue  un  nzonomiire  d*une  sensibilit<î  ezcessife.  La  plus  petite  qvantlt^ 
d*osone  libre,  que  n'indiquerairnt  ni  Teudiom^tre,  ni  le  galfanem^ir^ 
est  d^cel^e  par  un  cbangement  de  coloration  du  papier  ainsi  pripat^ 
An  coinmencement  de  T^pid^mie,  le  papier  brunissalt  un  pen ;  nais»  â  la 
iu,  ii  de? int  tont  ă  fait  brun.  Pui/ que  Irs  f  apeurs  sulfureusei  rsnpMicnt 
li  product  ion  de  Tosone,  ii  suit  de  lă  que  Ies  onvriers  cmplojr^  awK 
divers  travauz  sur  le  soufrene  doifent  pas  contracter  I'M/faeJtsa.  Ceai 
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Ik  ce  q««  M.  Sfesflcr  &ki  «Toir  constata.  {Btnh's  ZetifcMfi^  t.  vn, 
p.  1.) 


xjsts 


HOTB  8DB  OII  PBOCED^  DB  DE8TBUCTI01I  DEt  CHABANfORS. 

Un  chimiste  anglais,  M.  William  Littie,  Ticnt  de  fk'ire  des  eip^rlencet 
d*un  haut  inl^r^t  sur  le  charan^n,  un  des  plus  redoutahles  fl^aus  de 
ra^ricultore  et  qu'aucao  des  nombreux  moycns  fournis  Jusqa*ici  n'a  pa 
compl^tement  d^iruire.  Volei  en  qucis  termes  Tauteur  rend  compte  de 
aes  recherches: 

«  J«  me  fls  apporter,  dit-il,  une  certaine  qtiantită  de  (haranţona  dana 
Icor  ^tat  naturel,  c*est-ă-dire  dana  la  terre  qui  Ies  avait  produiu.  Dani 
uae  premiere  eip^rienoe,  J*al  eprouv^,  A  Taide  des  pbisons  Ies  piua  Tio«- 
ICDUf  combien  est  grande  la  ? italit^  de  ces  animaui. 

«  J*ai  f ainement  emplojfS  des  prtfparations  arsenicales  et  mercuriellaa ; 
llmniersIoB  de  ces  animaux  dans  dts  solutions  de  ces  difT^rentea  anlH 
alances  n'a  prodnit  aucun  effet  sensible;  bien  plus,  ils  paraissaiiuit  a*y 
complaire.  Je  fls  usagc  alors  de  l'acidc  sulfurique  et  de  l'acide  nitriqac. 
Şaua  doute  cea  acides  ont  produit  la  mort,  mais  seuletnent  aprte  an 
interfallede  temps  relaiivement  assez  (M>nsiddrable.  Enfln  j*ai  et^  COU'- 
duit  par  hasardAessayerde  Tamnioniaque  liquide,  et  crtte  fols  lesefTeta 
farent  merfeilleui. 

«  En  un  instant  ces  animanx,  qui  jusque  \h  STaient  r^sist^  avec  plaa 
oa  moina  d*iosenslbnii^  A  Taction  des  acides  et  des  poisons  Ies  pios 
nenrtriers,  se  r.ontract&rent  subitement  et  parurent  comme  cbarbon- 
B^.  Ges  t^tonnants  effi^ts  deraromoniaqucmc  sugg^r&rent  Tidăe  que  cette 
aabstance  ponrrait  £treemploydc  dans  des  condiţiona  faciles  et  afaBta* 
fcnsea. 

«  Je  pris,  dit  Tauteur,  ane  cerlaloc  quantit^  de  terre  contenaat  d«a 
diaran^ns,  que  Je  m^langcai  afcc  une  ir^  petite  quantitâ  de  cbani. 
en  7  aJoDtant  du  sel  amnioniac  en  poudre.  Le  r^suUat  de  cetie  op^ra* 
tion  fut  la  d<k«mposition  du  sol  ammoniac  par  la  .cbaax,  et  le  d^gar— 
grment  du  gai.  ce  qnl  a  licu  mame  dans  Tammoniaque  liquidc:  Ita 
charan^na  furent  d^trnits  insUnlan^mcntf  et  en  quelqae  aorte  ftm- 
droy^.  » 

Si  ce  moyen  est  aussi  prompt  que  I'indique  M.  William  Littie,  ii  eat 
pr^amable  qn'll  prtentcra  de  TintiSr^t  â  l'agricuUure  aans  nuire  A  la 
?ig4intion.  J.  L. 
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lOBHUUW  roua  la  vairAiiATioii  d'allumbttbs  chimiqcbb 

ţgOl  MB  rcuaNBiiT  rAB. 

PbMpbore. 30  ptrlics. 

Golle  forte. €o     — 

Sabie 10     ^ 

Bau 100      — 

On  falt  dbaoodre  la  Golle  forte  dans  Teau  k  Taide  de  U  duleor  fmte 
tenrant  d'ao  balion  tn  cuWre,  on  ajoute  le  phosphore  k  U  aolation  %^  I 
doit  AToir  aa  moina  60*»  on  agite  Jasqu'ă  rcfroidiasement»  ca  aJoHie  k  I 
•Able»  on  agile  de  nouveau  pour  rincor|)orer  au  prodult  compot^ de  pbift- 
phore  et  de  gelatine.  Cest  av«c  cette  pr^.paration  et  en  suifABt  la  ai^ 
tbode  ordinaire  qo'on  enduit  Ies  allumettes  qui  d'avance  ont  ^  soa- 
fr€ea. 

BNCaa  llIDaLaBILB. 

Brevei  d'im*entloH  de  einq  anst  ^n  date  du  7  d^cem^re  1843; 
au  sieur  LsvaAULT  (Juies),  â  PoîHtrs. 

Prenei :  Noir  de  fum^ 500  graaimes. 

Charlion  de  ?lgne.  •  •  •      fl5         «• 

—  sncre.   ...      «6 '      — 

—  guenilles.    .      500         — 

ladigo  Bor 60        — ' 

Collf  de  Flandre.    ...      500         — 

Ammoniafine f    Htre. 

Acide  chlorhydrîque  ă  r,S     \%  litres.   * 

ToItMscb  et  tamisez  le«  cbarbons,  le  noir  de  fum^  et  l*indigo;n6» 
laagei  le  tout  dans  un  mortier  en  marbte  avec  de  la  cotlede  Flandre^ 
pr^lablement  dissonte  dans  un  litre  d^une  d^roction  de  brou  de  aala 
et  de  pastel  ea  pclotes,  pe8.«<<e  5  l'^tamine;  comme  cei  te  disaolotk»  cit 
dpaisse,  on  y  ajoate  rammoniaque  qui  farilite  la  dissoliitioo  de  la  i 
de  Flandre.  La  pftte  alosi  f.iite  8*aromati8e  et  se  conserve  dans  aa  < 
ea  Terre  bien  boucb^.  Lorsqu*on  veut  faire  Tencre,  on  broic  cette  pita 
•or  un  niarbre  ou  entre  deui  meules  bien  serrfe^,  jusqn'ă  ce  qu*tl  aa  ie 
fasse  plus  rien  aenlir  eatre  Ies  doigts,  et,  apr^  Tavoir  d^lay^e  pen  I  pea 
iTec  Ies  It  litres  d>cide  cbUirbydrique,  on  met  ie  llquide  en  booteillai. 

Cette  eacre  rdaiste  ani  lavages  r^it^ri<«  et  ă  TaMion  des  plus  puisaaata 
rdaetifi. 
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ANALTSB  DE»  DiPATt  DU  BAIiV  D*A.LBZI1 ; 
Par  M.  RaMMBIABEBO. 
Le»  eaux  d'Aleiis  daos  le  Han  prenoent  leur  origine  dans  de  la  graa- 
Wike  schisteoae»  et  traversent  un  terrain  rirhe  en  pyrite.  L*ocre  qa*ellea 
d^poaent  est  tellement  arsenical,  qu'il  sufAt  d*uD  granime  de  ce  d<Sp6t 
dissoiis  dans  Tacide  chlorhyirique  pour  obtenir,â  Taidc  de  l'appareil  de 
Marah,  ia  r^ction  non  ^quivoque  de  Tarsenic. 

La  soorre  qui  sert  k  Tusage  interne  traverse  un  terrain  renferroant  dm 

fer  apatbique,da  qoartx»de  la  chaai  carbonat^e,  de  la  gal^ne  ti  de  la 

blendi*.  Elle  cuntient  du  protoiyde  de  fer  dissods  k  la  ft?ear  de  l'acIdB 

carbouique.  Son  d(^p6t  est  moins  rtche  en  m^taui  que  le  premier.  Yoicft 

«  reste»  la  compoeitioii  e»  centitoBe  de  oea  dens  d^p6ts : 

I.  IL 

BtoBelinBtttreorgMiiqae î4»dd       B3,f3       UM 

SaMeqaartieai.... 6M        B,71 

Siltre  aoliible Md         6,91 

SfBşvioxyde  de  fer BS.Bi       53,88       A6«17    88^7» 

Sevquiozyde  de  mangan^se 0,78         1 ,68 

Protox  jde  de  fer —  0,9& 

Cbaax 0,15  0,40 

MagB^sie 0,04  O.lt 

Arsenic 0.958  1,36 

Guivre 0,0t7         0,028 

Etaitt... 0,003         0,001 


1^1 '- 


VOBHIJLB  B*U1IB  PeNHADB  teiSPASTlQOB  AUZ  CARTSABIBBB 
BT  âU  GABOU; 

Par  M.  Baudot,  de  Langreţ. 

Ub  point  capital  dana  le  panaement  des  T^icatoirea,  c*est  le  rhols  d# 
]■  pommade  destinde  A  entreteoir  la  suppfiratlon  de  ces  exutuires.  La 
plnpart  des  pommadcs  emplojiîea  k  cet  effet  aont  pr^par^es  afec  loi 
Binibarides,  et  ont  le  fA^^eux  inconY^nlent  de  r^agir  sur  Ies  Toies  ori» 
Biirt'ai  Ies  autres,  pr^par^es  avec  le  garou,  n'ont  pas  T^nergie  aofll* 
tante  et  lalasent  s^cber  bientOt  la  plale  quVIlea  soot  destin^es  k  aTiTCr. 

IL  Baudot  est  parvenu  ii  rem^dier  k  ce  doubte  inconf^oient,  k  pea  do 
dioie  prto  du  moiDS*  eB  faitaot  InterTenlr  Talcool  faible  dast  la  pr6- 
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paration  dea  pommades  afcc  Ies  canthariiles  ct  avec  le  garou;  YoidU 

liDraaule  qu*il  propose  pour  arrÎTer  â  ce  r^ultat: 

*    Fomniade  de  cantbarides  (par  Talcool).    3t  grammes. 

Pommade  de  garou  (par  Talcool) 32        — 

Ongoent  basilfcum 16        <— 

Ooguent  popul^um ^ 16        — 

Campbre  disaoua  dans  un  peu  d*tfiher.     t        «-> 
M.  et  F.  S.  A.  ane  pommade  parfaîtement  bomoKftne. 

CB=a=  ■  — ^ 

UOmixi  DE  GHlXnS   HiOICALB. 

Sâanct  du  moU  de  novemire. 

U  Soci^U  reţoit : 

t*  Dea  renaeigneoienta  sar  un  cas  de  mort  înnpat6  k  U  pr^ratMu 
conime  aoua  le  nom  de  copahine  JHige,  qui  avalt  €i€  Tcndoe  par  an  pter- 
macien  de  R...  aans  ordonnance  du  mMecin ;  un  proe^«  a  M  intenta  k 
Mfiharmaden;  nona  ferona  oonnattre  le  nl^ultat  de  cctie  alTaire  loraqtte 
ROtre  oorreapondant  noua  aura  transmia  lea  detaila  a^wssaires. 

foUne  lettre  de  U.  V...iqui  noua  demandeai  5  graromes  de  protocblo- 
rure  d'^tain  du  commerce  peu^ent  €Xrc  d^lif r^s  k  celui  quI  Ies  dcnande, 
et  ai  cette  dose  de  ael  ponrrait  cauaer  la  mort  de  l'individn  qni  la  pren- 
drait;  noua  pensoas  quc  la  r^ponae  ne  pcut  6tre  prdciae  :en  efffel  nons 
aTona  tu  dana  une  fabriqoe  un  indi?idu  quI  afait  prîa,  par  erreor.de  ee 
ael;  îl  ^prouva  dea  Tomisisementa,  dea  coliques,  des  aellea,  mals  Ies  sya- 
ptAmes  fâcbeax  cess^ent  assti  promptementapr^.^  dea  TomiasanMnls  pra- 
▼oqoăa;  GueraenI  a  fait  connattre  h  M.  Orflia  une  obaert atioo  de  iaqudk 
ii  rdaulte  que  des  personnes  qui  avaîent  pris  de  ce  ael,  qu*on  afait  ia- 
trodttit  dans  de  la  soupe  ct  dana  dea  aalidres  niiaes  aur  une  fable,  <pron- 
fârent  dea  coUques,  maia  qu*tiucu«i  d*eux  ne  fiit  assez  ? ivemoit  attdat 
pour  que  le  r^tablissement  de  leur  S2^nt6  se  ftt  attendre  plus  de  deai  â 
Iroia  Jonra,  maia  dans  tous  ces  caa  Ie  sel  n'avaît  ^t^  prIs  qu*A  peUte  doae : 
aoua  dironsâ  notre  oorreapondant  quM  faut  pour  d^lifrer  ce  aci  eaifer 
ane  ordonnance  du  m^decio,  si  Ic  ael  est  destina  k  £tre  pria  comme  mi- 
dicamentt  etdes  renseignements  si  ce  sel  est  desrini^  &oît  ă^treappU- 
qmS  en  teiature»  soit  k  la  fabrication  du  pourprede  Casalua. 

3*  Une  lettre  de  M.M..,  qui  noua  fait  connattre  que  le  iLerm^  prepară 
â  Paria  ae  Tend  30  fr.«  tandis  que  celui  pr^par^  dans  une  nntre  Incalll^ 
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ve  se  vend  que  13  fr. ;  ii  nous  demande  i  qaoi  tient  cette  diffffrenne ;  ii 
sera  r^pondu  qae  U  puret^  da  kermte  est  U  caoae  de  cea  difMrencea; 
noua  ne  pouTona  que  reofoyer  notre  confr^e.  qui  ae  dit  abonD^  au 
JourDal,i  la  notice  publice  dana  le  naoi^ro  d'octobre. 

4«  Une  lettre  de  M.  R...,  qui  dtablit  que  de  la  magn^ie  pure non  hydra- 
tie  a  6t6  refua^  par  Ia  ralson  qu'elle  (Stait  d'an  pris  plus  dle?^  qu'en 
oatre  la  magndsie  bydratde  duit  plus  blancbe  ct  plus  liîgireque  la  ma- 
gQ^le  Don  bydratde,  qae  ce  refus  a  port^  le  fabricant  â  faire  sabir 4  la  ma- 
go^aie  des  op^rations  coofenablea  pour  rbydratcr,  afin  de  la  livrer  k 
meillcur  marcb^  et  aveei'ait  d^sir<S  par  le  consommateur. 

Ifous  rtfpondrooa  que  si  le  fait  est  Trai,  ii  e$t  ficheus^mais  noas  per* 
aistons  k  croire  que  la  magnâsie  kfdratie  n'est  pas  le  produit  qui  est  dd- 
sign<§  par  le  praticien  sous  le  nom  de  magnUie  calcin^tf  d'ailleura  le 
fabricant  peut  prou? er  la  bonne  foi  en  metUnt  sur  r^tiquette  da  pro- 
dait  qu*ll  lifre  la  d^ignatloa  vrale  de  ce  produU  :  magnisie  hxdratie. 
La  uidoie  personne  ae  plaint  de  ce  qa*un  pharmacien  aarait  refaa^  de 
recet oir  de  Vextrait  aicooUque  d'ip6cacaanha,  parce  qae  cet  extrait  ii*d- 
tait  pas  enti^rement  soluble  dans  Teaa.  II  y  a  sana  doute  erreor  dana  ce 
cas,  et^  pour  que  nous  pussiooa  £tre  con?alnca  de  cette  aasertion  de 
II.  R...»  ilfaudrait  qu*on  nous  prăscntAt  Ies  pi&ces  de  la  correspondance 
o^  ce  fait  serait  consign^.  L*extrait  aura  aans  doute  dtâ  refus^  par  d'aa- 
trcs  canaes  que  nous  ne  poufons  de? ioer. 

6*  Une  lettre  de  M.  Braconnot,  de  Nancy,  afec  deuz  notes,  Tune  anr 
Viau  du  lae  de  Gerarmer,  Tautre  aur  ia  fafsifieaiion  dt  tkuiie  de. 
paime  :  cea  notes  aeront  imprimdes. 

e*  Une  lettre  deM.  B...»  membre  du  Jury,  qui  nous  fait  connaltre  qne, 
lora  dea  fisites  faltes  dans  son  ddpartement,  ii  a  troufd  beancoap  de  ai- 
rops  de  gomme,  gnimau? e,  orgeat,  contenant  du  sirop  de  fdcole.  M.  B... 
dit  qae  Ies  ddtentenra  de  ces  m^icanients  falsific  se  sont  ezcns^  en 
raiâon  de  ia  eoncurrence  que  Faris  ieur  sujciie  (eu  effet,  dea  sirops  rtr 
nant  de  Paris  farent  reconnus  contenir  de  la  glucose).  II  demande  si 
TEcole  de  Paris  s'oppose  k  cette  fraude.  II  sera  rdpondu  k  M.  B... :  Io  que 
dea  airops  additionn^  de  fdcole  ne  sont  point  des  sirops  prăpards  selpn 
le  Codex;  2*  que  l'addition  de  la  glucose  dans  Ies  sirops,  fournissant  an 
mdlange  qui  suci'e  moins  que  le  sirop  de  sucre,  constitue  selon  noua  une 
tromperie  aur  la  nature  de  la  marchandise;  3«  que,  lors  des  visites,  de 
aemblablea  sirops  ont  M  saisia  k  Paria  et  que  des  proc^s-verbaux  de 
aaisie  ont  M  transmis  k  Tautorlt^. 
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ToDeox  notes  de  M.  Lasfafjpne,  la  prtmiktt  sur  ies  riaeiioms  şuepd' 
S€nieni  sur  ie  Unge  ies  taelies  produttes  par  ie  vin  ei  mayen  de  distih 
guer  ees  iaches^  la  deuxi^me  sur  i'empioi  du  pkosplkaie  d'argemi  sesţm^ 
basique  dans  fanaiyse  minirnie  ei  dans  i'anaiyse  organique  pour  ă^ 
compoterles  ckiorures  uleaiins  ei  ierreux. 

8«  Une  lettre  d*an  de  nos  coll6gaP8  :  dans  cette  lettre,  qae  rasMr  d% 
pas  sign^e  (et  nous  Ini  ea  faisons  nn  reproche)»  ii  critique  le  pndM 
indlqu^  derniârement  par  M.  Lacbambre  pour  la  pr<lparation  da  sirop  d» 
coqnelicot.  Nous  ferons  oonnattre  le  contenu  de  cette  lettre,  ea  ea  r^ 
tranchant  nependant  queiques  pnrties. 

9*  Une  lettre  de  M.  Chau? el*  pharmacleu  au  Mana,  qnl  fait  eonnaltie 
Ies  r^actlons  qne  le  bichlorure  de  mercore  ezerce  snr  la  rMne  de  g^fae, 
et  snr  I'empioi  de  cette  ruşine  pour  falre  reconnaltre  le  protorhloniR 
de  mercure  contenant  dn  bichlorure. 

IOq  XToe  lettre  de  H.  Nardier»  qui  demande  comment  li  ae  fait  qne  Ies 
Cinx  min^rales  aHress^s  â  rAcaddmie  naţionale  de  mMedoe  ne  smt 
pas  analys^^es  de  suite  et  A  quoi  tient  cette  maniere  de  faire :  ti  ana  r6» 
pondo  A  M.  Mardier  qu*il  aurait  mieuz  fait  de  poser  laqnestion  an  pră* 
sident  de  l*Acad^niie  qu'auz  r^dacteurs  dn  Journai  de  âdmie  midieate, 
cependant,  l'un  d'eux  ayant  fait  pârtie  de  la  commission  des  oanx  aii» 
n^rales,  it  fera  obaerf  er  k  Tauteur  de  Ia  lettre :  !•  qne  Ies  demandes  i*^ 
nalyses  que  l'on  fait  k  1* Academie  snnt  nombreuses;  !•  qne  rsinatyae 
d'une  eau  minerale,  analyse  des  plus  difliciles,  eiige  quelqnefois  plns  de 
deuz  mois  de  traTail;  3o  que  le  cbef  des  travaux  chimiquet,  qni  n*a  pas 
de  traitementf  ne  peot  soldcr  des  ^l^ves  pour  trafailler  de  concert 
«Tec  lui,  qn*alors  ii  est  forc^  de  faire  afec  la  commission  des  eanx 
min^ales  tous  Ies  tra?anx  de  ce  genre,  ce  qui  eiplique  la  lenlenr  qne 
signale  M.  Mardier.  Qn  doit  cepeudant  ajouter  ici  que  malgr^  ces  inoon- 
Tdnients,  TAcad^mie,  quoique  manquant  d'argent  pour  cea  travaui  sp6« 
cianx,  a  fait  ex^uter  un  grand  nombre  d*analTses  chimiqnes  d'eanx  ntf« 
n^rales»  ce  dont  on  peut  se  cooTaincre  en  lisant  Ies  comptes  readus  de 
ses  trsTaux. 

11«  Une  lettre  de  M.  Blaochard,  qni  demande  ce  qull  y  a  â  faire  poor 
cmpteher  Ies  cbarlatans,qui  dans  Ies  communes  Toot  Ies  jours  de  mar» 
cfa^  faire  des  annonces  de  leurs  drognes,  d*emprnnter  le  costume  dei 
offlciers  de  sant^  de  l'arm^e  et  de  salir  cet  unifo-^me.  II  sera  r^ponds 
qne  MM.  Ies  maires  feront,  quand  ils  le  voodront,  non  senlement  cesser 
ce  soaadale,  mais  encore  emp^cheront  Ies  paysans  d*^tre  IndigncMit 
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^OMpte  |Hir  Ies  cbarlatant  qoi  sotttireot  A  des  malheareax  nne  pârtie 
4e  leur  «rgent  en  lear  livriDt  des  iogi'Mients  sans  Yaleor  et  qnelque» 
Mu  ituistbies.  Pour  cela  ii  ne  s'agît  que  de  fiiire  eiteotcr  Tart.  36  de  le 
ioi  du  SI  germinai  an  XI^  titre  IV,  Get  an  ide  est  clair  et  prfcis : 

▲rticle  36. «  Toot  debitau  poida  mMtcinal,  toate  distribatien de  dro- 
•  faes  et  pr^ratioos  m^dicamenteiiaes  sor  des  tbtttres  oa  ^talage 
«  dans  Ies  places  publiques,  foires  et  niarch^s,  toate  aonoBce  et  afflcbe 
«  imprim^e  qoi  indiqueront  des  rem^es  secrets,  sous  qaelquea  dtfnomi^ 
«  nat  ion»  qu'ils  soient  pr^eat^,  sont  s^Y^remeot  probibds. 

«LesjDdifidusquIse  reudraieDt  eoupablisa  de  ee  ddlit  acroiit  poav- 
«  auivis  par  inesare  de  polioe  oorrectionneUe  et  ponis  confornMSment  aa 
«  Code  des  d^lits  et  des  peioes.  » 

Eh  bient  inalgf^  cet  article  de  Ioi,  dans  le  mois  de  septembre  demier, 
Bous  avoos  TU»  dans  la  commune  de  la  B....,  un  cbarlatan,  rcf^tu  d*ii]i 
costume  appartenant  aiix  offlcicrs  de  sant^  de  Tarm^e,  annoncer,  da 
haut  de  son  cliar,  une  liqueur  qui  g«4rissait  tous  Ies  maux;  et  cependant 
Tauiocit^  se  trouvait  M  a?ec  Ies  agenta  de  la  force  publique  et  elto  l^ 
Idrait  u»d^it  prtfvs  par  la  Ioi. 

12o  Une  lettre  de  M.  Maillard,  €\hit  en  pbarmaciey  qui  demande  qiieliea 
aant  le»  foroBalit^  A  remptir  poar  obtenlr  Ies  plăcea  d'^l^te,  soit  dans 
Ies  hdpitaux  militaires,  soit  dans  la  marine :  U  sera  r^pondu  A  M.  Hali- 
lard,  1"*  que  Ies  conditions  sont  diff^rentes  poar  Ies  ^lâves  des  h6pitaoK 
de  l'arm^  de  terre  et  des  b^pitauz  de  la  marine;  3«  qn'il  faut  concourlr 
pour  ces  places  et  qa'un  n'est  admis  au  concours  que  lorsqu'on  est  ba- 
chc-lier  ^  lettres  et  propre  au  senrlce  roilitaire;  noua  dirons,  pour  Tin* 
•tructiob  des  ^lifes  et  pour  'leur  Ofiţer  des  d^rangements,  qu'on  est 
d'uoe  tr^sgrande  s^v^ritd  sur  ces  deux  points;  en  effet,  dous  connais- 
a4Mia  un  jeune  bomme  qui  ne  fat  point  admis  A  concourir  la  premiere 
fois  parce  qu'il  n'^iait  paa  bacheiler  te  lettres,  quoiqu'il  se  fftl  engag^ 
A  ne  receToir  aa  lettre  de  aervice  que  loraqu'il  anraif  aatisfait  A  cette  con- 
diUon ,  .la  aeconde  parce  que»  dana  rinter? alle  qoi  8*^tait  ^ooul^*  le 
Jeunebommr,  qui^tait  reţu  bacbelier,  a?ait  ^i^  lora  de  la  conscription 
rdlbrm^.  Ce  Jeuoe  bomme  ayait  cependant  qaelquea  titres  A  la  bien? eil- 
lance  de  M.  le  ministre  de  la  gaerre.  Eaterne  au  Tal-de-GrAce,  11  avaif 
fcudant  Ies  Journ^es  dejuin,  sn  risqne  de  sa  Tie»  parcouro  Ies  qiurtlers 
de  la  capitale*  dirigeaotdea  Infirmiera  portant  des  brancarda,  faisant  re> 
Imtr  ies  blesais^U'afait  si  peu  A  espdrer  d*^lre  r^formtf,  que  «on  pAre 
a?ait  achetd  d'aTsnae  pour  lui  un  rempla^ot*  Lea  dtearcbes  faitas 
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torent  infructuenses.  On  doit  cppeiidant  se  deinaiider  si  rbooiBe  q«l  â 
Ia  Tae  basse,  si  eelui  quf  ne  peut  porter  la  cuirasae  ni  le  momqaet,  ae 
poarraSent  pas  se  ser? ir  habilement  des  instromenta  de  chlmrgieec  fiiic 
d'exceUents  cbirargiens  f 

Nous  tâcheroQS  de  noas  priMîurer  Ies  progrannaea  dea  ooaooan  pav 
Ies  hdpitaux  militaires,  et  nous  Ies  ferons  entrer  dans  l'an  des  mb^os 
de  DOtre  Journal. 

LaSoci^t^  reţoiten  outre  des  brocburest  mtaolrea;  elle  tm  fera  a- 
traire  ce  qui  int^rrase  Ies  lecteurs  du  Journal. 

BUUOOBAPHIE. 

AE  L'aCTIOII  des  PEEFAEATIOES  D*0E  8UE  NOTEB  iCOlfOMIB  BT  PLUS 
aPiCIALEKENT  8UE  LES  «EGAMES  DE  LA  DIGBSTIOE  BT  BB  LA 
NUTEITION  ; 

Par  A.  Lege  ARD  9 
Docteur  en  m^declue  de  la  Faculi^  de  Paris,  mMedE  da  boresE  4e 

bienraisance,  membre  correspondant  de  la  SoeiM  de  naddectne  de 

Nancj,  etc. 
(A Paris,  cbez  J.-B.  Bailli^re,  libraire,  mede  rtcole-de-MMeme»  17.) 

M.  le  docteur  A.  Legrand  noas  a  ddjă  fait  connaltre  par  plosteart  pa- 
blications  aotdrieures  Ies  a? antages  qu'on  peut  retirer  de  radmlnisira- 
tion  des  pr^parations  aurif^res  dans  le  traitement  des  maUdies  lân^- 
liennes  (1),  et  Ies  admirables  succ^  qu*il  a  obtenus,  lui  et  son  ami  M.le 
docteur  Dubamel  (2) ,  pour  combattre  Ies  maladies  scrofuleuscs  (3).  Dans 
ee  deroier  m^moire  îl  a  consideră  Ies  miidicaments  aurifiques  sous  na 

(1)  DE  L*OR,  de  son  emploi  dans  le  traitement  de  ia  sxpfUOs  r^etnte 
H  invât^rie  ei  dans  celui  des  dartres  syphiiitiques, 

DU  MEECUEB,  de  son  inefficaeiii  et  des  dangers  de  t'adsministrer  dams 
ie  traitement  des  mimes  maladies,  a? ec  une  appr^ciation  du  trajleneot 
anMpblogistique. 

deoxiEmb  £ditior,  pr<§c<^de  do  rapport  fait  ă  llnstitut  par  M.  Ie  priK 
fesseur  Hagendie.  -^  Un  fol.  in-8%  prin  :  5  fr. 

(2)  considCieatioks  PEATIQUE8  sttr  les  maladies  scrofuieuses  et  ie&r 
traitement  par  les  priparations  D*OE.  —  Brocbure  io-8*»  prix  :  3  fr. 

(3)  DE  L*OE  dans  le  traitement  des  scrofuies,  prem(ermteoire«  pr6eM< 
da  rapport  A  rinstitut.  —  Brocbure  in-8%  prix  :  1  tr. 
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toot  autre  poim  de  Tue  et  en  d^montrant,  par  des  faits  fort  curleui, 
ooBibien  ils  agisscnt  favorablem<-nt  sur  Ies  orgunes  de  )a  digestioD, 
alors  qu'on  Ies  adfnini.<tre  rhei  des  individ us  qui  n*unt  d'autre  m  iladie 
qa*an  affaiblisseraeut  deces  m^mes  organes;  ii  a  ^.tabli  une  d^marcatioa 
tranch^e,  et  tout  A  TaTantagede  ceuz-cîf  entre  eui  et  Ies  pr^paratioas 
«aercurîelles  oo  ioddes  qui  ne  gu^rissent  pas  toujnurii  ci  soufent  portent 
an  grand  trouble  dans  notre  Economie.  Cette  dtfrniâre  publication  de 
M.  Legrand  se  fait  encore  remarquerpar  une  grnnde  druditioo;  en  effet» 
dans  une  lettrc  qui  sert  d'iniruduction  ă  son  m^moire,  ainsi  que  dans  le 
<;ours  da  ni^moirelui-m^nie,il  a  bien  fait  foir  quel  6tait  l'tflatde  lascience 
avânt  Ies  trataux  de  Cbrestien,  de  Niel,  ct  a  ainsi  permis  d*appr6cier 
justeiuent  ce  que  ses  propres  trafauiont  ajuut^  a  noa  loonabsances  aut 
ce  sujet.  Aussi  dirons-noua  en  termiuaut  que  cette  dei  ni^  e  pubticatloa 
de  M.  ledoctear  A.  Legrand  doit  6tre  lue  ef  m^ditt^e  par  toutes  Ies  per- 
eonneaqui  Yoodront  afolr  des  notioos  compl^tesaur  la  miihode  aunf^n. 
sssaBs    I  '  1  —^n 

9U  I«*AXIAU>OU    BT   DBS   DlFfflfillBNCBS    BNTBB  LB8  TIIBBBCULB8  BT 
I.B8  SCBOVULBl, 

Mteoirequiy  ao  concours fundd par  Portal,  a  m^rit^  de  TAcadteie  de 
m^lcciae  ane  meiition  honorable; 

Par  A.  Lboband  , 
Doctear  en  in^declne  de  la  Facultd  de  Parb »  m^dfcln  du  bareaa  de 
"bienfaisance  ,  membre   correspondant  de  la  Sociiit^  de  m^decine  de 
Ifancy. 
(A  Paris >  chez  Germer-Bailli^re,  rue  de  r!^o1e-de-M^decine,  15. ) 

Pendant  de  longues  ann^s,  pendant  plusieurs  si^cles»  faut-il  dire, 
OD  a  considera  comme  Incurables  Ies  humeurs  froides  et  tes  affections 
tubereuleuses,  qu*on  neconfondait  cependant  pas.  Maislcs  rechercbf^s  de 
M.  Lugol  sur  TempToi  de  Tîode,  celies  de  Chresiien  de  Montpellier  et  de 
M.  le  docteur  A.  Legrand»  ont  d^montr^,  dans  ces derniers  temps ,  la 
•earabilitd  des  scrofules.  <'epcodani  oo  rencon trăit  de  noiiihreua^s  excep- 
tion.*,  etil  arri? alt  souTcnt  qu*â  Tautop^ie  on  trou?ait,  ckez  Its  scrofu- 
leaz  qui  avaient  succomb^ ,  des  tuberculea  dans  Ies  ponmons.  Alors 
commenţa  k  se  r^pandre  cette  opinion,  que  Tînrent  fortifler  Ies  i7e- 
ckerches  de  m.  KâLATON  sur  Ies  tubercules  des  os  ,  que  Ies  maladies 
aerofuleuses  et  tuberculeuses  ^taient,  sinoii  identiques,  da  moins  fbrt 
«maloguea.  Oo  ne  a*arr£ta  pas  lit  et  plusieurs  auteurt  fort  recomuan* 
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dables,  panni  lesquels  nous  citeront  en  premiere  ligne  MII.  Eilliet  ci 
•■rtba  (  Trait4  clin.  des  mai.  des  enfants)%  se  pronoDcfreiit  poar  iV 
dentiU  de  ces  deux  maladies.  (Tdtait  ^▼idemment  lâ  ane  errevr,  ev 
en  mtaie  temps  qo'une  exp^rience  Journali^e  d^moDtrait  riocuraliilitf 
de  la  phtbiaie  toberculeu^e^  on  a?aU  d'asaei  fr^ueots  esenpJes  de 
gntfrisoD  {par  des  mithodes  varUes)  de  maladies  SCTofaleaAek  H.  fl. 
Lebert  ( pkxsiologie paihologique)  fut  ud  des  premiers  k  s'inscrîre  oaatre 
cette  erreur,  et,  s'appuyaut  priocipalement  aar  ses  recherches  nicra^ 
eopiques,  ii  ^tablit  en  principe  qae  Ies  maladies  acrofaleuses  nanqoaiest 
iDuJottrs  d'uD  ^l<ftment  pithologique  particulier,  qo*on  rctronte  tM- 
Jmirs  au  contraire  dans  Ies  maladies  tuberculeuses :  nuns  Tonlcms  parier 
du  globuie  tttbereuieux.  M.  le  docteur  A.  Legrand,  en  s'occupant  Mtec  de 
fwnarquables  succte  du  traitement  des  maladies  scrofuleuses  par  Ies 
pl^parations  aurifferes   {De  for  dans  ie  traitemeni  des  serofmles),  ne 
pouTtit  pas  manquer,  lui  aussi,  de  recberrber  Ia  căuse  des  insneoii 
qn'll  devait  sans  doute  'quelquefois  ^proufer.  Son  mdoiolre^  qmi  rea» 
ftrne  soizante-seine  observa tions,  est  le  produft  de  reâiercbes  lilen- 
deuses  et  qal  Iniontprts  beaucoup  de  teraps,  pat  exif^  antnnrde  pers^ 
Ţărance  que  de  patieuoe ,  en  m^me  temps  qu'elles  indiqnent  «ne  grande 
SBBaoHd» 

Le  ra^moire  de  M.  Io  doetonr  A.  Legrand ,  que  noas  ne  sanrîons  tinp 
recommander  A  nos  lectenrs^  se  r^ume  dans  Ies  propoaîtlons  snW 
vantes  qui  le  terminent : 

1*  II  existe  Incontestabiement  des  analogies  qae  noos  no«UBcr»ns 
symptomatiques  entre  le  iubercuie  et  le  scrofuie;  c'est*A  'dire  qas  Fon 
deces  deux  princlpes  morbides,  le  principe  tuberruleox»  pent  se  tra- 
diiire  par  des  symptomes  qni  paraissent  appartenir  na  second;  mais  II 
n'en  est  pas  de  ai£me  pour  cclui-ci; 

1*,  Le  tubercule  a,  pour  aînsi  dire»  son  indiYidualitd morbide,  soB 
^l^mrnt  mol^culaire,  le  globule  tubercuieux^  qu'on  retroofe  souYcnt 
dans  Ies  manifestations  scrofuleuses  du  tubercule; 

3*  Le  scrofuie  manqueabsolument  de  cet  ^Itfment  mol^cnlaire  morbide» 
et  on  n'arrive  k  prouTcr  son  existenoe  qae  par  la  constance  des  effets 
qu'on  lui  attribue. 

4*  Le  tubercule  a  son  sidge  principal»  anlqne  mtoe^dans  ies  orgnnes 
intdrieurs;  et»  dans  Ies  manifestations  k  Text^rieur,  ii  y  n  irradktieB 
du  principe  morbide  dn  centre  k  la  circonfdrence. 

Sa  L«  scrofuie  procMe  d'une  fii^n  toate  difT^reatc:  fl  se  mânlfeale  i 
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la  peau,  au  p^rioste^  et  s'irradie  ensuiie  vers  Ies  orgaaes  iatdrieait 
qa*il  ne  d^sorgaoiae  Jamaia  cepenrJaot  de  la  mânie  fa(on  que  le  tn- 
bercttle. 

O»  Le  iubereule^  malf^ă  rappanTrissement  du  sang  i]ti^n  dMermhM 
toujours,  n'y  d^truit  point,  du  moiiis  dans  Ies  premiera  temps,  VMmetft 
inflammaioire,  la  flbrine  ;  ce  qul  rend  si  bien  compte  des  pbânomtoet 
phiegmasiques  qui  oorapliqaent  si  soaTeat  et  qul  acc^lârent  toujours  sa 
marcbe  desorganLsatrice. 

7*Ltsero/uU  appaafrit  attssi  le  sang,  mais  en  mtoe  temps  ii  paraTt 
j  annihîler  r^tdment  inflammatotre.^  Aussi  Ies  inflamroatlona  CMiplli 
qaant-^lltt  raremeot  le  acrofuie,  et  cette  complicalion,  quand  elU  •• 
manifeste,  est  souTeut  faTorable  k  la  gndrison. 

8«  Toutes  Ies  alt^ations  obser? ^es  dans  le  sang,  dans  Ies  arines  dea 
tuberculeux  et  des  scrofuleoz,  sont  d? idemment  consdcolivaa ;  eltea  ■■ 
aauralent  âtre  coa»idârto  eomme  la  cause  de  ces  4eux  maladies»  doat  1b 
principe  est  cependant  tr^  probablement  daos  leaaog. 

9*  Eofin,  le  tubercule  n'est  Jamats  corabie ,  du  moină  la  goMaon  cont* 
titue-t-elle  ane  trte  rare  eioeptioo  ;  taadb  que  \e  serofuk  est  presqjUi 
toujours  r.urable. 

Et,  coonne  preuve  de  cette  deraiere  proposltion »  M.  le  doctear  A«  La* 
grand  acitd  un  fait  (fobseroaiiun  sotxante^eisiime^  —  page  Ml)  dn 
plus  băut  iot^ât.  C'eat  l'blstoire  d'un  enfant  de  d<iuie  ans  atteint  de 
tumeiurs  blanches  des  articulations  fdmoro-poplitâe  ettibio-tarsiemie 
atee  nterose  du  tibia»  ei  qui  ^  iH  gmM  ei  mdieuiement  gue'ri  par  to 
pr^paraiioMS  iPor. 

MAISON  MENIER  et  C«, 
JBtie  des  Edombardm^  nf"  99^  ă  FaHm^ 
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manquer. 

En  grande  faveur;  ii  B*y  avs 
plus  darrivages  avani  le  WHstfe 
I  mai  prochaiD* 

Assez  rares. 


On  s'attend  ^  iine  han 
cbaine. 


Rare* 


Gette  racine  manqne  sar  Iov» 
Ies  mardi6s. 


On  s*aUeBd  ^ 

Sutionnaiie. 

Rare. 


ManqaetoiiioaiB. 


Toujoun  rare. 
Idem. 
Onditlartoltepea 


fiansTBiiatioM. 
QnalilâdilBcilek 
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eauxmiD^mlfs?  p.  ^35. 

CiTROii  contre  lecbolâra(Jusde), 
p.661. 

CiTBiQUB  (Sur  la  prc^paration  de 
la  limonadf),  p.  265. 

Cobalt  ( Pror^dd  d>itraction  du 
DÎrkel  et  du),  snifi  dan»  one  fabri- 
que  A  Biroiinghani,  p.  177;  —  et 
do  iiian|zan^.«e  (Sdparation  du),  p* 
246 :  —  ei  du  fer  (S^paratlon  du), 
p.  246. 

CocHBNiLLB  (Note  sur  la  nature 
de  la  mati^re  colorante  de  la),  p. 
4€7. 

COBUR  (Cmplol  de  Tarsenic  dans 
le  traitrment  des  afTections  organi- 
qnes  du'^,  p.  160. 

CoLiQUE  de  plomb  ddtermin^e 
par  des  cornicbons  ajant  ndjonrnd 
dans  un  pot  de  terre  ferni,  p.  49 ; 
—  aaturnine  trattde  aven  succds 
par  Ic  cbloroforme.  p.  652. 

Coi.LODlOff  (Sor  la  pr^paration 


da)t  p.  511  ;  —  cblorofome»  p. 
147  ;  --  cantbaridal  •  p.  333 ;  — 
dans  Ies  aris  (Emplui  du),  p.  663;  -. 
cmployd  IMiur  reciiufrir  Ies  pilules, 
p.  398,  640;  —  employd  contre  Ies 
eschares  du  sacrum,  p.  293. 

CouiGTNTBiNB  (Noofeau  mode 
d'oblention  de  la),  p.  7. 

CoLORATiON  des  builcs  par  l'aci- 
de  sulfurique,  p.  82. 

CoLUMBiNB  (Noufeaiimode  d*ob- 
tention  de  la),  p.  7. 

Combustie  LB8  charbonneux  (As- 
pbyxie  par  les),  p.  292. 

Con6£lation  du  protoxyde 
d'azote  et  de  Talcool,  p.  257. 

CONiNB  employd  dans  Ies  litrrei 
interiniitentes  et  dans  les  typbus, 
p.  635. 

GomEiLS  de  salubritd  (Cr^tion 
de),p.  123, 152. 

Conrbrvation  des  cadafres  par 
le  guano,  p.  222  ;  —  des  pr^para-« 
tions  anatonii(|ues  (Nouveau  liqui* 
de  pour  la),  p.  238 ;  —  de  l'eaa 
(Surla),  p.  456. 

Constitution  physiqne  des 
corps  h  r^tat  sphdroldal  (Sur  la),  p« 
689. 

COPABU  (Yen te  des  capsales  de 
ba  linie  de),  p.  38  et  (99. 

CoQCELUCHB  (  Potion  alcaline 
contre  la),  p.  335;  —  (Traliement 
de  la),  p.  149. 

CoQUBLicoT  (Pr^paration  da  «i- 
rop  de),  p.  397. 

COBIVB  de  cerf  (Huile  de),  p.  397 ; 

—  (Maniere  de  moiiler  la),  p.  410; 

—  (Moyen   de  r^anlr  plusieurs  la- 
mes  ou  morceaux  de),  p.  410. 

CoRNiCHONS  ayant  s^journ^dans 
un  pot  de  terre  verni  (Collque  de 
plomb  d^termin^e  par  des),  p.  49. 

Coton  employiS  romme  amadou 
par  les  babitants  des  bauts  pla-* 
leaux  du  nord  de  TAfrlque  (Sorte 
de),  p-  62 ;  —  poudre  pr^ar^e  afBc 
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le  w»9t  p.  69;  —  <De  la  pr»|»ri«t^ 
•Minostatiqiie  do),  p.  296. 

CfttaB  de  tarire  (FelftlflcatioB  âe 
la),  p.  hei. 

GmvBB  dana  le  aangde  l'homnae 
(Sur  la  pr^efice  du),  p.  20 ;  --  dana 
\p  aiing  (aiK^berche  dq),  p.  179 ;  — 
(Empoiaooucmeot  par  le),  p.  553. 

CTANfim*  de  pQtaaaium  (Eoipoi- 
aonneinent  par  le),  p.  261. 

McfPAQs  4u  tar  et  de  |a  fonte 
(Proc^^de),  p.  731. 

DiCBBT  dn  gouTeriiemeiit  dea 
l&tats-UDta  relatif  k  Timportation 
dea  droguea  •  pr^paraUons  chimi- 
qaea  et  m^dicinalea,  fraud^îs  et 
a1tdi^e.«,  p.  156. 

DiLAToxiTRialcoom^triqae,  p. 
247. 

D^PiLATOiBE  (PAte  de  8alfydr;ite 
dechvuxemploy^eoooome),  p.  232. 

DiABi^TE  rdsultant  de  la  prine  du 
Bilrate  de  poiaase  ihaute  doae,  p. 
474. 

DiAREHâB  (Pilttlea  antichoIM^ 
quea  contre  la),p.  433;  — (Limo- 
nade  contre  la),  p.  562. 

Digitauhb  (Noaveaumodedkib- 
taftUon  de  la),  p.  5. 

D08A6B  de  Tacide  carbonique 
dana  lea  eaux  min^ralea»  p.  481 ;  -~ 
da  aacre  de  lait  par  la  mâthode 
dea  volamea,  et  d^terminatioa  de  la 
riekeiae  du  laitt  p.  364. 

£ai7  (Sur  la  conservatioD  de  !*)• 
p.456;— '  (Gombinalsona  de  Tacide 
aulfkiriqae  aTec  1'),  p.  131 ;  ~  qui  a 
a4«l|ri|i  anr  du  plomb  (Bmpoiaon- 
neoient  par  1"),  p.  53  ;  —  chaude 
dea  ivaokineB  k  lapeur»  servant  k 
alimenter  lea  baioa  et  lea  lavoira 
publica,  p.  578 ;— distiUte d'anau- 
dea  am^ea  vendue  pour  de  l'eau 
de  laurier-^eriae,  p.  122;  -~  de 
brioue  oompoa^e  (Falaiflcation  de 
*;)•  p.  122  î  —  de  Cologne  ( Ao^tate 
de  plomb  fendu  pour  do  P),  p,  97  ; 
«vinin^alea  (Sur  I4  fi^^matioii de 


eertalnes)»    R*  ti;  «^ 

( Recbercbea  dana  le  bot  de  d^ler- 

mlner  sous  quel  ^tat  se  trouTc  Far- 

aenic  dans  Ics),  p   489; oiere» 

des  salines  (Sur  Ie  dosage  dn  br6aie 
dans  les),  p.  381;—  mioara Irs  (Oe 
Ia  glairine  des),  p.  545 ;  —  inÎB^r»- 
les  (Dosage  de  l'acide  carbonique 
dana  les),  p.  481  ;  —  mlu^alea  sur 
r^coi^omie  anioiale  (Actiou  de  ccr- 
tains  d^p^ta  ă\  p,  489;  —  OBiu^n- 
leş  (La  limouade  an  citrate  de  ma- 
gn^ie  esţ-elle  asaimiliable  aux),  p. 
435;—  minăralea  de  TAIIier  (Sur 
les),  p.  337  ;  —  min^ralca  dn  bain 
d'Alexi8,p.  727',^iiii]i^rales  de  Cbau- 
meîx,  pr^  Bouaaac  ( Analyse  de  Vy^ 
p*  514 ;  —  minârales  de  Casset  ( Sur 
rarsenic  des),  p.  317;  —  min^alcs 
de  HauteriTe  (Sur  les),  p.  3*3;  — 
minăralea  de  llauterife  (Sur  l'ar- 
senic  des),  p.  317 ;—  min^ralea  de 
Saint-Jorre  ( Snr  les).  p.  346 ;  — 
de  8Plta  (Falsiflcation  def%  p.  570; 
—minerale  d^ooufertei^illeceile, 
pr^  Lamalou  (NooTelle  soorre  d'), 
p.  465 ;  —  de  Vichy  (Rccbcrclie« 
sur  les  uri  nes  rendnes  par  Ies  ma- 
ladea  qui  font  usage  des),  p.  317;  — 
mîn^rales  de  Vicby  (Sur  raraenk 
des),  p.  317 ;  —  min^ralea  de  Yi» 
ohy  (Sur  lea),  p.  338;  —  de  Vicby 
factice  (Sur  la  pr^paration  de  Ti,  p. 
34;  — de*fie  de  fecale  de  Thuile 
de  pommes  de  terre  qu'elle  coa- 
tleut  toujoura  (Uoyeo  de  pnriier 
Vh  p.  185. 

^VLLIOSGOPB  alcoQiB^triqae^p. 
247. 

£cAiLLB  (M oyen  de  r^nuir  ple* 
sieura  lamea  ou  morceaus  4'^  p. 
410;  •—  (Maniere  de  niouler  l\p, 
410. 

£GLAiitA6B  par  la  lumîtoeâeo- 
triquei  p.  606. 

tco^E  (S^nce  de  rentr^e  de  T), 
p.  679;  -"  de  pbaroiaoie  (Rapport 
sur  le  ooncopra  et  pour  l6  prU  de 
n,  p.  6Wi  -  de  plianM^  («•• 
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•onis  pitHMiiicâ  par  M.  BoMy  dang 
li  wUnoB  de  rentrde  de  \\  p.  699. 
icoifeMiB  animale,  d'une  part 
roijiţ^ne,  d'aulre  part  Ies  agenta 
ohiaiîqttfs  4|ui  prdjienrent  de  aon 
atteinte  Ies  matî^rea  animaleaapato 
la  nort  (GoD.«idtfraiiOD8  fte^alea 
relatifes  Â  TactHui  qu^xercent  peiH 
d«nt  la  fie  sur  D,  p.  369,  418, 
609 ;  —  aoiioalc  (Aclion  de  certalns 
d^pAts  d*caux  minârales  sor  D*  p. 
489. 

AcoRCEdu  catl-ctfdra  (Rechercbes 
chimiques  sur  1')^  p.  673. 
ÂGRiTUBES  (Faux  eii),  p.  201. 
I&LECTRIQUE  (Lanii^re),  p.  606. 
Alectuaire,  Termifuţe  du  doc- 
teur  Dutoit,  p.  38. 

ÂLixia  alo^rique  f^brifuge,  p. 
295. 

tvLAAh  appiiqud  sur   la  t61ei  p. 
577. 

ţMPESAGE  du  Hoge  aux  £tats- 
Unis,  p.  408 

EMPOlsoNNţMENTS  par  quelques 
m^taux  (Empioi  delModure  de  po- 
tassiuiD  dans  Ies),  p.  136  ;  —  par 
imprudence  (Sur  dea  moyens  des- 
tiD<Ss  A  pr<^venir  V),  p.  385 ;  —  par 
auitede  veiite  de  substances  abor- 
tJTes»  p.  632;  —  des  poissuns  (Ex- 
pertise  medico  legale  sur  r),p.  23; 
—  par  Tarseoic  (Rapport  medico- 
l^gal  des  op^rations  faites  dans  nne 
aifaire  d'),  p.  83, 194 ;  —  par  l'ar- 
aenic,  p.  141,  49i;  —  par  i'arsenic 
(TentatiTe  d'),  p.  186;  —  da  gibier 
parFarsenic,  p.  432 ;  —  par  Tarse» 
nic  iraitâ  afer  succte  par  la  ma- 
gB^ie  calein^e.  p.  28 ;  ^  par  Tar- 
aenic  jaune  emiiloyd  comme  ftbri- 
ftage,  p.  198;  ^  par  Ies  toana* 
tions  de  peintiires  A  Tars^nite  de 
cnWre(Sar  Vh  {>.  2i4  ;  -^  psr  leg 
champignons  (Pr^autions  prises 
€0  Italie  ooolri  D,  p.  29 ;  —  par  le 
ettWw,  p,  ^53 ;  "^  par  le  eliiorar« 
ae  iiac  ţf^MM  DYCC  aqMii  par  It 


aavan,  p.  386 ,  —  par  le  cyanur» 
de  potaaalum,  p.  Ml  ;  ^  par  ie  ni- 
trate  de  meroure,  p«  39;  —  par 
des  fapeurs  mercurielles,  p.  184^ 
^  par  la  matiAre  qui  aert  ii  oon- 
tectlonnar  le«  allnaiedes  chimi- 
ques, p.  492  ;  —  par  iiupru  i. 
denoe,  par  dea  niAdica«Miil8  nai 
4Uquet<<a,  P«  89 ;  ^  par  Tea» 
qwi  a  s^jQurnd  sur  du  plomb,  p.53. 
—  par  le  ptomb.p.  a90,43€i;  ^  par 
la  atrychaiiic*  p.  14&,  2i8{*«-par 
Icrfertanglais,  p.  &si. 

EiicaE  ind^^bile ,  p,  724  ;  — 
poar  marquev  le  linge,  p.  407. 
Endormeurs,  p.  27,  222. 
Engrair  inurganiqu(-8  et  scl  ma-» 
tiliM  p.  128;  —pour  U  cuUure  de 
la  vignc  (Note  sur  Tem  ploi  d'},  p. 
219;  -p  (Sur  Utt),  p.  416;  —  (Apcrţ^ 
chimiqiie  sur  la  ronfection  ct  Ta^ 
ni<^liorjtion  de>),  p.  682. 

EscHAREg  du   aacrum  (Emploţ 
da  collodion  contre  Ies),  p.  293.   ' 
ESSENGB  de  gf^raniuoi  seiv.int  k 
falaifler  celle  d«  roses,  p.  399. 

I^tain  etfie  Tarsenic  (S^paration 
den,  p.  247. 

Âtauage  du  fer  et  de  la  fonte, 
p.721. 

ÂTAT  sph^roldal  (Ddflnitinn  de 
r>,  p.  3;  —  spb^roldal  (Faits  reia* 
tiftt  â  Vh  p.  471;  —  spli^oldal  (Sur 
la  constitution  phyaique  des  cerpa 
A  D»  p.  689. 

tTBBR  dans  le  sang  (Moycn  de 
reconnaitre  V),  p.  142;— >  brAUot 
sur  la  glaoe,  p.  â47 ;  ->  enflaaiflid 
par  un  cigare.  p.  662. 

AviQUETTSgsurles  m^dicaRMoig 
rMfSftut  de  pr^oyaoce  daoa  Tapp»- 
sitioB  des),  p.  39. 
BxGRiftTioif  du  fier,  p.  334. 
ExBRGiGE  ill^gal  de  lam^decine, 
p.  272;  —  llldgal  de  la  mădecine  el 
de  la  pharmacie  par  an  bei  boriate» 
p.  69;  —  ill^gal  de  la  niâ«leciit«  par 
UD  pbarmacieiii  p.  447i^llii^al  d9- 
la  ^rnuwle,  p.  W»  m\  ^4$  W 
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pbarnacte  (Uttrei  «vr  1*),  p.  199. 

EXP&BTS  en  natiire  iDMico*!^- 
gale  (DroiU  et  deToirs  dea}»  p,  493» 
628. 

EzpmTiSB  m^dloHl^gale  aar 
rempoisoDoemeot  dea  poiaaona»  p* 

EZTBAIT8  (Sar  lea),  p.  lOS;  — 
de  cbanTre  de  1*1  nde  en  pot  tos 
(ForDttIe  pour  adroinistrer  1*),  p. 
670;^  de  quinqiiina  Ij&tudes  aur 
lea}*  p.  664 ;  —  hydro-aloooliqoe  de 
apildgie  de  Marylandt  p.  37 ;  —  de 
T^liaeiFalaiflcaiiona  de  \\  p.  644. 

Fabriqub  de  blaoc  de  plomb 
(Inatniclion  aur  lea  prteaniiona  k 
neUre  eo  uMge  dana  lea),  p.  56 ; 
—  d#i  gas  poor  Tdclairaf^e  (luren- 
dle  dana  ane),  p,  366;—  de  c^ruae 
(ttude  d*un  phdnom^oe  obaer?^ 
danalaa),  p  415. 

FAL6iriGATlON8  (Sur  les),  p.  1 53 , 
165;  — de  Tacid^  citriquc  par  Ta- 
cide  tartrique  (Moyen  puur  recon- 
naltre  la)»  p.  401;  —du  blanc  de 
line  et  dea  peinturea  au  blanc  de 
aloc  par  la  c6ruae»  p.  640  ;  —  du 
br6aie  par  le  bromure  de  cai  bone, 
p.  115;- do  bronac,  p.  646;-— du 
eachou  brun,  p.  571;— du  cafd- 
chicordeet  dea  moyeua  de  Ies  re- 
connaltrc»  p.  381 ;  —  de  la  cdruae 
par  le  aulfate  de  baryte.  p.  645;— 
dea  chooolata.  p.  648;  ^ du  chluro* 
forme  et  moyena  de  lea  reoonnal- 
tret  p.  41 ;  —  de  It  cire  par  la  at  ţa- 
rine* p.  401;— de  la  crime  detar- 
tre,  p.  402;  —de  l'eau  de  brione 
oompoaie»  p.  |22;  —de  Teau  de 
laurier*ceriae,  p.  I22;<i- d'^ritu- 
rea.  p.  202;  —  de  l'eau  deaeltx,  p. 
570;  ^  de  Tesaence  de  roşea  par 
celle  de  ^ranium»  p.  309;  —  de 
l'eitrait  de  r^glis^e,  p.  644 ;  —  dea 
farinea  par  lea  graines  des  l<$gumi- 
neuaea  (Sur  la),  p.  157;  —des  fa«. 
rinea  (Dea),  p.  .284 ;  —  de  la  graine 
<e  tHMm  iaeamat,  p,  151;  — dt  la 


graine  de  Teaee,  p.  1SS;<—  de  Fiaia 
par  le  aulfure  nolr  d'jmtiaMiae;  li 
plombagine,  le  chiomre  de  eal- 
cium,  p.  116;  — dtt  kcnrfa,  p. 
644;— du  hudanum»  p.  122,3111 

FALairiCATiOH  de  ropivm,  p. 
III,  569;  —  du  petit  lait  (De  UU 
p.  45;  —  du  qulnqulna,  p.  121  ;  — 
de  la  quinoldine  par  l'aaphiite,  p. 
572;  — de. la  rfauharl»e,  p.  121;  — 
du  airop  de  gomnus,  p.  119;  —  det 
aubstancea  alimentaircs,  p.  447, 
650;  —  du  aoc  de  r^llsar,  p.  644; 
—  du  aucre  decanne  par  ie  giooaae, 
p.  412;  —  da  sulfate  de  qoinine  par 
le  sucre  de  lait,  p.  121 ;  —  da  aol- 
fate  de  quinine  par  la  aaliciBe,  p. 
402;  —  du  aulfate  de  eoiide  par  le 
auifate  de  naogan^ae,  p.  i  15;  —  de 
la  teinture  decaaror,p.  it2.-.de 
la  lliridace,  p.  122;  —  du  tai^ria- 
naie  de  fer,  p.  462;  —  da  TÎnaigre, 
p.  116. 

FARIHB8  falaift4et  par  lea  graia- 
aes  dea  Idgumineuaea  (Sar  lea>,  p. 
157;  — (Dea  faiallratloBa  dea),  p. 
284 ;  -  (Plonib  dana  U),  p.  436. 

Favx  en  iritarea,  p.  202;.. 
(Timbre  argu^  de),  p.  386;  —  di- 
plome de  bachelier,  p.  448. 

F£biiifu6B  (Vin),  p.  438. 

FficuLB  de  marrona  dlnde  pre- 
pari^ par  de  aimplea  laTagca  i  Teaa 
froide,  p.  315. 

Fee  pr^er?^  de  la  roollle  par  «a 
Ternis,  p.  ei;  — (De  l'auialgaau- 
tion  du),  p.  1JI3;— (BrODsage  du), 
p.  410;  — (Eicraion  du),  p.  214;  — 
(Zincagf*  et  ^tamagc  du},  p.  721 ;  — 
et  d'alumlne  (Nouveau  ael  de),  p. 
548;-  du  maiigan^c, du  raitre et 
du  plomb  dans  le  aaug  (Rccherche 
du),  p.  179;  —  et  du  cobalt  (S^pa- 
rat.on  du),  p.  346;  —  et  de  Farao- 
nic (Separat ion  du),  p.  247. 

Fbu  aur  rborome  lÂpreute  da), 
p.  471 ;  —  mu  A  l'6th«r  par  «B  CH 
gare,  p.  662. 
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ntYBM  iBtermltteiites  traltto 
par  Ies  pr^paratlons  amenicales,  p. 
31 S,  666;  —  ifitermiitentea  (Conina 
ct  leukoleiu  «nploy^s  dans  lea),  p. 
63&. 
FoiB  (Sacre  dans  le),  p.  127. 
FONTB  (Zincage  et  ^Umage  de 
la},  p.  731. 

FonGBaalimenlto  avec  la  boaiU 
le  (Sur  les),  p.  663. 

rovBMis  (MoyeD  pour  d^tralre 
lea),  p.  S3&. 

FBUIT8  du  sapi  o  el  da  mdlize 
(Tannin  dans  les)»  p.  230. 
FUMBIIRS  d'opiuro,  p.  231. 
Galb  (Pondre  contre  la),  p.  269. 
Gab  acide  carbon ique  ezbaM  par 
divers  aniniaas  dana  Tacie  de  la 
respirat  ion  (R^aum^  de  recbercbes 
enlreprises  pour  ^faluer  Ies  pro- 
-portions  de),  p.  13,  253;  —  pro- 
toxyde  d*aiote  (Gong^lation  du)»  p. 
3&7;— puur  l'^cialrage  (Incendie 
dana  une  fabrlque  de),  p.  366 ;  — 
bydrog^ne  â  truvers  Ies  corps  so« 
lidea  (Du  passage  du),  p.  548 ;  — 
BODinoniacaus  sur  ies  animaui  (Ac- 
tion  fles),  p.  562. 

Gbologiqub  (Singulier  fnli),  p. 
126. 

GiBiBB  empolsonatf  par  Tarse- 
nic,  p.  432. 

CiLAiftiNB  des  eaux  min^alesrde 
la),  p.  545. 

Glucosb  dans  ie  sacre  de  canoe 
(Moycn  de  d^celer  ie),  p.  4i2. 

GouTTBa  anlicbol^riquest  p.  396 ; 
—  (Sur  Taction  thdrapeulique  du 
pboApbate  d^ammouiaque  dans  la), 
p.  572. 

Gbainb  de  trifle  incarnat  (Falsi- 
fica tion  de  la),  p.  152;  —  de  vesce 
falsifice,  p.  152;  «  de  niauvaise  na- 
tuie  destina  aut  d^tenus  de  la 
maison  de  Ctairfaoi  (Analyse  de 
la),  p.  447,650. 
Guaao  (Gadavrca  coosery^  par 

l6),p.222. 


QVTTA.  percba  enploy^e  pour 
couvrir  Ies  pilules,  p.  640. 

Hautationi  (Salubrii^  des),  p« 
390. 

Hkbbobmtb  (KzercIce  ill^gal  de 
la  BiMecinc  et  de  la  pharoiacie  par 
an),  p.  59;  —  eirr^nt  itl^galement 
la  pliaroiacie,  p.  569. 

HOMictDB  par  ioiprudence,  p. 
447. 

HoiJiLLB  (Sur  Ies  forgea  allmen* 
ttes  afcc  la),  p.  661. 

HfJiLBS  color^es  par  racidesol- 
furiquf,  p  62;— de  pomoies  de 
Ierre  h  l*cau-de-vie  de  f<foule 
(Moyen  d*enlefer  \\  p.  185;  —  de 
come  de  cerf,  p.  397 ;  —  de  lavande 
(prăparaiion  de  T),  p.  487* 

HtdbogBnb  sulfiird  dans  l'ana* 
lyse  chimique  ( Sur  un  nouvcaa 
mode  d*eniploi  de  T),  p.  246;  —  ă 
trafers  Ies  corps  solides  (Du  pas- 
safce  (Iu  g«is>,  p.  548. 

Hydrophubib  (Reni^de  contre 
1*),  p.  â67. 

HTP06ULFITB  dc  soudc  (De  la 
prdpafjitiun  et  des  caractdres  indi- 
quMnt  la  puretă  de  T),  p.  241. 

iLiciNB  (  NouTeau  n^ode  d'ob- 
tention  He  1'),  p.  4. 

iNCfiNDiB  dans  une  fdibrique  de 
gas  pour  Tiiclairage,  p.  368. 

iNCOMBUSTiBLBS  (Mfîthode  poor 
rendrc  Ies  «ubAtaiires),  p.  488. 

IncombustibilitA  momentana 
des  tissus  orgaoii|ues  vitanls  (Sor 
1*),  p.  689. 

INFLVENBA  (L*ozone  produit  I'), 
p.  724. 

lODATB  de  potasse  dans  l'iodare 
de  potassiuni  (Note  relatUe  k  la 
pr^sence  de  V),  p.  154, 349,  428. 

lODB  dans  divers  i^cbanttllons  de 
sel  gemnie(Pr(^8eDce  de  I'),  p.  81 ;  — 
(FaUifications  de  r),p.  116;  — (Mo- 
dificai ion  de  Temptoi  de  l^amidoa 
poar  dteeler  Ies  pios  Idgtees  tra-^ 
ces  d'),  p.  466^ 
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de  1'),  p.  S34. 

•  loDURBS  m^talliques  (FrtSpara- 
tion  des),  P.  9 ;  —  de  mercure  pr^« 
par^s  par  Toie  directe,  p.  394  ;  — 
manganeDX,  p.  510;  —  de  plomb 
(Pr^paration  de  l\  p.9 ;  —de  plomb 
(Peasairea  â  1*),  p.  110;  —  de  potaa- 
alum  employd  dans  Ies  empolaoa- 
nementa  par  quelque»  m^taux,  p. 
f 36 ;  —  de  potassium  (Note  reiaţi? e 
ă  la  pr^sencc  de  Tiodate  de  potasae 
daaa  T),  p.  15t,349>438. 

Jaurb  de  Naples  (Prăparation 
du),  p,  172. 

iua  de  citron  contre  le  cbol^ra, 
p.MI. 

KsBMfis  (Falaiflcations  cfu)»  p. 
044. 

Klapeoth  (Portrait  et  biogra- 
phie  de)y  p.  664- 

Lait  (D^terniination  de  la  ri- 
diesse  da),  p.304;-*  de  rAmări- 
que  du  Sud  (Arbres  k),  p.  413. 

Laudanum  mal  pr^par6  p.  123; 
^  (Palsification  du),  p.  399. 

Lavande  (Pr^paratioo  de  Thuile 
de),  p.  487. 

LAV0IB8  publics  aliment ds  par 
l*eau  chaude  des  macbioes  k  va- 
peur«  p,  578* 

LSUKOLEIN  eiiiployc  dans  Ies  lie- 
Tres  intermittentes  et  dans  Ies  ty- 
pbus,  p.  635, 

LiGNiTE  anthraschistofde  trouvâ 
dana  le  percement  d*an  puits  aux 
eiiTirona  de  Paria  (Note  sur  un), 
p.  618. 

Uquidb  nou?eau  pour  la  con« 
aervation  dea  prdparations  anato- 
miques,  p.  338. 

MMONAUB  citrique  (Sur  la  pr^-^ 
paratioQ  de  la),  p.  265 ;  —  contre  Ia 
diarrbde,  p.  562 ;  —  au  citrate  de 
magnc^sie  eat-elle  aasimiUble  aux 
ttm  mineralei?  (La),  p.  435, 

iiNOBi  uob^  par  l«BlUri)ţ6  d'ar^ 


geat,  p.  f49;  — (BBcrei 

quer  le),  p.  407;—  (Maniere  d'os* 

peaer  le)  aux  EUta-Unia,  p.  408. 

LiNiXENT  ammoniacal  <tMr< 
contre  le  cboi^ra,  p.  561. 

UpabolB  de  peupller  oompoa^ 
(ProcM^  pour  pr^parer  le),  p.  SI3. 

LlQUEUB  pyrotartriqne,  p.  149»^ 
normales  serTant  an  doaage  delV 
cide  phosphorique,  p*  ISA»  619. 

LOOCH  blanc  solidiB^,  p.  33;  ^ 
(  Rloyen  d'obtenir  promptemeat 
le ),  p.  335. 

LUMIEBE  ^lectrique,  p.  606. 

Lut  pour  Ies  chauditees  ct  Ies 
macbinea  h  Tapeur  (Poiiaai4f«  de 
xinc  aervant  de),  p.  603. 

MACHINES  4  Tapeur  (Baios  et  la- 
Torrs  publics  alimentăa  par  Teau 
chaude  des),  p>  578. 

MagnI^sib  calcinte  employte 
avec  succes  dans  un  cms  d^empot- 
sonnement  par  Tarsenio  p*  28;  ^ 
hydratde  vendue  pour  de  la  flia- 
gn^ie  caustique,  p.45l. 

Magn^tiseues  devant  Ies  tribu- 
na ux  (Les),  p.  272. 

Maladibs  syphilitiques,  p.  57S. 

Malatb  neutre  de  mangante, 
p.  508. 

Manganâsb  dana  le  sang  (Be- 
cberche  du),  p.  179;  ^  ct  du  cubalt 
(S^paration  du),  p.  246;  —  et  du 
nickel  (Săparation  do)»  p.  346;-- 
et  du  zinc  (Sdparation  du),  p-  346; 
— employcies  en  th^rapeatique  (Des 
pr^paratious  de),  p.  506;  — et  de 
ses  preparations  (De  Temploi  oom- 
me  medicamenta  du),  p*  640. 

Mannb  (Sirop  de)>  p.  367. 

Marbons  d*lnde  (F^ule  de)tp. 
315;~d*lnde,  p.  231. 

MatiAbes  organlqaes  arsenift- 
rca  Uppareil  pour  U  d^aagrdgatm 
dea),  p,  143 ;  -<-  fticalea  dea  raalades 
qui  pteonent  de  Tacide  aradaieox 
(fissaU  8ttr  lef}|  p.  3t7 1 — f 
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•pr^  U  mort  (Gonsiddrations  sur 

l'action  des  agenta  cbimiqiien  qai 
•pr^terirent  de  Talteinte  de  î'oiygâ- 
ne  les),  p.  309,  418,  609;  — colo- 
rante de  la  cochenille  (Sar  h  na- 
ture  de  Ia),  p-  407. 

MAcONATBS  proposds  comme  an- 
tidote<i  du  sublima,  p.  I5f . 

M BDBCIN  (Rapports  exhtanta  en- 
tre  Ic  pharmacien  et  le),  p.  275. 

MtDECiifE  (HeriMiriflte  ezerţant 
ill^alenient  la),  p.  59;  —  (Exeroice 
ill^gal  de  la),  p.  172 ;  —  ezercte  ill^ 
H^alemeat  par  un  pharinacieB,  p. 
447. 

MikiMGAMBiiTS  (D^livrance  des), 
p.  39>  — fabifl^i  (Decret  du  gou* 
▼ernement  nea  Etats^Unis  sur  rim- 
portatîon  des),  p.  155;  —  nouveau 
(Assarou),  p.  228;  -^  (Lettre  sur  la 
veote  des),  p.  299 ;  •—  ( Tromperie 
aur  la  nature  d*un),  p.  451. 

MitiAzE  (Tannin  dans  Ies  fruits 
du),  p.  230. 

Mbbgiirb  dans  ane  salle  d'li6- 
pital  (Effets  toxiquca  dea  fapeurs 
de),  p.  164. 

Mbkgueibls  (Peasaires),  p.  Iio. 

VEKULBa  (Cbaux  hydraulique 
conime  pr^ervatif  contre  les),  p. 
598. 

M&TAUxdans  Ies  op^rations  chi* 
mico-l^gales  (Recberche  des),  p.  1 9. 

MiXTCBB  antichol^rique,  p.  396 ; 
^-  de  camphre  et  de  cbloroforme , 
p.  640;  —  pyrolartrique,  p.  150. 

MoNADBS  h  couleur  de  sang 
(Des),  p.  601. 

MoucHBS  (Destruction  des),  p. 
538,  549. 

MoULAGE  de  r^ailte  et  de  Ia 
corne,  p.  4(0. 

NVBACCJJA  ocellata  ou  opium  des 
Inded  occidentales  (Du),  p.  226. 

MU8€  par  le  seigle  crgot6  (Anni- 
bilatlon  de  l'odeur  du),  p.  146. 

MiTRATB  d*argent  (Taches  de),  p. 
149;— 'de  roercure  (Eiopoisouiie* 
ncnt  par  Ic),  p.  39;  «^  d«  potaaae 


Tendn  par  nn  pbarraaclen  aans  or- 
donnance  de  mddecin,  p.  441;  -^ 
de  potasse  k  băute  dose  (Dtab^te 
r^sullant  de  la  pris«  du),  p.  574. 

NiCKKL  et  du  cobalt  ( Proc^ă 
d*extraction  du  )  suWi  dans  une 
fabrique  k  Birmiogbam,  p.  177;  — 
et  du  mangan^e  (Silparation  du), 
p.  246. 

NICOTIANB,  p.  238. 

Nota  animal  emplojd  contre  le 
cbol^ra,  p.  561. 

MouBBiTURB  dea  d^tenua  de 
ClairTaui  (Tromperie  sţif  l«),P-447, 
650. 

Odeub  du  muac  anQîbil^  par  le 
seigle  crgot<ţ,  p.  146. 

OBnomAtbe  alcoom^trique»  p. 
247. 

OiSBACx  (Recbercbes  sur  la  pro- 
portion  d'aaote  absorb^e  des  ali- 
menta pendant  la  nutritlon  cbez 
Ies),  p.  620. 

Olivieb  (Vin  Mbrifuge  arec  lea 
feutlles  d'),  p.  438. 

OifOiJENT  mercurlel  (Pr^para- 
tion  de  1*),  p.  264  •  —  «gyptiac  (Ho- 
te sur  V),  p.  270. 

Opium  (Sur  un  fam)  p.  111;  — 
proposâ  comme  antidote  du  aubli* 
m^,  p.  151;  —  (Sur  une  nouTelle 
baae  retir^e  de  P),  p.  183;  —  dea 
Indea  occidentales  (De  V),  p.  226; 
—  (Fomeura  d*),  p.  231 ;  —  (Sur  ia 
fSalaiflcalion  de  P),  p.  569;  —  (Pro- 
cddd  pour  Pessai  dea) ,  p.  417 ;  — 
(Sur  la  vente  de  P),  p.  683. 

Ob  dea  aolutions  decyanureaa- 
rieo-potaaaiqnea  ayant  servi  i  la 
dorare  gaUanlque  (ProcM^  pour 
eztraire  1*),  p.  129,410. 

0BANGB8  (Sur  la  pr^paration  da 
sirop  d'dcorces  d').  p.  332. 

Obgb  qul  a  servi  k  la  fabrlcatlea 
de  la  bitee  (Vsage  comme  engraia 
de  V),  p.  416. 

Obpiwent  employ^  comme  Hm 
brifuge  ^BmpolaoQQemeBt  |iar  l*}, 
p.  IM, 
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OxALATK  de  cbaux  dans  ru- 
rine,  p.  230. 

OXTDK  de  xinc  pr6pnr6  par  com- 
l>U9tion  (De  1'),  p.  dH;  —  de  «inc 
(Pessaires  â  I'),  p.  I  fO;  —  xinciqae 
(Preparai  ion  de  1%  p.  l&. 

OxygAne  sur  l'^coDomle  ani- 
male (Conaid^raiîors  sur  Taction 
qtt*exercc,  pendant  la  vie,  T),  p. 
369,418,609. 

OsoNK  (L'influehaa  est  produlte 
parn,p.724. 

Pain  de  niaufaise'qualU^  (Rap- 
port  sur  un),  p.  46;  —  (AU^ration 
du),  p.  173. 

Papav£rinb  (De  la],  p.  183. 

Papibb  antignutteui  (Pr^para- 
tion  ii*un),  |>.  266;  ~  h  eaui^res  p. 
333;  — de  sAret<^  (Comoiunication 
relative  aus  proc^cl^  Ies  plus  cun* 
▼enables  pour  la  fabricalion  d'un), 
p.  76;  —  impermeable  (Proct^d^ 
pour  vendre  le),  p.  235-;  *-  de  sArc- 
U,  p.  676. 

Pabtilles  de  malatede  manfţa- 
Btee,  p.  508;  —  au  pbo^pbate  man- 
ganeux,  p.  510 ;  —  de  th^,  p.  667. 

Patb  de  sulfbydrate  de  cbaux 
employte  comme  ddpilatoire,  p. 
232. 

Pat^s  de  foles  frras  contenant 
de  Ta  II  li  moi  ne,  p.  260. 

Pbihturu  k  rb  ui  le  (Falsificat  ion 
des),  p.  120;  —  ă  r«r^^nite  de  cui- 
vre  (Bffft  fAcbeux  des  ^nianations 
des),  p.  214,  —  (Einploi  de  la  pous- 
•i^re  de  xinc  diins  la),  p.  60^ ;  —  au 
blanc  de  xinr,  falsifice  par  -celle  au 
blanc  de  ceruse,  p.  646. 

PE88aiRE8  anodina,  p.  III;  — 
aştri  njţen  t»,  p.  111;  —  mMicamcn* 
teux  (D<'S),  p.  1 10. 

Fetit  lait  (Du),  p.  45. 

Pbeoztdk  de  manganise  en 
th^rapeutique  (De  remploi  du),  p. 
641. 

Pharmagib  (Sur  r^tat  actuei 
de  la),  p.  30;  —  (Herboriste  exer* 


(ant  ni^alement  la),  |k.  tt-  — 
(liettre  sur  l'exercice  de  la),  p.  ist; 

—  en  Piemont  (La),  p.  563;-—  dans 
Ies  tenips  anciens  (Sur  V^t^l  de  ia), 
p.  665;  —  (Exercire  ill^gal  de  la), 
p.  568,  569 ;  —  (S^nce  de  reatr^e 
de  l'Bctile  de),  p.  679;  —  (RappoK 
sur  le  concouri»  pour  Ies  prii  de 
ri^cole  de),  p.  695;  —  en  Espafae 
(Origine  de  la),  p.  723. 

Phaemacibn  (Rapports  cxistant 
entre  le  m^decin  et  le),  p.  275;  — 
Inculpa  d*avoir  vendu  du  nitrate 
de  polasse  sana  ordon  nance  de 
m^ecin,  p.  441 ;  —  rxerţant  ill^- 
galement  la  m^decine,  p.  447;  — 
Droguiste  condamna  pour  insiTtioa 
dans  un  prii  courant  d^unenote 
sur  un  sirop,  p.  567;  —  (Un  di- 
pl6nie  pour  deux),  p.  667. 

PHANOifftNE  observa  dans  Ies 
fabriques  de  ceruse  (6tnde  dTan), 
p.  415. 

Phosphatb  d'aoimonîaque  dana 
la  goutte  et  le  rhumatisne  (Sur 
Faci  iun  tbdrapeutiqae  du),  p.  572; 

—  manganeux,  p.  609 ;  ->  âoais  par 
une  liqueur  normale,  p.  I86,  619. 

PbosphorimBtbib,  ob  dosage 
de  Tacide  pbosphoiique  au  moyen 
d*une  liqueur  normale,  p.  185,  619. 

PiEDS  des  Inculpa  cianin^ 
dans  uik;  affaire  d'as^^ansinai  pour 
reconnattre  â  qui  apparleDaient 
des  triices  de  pleda  cnsanglantis, 
p.26. 

Pillxbs  (O>llodion  eanplo;^ 
pour  recouvrir  Ies),   p.  398,  640; 

—  ( Empltii  du  coilodion  et  du 
gutta  percba  poor  coavrir  Ies), 
p.  398,  640 ţ  —  anticbolMques 
contre  la  diarrb^e,  p.  4:<6;  —  anti- 
dartrcuses  de  rbiorure  de  man- 
ganese  des  pbarniacop^ea  batave  et 
d'Augustin,  p.  643;  —  de  maUte 
de  roangatid*e,  p.  608|  —  de  pbea- 
pbate  manganeux,  p.  509 ;  —  de 
sulfate  manganeux»  p.  611. 
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de  MD^iiet  (Moyeii 
d'arrAter  le  saoie  dot),  p.  394. 

Plahtes  (De  ractioii  da  sei  ma- 
rin sur  Ies),  p.  137. 

Platrb  artiflciel,  p.  367»  473. 

Plomb  ( Eiiipoiiiooneinent  par 
Teao  qui  a  s^juurn^  sur  du),  p.  &3; 
—  (Sur  IP8  pr^cauttons  k  mettreea 
usa^e  dans  Ies  f  ibriques  de  blanc 
de)»  p.  5A ;  —  dans  le  sang  (Rtcber- 
cbedu  )•  p.  179;  —  (Empoisonue- 
mrnt  par  le),  p.  290;~  (AccidenU 
caus^  par  le),  p.  430;  —  daos  la 
farine,  p.  430. 

Plombaoinb  dans  Hode,  p.  116. 

P01SON8  (Arb<it  debouleilics  con- 
tenant  dfS)»  p.  413;  —  uslt^s  dans 
Ies  professions(Prdcautionsque  Ies 
Indusiriels  dulfent  prendre  pour 
Femploi  des),  p.  651;  ~  Expertise 
medico- l<(gale  sur  rempoisimne* 
ment;  pr^crautlons  â  preodre,  p.  23. 

FOMMADB  contre  la  chuie  des 
cbefeux,  p.  437;  —  contre  la  fel- 
ine» p.  439;  —  de  mangantee  des 
pharmacop^'S  de  Turin  et  de  Gior- 
dani,  p.  643;  —  ^plspastlque  aux 
caiitbarides  et  au  garou  (Formule 
d*anOt  p.  727. 

POBTBAiT  de  Klaproth,  p.  664. 

Pot  de  terre  Terni  ( Colique  de 
plomb  determinăe  par  des  corni- 
cbons  ajant  s^Jonrn^  dans  un)» 
p.49. 

P0TBBIB8.  Ternisste  (Danger 
des),  290. 

POTiON  alcaline  contre  la  coque- 
luche,  p.  335. 

PoooBB  coton  pr^r^e  avec  le 
sacre,  p.  69;  —  contre  la  gale, 
p.  269 ;  —  anticblorotique  de  Br^* 
ra.  643. 

Paix  courant  de  la  maison  M^ 
nier,  p.  479,  543,  607,  671,  7  5;  — 
pro|M>s^  par  TAcad^uiie  royale  de 
m^ecine  de  Belgique,  p.  223 ;  -* 
d«  ricole  de  pbarmacie  (Rapport 


tar  te  concbara  poor  Ies),  p.  69o. 

Pbodi'its  Immddiats  des  T^g6* 
tauz  (IVoafeau  mode  J^obreatioa 
des),  p.  4;  •— cbimlques  falsific 
(Mcret  du  gouternement  des£tats« 
Unis  sur  riniportatlon  des),  p.  15&. 

PaoTiiiQUES  (R^actif  propre  aox 
compost),  p.  138. 

Pbotoxyde  d'azote  (Goog^tatkm 
du)>  p.  257. 

PsKUOO-quinine,  p.  17. 

PUIT8  art^iens  en  Alg^rie , 
p.  234. 

Pboxtlinb  pr^parde  stcc  le 
aacre,  p.  69. 

QuiNiNB  cztraite  4  r^tatdesot- 
falte  des  quiuqttloas  ^paisds» 
p.  36. 

QuiNoiDiNB  (De  la),  p.  184;  — 
f«l»ifl(§e  par  ra5phaltet  p.  572. 

QuiNQOiNAS^puis^s  (Di>  TeitraG- 
tion  du  sulfate  de  qainioe  des), 
p.  36. 

QuiNQuiifA  ^puis^  (Vente  de) 
p.  121  ;  —  lâiudes  sar  Ies  extralta 
deh  p.  564;  ^  (Recolte  du),  p.  606. 

Rbagtif  propre  auz  compost 
prot^iques»  p.  138. 

RtGLi88B  (Noufeau  moyen  poar 
pr^parer  la  tisaoe  de),  p.  98. 

RB8INB  d'animara  (Vernis  â  T^. 
tber  de),  p.  409. 

Rhubabbb  de  maavaise  qoalltd 
(Venle  de),  p.  121;  —  Ifolice  sur 
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reviio,  corrîK^p  et  con  îr1^p}il)lem»*ni  augm-ntperconienani  ea  entier 

LE  TRAITft  DES  EXHUMATfONS  JURIDIQUES,  ivec  pfancbes 

colorito.  4  fbrut  toI.  tn-8.  I84ţ.  Pm  :  26  f r« 

Gette  Doavelle  editioD,  att«ndue  «Te^  impaticnoe  â  canse  dea  scMfaiai. 

tiona  Im  piua  Ycrentca  de  la  acience,  devient  le  oode  unÎTenellemcBt 

adopte  anr  la  matiere  rAa  Lfs  MBDacina,  Lsa  fhaehacirks  wt  Lva  vaci»» 

TiATR ;  c'rat  lâ  que  ae  trouvent  Ies  aainea  doctrinea  aur  le^  qu^ijoii*  me- 

dico-legalea  qni  concernent  Ies  âges,  depnis  la  Tie  intra-uterine  ju&qn'â  la 

Tieitleaae  et  la  mort,  Voici  aommaireinent  lea  iv^erea  oontennea  da^s  cea 

quatre  volnmea :  Jtapport».-^  Re9p^9al4lHi  midicale.^  jfţet.^ideniiiâ, 

—  yiol,'-^  Tofhei  d& sperme,  —  Mâriage» —  Cr<w«««c.—  ^ceouchenteni, 

Naiuancti  tardive*.  *-  Superfitaticn.  ^  FiabiliU.  ^  Maiadies  fâmm-^ 

Ito,  etc.  — .  Maladiei  mentilen.  —  MwU  —  Putrifaction  dans  diffirents 
milieux.  —  Erhttmaiiont  iuridiques,  —  Infaniicide.  — Avor temeni, —  Smp» 
prenion  de  pari,—  yiiphyxiepar  sahnertion,  par  suspennon,  etc,  —  Biet^ 
suret,  •—  Taehes  de  sang,  ^  Combuttion  tpontanie,  —  PrUamptions  tU 
survie,  etc».--  Empohonnement,  —  FaUi/kaUon  des  aliments,  ^Faltificariem 
des  acte»»^Fansse  monnaie.^  Experlises  en  matitre  cmU,—  Biblioţrapkie 
de  la  mideeine  Ugale.—  SuppUment  refatifă  Cintoxication  saiurnme  et  cvf- 
vreuse,  —  Enpoisonnbmbnt  dc  dvc  db  Praslin. 

II  snIBl  d^indiqner  Ies  maiierea  traitees  dans  cet  oiivrage  poar  en  foire  sen- 
tir  toute  rimpoHance.  11  devient  donc  indispensable  au  niAf  îsirat.  c<imii»e 
aux medecîns et  phiirmaciens,si  freqiiemmenl appeles  â  des coosialatiofi«de 
oe  genre;  ii  ne  devient  pas  moins  utile  aux  aTocafa,  eharges  de  la  defense 
^*^       dea  accuses,  dont  le  nombre  malheureusement  augmentrde  jour  en  joor, 
ParZXJk.  ATLAS  PODR  LE  TRAIT6  DE  MiUEClNELEGALE 
ci-d(  ssiis,  contenaDt  26  plancbns,  doiu  7  colori^es,  represeu\am  \e* 
plaDles  v^n^neusos.et'les  aaimaux  venimoux.  3fr.  50 

^TCTf/IFP  (Acliille),  profiSStHir  de  boianiqne  ol  d'hi^toîrc naiurt'Ue 
^  ia  FacultP  dcmSiiecincdc  Paris,  menibic  di«  Tinstilul  natioiiat <)e 
France  (Acad<'»mie di^s  scipnces\  meinbre  de  Tx cad*' mie  natonaede 
m^decinV,  etc.  —  ^LfiMENTS  DMlISTOIRIi:  NATURELLE  MEDI- 
CALE, con  le  nani  di*s  iioiionsgiMi^ralcssiir  I  hNloire  naltiie.le,  lade>- 
criplion,  rhisloire  <nli*s  propriei es de  tous  lesaliuienis,  m^.caroi-nis 
ou  poisons  lir^  des  v6;:6iaux  el  d(^s  animaux.  QuATRifcvK  Aditios, 
reYue,corrig6colconsideiabl('inenlau^menlâe»orii6edf>llIIXKGRA- 
TcmBfl  lotercal6es  dan!«  le  texte.  3  voi.  in-8,  dooi  le  preM.icr  contient 
fa  Zoologie,  Ies  deuxi^mc  et  troisit^rau  la  Botmtique  mMcale,  1949. 
Prix :  .  S»  fr. 

La  nouTelle  edition  dea  EUmenis  d'Hisloire  naturelle  midicaie  de 
M.  le  profeaseur  Ricbarb,  que  rous  annonţona  ici,  eat  en  quelque  sorte 
un  ouTrage  nouveau.  L*auleur  a  apporte  â  son  texte  primitif  d'enomca 
cbangeca^nta,  en  y  laîsant  entrer  loutes  Ies  decouvertes  recen  tea  «Ioni  la 
xoologie  et  la  botanique  ae  soni  enrichies  depuis  preş  de  dix  ana,  et  ce- 
pendant  cet  ouTrage  eal  encore  reste  atee  ce  cachet  de  simplicite,  d'ordre 
et  demetbode,  qui  dist'ngiiak  deja  leseditions  precedenics. 

Une  amelioration  qui  sera  jusiement  appreciee  par  loua  lea  lectenrs, 
c'eat  raddttion  de  plus  de  millk  viconxs  iniercalees  dans  le  teste,  repre^ 
aeniant'lea  animaux  lea  plus  curieux.  Ies  detaila  analomiques  propresâ 
CD  foire  aaisir  lea  caracleres,  dea  Tegeiaux  ou  organcs  de  vcgeiaux  eipri- 
nant  lea  signes  caracterifitiques  des  foniilles.  Ces  fîgiires  sont  execuieea 
aTec  ane  superiorite  qyi  n'exiate  dans  aucun  aulre  ouvrage  du  mcme 
genre. 

—  Typogr.  de  K.  et  V.  PBNAUDMrea ,  10^  rac  da  rattboore-MootmHtMi 
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